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A

M. VABBÈ P RE FO ST.

Q Ue L^u' E Nn E que fayc de remplir avec toute Cexadhude
dontjepuis être capable les engagemens que j’ai pris dans lefécond
Volume de cet Ouvrage, ouj'ai promis une Mappemonde, c’efl-à~

dire , une Carte generale de tout l’Univers ; l'ardeur même de mes de-

Jirs & de mes foms me fait craindre , en la publiant aujourd'hui ,

quelle nefatisfajfe pas ajfei le Public connoiffeur & amateur de la

Géographie,

J’ofe dire que je fens peut-être plus que perfonne combien il ejî
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Iv LETTRE DE M. BELLÎN
di^cile de faire , non pas d'excellentes Cartes

,
mais des Cartespap

folles & moins fautives que^celles qui nous ont précédé. Occupéfans
cefjé à raffémbler les connoifjances néceffaires à ce genre d'étude je

ne me trouve que trop fouvent arrêté par le vuide qu elles me laiffent

fur les Parties les plus fréquentées , & quon pourrait croire les mieux
connues. Comment . après cela ojer entreprendre de donner une Carte

générale du Globe terrejlre ^ & de renfermer ,
pour ainfi dire

, fous
un coup d'ceil toutesfes Parties / Auffî mefuis-je bien gardé d'annon-

cer ma Cartefous un titre décidé ; c'efl unfimple E S SAY queje pré-

fente. Ilpourra engager deplus habiles gens que moi à nous donner une
Cane de notre Globe , où L'on voye avec quelque précifon les divers

Pays qui le compofent , & les Mers qui les partagent & les environ-

nent. Tout ce que je puis affurer , cejî que je n ai épargné ni recher-

ches, ni travail., pour rendre ce petit Morceau aufji étendu & aufjicor-

reU quil a été pojjible. C'efl au Public à.jugerfifai unpeu approché

du but queje m'étoispropofé.

Je ne dirai rien de toutes les Mappemondes que nos Géographes

François ont publiées en différais tems , ni de la projeclion qu'ils ont

Jùivie , coupant le Globe terrefire en deux Parties ou Hémifpheres ^

dans le Plan du premier Méridien , renfermant chaque Hémifphere
dans un Cercle , & repréfemant les Méridiens & les Parallèlespar des

Lignes courbes. Cette méthode , il'efi vrai
,
femhle annoncer la ron-

deur de la terre ÿ maisje trouve qu'elle l'annoncefi imparfaitement ^

& que d'ailleurs elle efr fi embarraffante , pour nepas dir
' ^

lorsqu'on veut enfaire l'ufage auquel les Canes Géograph

fiinées , quefai cru devoir l'abandonner.

En effet , que defire-ton dans une Carte générale d'y reconnoître

avecfacilité l'étendue des Pays , la fituation des uns par rapport aux
autres , & la difiance des lieux ; je laiffe àjuger fi les Mappemondes,
telles qu'on les repréfeme aujourd'hui

,
ont cet avantage.

La méthode quej'aifuivie n'eflpas nouvelle
, quoiquepeu commune.

Les Angiois , les Hollandais & les François ont donné de cesfortes de

Cartes
,
qui du Globe font un Cylindre , dont le développement repré-

fente les Cercles de la Sphèrepar des Lignes droites ; l'on appelle cette

méthode, Carce rédoice, dont toute la jufieffe confifie dans certain ac-

croiffement des degrés de Latitude. On y trace les airs de Vent de la

Bouffole , & l'on yjoint des Echellespour mefurer les difiances.

J ai cru
, Motifleur , devoir faire cette remarque en faveur de ceux

à qui la Mécanique des Cartes n efipasfamilière. Fermetteq moi d'y

ajouter quelques réflexions fur mon travail.

Ma tarte a pour bafe les Obfervations afironomiques qui ont été

e Ji peu jujte,

iquesfont de-
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faites dans les differentes Parties de la terre , pour déterminer la Lati-

tude & la Longitude de plufleurs Lieux ^ & fixer la correfipondance

avec le Ciel ; mais comme ily a beaucoup de Parties où l’on fie trouve

privé de ce fiecours je me fuis fervi des Journaux & des Remarques
des Navigateurs ,

pourfixer tétendue ^ le giffement & les Latitudes

des Côtes & des Ifies. Les quatre grandes Cartes Marines qui ont été

publiées par ordre de Monfeigneur le Comte de Maurepas m’ont beau-

coup épargné de travail. Elles ontpaffé en entier dans ma Mappemon-
de, ainfi que celles quefiai dreffees depuispour lefiervice des PaiJJeaux
du Roi , & que les circonfiiances m’ont empêché de mettre, au jour.

Je ne crains pas d’avouer que fiai fiait ufiage de toutes les Cartes

quefai cru les meilleures ; par exemple pour la Chine & la Tanarie
j’ai copié les Cartes que les Jéfiuites en ont donné ; pour la Sibérie &
le Pays de Camtchatka , faifiuivi la. Carte & le Voyage de Beering,

&c. &fiai eu la Jatisfiaclion de voir que toutes les objérvations & les

remarques réparidues dans differens Auteurs fiur les Parties orienta-

les de bAfie s’accordoient affeq exadement avec ma Carte. Tellesfont
la Terre de Jeffo ,

le Détroit de Tefioy , la Relation du Pere De
Angelis , le 'Détroit d’Uries , & les Découvertes des Hollandois

dans le Vliffeau le Caflricoom j les Terres vues par Dom Juan de

Gama , &c. ; ce que jufiqu icije n avais pas pu concilier.

Mais malgré ces avantages , je fuis perfuadé qu’il s’en faut bien

que nous ayons des connoiffances exactes de ces vafies Contrées. Nous
ne devons les attendre que d’un Sçavant ("a) du premier ordre ,

quiJeul

efi en état de nous débrouiller ce cahos.

Les Parties occidentales de l’Amériquefont encore moins connues

que les Parties orientales de l’Afie , & je fuis perfuadé quelles n’en

font pas éloignées
, fur-tout depuis le dernier Voyage des Ruffiens ,

dont cependant le détail n efi pas venu à ma connofiance. Quoiqu’il

en fait , il efi aifié de voirpar ma Carte que les découvertes que les

Ruffiens ontfaites de ce côté-la , ne peuvent être que les Parties occi-

dentales de l’ Amérique ; carje fuis le premier qui ait fait connoître

que les Terres de l’Amérique
,
qui font à l’Occident du Lac fuperieur,

dévoient s'étendre beaucoup vers l’Ouefi, & fiai tracé plufeurs Lacs &
plufieurs Rivieres qui avaient été jufqu alors entièrement ignorés des

Géographes , fiurtout cettefameuje Riviere de l'Ouefi ,
qui doit avoir

plus de trois cent lieues de cours, dont on ne connpîtpoint encore l’em-

bouchure
,
mais qui vraifemblablement tombe dans cette Partie des

Mers qui fieparent l’Afie de l’Amérique. On peut voir ce que fai dit

la-deffus dans le ttoijiéme Volume de l’Hifioire de la Nouvelle Fran-
ce du R. P . de Chai levoix.

(a) M, De Lijlc , revenu de Petersbourg. ^ ii
j
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A Végard de l'Amérique méridionale

,
je me fuis fervi des Ohfer-

valions que les Académiciens François ontfaites , tant au Pérou que

dans le cours de leurs Voyages , & fur- tout de ce que M. de la Con~

damine a publiéfur laR iviere des Ama:p)nes. Pour le refe de dAmé-
rique & pour la Mer du Sud

,
je renvoyé à l'analyfe de la Carte de

VOccean méridionalpubliée au Dépôt des Plans de la Marine en

lyj^ 3 & à celle de la Mer du Sud de iy40,
Les autres, Parties exigent une dijeuffon trop étendue 3 pour que je

puijfe la renjérmer dans les bornes queje mefuis ici preferites ; bail-

leurs la fuite de cet Ouvrage m'obligera de donner des Cartes particu-

lières 3 & d'entrer dans des détails où ces remarques trouveront leur

place naturelle.

Il ne me refe plus j Monfieur , qua répondre a quelques Amateurs

de la Géographie
,
qui auroient Jbuhaité que j’cufè donné plus de

Morceaux dans le cinquième Volume ; j'ur-toutpour la Topographies

dont il efl moins chargé que les précedens.

Je ne fçaurois in empêcher de convenir que rien nef plusfatisfai-

fant dans un Recueil de Voyages que by trouver beaucoup de Cartes3

& rien nyfaitplus de plaifr que des Plansfdeles des Côtes & des

Pons ; mais il efl des bornes pour chaque chofe. Ce ii efl point un
Atlas univerjel 3 ni un Portuland que üon a entrepris de donner. Les
Auteurs AngloisfeJônt bornés bien plus que nousfur la Partie Géo-
graphique. Pour peu quon confronte leur Edition avec celle-ci 3 on

verra quefai été obligé de corriger prèfque toutes les Cartes Angloi-

fes ,
quejejuis entré dans des details particuliers dont on peut croire

quils n avoient aucune connoiffance ; enfn que fai augmenté con-

fdérablement le nombre des Cartes & des Plans. Les Fîollandois ont

f bien Jénti nos avantages
,
qu ils ont abandonné les Cartes Angloi-

fespourfuivre les miennes.

Mais pour achever de répondre à ceux qui croiroient devoir atten-

dre de nous plus que nous n'avons fait voici la lifle des Morceaux
que fai ajoûtés dans le Volume.

1°. Une Carte particulière de la Rade de Benguela & de la R iviè-

re de Cantombelle.

z°. Carte de la Baye de Saldana ou Saldane.

3°. Carte de la Baye de Sainte Helene.

Ces trois CartesJont tirées de Maniijcrits & de Mémoiresfidèles 3.

diferens en cela de quantité de mauvais Plans dont on croit devoir

orner pour rordinaire les Recueils de Voyages 3 & qui nom aucune
vérité. C’efl un abus contre lequel les Auteurs Anglais n cm pas été

ttfjeq_ en garde.
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^o. Cane de la Baye de la Table ^ & Kade du Cap de Bonne-Ef-^

perance.

30. Plan particulier du Fort & de la Ville du Cap de Bonne~Efpe~
rance , & du Jardin de la Compagnie.

Ces deitx Plansfont Fautantplus curieux , quil n en a point en-

core paru qui approchent du détail ù de texaciitude de ceux-ci. Les
Anglais je font contentés de donner j dans le fécond Volume

^ une

Vue peu correde du Cap , & un Flan encore plus défedueux ; on peut

en faire la comparaifon & juger.

6°. Carte de la Baye de Mozambique. Ce petit Morceau eft Fun
détail qui mérité l'attention des Connoiféurs j fur- tout fi on le com-

pare avec un mauvais Plan inféré dans lepremier Volume,

Carte de l'Ifle de Monbafa & environs.

8^. Carte de lUfe de Madagafcar.

c)°. Carte des îfles de Comore
,
Anjouan , Moally ^ &c,

Z o“. Empire du Monomotapa & Etats voifins.

Z 2 O. Ville & Port de Macao.
2 2°. L'Ife Formof ,

& Partie des Cotes de la Chine.

Je n ai pas négligé cefixiéme Volume ; & fije Fy ai pas ajouté un

fi grand nombre de Plans , c efl qu ilne nia pas paru texiger.

Ilferoit inutile ^ Monfleur , de pouflér ces Réflexions plus loin i

mais je vous prie d’être perfiuadé queje ne négligerai rien pour répon-

dre à la bonne opinion que vous aveq^ eue de moi
,
en me confiant la

Partie géographique de votre Ouvrage.

J'ai l'honneur ^ &c.
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GENERALE
DES VOYAGES

Depuis le commencement du xv® Siècle.

PREMIERE PARTIE.

VOYAGES EN ASIE.
LIVRE SECOND.

DESCRIPTION DE LA CHINE,
CONTENANT

La Geograpeiie
, et l’Histoire Civile et Naturelle

DU Pays.

î N T O D U C T I O N.

E S Auteurs qui ont traité de la Chine font en fort grand 'TfA'oducT
nombre , &le Catalogue s’en trouve allez complet dans deux tion.

Ecrivains modernes
(

i ). Mais les principaux , & ceux dont

les Relations comprennent tout le Pays en général , font ceux
. ^

dont on a déjà donné l’extrait dans ce Recueil
;
particulière- tcurs qVHn L

ment Meu/iof, Montanus , Navaretu , Le Comte , Gemdli Sc «it fur n chine.

( I
)

]oan. Alh. Eabricii faltrtatis luxEvan- par les Mifllonnaircs Jéfiütes -, & la rreface

chc- Hambourg , 1 7 j
i

,
I» 4°. qui con- Je la Chine du Perc du Halde

, dans i’Ediciou

îicnc un Catalogue complet des Lettres écrites de la Haye ,
en quatre Volumes 1736.
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' Introduc-
tion.

Idée de quatre

grands Ouvra-

ges.

Celui de Fligaut-

Celui de Same-
di..

Celui de Mar-
tin Manàii.

Défauts de Mar-
tini

,
qui portent

à préférer la IDef-

cription du Pere

•lu Halde.

Second Ouvrage-
de Martini.

î HISTOIRE GENERALE
Du Halde. Cependant on y peut ajouter les Relations de Nicolas Frlgaut ,

èi Alvare^ Samedo , de Mat tin Martini & de Gabriel Magalhaens
, quatre Jé-

fuites. La première eft un Etat de la Chine , accompagné des voyages de plu-

fieurs jefuites & mêlé de THirloirede la Million. Elle forme un gros Volume;
in-%° 5 fous le titre êlHijîoire de VExpédition chrétienne au Royaume de la ChN
ne , tirée des Mémoires du Pere Mathieu Ricci. Cet Ouvrage , écrit en Latin

dans fon origine , & publié à Rome en lô’i
5 ,

parut en i(îi8 dans deux Edi-

tions Françoifes, fune à Lyon & l’autre à Paris. Le Pere Frigaut y joignit un
grand nombre de fes propres Remarques

,
pour fuppléer aux omiflions. Il avoir

fait un longféjour à la Cnine. Il avoit vù lix Provinces de ce grand Empire. Il

en fçavoit la langue. Tous ces avantages le rendoient plus capable de nous
donner une Relation exaéte

,
que la plupart de ceux qui avoient publié leurs

Remarepes avant lui. Auiîî les accufa-t-il d’être tombés dans des fautes grof-

fiéres, fans faire plus de grâce à quelques Particuliers de fon Ordre. Mais il

fiippofe qu’ils ont écrit fur le témoignage de diverfes perfennes
,
qui les ont

trompés par malice ou par ignorance.

L’Hiftoire de la Chine
,
par Samedo

^

eft un Recueil des Mémoires & des Ob-
fervations de ce Miftionnaire

,
qui avoit réfidé l’efpace de vingt ans dans cette

région. Elle fut publiée en langue Portugaife par Manuel de Faria y Soufa

,

fameux Commentateur du Camoens & Auteur de l’^fa Portugaife. Les An-
glois en ont une Traduction dans leur langue

,
qui parut à Londres en i(j

5 5 >

in-folio y avec des Cartes & des Figures. La Defeription de la Chine par IMon^

tamis
,
n’eft proprement qu’une compilation de Samedo ôc de Martini.

Martin Martini a donne au Public deux Ouvrages remarquables fur la Chine..

Le premier eft une Defeription géographique , en langue Latine , fous le titre

déAtlas Sinenfis , tirée des Livres Chinois , avec de grandes Cartes particu-

lières des Provinces. Il y a joint , en forme d’Introduétion , une Defeription

générale du Pays , de fes Habitans , de leurs mœurs , de leurs ufages , des arts

léc des manufaétures. Thevenot a placé une Traduétion de cet Ouvrage dans la

troifiéme Partie de fa Colleélion de Voyages^ mais il n’a donné que la Carte

générale de la Chine. Nieuhofa publié , d’après le même Auteur , un Abrégé

de la defeription des Provinces, que Montanus a donnée avec plus d’étendue.

Cette Defeription de Martini
,
qui avoit demeuré long-tems à la Chine &

voyagé dans fept Provinces , eft un Ouvrage qui mérite des éloges. Mais fes

Cartes doivent ceder le rang à celles du Pere du Halde , c]ui.ont été drdfées avec

beaucoup plus d’exaétimde fur des obfervations plus récentes. D’ailleurs Mar-

tini charge fa chorographie de quantité d’erreurs & d’exagerations , tirées des

Ecrivains Chinois
,
qui grolîiilent toujours la vérité. C’eft aulli cette raifon qui

nous a déterminés , dans la defeription des Provinces , à fuivre prefqu’unique-

mentle Pere du Halde, epi a fuivi lui-même les Auteurs des Obfervations fur

lefquelles fes Cartes ont été drelfées, c’eft-à-dire , des témoins oculaires. Mal-

heureufement leur Defeription n’eft pas fi complette que celle de Martini. Ils

n’ont décrit que les Villes du premier rang dans chaque Province •, au lieu que

l’autre eft defeendu à celles du fécond & du troifiéme rang. Cependant il

nomme aufti celles du fécond , lorfqu’elles paroiflent mériter quelque remarque.

Le fécond Ouvrage de Martini porte le titre de Sinicæ Hifioriæ decas prima ,

ÔC contient les affaires de cet Empire fous fes Monarques , depuis fon origine
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jufqu’au tems de Jefus-Chrift. Il fut publié pour la première fois en ï5’59j à "întrôdüc-
,

.Amfterdam , f/z-8'^’. Martini compofa aulîi une Relation de la conquête de la tiou.

Chine par les Tartares , & publia quelques autres Pièces
i après quoi, étant re-

tourné à la Chine > il y mourut en i 66 i.

L’Ouvrage de Magalhaens parut en i<î88 , L Paris, rVz-4^. fous le titre de Ouvrage cte Ma-

NouvdU Relation de la Chine

,

& fut traduit la même année à Londres
(
i

)

in-S'^. Ce Jéfuite étoitde la même famille que le fameux Navigateur du même
nom. Il entendoit fort bien la langue Chinoife. Il avoit parcouru les princi-

pales parties de la Chine , depuis 1 6^40
,
jufqu’en 1 6^48 qu’il avoir été conduit à

Peking , où il palTa vingt-neuf ans à la Cour 5 c’eft-à-dire , le relie de fa vie ,

qui finit en i <j 77 ) n’étant forti de cette Ville que pour aller à Macao par ordre Jugement quMa

de l’Empereur. Ainfi, remarque l’Editeur
,
quoique la defeription qu’il nous

fait du Palais Impérial ne s’accorde point avec cèlie des Hollandois , dans leur

Ambalfade à la Chine, toutes fortes de raifons doivent faire donner la préfé-

rence à fon témoignage. Il ne fait pas diUlculté de corriger Martini, lorfqti’il

le furprend dans quelqu’erreur -, & fur quantité de points , où les autres fe font

livrés à l’exageration , il s’explique avec beaucoup de retenue. Son delîèin pa-

roît avoir été de fuppléer à tout ce qu’il a trouvé de déféélueux dans les autres

Relations
,
pour donner au Public lyie parfaire connoiilance de la Chine

; car

la plupart des fujets qu’il traite ont été , ou tout-à-fitit omis , ou légèrement cou-

ches par les Auteurs précédens.

L’Pliftoire de fa vie
( 5 ) , compofée par le Pere Louis Buglio ( 4 )

fon com- vledecct Au-

pagnon inféparable pendant trente-lix ans , nous apprend qu’il étoit né en 1 6'op.

Il échapa heureufemenr à plufieurs dangers, pendant les premières années de fa

Million. Deux ans après fon arrivée , fe trouvant avec Buglio dans la Province eft condamné

de Se-chwen, ils furent aceufés tous deux de révolte par les Bonzes, & con-

damnés à la baftonade j mais la proteélion de quelques Mandarins les fauva du
fupplice. Enfuite étant tombé, avec d’autres Millionnaires, entre les mains du
rébelle Chang hyen-chung

,
qui les traita d’abord avec beaucoup de refpeél , iis

fe virent expofés à perdre la rête
,
pour avoir demandé la permiilion de fe re-

tirer. L’exécution auroir fuivi la menace, fans l’interccllion du Général, que
Chang-hyen-chung avoit adopté pour fon fils. Sous la minorité de l’Empereur iieHmlsda-s

Khang-hi , Magalhaens fut acculé , au commencement de la Régence, par le &’dok arcT-*
Domedique d’un Mandarin chrétien , d’avoir voulu corrompre la Juftice par trangié.

des préfens. Il fur mis deux fois à la torture
,
qui confifte à ferrer les pieds de

l’aceufé dans une prelfe. Sa fentence portoir qu’il feroit enfuite étranglé. -Mais

les cparre Régens lui firent grâce, après avoir reconnu fon innocence. Trois

ans après, dans la grande perlécution qui enveloppa tous les Millionnaires, il

fut arrêté à Peking avec tous les autres , &: charge
,
pendant quatre mois , de

neuf chaînes {*) ^ trois autour du col , trois aux bras & aux mains , & trois

( 1 ) Scus le titre de : ,3 ^ new Uiflory of fe qu’on a lû dans le Tome précédent,

33 China
,
contalning à Defeription of the (

*
) L’Auteur dit dans fa ReJation

( p.

*3 moR- confîderable pardculars of tliat vaft 107. ) que les Peres Jean Adam
,
Louis Bn-

33 Empire. glio & Ferdinand Verhiefl furent empiifoniiés

( 5 )
Elle efe placée à la fin de fa Relation, avec lui pendant deux mois

, & chargés cha-

(4) Ce Buglio eft vraifemblablemenc cun de neuf chaînes.

l’A.utcur d’au récit de l'Aiiubailade Hollandoi*

Ai.j



Introduc-
tion.

Il eü cond;imné

3u fouet & au

lianmllèment.

Ce qu’il füuffi-e

ilins les .dernié-

ifs années de fa

. -vie.

Son de Cl Re-

Jàüon.

Sujets de rOu-
vtïge.

Plan dont ileft

accompagné.
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aui^ambes. Il fe vit condamné à recevoir quarante coups de fouet , Sc au ban-

nifîement perpétuel dans la Tartarie. Mais un grand tremblement de terre
,
qui

arriva dans le même tems
( 5 ) ?

procura la lil^rté à tous les Miffionnaires pri-

fonniers. Pendant le relie de fa vie , il fat obligé à des ménagemens continuels

pour fe maintenir dans les bonnes grâces de l'Empereur. Trois ans avant fa-

mort , les plaies que la torture lui avoir faites aux pieds , fe t’ouvrirent avec

beaucoup de douleur & pendant les deux derniers mois de fa vie , ces peines

furent accompagnées d’une opprellion de poitrine qui lui coupoir la refpiration.

Il étoit forcé de dormir fur une chaife , dans la crainte d’être étouffé pendant fon

fommeil. L’Empereur donna ordre qu’il fiit enterré honorablement , & prit la

peine de compofer lui-même fon Epitaphe
(
6

A l’égard de fa Relation de la Chine , l’Editeur François nous apprend qu’à

fa mort il lailfi un Manuferit Portugais , intitulé : Les dow{e Excellences de Ici

Chine. Le Pere Couplet , Jéfuite , ayant porté cet Ouvrage à Rome , en fit

préfent au Cardinal d’Etrées
,
qui le remit entre les mains de l’Editeur pour le

traduire en François. Il fut traduit , & publié fous le titre de Nouvelle Relation

de la Chine , qu’on crut devoir préférer à l’autre
,
parce que l’Auteur ne s’étoir

pas borné aux douze Excellences , &: que les articles contenus fous ces titres

n’avoient entr’eux aucune proportion. Les uns occupoient trente ou quarante

pages , tandis epue d’autres n’en avoient qu’une ou deux. Ainfi l’Editeur fe

crut autorifé à les divifer en vingt-un Chapitres , fous des titres convenables

aux fujets. Il y joignit des Notes
,
pour fuppléer aux omi-ilions j oupour éclair-

cir les obfcurités , mais fans toucher au fond du Texte.

Donnons le fujet de chaque Chapitre , fuivant cette nouvelle divifion.-

I . Noms donnés, à la Chine par les Habitans naturels & par les Etrangers.

%. Etendue& divifion de la Chine. Nombre des Villes murées y & autres de-

tails tirés des Auteurs Chinois. 3. Antiquité de l’Empire, & haute opinion

c]ue les Chinois ont de leur Pays. 4. Caraéteres & Langue de la Chine. 5 . Gé-

nie & principaux Livres des Chinois. G. Leur politelfie , & quelques-unes de

leurs Fêtes, 7. Ouvrages publics
,
particuliérement le grand Canal. 8. Induftrie

des Chinois. 9. Leur navigation. 10. Abondance de routes chofes. ii.No-

blelfe de la Chine, i a. Gouvernement. Ordre des Mandarins , & Confeil d’E-

tat. 13. Tribunaux fuprêmes , civils & militaires. 14. Autres Tribunaux de

Peking. I y. Tribunaux & Mandarins d,es Provinces, i fl. Grandeur de l’Empe-

reur & fes revenus. 17. Defeription de Peking & murs du Palais. 18. Les

vingt & un appartemens du Palais. 19. Les vingt Palais particuliers qu’il ren-

ferme. 20. Autres Palais & Temples intérieurs. 21. Les fept Temples Impé-

riaux de Peking , & comment l’Empereur paroît en public. La Vie de l’Auteur

par le Pere Buglio , termine l’Ouvrage.

Cette Relation eft enrichie d’un beau Plan de Peking &: du Palais. Maisil

paroît par les Notes du fepriéme , du vingtième 5c du vingt-uniéme Cha-

pitre, q’ue c’eft l’Ouvrage de l’Editeur François, auquel Magalhaens n’a par

conféquent aucune part. D’ailleurs il eft fort différent des Plans du.Pere Gaur-

bil 5c du Pere du Halde.

( J ) Voyez d-de/TiJS h Relation de Nava- ( 6 ) Hiftoiie-dela CHinepar Magulllans

îette. P- 3 ¥>•
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On ne dolr point oublier une Couru Defcripüon dt VEmpira di la Chine y

compofée par Denis Kau , & jointe aux Voyages d’IlErand Ides
( 7 )

au travers

de laTartarie. Cet Ambairadeur obferve , dans une Lettre adreffee au Bourgue-
nieftre Nicolas Witfin , que Denis Kau, de qui lui venoit cette courte Def-
cription , étoit un Chinois né à Canton , homme de probité & de conhance ,

qui , ayant embralTé le Chriftianifme , avoir voyagé à Siam & dans les Indes ,

oiiil avoit exercé la chirurgie
( 8 ). Le Traduéleur Hoilandois nous avertit y

dans une Note
,
qu’il a fait ufage de deux Manufcrits -, l’un en Latin barbare &

inintelligible -, l’autre en Allemand un peu plus fupportable ; mais cu’ii ignore
comment l’Ouvrage de Kau efî; palfé dans ces deux langues. Il ajoute que les-

deux Exemplaires s’accordent , excepté dans quelques nombres & fur quek]ues
autres matières de peu d’importance. Tous les deux étant fouvent très-obfcurs ,

le Traduéleur a pris le parti de lailTer des lacunes dans les endroits qui lui ont
paru abfolument inintelligibles , ou de fuppléer quelquefois au défaut par divers

extraits des meilleurs Ecrivains. Il a cru aulli devoir éclaircir quelques obfcurités

par des Notes.

Cet Ouvrage, quoique fort court, efc divifé en vingt-cinq Chapitres , dont
les dix-huit premiers contiennent la defcription des Provinces. Le dix-neu-

viéme traite des Habitans naturels & des Chrétiens du Pays. Le vinetiéme re-

garde la grande muraille , les rivières, la navigation , les ponts, les éclufes &
les ports. Le vingt-uniéme eft donné aux Religions de la Chine-, le fuivant,

aux ufages & aux cérémonies -, le vingt-troifiéme , aux fruits & aux arbres
5 le

vingt-quatrième , aux Illes & aux Pays qui environnent la Chine. Enfin , le

vingt-cinquième regarde la derniere race des Empereurs Chinois.

En faifant ufage de tous les Auteurs qu’on vient de nommer , 011 ne lailLera

pas de fuivre ici
,
pour principal guide , le Pere du Halde

,
qui a pris la peine

d’en tirer tout ce qui mérite quelqu’attention. A l’idée qu’on a déjà donnée de
fon Ouvrage , on fe croit obligé de joindre les noms des Millionnaires , dont
les Mémoires imprimés

( 9 )
ou manufcrits ont fervi de matière à fon entre-

prife. O bfervons néanmoins qu’il ne s’eft pas alfujetti à les citer régulièrement

,

& qu’il fe contente de les nommer à la tète d’un long article ou de quelque lon-

gue Defcription.

( 7) Elle commence à la page 1 15. & finit iio. des Voyages d'Ifbrand Ides,

avec le Livre. Son étendue ell de y 5 pages in~ ( 9 )
Dans les Lettres édifiantes & dans les

quarto. autres Recueils.

(8) Voyez les Notes des pages 1r5.Sc

Noms des Mijjionnaires dont le témoignage ejl employé dans le&-

Deferiptions fuivames.

^/^Artin Martini.

Ferdinand Werbieft.

Philippe Couplet.

Gabriel Magalhaens»

Jean de Fontaney.

Joacliim Bouvet.

Jean-François Gerbillon»-

François Noël.

Louis le Comte.
Claude Vifdelou.

Jean-Baptifte Regis.

Jofeph de Premare.

Antoine Gaubil.

François-Xavier d’Entrecolles,K

A iij

Introduc-
tion.

Defciijnion de
la Chine

,
par

Denis Kau ,

Chrétien Ch&-

nois.

Divîfion (fs

l’Ouvrage de
Kau.

Utiliré qu’on rira-'

ici du j'ere du

Halde.



Descrip-
tion GEO-
CR .U’HIQUE

îSE LA Chine.

Divers noms
jlonnés ù la Chi-

lie.-

Noms que lui

donnent les Tar-

rares & d’autres

i’etipks.

Koms que lui

tlonnent les Chi-

Buis mêmes.

ë HISTOIRE
Julieii-Placide Hervieu.

Cyr Contancin.

Pierre de Govillo.

Jean-Armand Nyel.

Dominique Parennin.

Pierre Jartoux.

Vincent du Tartre.

GENERALE
Jofeph-Anne-Marie de Maille.

Jean-Alexis Gollet.

Claude Jacquemin.

Louis Parquet.

Emeric de Chavagnac.

Jean-Baptifte Jacques.

CHAPITRE PREMIER.
Defcriptlon biographique de la Chine.

I
L paroît alTez incertain d’où le nom de Chine eft venu aux Européens. Oit
ftjaïc c]ue les Chinois n’en font point ufage. Mais l’EIiftorien Mao-alhaens

obferve c]ue ce grand Pays fe nomme Chin au Bengale -, & Navaretee juge que
ce nom lui vient de la loie

,
qui porte celui de Chin dans cette autre Partie des

Indes. Le premier- de ces deux Auteurs s’imagine aulîi qu’il pourreit être déri-
vé de la famille de Chin , qui regnoit cent-foixante-neut ans après Jeftis-Chrift ;

ou plutôt de celle de A/A ou TJin , qui occtipoit le Trône deux cens quarante-
fix ans avant l’Ere chrétienne. La plus probable de ces deux opinions eft la

derniere, parce que TJin-chi-wang-ti , Fondateur de cette famille , ayant con-
quis le Bengale par fes Flottes , les Grecs , chez lefquels bien-tot après on trouve,

le nom de la Chine , peuvent l’avoir apporté des Indes.

Magalhaens dit que les Tartares occidentaux emploient auffi le nom de
Chine , & qu’ils appellent les Chinois Horakitay (lo) ovi Barbares noirs.. Mais
les îlabitans du Royaume de Sahamalaha (i i)

,
qui font Mahometans & qui

bordent le Chen-fi ,
ceux de Tumet ou du Tibet , & les Peuples du Royaume

dU-fan-quey, qui bordent le Se-chwen , donnent par corruption le nom de
Katay à. la Chine. Les Marchands de l’Indoftan l’appellent Katayo (1.2). Mais
il faut obferver que Kitay ou Katay étoiî un nom que les AFongols ou Mogols
donnoient feulement au Nord des Provinces de la Riviere jaune & aux parties

contiguës de la Tartarie autrefois polTedées par les Taftares-Kins , dont les

Manchons ,
qui gouvernent aujourd’hui

,
font defeendus. Vers le déclin de leur

Empire
,
quelc;[ues-uns de leurs Sujets Fugitifs érigerent une nouvelle Monarchie

à l’Üueft de leurs domaines
,
qui rira de-là fon nom àzSyhia , ou dHya (13)

occidental parmi les Chinois , & de ITora-hitay chez les Mogols. Les Man^
chous

,
ou les Tartares orientaux, l’appcilerent AùT;//// /<oro// (

1 4) avant leurs

dernieres conquêtes , c’eft-à-dire , le Royaume des Barbares.

Une paroît pas que les Chinois mêmes ayent un nom fixe pouiTeur Pays. Il

change au contraire avec chaque nouvelle famille t]ui monte fur le Trône. Ainii

,

(10) OnKara-hatay. (15) Hy/ï fignifie Gardes. La garde de h
(i I) Oa f)\înôt SamaJha^i Ÿom Sa>narka>2d

,

partie occidentale de la grande muraille avoir

fous lequel la Bukkarie eft comprife en gé- été confiée à ces Tartares, comme celle de la

j-)éral. partie de l'Eft l'étoit aux Kins.

(11^ Relation de Magalliaens, page pre- (14} A/L-î-Aw/w dans Magalhaens.

îjiiere fuivantes.
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fous la race précédente des Empereurs Chinois
, le nom de la Chine éroit Tay- Dïscr ip'--

min-quc , ou \o. Royaume de La grandefplendeur. Mais les Tartares qui régnent tion geo-

aujourd’hui, l’appellent Yay-tfing-que ,
ou le Royaume de la grande pureté. Ces grathique

noms font ceux des deux familles ou des deux races refpeclives
, empruntés par

Chine.-

leurs Fondateurs. Les Chinois , dans leurs Livres & dans les Placets qu’ils adref-

fent à l’Empereur , emploient généralementde mot Chang-que
, qui fignihe haut

6* fouverain Royaume. Les Lettrés , dans leurs écrits , fe fervent de
( 1 5 ) Chung-

que , c’eft-à-dire , Royaume dumilieu ou du centre ; foit parce que leur premier

Monarque fixa fon féjour dans Honan , Province qui eft edeéliveinent au mi-

lieu de l’Empire -, foit pour exprimer feulement que l’Empire meme eft au mi-

lieu des Nations barbares. Ils fe fervent aulîî
,
par air de grandeur

, du mot
Tyen-hya

, qui ligniiie , Royaume contenant tout cè qui ejlJous le Ciel.

La Chine eft bordée au Nord parla grande muraille, qui la fépare de la

Tartarie occidentale
;
à l’Oueft

,
par le Tibet Sc J.va ; au Sud

,
par le Laos , le & ibu tituùut.-'

Tongking, & la Mer de la Chine ou l’Océan oriental 5 à l’Eft par le même
Océan. Elle eft féparéepar le Tibet , des Pays de Ko-ko-nor &: de Si-fan. Elle

a au Nord-Oueft le Pays de Hami , Khami ou Khamull
,
partie de la petite Buk-

karie, de laquelle elle eft féparée par un grand Défert, qui a dans cet endroit

huit ou neuf journées de largeur.

Il y a peu de Pays dont la fituation S: l’étendue ayent été mieux vérifiées que
celles de la Chine

,
par les mefures Scies obfervations aftronomiques desMif-

fionnaires. Il en réfulte
,
qu’elle eft fituée entre cent quinze Sc cent quatre-

vingt-un degrés de longitude orientale (i(î) , & entre vingt degrés quatorze

minutes &quarante-un degrés vingt-cinq minutes de latitude feptenrrionale.

Sa forme eft prefque quarrée , c’eft-à-dire
,
que fa longueur du Sud au Nord

étant d’environ douze cens foixante-onze milles , fa largeur eft d’onze cens

quarante de l’Oiieft à l’Eft.

Pour donner une idée générale de cette belle contrée , on emprunte ici les

cxprellîons d’un Ecrivain moderne , dans la defeription qu’il tait de la Chi-

ne (17). » Elle pâlie avec raifon , dit-il
,
pour le plus beau Pays de i’Univers.

« Sa fertilité eft extrême. Les montagnes memes y font cultivées jufqu’au fom-
» met. Elle produit , dans une infinité d’endroits , deux moiftons de riz Sc

d’autres grains , avec une grande variété d’arbres rares , de fruits , de plantes

»> de d’oifeaiix. Les beftiaux , les moutons , les chevaux & le gibier y font en
« abondance. Elle eft remplie de grandes rivières navigables , de lacs de d’étangs

w bien fournis de poilîon. Ses montagnes prodaifent de l’or , de l’argent, ciu

» cuivre brun & blanc , Sec. Le charbon de terre y eft commun de tous côtés.

»j Les Provinces de Pe-che-U , de Kyang-nan de de Chang-tong font coupées ,

» comme la Hollande, par un nombre infini de canaux. Son étendue
,
qui eft

»’ immenfe en latitude
, y fait regner le chaud dans les Provinces du Sud , de le

froid dans celles du Nord 5 mais en général l’air y eft excellent. En un mot

,

»> la Chine furpalLe beaucoup tous les autres Pays du Monde
,
par la multitude

» de fes Habitans, defes Cités de de fes Villes, parla fagelîe des mœurs, la

(15) Er les Manclicus cVaujourcnuii , de tesdcLonJres.

Tidimpa-Koron
, qui fignifîe la même chofe. ( 17) Dans im Ouvrage géographique

,
lu»

(16) De Ferro , vinge degrés julte , Oueft tkulé : A Short way to Imciv ihe World,

de Paris
, & dix-fept degrés trente-cinq minu-

Id-'c

du l’aya
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Descrip- ” politelTe ôc l’induftrie
,
qui font des qualités dominantes dans toutes les partieg

TioN GEO- » de l’Empire , <k par l’excellence de les Loix & de fon Gouvernement.
•GR.ApmquE „ Le Commerce de la Chine confifte en or > en argent, en pierres prccieu-

aei'mfcom- ” porcelaine , en foies , cotons , épices , rhubarbe & d’autres drogues ,

iiicrcf. en thé , en ouvrages vernis , Sec. Le Commerce intérieur eft fi grand d’une
Province à l’autre

,
qu’on n’y a pas befoin de vente au dehors. A la Chine

,

« on ne compte pas moins de mille quatre cens foixante-douze rivières ou lacs,

» 6e de deux mille quatre-vingt-dix-neuf montagnes remarquables. Outre les

oranges, les limons & les citrons, qui viennent originairement de cette con-
‘ « trée , on y voit Vari’rc an verriis , Varbre aufuif) Xarbre à la cire , le bois defer ,

dont on fait des ancres , fans parler de l’arbrilfeau qui porte le thé. On y
trouve le daim-mufqué 6e ïkomme-fnge. La dorade y eft charmante

, & le

« extrêmement hideux.

” La Terre enticre n’a point de Paysft célébré par fes ouvrages publics , ni
« de Pays par conféquent où le zélé du bien public ait tant d’ardeur. Entre les

5-- plus diftingués , on compte la grande muraille , bâtie depuis plus de diXr
« neuf cens foixante ans contre les Tartares.. Elle a dix-fept cens foixante-dix
« milles de longueur, depuis vingt jufqu’à vingt-cinq pieds de hauteur

, avec
« alfez de largeur pour y taire palier cinc] ou fix chevaux de front. Le grand ca-
» nal

,
qui s’étend l’efpace de trois cens lieues, Se qui, traverfant i’Empirc

» depuis Canton jufqu’à Peking, eft continuellement couvert d’une multitude
inhnie de Vailleaux Se de Bateaux , a quatre cens foixante ans d’antiquité. On

» compte à la Chine trois cens trente-un ponts remarquables par leur beauté y.

» onze cens cinquante-neuf arcs de triomphe , élevés à l’honneur des Rois ou
des perfonnes éminentes •, deux cens foixante-douze Bibliothèques fameufes j

fept cens neuf Salles , bâties en mémoire des hommes illuftres
; fix cens qua-

>y tre-vingt-huit tombeaux , célébrés par leur architeélure
; trente-deux Palais

« royaux , Se treize mille fix cens quarantç-fept Palais de Magiftrats,

» La Chine contient quinze cens quatre-vingt-une Cités , dont cent foixantc-

>y treize font du premier rang , deux cens trente-cinq du fécond , Se onze cens

» foixante-treize du troifiéme •, fans y comprendre une quantité innombrable
» de Bourgs Se de Villages , dont plufieurs n’ont pas moins de grandeur que des

» Villes-, deux mille huit cens Places fortihées -, trois mille Forts, des deux
» côtés de la grande muraille , Se trois mille Tours pour les fentinelles.

Autres remar- On a déjà fait obfervçr que la plupart des Villes de la Chine ont tant de

n ^foîme'des
rcdèmblance entr’elles

,
q-ue c’eft prefqu’alfez d’en avoir vù une

,
pour .fc

pilles chinoifes- former une idée générale de toutes les autres.. Leur forme eft généralement

quarrée , autant du moins que le terrain peur s’y accorder. Elles font environ-

nées de hauts murs , ftanqués de tours
,
qui font bâties en areboutans

, à de

juftes diftances. Plufieurs font revêtues d’un folfé , fec ou rempli d’eau. Dans
l’interieur on voit des tours , les unes rondes , d’autres exagones ou oétogones

,

hautes de huit ou neuf étages j des arcs de triomphe pour l’ornement des rues -,

d’alfez beaux Temples confacrés aux Idoles , ou élevés â l’honneur des Héros &
de ceux qui ont rendu quek]u’important fervice à l’Etat. Ondiftingue d’ailleurs

certains Edifices publics
,
plus remarquables par leur étendue que par leur ma-

gnificence. On y peut joindre un grand nombre de places Se de longues rues,

ies UAes fort larges , d’autres plus étroites , bordées de maifons cj^ui n’ont que
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îe rèZ-de-cliaufTée , ou qui ne s’élèvent au plus que d’un étage. Les boutiques

font ornées de porcelaine , de foies , & d’ouvrages vernillés. Devant chaque

porte eft placée, fur un piédeftal, une planche de fept ou huit pieds de haut

,

peinte ou dorée , avec trois grands caraéteres
,
pour fervir d’enfeigne. On y lit

fouvent les noms de dei|x ou trois fortes de marchandifes , & celui du Mar-
chand par-delTous ,

accompagné de ces deux mots, Pu hu ; c’eft-à-dire , Une.

vous tromperapoint. Cette double rangée de pilaftres
,
qui font placés à d’éga-

les diftances , forme une efpece de colonnade qui n’eft pas fans agrément.

La beauté dés Villes de la Chine confiftant dans ces décorations particulières

,

on a crû devoir commencer par cette idée générale
,
pour éviter des répétitions

ennuyeufes, en parlant des principales Villes de chaque Province. Ainfi l’onfe

•bornera déformais à ce qu’elles.ont de plus remarquable par leur fituation, par

leurs édifices publics
,
par leur commerce & leurs marchandifes.

La Chine eft divifée en quinze Provinces , dont la moindre eft aftèz grande

pour former un Royaume. Audi en portoient-elles le nom dans l’origine , &
quelques-unes contenoient meme plufieurs petites Monarchies. On a réduit ,

dans la Table fuivante , leur étendue & le nom de leurs Villes capitales.

Provinces. Longueur. Largeur. Capitales.

Pecheli , . . 385 lis. . . 239 Lis. . . Pe-king.

Honan , . . . 330 . . . Kay-fong-fu.,

Kyang-nan

,

. . 36'o . . . 330 . . . Nan-king.
Kyang-fi

,

Che-kyang ,

. . 350 . . . 290 . . Nan-chang-fu.

. . 150 , . . 190 . . Hang-cheu-fu.

Chan-tong , ,

. . 380 . . . 225 . . . Tfi-nan-fu.

Chan-fi 5 . . 410 . . 195 • . . Tay-v/en-fu.

Chen-fi

,

. . 540 . , . 450 . . . Si-ngan-fu.

Se-chuen , . . 600 , . . 400 , . Ching-tu-fu.

Hu-quang

,

. - 520 . . . 405 . . . Vu-chang-fu.
Quang-tong

,

. • 5
6'o . . 345 • . . Quang-cheu-fu,

ou Canton.
Quang-fi , . • • 375 • . . 250 . . . Quey-ling-Yu.
Fo-kyen , . . . . . 200 . . Fu-cheu-fu.
Quey-cheu

,

. . 325 . . . 185 . . . Quey-yang-fu.
Yun-nan

,

. . 455 • , . 380 . Yun-nan.

Chen-Jî , Chan-Ji ^ Pecheiiîoni fituées vers le Nord, au long de la grande
muraille. Chan-tong , Kyang-nan , Che-kyang

, Fo-kycn & Qitang-tong
font des Provinces maritimes, ^uang-fi , Yun-nan & Se-chuen , qui joint Chen
Ji, eft au Sud-Oueft & à l’Oueft -, Èo-nan , Hu-quang , Quey-cheu ôc Kyang
Ji 3 occupent le centre (i8).

(i8) Voyez l’Ouvrage Anglois cité Hans la Note précédente.

Descrip-
tion GEO-
GRAPHIQUE
DE LA Chine,

Ralfcn qui a fait

donner les Re-
marques précé-

dentes.

Divifion de la

Chine en quinze

Provinces.

Leur firuatiffli»

tefpeélive.

Tome VL
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Province de Pe-che-li ^ autrement Che-li ou Li-PA-Fir^

Safuuatior, Et TE Proviiice
,
qui eft la première & la principale , a la Mer du côté

de l’Eft
5 la grande muraille & une partie de la Tartarie au Nord 5 à TOueft

la Province de Chan-fi-, dont elle eft féparée par des montagnes , & au Sud les

Provinces de Chan-tong& de Ho-nan. Sa forme eft triangulaire.

Sespfopriétés. Quoique la Province de Pe-che-li ne s’étende point au-delà de la quarante-

deuxième paralielle & que l’air y foit remperé , les rivières ne laiftent pas d’y

être glacées pendant quatre mois, c’eft-à-dire, depuis la fin de Novembre juf-

qu’au milieu de Mars. Mais à moins qu’il n’y fouille un certain vent de Nord ,

on n’y reftènt jamais ces froids perçans que. la gelée produit en Europe -, ce qui

peut être attribué aux exhalaifons nîtreufes , & lur-tout à la clarté du Ciel
,
qui

eft prefque toujours fans nuages. Il y pleut rarement , excepté vers la fin de Juil-

let & au commencement d’Août, c]ui eft proprement la faifon de la pluie.

Mais il tombe chaque nuit une rofée
,
qui , venant à fécher au lever du foleil

,

eft fuccedée par ime poulîîére très-fine, dont rien n’eft à couvert. Elle pénétré

jufques dans les chambres les mieux fermées. Les voyageurs qui ont la vue ten-

dre , font obligés de porter un voile mince fur le vifage.

Ce qu’elle pro- Le terrain eft uni dans la Province de Pe-che-li , mais fabloneux & d’une -fer-'

tilité médiocre. Comme elle a peu de canaux , le riz y eft bien-tôt fec & n’en

croît pas plus mal -, mais il eft tm peu dur à cuire. Pe-che-li porte d’ailleurs

toute forte de grains, particuliérement du froment & du millet. Les beftiaux,

les légumes & les fruits y .font en abondance. Ses rivières font remplies de poifton,

fur-tour d’excellentes écreviftes 5 & fi le bois y eft rare , fes montagnes produi-

fent quantité de charbon. Entre les animaux , on vante une efpece finguliere

.

de chats à long poil , avec des oreilles pendantes
,
que les Dames Chinoifes

aiment beaucoup. Cette Province eft d’autant plus confiderable
,
qu’elle peut

palier pour le rendez-vous de routes les richellès de l’Empire. Ses Habitans ont

moins de politelfe & de goût pour les fciences que ceux des Provinces méridio-

nales -, mais ils font plus robuftes & plus bellkpeux. On porte le même juge-

ment de tous les Chinois qui habitent les Provinces du Nord.

Elle cfc divlfc^e Pe-che-li eft divifée en neufCantons , dont chacun a pour Capitale un Fu j,.

En neufcamons.
c’eft-à-dite , uue Ville du prefnier tan^ , avec plufieurs autres Villes qui en dé-

Villes. pendent. Le nombre de ces Villes monte a cent-quarante , entre lelquelies on
compte vingt Chais ou Chcous , c’eft-à-dire , vingt Villes du fécond rang -, &
cent-vingt Hyms , ou Villes du troifiérne rang j

fans parler d’une multitude infi-

nie de Bourgs & de Villages , dont plufieurs font auili grands que des Villes. Les

neufCapitales qui ont le titre font -, i . CImn tyen-fu ou Peking.

1. Pau-ting-fu- . Ho-kym-fu. 4. Chin-ting-fu. ^.Chun-tafii. 6 . Qjiang-ping-fu.

7. Tay-mingfu. 8. Yong-ping-fu. Sutn-wha-fii.

Defcriptîünde I • Chun-tycn-fu , qu’on a nommée Peking , ou Cour du Nord, parce quelle

c^n f cn°fli
réfidence ordinaire des Empereurs depuis qu’ils ont quitté Nan-king

, ou
n-cycn- u.

^ l’année 1405
,
pour obferver les mouvemens des Tarta-

res , eft la Capitale de tout l’Empire , & fe trouve fituée dans une plaine très--

( * )
Il faut fc fouvenir que les Italiens

,
les Portugais

,
&c. prononcent Fou,.
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fertile . à vingt lieues de la grande muraille. Cette Ville
>
qui ell prefque quar-

rée , effc divifée en deux parties. Celle qui contient le Palais Impérial fe nomme
Lan-ching , ou la vieille Cité. Elle porte aulîi le nom de Cité-Tartare

,
parce

qua l’établilTement de la famille qui régné aujourd’hui , lesmaifons furent dif-

tribuéescà cette Nation , auüi-bien que les terres voifmes & les Villes à certaine

dillance , avec exemption de taxes & de tributs. La fécondé partie de Peking

fe nomme Sin-ching
,
ou Cité-neuve

,
parce qu’à la même occalion une partie

des Chinois s’y retira après avoir abandonné l’autre, qui, fuivant Du Halde,

eft la mieux peuplée des deux (19). Le Comte prétend au contraire, que la

Cité Chinoife a plus d’Habitans. » Elle prit iiailTance , dit-il , lorfque les Chi-

nois furent obligés de ceder l’autre aux Tartares. Celle-ci avoir quatre lieues

de circuit ^
mais toutes deux enfemble renferment un efpace de lix lieues de

» tour,fans y copaprendre les fauxbourgs. Le même Auteur compte trois mille fix

cens pas pour chaque lieue , fuivant la mefure ordonnée par l’Empereur Kang-hi.

Paris a plus de beauté que Peking, mais moins ci’étendue. Sa longueur n’é-

tant que de deux mille cinq cens pas , on ne lui trouveroit que dix mille pas de

circonférence fi fa torme étoit quarrée. Paris ne ftirpalfe donc pas la moitié

de la Ville Tartare , & n’eft qu’un quart de la Ville entière de Peking.

Cependant, fi l’on confidere que les maifons de Peking n’ont qu’un étage,

& que celles de Paris en ont pour le moins quatre ou trois , on doit juger que

la Capitale du Royaume de France a plus de logemens que Peking , dont les

rues font beaucoup plus larges & les Palais fort mai habités. L’Auteur n’en eft pas

moins perfuadé c]ue Peking contient plus d’Habitans
,
parce que vingt ou trente

Chinois n’occupent pas plus de place que dix Parifîens •, fans compter que les rues

de Peking font remplies d’un fi grand nombre de Palfans
,
qu’en comparaifon

celles de Paris ne font qu’un défert. Quelques Auteurs ont écrit
,
que les deux par-

ties de Peking ne contiennent pas moins de lix ou fepr millions d’ames. Mais,fui-

vant Le Comte , cette multitude infinie de Palfans
,
qui rempliiTent les rues , ell

compoféede Curieux, qui cherchent avoir les Comédiens, les Farceurs & les

autres amufemens publics , du cortège des Mandarins & des autres Seigneurs ,

des Gardes même? des rues , des Payfans qui viennent vendre leurs denrées

,

des Marchands qui fe préfentent devant leurs portes , &c. de forte qu’il ne
donne à Peking que deux millions d’Habitans , ou le double de Paris (ao).

D’un autre côté , Magalhaens fait confiderer que Peking doit être beaucoup
plus peuplée

,
parce que chaque porte des murs dl accompagnée d’un faux-

bourg c]ui vaut une grande Ville, fur-tout un de ceux qui font à l’Oudl, par

lequel la plupart des Voyageurs qui viennent de toutes les parties de l’Empire

entrent ordinairement dans la Ville. Les Tartares & les Troupes font ici divi-

fés enhuitBanieres , &; chacune des deux Villes en cinq Quartiers (ai).

Ces Villes font ceintes d’un mur
,
qui eft fort beau dans la vieille Cité , &

digne de la plus grande Capitale du Monde. Mais dans la Cité neuve , il ne

vaut pas mieux qu’à Nan-king & dans la plupart des Villes de la Chine. Un
cheval peut monter fur le premier

,
par le moyen d’une rampe ou d’un talus qui

commence de fort loin. Dans plufieurs endroits , on a bâti des édifices pour fer-

(19) Du Halde
,
T. 1

. p. 6 ^, Sc fuiv. veut

^ue la Cité neuve foit la Ville Tartare.

(10) Mémoires du Pers le Comte, p. 54,

& fuivantes.

(11) Magalhaens, p. ^ 6 ^. Sefuiv.

Bq
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Géographie corps de gardes. Les Tours font éloignées l’une de l’autre d’une portée-

DELA Chine, d’arc. Leur grolTeur n’ell pas égaie *, mais il s’en trouve d’alfez grandes pour con-
tenir de petits corps de réferve (ai).

FoiTd. Lg
^ ^ pj-ofo^j^ Tout y eft entretenu dans le

meilleur ordre, comme 11 l’on fe croyoit fans celle à la veille d’uiiüége

On compte neufportes (24) à Peking. Elles font hautes , & fi bien voûtées

,

quelles foutiennent un gros pavillon de neuf étages , dont chacun eft garni de
fenêtres &: d’embrafures. Le plus bas forme une grande falle pour les Soldats&
les Officiers de la garde. Devant chaque porte eft une parade ou une place d’ar-

mes (25), d’environ trois'cens foixante pieds de largeur , environnée d’un mur
en demi-cercle , fembiable à celui de la Ville. L’entrée de cette Place n’eft ja-

mais du côté qui fait face au grand-chemin , & le chemin même eft commandé
auili par un pavillon de la forme du premier ; de forte que le canon de l’un

peut jouer fur laVille, tandis que celui de l’autre nettoye les champs voifins. Cha-
que porte eft défendue par deux autres pavillons , bâtis des deux côtés fur les

plate-formes *du mur , & fournis d’une bonne artillerie. Ainfi la Ville n’a pas
befoin d’autre citadelle (2^) pour contenir le Peuple dans la foumiiîion.

La plupart des rues font fort étroites. On donne à la plus grande environ cenr-

vingt pieds de largeur. Sa longueur eft d’une grolTe lieue. Les boutiques , rem-
plies de porcelaine & d’étoffes de foie , avec leurs enfeignes

,
qui occupent

une partie de la me , forment une très-agréable perfpeéHve (27). Toutes les pe-

tites rues s’étendant de l’Eft à l’Oueft , divifent l’efpace qui eft entre les grandes ,

enifles égales & proportionnées (28),

La multitude infinie de Peuple quipaftè dans les rues, fans qu’il yparohîè

une feule femme , & la confulion caufée par un nombre furprenant de che-

vaux , debeftiaux & de voitures , ne peuvent être repréfentées. Les jperfonnes

dediftinction y feroient arrêtées à chaque moment, fi elles ne fe faifoient pré-

céder par un homme à cheval
,
qui fait ranger les paffans. L’ufage eft de fe faire

porter en chaife par des hommes , ou de marcher à cheval. Il n’en conte pas plus

de fix ou fept fois par jour
,
pour le louage d’un cheval ou d’une mule. On vend

des livres , où les quartiers , les places & les rues font marquées , avec les noms
des Officiers publics (29).

Chaque rue a fon nom. La plus belle eft celle qui fe nomme Chang-ngan-

kyay

,

ou la rue du repos perpétuel , dont on a déjà donné
(
*

) la defcription.

Mais les maifons ont fi peu de hauteur & font fi mal bâties
,

qu’elles ne répon-

dent point à la beauté des rues. Si l’on excepte le Palais de l’Empereur, il n’y a

point d’hôtels , ou de maifons de Seigneurs
,
qui ayent plus d’un étage , & qu’il

ne fût par conféquent ridicule d’honorer du titre de Palais. -Cependant la mulri-

ïliies
,
grandes

'i petites.

âins.

’oule des paf-

Forme desmai-
iojis.

(la) Du Halée
,
ubifitp. p. 66 . & le Com-

te
, p. 71.

(13) Ibidem.

(14) Cela ne éoit être entendu que dé la

Ville des Tartares
;
car raiicre en a iepc

,
com-

me il paroît par le Plan. Ainfi la circonférence

des deux Villes enfcmblaen a treize.

(15) Le Comte dit que la beauté de ces

portes confifte dans leur prodigieufe hauteur

,

qui fait de loin un très-bel effet ,p. 71.

(1 6 )
Le Plan de Peking

,
par Du Halde,

n’a point de parade 3
mais on en voit dans ce^

lui de Ching-ting fii.

(17) Du Halde
,
p. 66 .

(18) Le Comte
, p. 57.

(19) Du Halde & Magalhaens
,

p. z 66'.

& fuivantes.

(
* ) Voyez ci-deffus la Relation de Geraeî.

Il
,
qui a pillé celle de Magalhaeus , pag. 66k.

&.fuivantes.
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tucîe des appartenieiis
,
pour les maîtres Sc les doraeftiques , répare en quelque

forte ce qui leur manque du côté de la magnificence. Cette limplicité vient

moins du goût des Chinois ,qui aiment naturellement la magnificence
,
que d’un

ancien ufage politique.

Les Tribunaux de Juftice ne font pas mieux bâtis que le commun des mai-
fons. On y voit à la vérité de grandes cours, & des portes mallives

,
qui font

quelquefois embellies d’ornemens d’architeéture. Mais les chambres n’ofi'rent

point un air de grandeur & de propreté.

Cependant on rencontre fouvent de magnifiques Temples , élevés à grands
frais par des Princes ou des Particuliers , & toujours enrichis d’un grand nom-
bre de ftatues. On y admire particuliérement le luftre des toits

,
qui font côni-

pofés de tuiles vernies de jaune & de verd’, la multitude de figures curieufes qui

le préfentent de toutes parts , & les dragons faillans qui ornent les coins & qui

font peints aufli de verd ôc de jaune. Entre plufieurs Temples que les Empereurs
ont fondés dans l’interieur de leurs Palais , on en remarque deux , beaucoup
plus élevés que les autres , bâtis par l’Empereur Chang-hi , à la prière de fa

mere
,
qui étoit fort infatuée de la Pveligion des Lamas (30}.

Le Gouverneur de Peking
,
qui eft un Tartare de diftinéfion , nommé Kyu-

men-ti-tu ^ ou le Général des neuf portes, exerce la jurifdiclion , dans toutes

les matières civiles, fur les Troupes &' fur le Peuple. Rien n’eft comparable à

la j)olice qui s’obferve ici. On ne fe lafie point d’admirer la parfaite tranquil-

lité qui régné dans un Peuple fi nombreux. Il fe pallie des années entières fans

qu’on entende parler de la moindre violence dans les maifons & dans les mes ,

parce qu’il feroit impolîible aux coupables d’éviter le châtiment.

Toutes les grandes rues, qui ne forment qu’une ligne droite d’une porte à

l’autre , ont des corps de- garde, où nuit & jour un certain nombre de Soldats ,

l’épée au côté & le fouet à la main,puniiTent fans dilfinéfion les auteurs du moin-
dre trouble , & s’afTurent de ceux qui ont la hardielTe de réfifter. Les pethes

mes
,
qui traverfent les grandes , ont , à chaque coin , des portes de bois , au tra-

vers defquelles les pafians peuvent être vus par les gardes qui font dans les gran-

des rues. Elles fe ferment le foir & s’ouvrent rarement pendant la nuit , excepté

pour les perfonnes qui fe préfentent avec une lanterne à la main & t]ui ont quit-

té leur maifon pour quelque befoin preirant , tel que celui d’appeiler un Mé-
decin. AulÏÏ-tôtque la groife cloche a fonné la retraite, un ou deux Soldats

font la patrouille d’un corps de garde à l’autre, en jouant d’une efpece de cref-

felle
,
pour avertir le Public de leur paflTage. Ils ne fouaient perfonne hors de

chez foi pendant les ténèbres. Les rnellagers mêmes de l’Empereur ne font pas

difpenfés de répondre aux interrogations •, & fi leur réponfe ePe fufpefte , on
s’aifiare d’eux auili-rôt. La même garde doit répondre au premier 'figne des fen>-

tinelles. Le Gouverneur de la Ville eft obligé de faire des rondes , & paroît

fouvent lorfqu’il eft le moins attendu. Les O âSciers de la garde des murs , & des

pavillons qui font fur les portes ,, où l’on bat fans celte fur de grands tam-
bours de cuivre , envoient des Subalternes, pour faire la vifite des quartiers dé-

pendans de leurs portes. Les plus légères négligences font punies le jour fui-

vaut , & les Officiers de garde caftes fans indulgence.

(i3o) Mémoires du Pere le Comte, p. 58 &: Sc fulvantes.

B iij.
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Géographie Cette partie de l’adminiftration civile eft d’une grande dépenfe , car une par-

DE LA Chine, tie des troupes n’efl; pas chargée d’autre foin que celui de veiller à la sûreté des
Autres offices

^ pied. Leur payeeftconfîderabie. Outre laearde du jour &" de
«les gardes pubh- ... rr ^

i '1 i i

<iues. la i^-tiir , leur omee elt ci entretenir la propreté des rues , en obligeant chacun de
b.aiayer devant fa porte , d’arrofer foir & matin dans les tems fecs , & de tenir

le milieu fort net pour la commodité publique. Après avoir enlevé les boues

,

car les rues ne font point pavées , ils battent le terrain , ou le féchent en y
mêlant d’autre terre ;

de forte que deux heures après les plus grolïès pluies , on
peut marcher à pied fec dans toute la Ville. Les Voyageurs qui ont repréfenté

les rues dePeking comme ordinairement fort fales (31), n’avoientvû vrai-

femblablement que celles de la Cité neuve
,
qui font petites & moins foigneufe-

ment entretenues (32.).

oiifervatûire de Les Jéfuites François font f prévenus en faveur de l’Obfervaroire de (33) Pe-
Pekwg. khig

,
que, h l’on s’en rapporte à quelques-uns d’entr’eux , l’Europe n’a rien qui

lui foir comparable. Cependant ils conviennent que les anciennes machines y
étoient de peu de valeur. Ils paroilfent encore moins fatisfaits de la fituation

Sa dcfcriptioti, & de l’édifice. On les fit d’abord entrer dans une allez grande cour , où les lo-

gemens des Directeurs de l’Obfervatoire occupoient la droite. En avançant

,

ils trouvèrent un efcalier fort étroit
,
qui conduit au fommet d’une Tour quar-

rée , contiguë au côté intérieur du mur oriental de la Ville Tartare & plus

haute de dix ou douze, pieds que le boulevard. C’étoit fur cette plate-forme que
Anciens inftrii- les Aftroiiomes Chinois avoient placé leurs Inflrumens. Quoiqu’en petit nom-

bre , ils occupoient tout l’efpace. Mais lorfque le Pere Verbieft eut été chargé
ireie Verbieft, de la Conduite de l’Obfervatoire , il les déclara inutiles

; & perfuadant à l’Em-

pereur de les abbattre , il en lubfdtua d’autres de fa propre invention. Les an-

ciens fubfiftent encore dans une Salle voifine de la Tour , mais livrés à la pouf-

fiére & à l’oubli. On les apperçoit par une fenêtre , au travers d’une grille de

ter. Ils paroilFent grands , & leur forme eft à peu près celle des cercles aftrono-

miques. On voit avec plus de liberté un globe célefte d’environ trois pieds de
diamètre

,
qui fe trouve dans une petite cour. Sa figure eft prefqil’ovale (34}.

Mais les divifions n’en font point exaétes de tout l’ouvrage eft fort grollier (35).

Quadran foiaîre Dans uiie chambre balfe
,
qui eft près du même lieu, les Mathématiciens

Chinois ont un quadran folaire. Le palfage du rayon eft d’environ huit pieds

au-defilis du rez de chaulTée. Il eft placé horizontalement , ôc formé par deux

plaques de cuivre mobile , afin que l’orifice puiffe être agrandi ou diminué. Par-

delilis eft une table couverte de cuivre , au milieu de laquelle on a tracé une
ligne méridienne de quinze pieds de long , divifée par d’autres lignes tranfver-

fales qui n’ont ni propreté ni jufteffe. On a creufé , fur les bords , de petits

trous
5
qu’on remplit d’eau

,
pour s’aifurer que la table eft exaétement hori-

( 5 1 ) Le Comte
,
par exemple

,
dit ( p. 58.)

c|ue les mes font toujours remplies de boue ou

de poufl'iere , & que dans les rems fecs il s’é-

lève des nuages de poufiîete dans les cabinets

les mieux fermés & qu’elle s’attache aux meu-
bles , malgré le foin continuel qu'on a d’arrofer

les rues.

(32.) Du Halde, p. 67.

(55) Nommé la Tour des Mathénsaùques.

(54) On feroir porté à croire que les Chi-
nois donnent la figure d’un fphéroïde à la

terre.

(3 3) Navarette
,
qui vit ces anciens Inftru-

mens
,
dit que les gravures des plaques de cui-

vre lui parurent admirables
,
C. V I. p. 1 3

.
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zontale. Pour une invention Chinoife , le Pere le Comte la trouva fort fup-

portable.

A l’égard des Inftrumens qui ont pris la place des anciens
( 3 6)j ils font de cui-

vre, grands, bien fondus, embellis par des figures de dragons &; fort commo-
dément placés. Si l’exaélitude des divifions répondoit à la beauté de l’ouvra-

ge , ék qu’au lieu de pinules on y eût attaché des télefcopes , fuivant la nouvelle

méthode de l’Académie royale , nous n’aurions rien en ce genre à mettre en
comparaifon. Mais l’Artifte Chinois manquoit d’intelligence ou d’attention.

L’Auteur déclare qu’il fe fieroit plus volontiers à un quadran d’un demi-pied de
rayon, fait par un habile ouvrier de Paris

,
qu’à celui de fx pieds qu’on montre à

la Tour de Peking. Les autres Inftrumens font une fphere zodiacale armiilaire ,

unefphere équinoxiale , un horizon azitmuthal & un globe célefte , cous de hx
pieds de diamettre •, enfin un Sextant , dont le rayon cfl de huit pieds. La plu-

part de ces machines étant élevées à huit pieds de terre , font d’un ufage com-
mode pour les Afironomes. Elles font environnées de degrés de marbre , taillés

en forme d’amphitéâtre.

Quoique ces Inftrumens foient d’une beauté extraordinaire , on n’auroit ja-

mais pu perfuader aux Chinois d’en faire ufage , fans un ordre exprès de l’Em-

.
pereur. lis préfèrent les plus défeéiueux monumens de i’Anticjuité aux plus par-

faites inventions des Modernes ”, bien difîérens de nous , fuivant la remarque
de l’Auteur (37) ,

quin’aimons que ce qui porte le caraéfere de la nouveauté.

Navarette nous apprend que plufieurs Mathématiciens veillent fans cefie au
fommet de laTour

,
pour obferver les mouvemens des Etoiles & remarquer tout

ce qui arrive de nouveau dans le Ciel. Le jour fuivant , ils rendent compte de
leurs opérations à l’Empereur. S’il s’eft pafte quelque chofe d’extraordinaire ,

tous les Aftronomes s’alfemblent
,
pour juger fi c’eft quelque bonheur ou quel-

que difgrace qui eft annoncée à la famille royale (38).

On voit , dans le Palais Impérial , des tambours &; des cloches fur de hautes

Tours. La Ville eft ornée auffi de deux Tours , avec les mêmes inftrumens. Ma-
galhaens dit que le tambour de la Ville a quinze coudées (39) de diamettre

, &
que la cloche du Palais eft d’une grolTeur dont il n’a jamais vu d’exemple en Por-
tugal. Il ajoute que le fon en eft fi clair & fi harmonieux

,
qu’on le croiroit moins

d’une cloche que d’un Inftrument demufique (40}. Mais le Comte cenfure ici

Magalhaens , & prétend au contraire que nos cloches font aufli fuperieures à
celles des Chinois par le fon

,
que les cloches Chinoifes le font aux nôtres par-

ia groffeur -, que toutes celles qu’il entendit à Peking ne rendoient qu’un bruit

fourd , &: qu’elles ne peuvent le rendre plus clair (4 1 )
parce que les battans font

de bois.

La cloche de la Ville
,
qui fertà fonnerles heures de la nuit , eft peut-être la

plus grofîe cloche du Monde. Son diamètre au pied , tel qu’il fut mefuré nar les

Peres Schaal & Verbieft , eft de douze coudées Chinoifes & huit dixiémes
3

fon épaiffeur , vers le fommet , de neufdixiémes de coudée ”, fa profondeur in-

( 3 6 )
Voyez les ligures. doit être de treize pieds un huitième

, & la dr-
(57) Le Comte

,
p. 65. & fuiv. conférence de quarante-un pieds un quart.

(38) Defeription de la Chine parNavaret- (40) Magalhaens, p. 113.

te, ch. (5. p. 1 3. (41) Ce ne font pas des battans
, mais des

. ( 3 9) La coudée Chinoife eft au pied de Èa- marteaux
,
avec lefquels on frappe delîus,

ris ce que fept eft à huit. Ainfi le diamettre
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terieure, de douze coudées 5 &fon poids de cent vingt mille livrer. L’Editeuf
obferve dans les Notes

,
qu’avant qu’on eût vu la defcnprion de cette cloche en

Europe , Kirker jugeoit qu’il n’y en avoit pas de plus grolEe au Monde que celle

d’Erfort (4’) ,
quoiqu’elle ne pefe que vingt quatre mille livres, qu’elle ne

falfe par conféquent que le quart de celle de la Chine. Mais ce fçavant Jéfuite
rerracEa Ton erreur dans un Ouvrage intitulé China ilLiiflrata

,

que l’Editeur dé-
tiare néanmoins qu’il n’avoit pas vu. Le Ion , ou plutôt le ruCTifrement de la

grolEe cloche de Peking , eft h éclatant & h fort
,
qu’il fe fait entendre de fort

loin dans le Pays. Elle fut élevée fur la Tour par les Jéfuites , avec des machi-
nes qui hrent l’étonnement de la Cour de Peking (43). Navarette dit aulïî que
la groife cloche de Peking eft fufpendue da,ns une grande belle Tour , & qu’el-

•Ciwchc qui païïe l.e rend un excellent fon. Il ajoute qu’en 166S le bruit avoit couru à Canton
qu’elle avoit fonné d’elle-mèrae. Ce récit fut cru par les uns & raillé par les

autres. S’il avoit quelque rondement , remartyae le meme Auteur , la Chine au-
roit une cloche femblable à celle de Belilla en Efpagne (44).

Avec cette cloche extraordinaire , les Empereurs de la Qiine en ont fait fon-
Eeàux caraaeies Jpg fgpp autres , doiit cinq font demeurées à terre & fans ufige. On en diftin-

gue une qui mérite de l’admiration
,
par les caraéteres Chinois dont elle elt

prefqti’entiérementcouverte. Ils fontli beaux , fi nets &c fi exads, qu’ils ne pa-
rohfent point avoir été tondus , & qu’on les prendroit plutôt pour l’écriture de
queiqu’excellent Maître (45 ). Navarette parle d’une autre cloche, qui eft rem-
plie de caraéteres intérieurs (qij). Adam Schaalen compta jufqu’à dix mille,
ik jugea que la cloche pefoit douze cens quintaux (47). »

L’Editeur deMagalhaens obferve que le Pere ’V'erbieft
, dansfes Lettres, 8c

le Pere Couplet , dans fa Chronologie , rapporte l’origine de ces cloches à l’an-

née 1404. Elles turent fondues par l’ordre de l’Empereur Ching-fu ou Yong-lo.
On en comptoit cinq ,

dont chacune pefoit cent vingt mille livres & qui étoient

alors, fans doute , les plus grolfes cloches du Monde. Cependant Jacques
Pmtenfels alfisre (48) que dans un des Palais du Czar, à Mofcou

, on en
voit une qui pefe trois cens vingt mille livres, & d’une fi prodigieufe mafle

,

que tout l’art humain n’a pû parvenir à la fufpendre dans la Tour nommée
Ivan-Vdichi , au pied de laquelle elle eft placée fur des pièces de bois.

Le Palais Imnérial eft firué au centre de l’ancienne Cité ou de la 'Ville Tar-
tare. Sa figure eft un quarré-long. Ses côtés à l’Eft, au Nord & à l’Oueft , font

prefqu’égalemenr éloignés des murs de la Ville (49} j mais il paroît, par le

Plan
,
que le côté du Sud en eft plus près de deux tiers. Ce Palais eft divifé en

deux parties , l’interieure & l’exterieure. La partie extérieure eft un quarré-ob-

Criginetlesgrof-

its düdies de la

Chine.

Defcription du
Pahiis Impérial.

(41) L’Editeur obferve, dans fes Notes ,

que la doche de Rouen ,
deux cloches de Pa-

ris 5é plufieurs autres ,
remportent en grof-

feur

.

(43) L’Editeur remarque que le Pere de

Rougemont ,
Jéfuite ,

attribue dans fon Hif-

toire , au Pere Adam Sehaal ,
l’honneur d’a-

voir fait élever à Peking deux grolfes cloches

fur une Tour haute de cent tre’nte-un pieds de

Paris ,
avec le fecours de deux cens ouvriers.

Deux ans après ,
ilen fit élever une troiûémc ,

f^veç cent-vyigt hommes feulement»

^

(44) L’Auteur n’explique pas mieux cequ®
c’eft que la cloche de Belilla.

(43) Navarette
,
ubi fup.

(46) Magalhaens
,
p. 114.

(47; Kitker en donne la figure dans le
China illufirata

, p. ni.
f48 Dans fa Relation Latine de la Mof-

covie.

(49) A la didance d’environ un mille des
murs Nord & Oueft ,

6c d’un tiers de plus de
celui de l’Ell,
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long , d’environ quinze lis ou quatre milles trois quarts de circonférence. Le
mur qui l’environne porte le nom de W^hang-cking , ou Mur Impérial. Du
Halde le repréfente bas & étroit (50). Mais fi l’on s’en rapporte à Magalhaens ,

il eft d’une hauteur & d’une épailîeur extraordinaire (51}. U ajoure qu’en de-

dans & au dehors ileft plâtré de moitier rouge , & couvert de petites pièces de

briques vernifTées , couleur d’or
,
qui font rangées avec beaucoup d’art. Sa lon-

gueur, depuis la porte Sud-Eft jufqu’à celle du Nord , eftdehuit ftades Chi-
noifes ou de deux milles d’Italie (51).

Ce mur eft percé par quatre grandes portes , dont chacune a fa garde. Celle

du Sud, qui eif celle du Palais meme (53), n’eft qu’à cent toiles de la prin-

cipale porte de la Ville, qui regarde aulîi le Sud. Le Peuple la nomme Sycn~

vun , quoique fon véritable nom, qui eft gravé delLus en caraéleres Tartares

& Chinois, ioiK Ching-yang-mm ^ c’eft-à-dire , Porte qui fait lace au Soleil du
midi (53). Magalhaens compte aulli quatre portes, une au milieu (54) de

chaque côté. Chaque porte , dit-il , eft compofée de trois portaux , dont celui

du milieu demeure toujours fermé , ou ne s’ouvre c]ue pour l’Empereur. Les

deux autres font ouverts depuis la pointe du jour jufcp’au rems où le fon de la

cloche avertit qu’il faut fortir du Palais. Mais ceux de la porte du Sud ne s’ou-

vrent jamais qu’à demi , excepté lorfcjue Sa Majefté Impériale doit entrer ou
fortir. L’approche de toutes ces portes eft abfolument défendue aux Bonzes

,

aux aveugles, aux boiteux, aux eftropiés, aux mandians , à ceux qui ont le

vifage défiguré par quelque cicatrice , & qui ont le nez ou les oreilles coupées ;

en un mot , à tous ceux qui ont c]uelque difformité confderable.
Pendant le régné des Empereurs Chinois , on voyoit à chaque portail une

garde de trente Soldats, avec leur Capitaine & dix Eunuques. On n’y voit

point aujourd’hui plus de vingt Tartares , avec leur Officier. Ainff Martini

Samedo fe trompent beaucoup , lorfqu’ils mettent pour garde , à chaque porte,

trois mille hommes & cinq éléphans. Ils ont confondu la garde journalière avec
le corps des garde

,
qui eft en effet de trois mille hommes , mais qui , étant dif-

tribuée en compagnies & en efcadrons , font le fervice à leur tour pendant une
partie du mois , aux portes de la Ville , à celles du Palais & aux Tours du mur
intérieur. A l’égard des éléphans , ils font dans leurs étables , ou plutôt dans leur

Palais.

Le meme Auteur rapporte que cet enclos intérieur contient pluffeurs Palais

réparés , les uns ronds , d’autres quarrés , mais tous fort fpacieux , fort ri-

ches , magnifiquement ornés & capables de loger quelques Rois de l’Europe.

Dans la partie qui eft à l’Oueft du Palais intérieur &, qui eft beaucoup plus

grande que celle de l’Eft, on trouve un lac rempli de poifTon, dont la longueur
eft de cinq quarts de milles d’Italie , & qui repréfente dans fa forme une baffe

de viole. On le traverfe , clans l’endroit le moins large , fur un beau pont
,
qui

répond aux portes des murs , oC qui eft orné , aux deux bouts , d’un arc de
triomphe à trois arches , haur , majeftueux &; d’un ouvrage excellent. Ce Lac ,

(îo) Du Halde
, p. 67. (^3) Les Grands de la Chine ont toujours

in) Le Comte dit que c’eft uu très-bon la face de leurs maifons tournée au Sud.

tRur. (3 4) Le pian ne la place point exaéfement

(52) Magalhaens
,
p. 268. aumilieu.

Tome M/.
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dont Marco Polo a fait mention (55), eft environné de petits Palais ou de mai-
fons de plaifir -, les unes bâties fur i’eau , d’autres fur terre. On y voit fans celle

un grand nombre de belles Barques
,
qui fervent â l’Empereur pour la pêche ou

pour la promenade.

Le relie des deux efpaces EU &: Ouell
,
qui n’ell pas occupé par le Lac ou par-

les Palais féparés
, eft divifé en rues larges 6c bien proportionnées , où demeu-

rent les Officiers & les Artiftes de l’Empereur (56'). Le Comte rend le-même
témoignage, en y ajoutant c]ue l’interieur du Palais n’eft habité que par les

Eunuques -, mais les maifons , dit-il , font balîès , mal bâties
, 6c fort inferieu-

res â celles de la Ville Tartare (57). Du Halde obferve que les Eunuques ont

leurs habitations dans l’enclos extérieur , 6c que les Cours c]ui porteur le nom
de Tribunaux intérieurs font dans le même lieu

,
pour régler feulement les aftai--

res du Palais (58).

Suivant Magalhaens , cet enclos intérieur étoit autrefois habité par dix mille

Eunuques (59)

,

outre un grand nombre d’autres Habitans. Mais les Empereurs
qui régnent aujourd’hui ont mis â leur place des Tartares , & des Chinois delà
Province de Lyan-tong y qui font regardés comme Tartares par une faveur

particulière
{
60 ). Navarette obferve qu’â la mort de Chun-chi

,
pere du pré-

lent Empereur, on chalfa du Palais fix mille Eunuques. Il juge, dit-il, qu’on

chaiTa le même nombre de femmes
,
parce que chaque Eunuque a toujours une

femme pour le fervir
{
61 ). Les Eunuques étoient devenus infiipportables aux

Princes de l’Empire
,
par l’excès de leur pouvoir 6c de leur infolence ; mais ils

ont perdu leur ancienne conffdération. Les plus jeunes fervent de Pages. Les

autres font employés aux plus vils offices , tels que de balayer les chambres 6c

d’y entretenir la propreté. Ils font punis rigoureufement par leurs Gouverneurs

,

qui ne leur palïent jamais la moindre faute
{
61 ).

Le mur intérieur
,
qui environne immédiatement le Palais où l’Empereur

fait fa réfidence , eft d’une hauteur 6c d’une épaitfeur extraordinaire , bâti de

groftes briques 6c embelli de créneaux fort bien ordonnés. Il s’étend du Sud au

Nord ((33) l’efpace de fix ftades Chinoifes , ou d’un mille 6c demi. L’efpace

qu’il renferme eft large d’une ftade 6c demie , 6c n’a pas moins de epinze fta-

des , ou de cinq milles , un quart moins, de circonférence (<^4). H a quatre portes-

â grandes arches. Celles du Sud 6c du Nord ont trois portaux , comme les por-

tes du premier enclos. Les autres font fimples. Sur ces quatre portes &: fur les

quatre angles du mur , on a bâti huit Tours, ou plutôt huit filles, d’une gran-

deur extraordinaire & d’un fort beau travail La décoration intérieure eft

( J 5) L. II. chap. 6.

(56) Magalhaens
, p. & fuiv.

(57) Mémoires du Pere le Comte
, p. J9.

(j8) Du Halde
,
uhi /up.

(59) Le Comte dit cpie tout le Palais étoit

autrefois habité par les Eunuques.

{60) Relation de la Chine par Magalhaens

,

P iyi.

{61) Defeription de la Chine par Nava-
lette , chap. 6. p. ii.

(6t) Le Comte
,
ubi fup. p. Co.

(63) Suivant le Plan
,
l’efpace cenfifte en

deux quarrés longs , run double de l’autre,.

& dans un quarré équilatéral. Navarette dit

que le mur qui ceint le Palais a la forme d’une

demie-lune.

(<>4) Du Halde donne à la circonférence

douze lis Chinois , dont dix font une grande

lieue Françoife de vingt au degré.

(6 y) Du Halde les nomme pavillons. Il dit

que ceux qui font au delTus des portes font

plus grands & plus forts que les autres
, &:

qu’ils font environnés ,
en forme de periftile.,

d’une galerie Ibutenuc par des piliers.
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un vernis rouge , entremêlé de Heurs d’or. Le toit ell de tuiles ,
d’un vernis

jaune. Pendant le régné des Empereurs Chinois, vingt Eunuques laifoioit la

garde à chaque porte. Mais on leur a fubftitué quarante Soldats & deux OfR-
ciers L’entrée n’en eft permife qu’aux Oflîciers de la Maifon Impériale &
aux Mandarins des Tribunaux intérieurs. Tous les autres ne peuvent s’y pré-

fenter (dy) qu’avec une petite tablette de bois ou d’ivoire, lut laquelle ibnt

inferits leurs noms & le heu* de leur demeure , avec le fceau du Mandarin au-

quel ils appartiennent. Ce fécond mur eft ceint d’un large & proiond folfé
,

bordé de pierre de taille & rempli d’excellentpoiiron. Chaque porte 'a fon Pont-

tournant , pour le palhige du toile
;
à l’exception de la porte du Sud , dont le

pont porte fur une arche. A l’exterieur , du côté de l’Eft & fort près du mur

,

coule une riviere , fur laquelle on voit plufieurs beaux ponts de marbre , a l’ex-

ception de celui du milieu
,
qui eft un pont-tournant. Le Palais oftre un grand

nombre de ces ponts (6^8).

Il eft diftîciie de décrire ce beau Palais avec une exaélitude qui réponde à la

curiofité du Ledeur. La defeription de Magalhaens, quoique la feule qui en

cmbralle toutes les parties, eft un peu contule
,
parce qu’elle n’eft point accom-

pagnée d’un Plan , iSe que celui dont on eft redevable à l’Editeur manque d’une

certaine exaélitude. Les autres Voyageurs font non-feulement détedueux »

mais fouvent en contradidion pour les mefures , la fitnation , l’ordre & la ter-

me des cours & des appartemens (<^9). Peut-être tont-ils tombés dans l’erreur

pour s’être trop fiés à leur mémoire. Cependant Du Halde cite , avec Magal-
haens , un autre Jéfuite qui décrit les cours jufqu’à l’appartement de l’Empe-

pereur , où il eut l’honneur de faluer Sa Majefté Impériale avec les Milîîonnaires

de fon Ordre. C’eft uniquement dans ces deux Ecrivains qu’il faut chercher

des particularités fur cette matière. Mais
,
pour éviter la contufion , il paroît né-

celfaire de les donner ici féparément -, car le premier divife le Palais par les appar-

temens , & le fécond par les cours, comme la plupart des autres Ecrivains. On
croit d’ailleurs reconnoître quelque méprife dans un de leurs dénombremens.

Pour taire mieux comprendre la fitnation des diftérentes parties du Palais ,

Magalhaens obferve qu’entre fon enclos extérieur &: le mur Sud de la Ville , où
eft la principale porte , il fe trouve un grand efpace qui appartient au Palais &
quieftdifpoté delà maniéré fuivante. On entre dans la Ville par une grande
rue

,
qui s’étend de toute la longueur du mur. Après l’avoir traverfée , on arrive

dans une grande place quarrée
,
qui eft environnée d’une baluftrade de mar-

bre. Au-delà de cette place eft une fécondé rue , aux deux extrémités de laquelle

on découvre un arc de triomphe. Il n’eft pas permis aux paflansde marcher à

cheval, ni en voiture, dans l’efpace c]ui eft entre ces deux arches. On les

oblige de palfer à pied
,
par refpeél pour le premier appartement de l’Empe-

GEOORArHIE
de I. a Chine.

Fo{Tés& Poütî
tournan*.

Contraiîiftioiis

Je quelques

Voyageurs.

Defeription Je
Magalhacus-

(tyé) Le Comte dit que les gardes des por-

tes &c des avenues du Palais n’ont pour armes
que des cimeterres , & ne four point en à
grand nombre qu’il fe l’écoit imaginé. P. 60.

(67)

Navarette obferve que de ving;t-qua-

tre Miffionnaires qui étoient à Peking en
le Pere Adam Scbaal , Profefleur des

Mathématiques
,

étoir le feul qui fût toujours

au Palais. Mars vers 166S &. 6$ , les trois Jé-

fuites qui reftoient y furent admis. Chap. (S.

p. la.

(68) Magalhaens
,
p. 169

.

(69) Le Comte
,
par exe.mple , ne met que

neuf cours dans le Palais intérieur
, & Ma-

Calhaens en décrit vingt. Celle du Trône ne

paroît pas dans Magalhaens, ou ne rdlemble
pas à la defeription de Le Comte.

Ci)
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reur

,
qui efl de l’autre côté de la rue , à dillance égale entre les deux arches.

Ce premier appartement porte le nom de Tay-tfing-mwen , c’eft-à-dire ,
Por-

tail di grandipureté. Il coniifte en trois grandes portes à trois arches , au-deirus

delquelies eft une très-belle falle. Ces portes ne s’ouvrent que pour le palTage

de Sa Majefté , lorfqu’elle le rend à la Ville. Au-delà de cet appartement on
entre dans une vafte cour , ornée des deux côtés de portiques , foutenus par

deux cens piliers
,
qui , s’appercevant dès la porte , lorment une grande & agréa-

ble perfpeélive. Cette cour
,
qui a deux portées d’arc de largeur & deux portées,

de moulquet de longueur , eft bordée au Nord par la lameufe rue du perpétuel

repos
,
qui pafTe entre deux portes -, l’une à duoite , nommée en langue Chinoife>

Porte orientale de la rue du repos perpétuel ; & l’autre à gauche ,
qui fe nomme la

Porte occidentale. Ce qu’on vient de décrire eft hors du mur extérieur du Pa-
lais , & ne fert que de portique ou d’avenue ; mais on y découvre un air de ma-
jefté

,
qui infpire le relpeû & la crainte.

En continuant d’avancer , on trouve au milieu du mur extérieur le fécond

portail de l’appartement, qui devroit être nommé le premier, parce qu’on eft

obligé d’y paher pour entrer au Palais. Il eft compolc de cinq portes -, trois

grandes
,
qui ne s’ouvrent jamais t]ue pour l’Empereur , & deux petites de cha-

que côté , dont l’une
,
qui eft élevée d’environ un pied au-cleflus du rez-de-

chaulfée , fert de palfage à tout le monde , & même aux plus grands Seigneurs.

Ces portes , comme toutes les autres , foiitiennent une grande falle , ornée

d une multitude de colomnes , avec des bafes & des chapiteaux dorés , vernies

de vermillon du côté extérieur , & de l’autre côté , d’or ôr d’azur. Au-delà de

cet appartement eft une cour [6^] incomparablement plus grande que la pre-

mière , bordée à l’Eft & à l’Oueft de falles de de chambres
,
qui ont leurs por-

tiques de leurs galeries comme toutes celles dont on a déjà parlé. On trouve à

l’extrémité de cette cour , l’appartement qui fe nomme le Portaildu commence-

ment , de plus loin une autre cour , au bout de laquelle eft l’appartement nom-
mé la Tour ou le Portail du Sud

,

qui eft le premier du mur intérieur. Cet ap-

partement confifte dans trois gra,ndes arches
,
qui foiitiennent une lalle dont

l’architecture relfemble au troiliéme •, mais l’édihce en eft plus haut
,
plus maf-

fifdc plus majeftueux. Il a, des deux côtés , deux murs en forme de galeries,

qui s’étendent d’une grande portée de moufquet vers le Sud , de qui font bornés

au Nord de au Sud par quatre pavillons ou quatre falles comme celles du mi-

lieu, mais beaucoup moins grandes. Les toits, dont la tonne eft exagone , ont

pour ornement , au fommet , des chiens de cuivre doré. Ces cinq édifices for-

ment un fpeétacle qui infpire autant de refpeét que d’étonnement par leur

grandeur & leur richelfe. C’eft au milieu de celle du centre que pend la grofle

cloche dont on a déjà donné la defeription.

Après cette cour on en trouve une autre, qui relfemble à la première, au

bouc de laquelle eft le cinquième appartement
,
qui fe nomme le Portail fu-

prême. L’entrée de cet appartement confifte dans cinq grandes & majeftueufes

portes , où l’on monte par cinq efcaliers , chacun de trente degrés. Mais avant

que d’y arriver, on traverfe un profond folfé rempli d’eau & couvert de cinq

ponts
,
qui répondent aux cinq efcaliers. Les efcaliers & les ponts font égale-

{6ÿ) Ce devioic être ici la première cour de l’Auteur de Du Halde.
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ment ornés de balufttacles, decoiomnes & de pilaftres , à bafcs quarrées , avec Geocraî^hie
des lions & d’autres ornemens , tous de marbre très-blanc & très-fin. Ce n’eft de la Chine.

pas fans raifon , obferve l’Auteur
,
que cet appartement porte le nom de Por-

tail fuprème. Il eft plus magnifique & plus majeflueux que tout le reftc. On
entre au-delà dans une cour (70)

,
qui eft bordée, des deux côtés, de porti-

ques , de galeries , de failes de de diverfes cliambres , d’une magnificence &
d’une richelfe extraordinaire. C’eft au fond de cette cour qu’on trouve laJupri- Suprûncfaiu

meSalk Ifipériali (71) , où l’on monte par cinq efcaliers de trois degrés , tous

de fort beau marbre <Sc d’un ouvrage fomptueux. Celui du milieu
,
qui ne fert

jamais que pour l’Empereur, eft d’une largeur extraordinaire. Lefuivant, de

chac]ue côté
,
qui eft pour les Seigneurs & les Mandarins , n'eft pas fi large. Les

deux autres font encore plus étroits , & fervent pour les Eunuques & les Officiers

de la Maifon Impériale. On nous apprend cpae fous le régné des Empereurs Son ancienne

Chinois , cette falle étoit une des merveilles clu Monde
,
par fa beauté , fa ri-

cheffie & fou étendue ; mais que les brigands c]ui fe révoltèrent pendant la der-

nière révolution , la brûlèrent , avec une grande partie clu Palais , lorfepe la

crainte des Tartares eut obligé ces Monarepes de quitter Peking. Après la con-

quête, les Tartaresfe contentèrent de lui donner quelque reftèmblance avec ce

qu’elle avoir été. Cependant il y refte affiez de beauté pour remplir l’imagina-

tion (Sc pourfiiire admirer la grandeur Chinoife, qui s’y trouve comme déployée.

C’eft dans cette Salle que l’Empereur, alfisfurfon trône, reçoit les hommages c’eft 1.1 Saiie

de tous les Seigneurs, & des Mandarins lettrés & militaires. Ils y prennent

leurs places, fuivant l’ordre du rang & de la qualité. Elles font marquées
,
pour

chacun des neufOrdres, au bas d’un grand nombre de petits piliers {ii). Le
Pere Adam 5cA<7cz/alfuroit que ces piliers font de cuivre , &: cpe leur forme eft

quarrée(73j.

Après la Salle Impériale , on trouve une autre cour
,
qui conduit au feptiéme

appartement, nommée Salk haute. On entre de-là dans une autre cour, qui

mene à la grande falle du milieu , comptée pour le huitième appartement. En- SaüedeiaSoa-

fuite, traverfant une autre cour, on arrive à la Salle de lafouveraine concorde.

Cette falle eft accompagnée de deux autres de chaque côté. C’eft-là c]ue i’Empe- cunfeîi.^

reur fe rend deux fois l’année , matin & foir
,
pour traiter des aftaires de l’Em-

pire avec fon Kolau , ou fes Confeillers d’Etat , & les Mandarins des fix Tri-
btmaux fuprêmes. Du côté Eft de cette falle , on voit un beau Palais pour les

Confeillers du Tribunal intérieur , qui fe nomme Kyu-yuen. Il eft compofé de
crois cens Mandarins de tous les Ordres

; ce qui le rend fuperieur à tous les autres

Tribunaux de l’Empire.

De-là, paffiant dans une autre cour (74), on arrive au dixiéme appartement, qui
offre un grand Se beau portail , nommé le Portail du Ciel , net & fans tache

, di-

vifé en trois portes , où l’on monte par trois efcaliers , chacun d’environ qua-

(70J Ce devroi: être ici la troifiéme cour,

fuivant le même Auteur. Mais alors le fblfé 8c

les ponts feroient mal placés.

(71) Ce devroit être ici la cinquième cour ,

fuivant l’Auteur de Du Halde
, Ifbrand Ides Sc

d’autres Voyageurs
,
qui placent la Salle du

Trône dans la cinquième cour.

(71) iVlagalliaens
,

p-. 18.1. & fuiv.

(73) Di/.p. 298c

(74) On voit ici que les deux premiers ap-
partemens font de la laçon de l’Auteur

, &
que les Chinois comptent plutôt par cours

,

comme cous les autres Millionnaires
, ou par

murs , car ils difent que l’Empereur habite der-
rière neuf murs.
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rance degrés , avec deux autres petites portes aux deux côtés , comme on en
voit à chaque grand portail. Celui-ci conduit dans une cour fpacieufe , au
fond de laquelle elf l'onzième appartement

,
qui porte le nom de Manjîon du

Cid , mtu 6-fans tache. C’efi; le plus riche , le plus élevé & le plus magnifique.

On y monte pat cinq efcaliets de beau marbre, chacun de quarante-cinq de-

grés , ornés de piliers , de parapets , de baluftrades & de pluileurs petits lions

de cuivre doré, d’un exceiient ouvrage. On voit au centre de la cour, à une
diftance proporriomiée des cinq efcaliers , une Tour de cuivre doré, ronde,
terminée en pointe & haute d’environ quinze pieds , avec des portes & des fe-

nêtres. Elle eif ornée d’une multitude de petites figures, curieulement gravées.

Des deux côtés font deux grandes caTolettes de cuivre doré , d’un travail curieux,

dans lefquelles on brCile de l’encens nuit & jour. C’db dans ce fomprueux appar-

tement que l’Empereur réfide avec fes trois Reines. La première
,
qui fe nomme

Wang- heu , c’eft-i-dire , Reine ou Impératrice , demeure avec lui dans le quar-

tier du milieu. La fécondé , nommée Tong-kong
,
a fon logement dans 1e quar-

tier de l’Eft •, la troiliéme , nommée Si-kong , dans le quartier de l’Oueft . Ces
deux quartiers joignent celui du milieu. Le même appartement , & ceux qui le

fuivent , fervent aulli de réfidence à mille , & quelquefois à deux ou trois mille

concubines , fuivant le goût & l’ordre de l’Empereur.

A l'occalion de cet appartement , rAuteiir obfetve que non-feulement les édi-

fices , mais encore la porcelaine , les meubles , les habits & tout ce qui eft au

Tervice de l’Empereur , eft orné de figures de dragons. De même , tous les bâti-

mens qu’il habite ont quelque rapport avec les Cieux , fioit par leur nom , foie

parle nombre ou par d’autres circonftances. Ainfi , l’appartement qu’on vient

de reptéfenter fe nomme le neuvième Ciel , & non l’onzième
,
parce que les

Chinois ne comptent jamais celui qui eft hors de l’enclos extérieur du Palais.

Ils ne font qu’une même cliofe du Portail du Cid net &fans tache , & du der-

nier. C’eft pour répondre aux douze Signes du Zodiaque , epue les lieux où l’Em-

peteut réfide font ordinairement compofés de douze édifices , dont trois s’éten-

dent en droite ligne du Nord au Sud (75 ) , & les autres de l’Eft à l’Oueft. Ils

font fl fpacieux & fi magnifiques
,
qu’un feul pourroit fuftire pour l’habitation

d’uu Roi.

L’onzième appartement eft fuivi d’une cour , & celle-ci d’une autre
,
qui offre

le douzième appartement , ou le fécond appartement de l’Empereur, nommé
Manfion qui communique au Ciel. Derrière cet édifice eft le jardin Impérial

,

qui forme le quatorzième appartement. Enfiiite , après avoir rraverfé encore

plufieurs cours & d’autres grands efpaces , on arrive au dernier portail de l’en-

clos intérieur
,
qui fait le quinziéme appartement Se qui fe nomme Portail de

la valeur miflerieufe. Il confifte en trois arches
,
qui foutiennent une falle fort

haute. Cette Salle eft peinte & dorée. Le fommet du toit a pour ornement plu-

fiieurs petites Tours , difpofées avec tant d’ordre & de proportion, qu’elles for-

ment un fpeétacle également agréable & majeftueux. Plus loin , on traverfe le

folfié fur un grand & beau pont de marbre
,

pour entrer dans une rue qui s’étend

de l’Eft à l’Oueft , & eiui eft bordée au Nord par quantité de Palais & de Tribu-

naux. Au milieu , vis-à-vis le pont , eft un portail à trois arches
,
qui eft un peu

(7j) C’eft plutôt du Sud au Nota , fuivauc l’ordre que l’Auteur fuit ici.
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moins grand que les autres 8c qui forme le feiziéme appartement , nommé Geographif.
Haute porte du Sud (76). Ileftfuivû d’une cour large de trente toifes , du Sud delaChinp,

au Nord, 8c. longue d’une ftadeChinoife de l’Ell; à l’Oueft. Cette cour fert de

manege à l’Empereur pour exercer fes chevaux. Aulli n’eft-elle pas pavée com-

me les autres cours , mais couverte feulement de terre 8c de gravier
,
qu’on ar-

rofe foigneufement lorfque l’Empereur doit monter à cheval.

Au milieu du mur Nord de la même cour eft un grand portail à cinq arches,

femblable au précédent
,
qui fe nomme Portail de mille arches , 8c c]ui fait le

dix-feptiéme appartement. Un peu plus loin on trouve un parc fort Ipacieux ,

où l’Empereur fait garder fes bêtes farouches ,
telles que des fangliers , des ours

,

des tygres 8c d’autres animaux , chacun dans une loge particulière
,
qui n’a pas

moins de beauté que de grandeur. Au milieu de ce parc font cinq petites col-

lines (77} , deux àl’Eft, deux à i’Oueft , Scia cinquième au milieu des quatre

aurres , mais plus élevée. Leur forme eft ronde 8c leur pente égale. C’eft un

ouvrage de main d’hommes , formé de la terre qu’on a tirée du folié & du lac ,

8c couvert d’arbres fort bien ordonnés. Le pied de chaque arbre eft environné

d’une forte de piédeftal , rond ou quarré, c]ui fert de gîte aux lapins & aux liè-

vres dont ces collines font remplies. L’Empereur prend fouvent plailir à vifiter

ce lieu
,
pour voir courir les daims 8c les chèvres , 8c peur entendre le chant des

oifeaux. A tpaelque diftance (78) eft un bois fort épais, au bout duquel
,

près Bois&troismal-

de la muraille Nord du parc, on voit trois maifons de plaifance , avec de fort
fonsdepiaifanct,

belles terralfes qui communiquent l’une .à l’autre. C’eft un édifice véritable-

ment royal , 8c i’architeéture en eft exquife. Il forme le dix-hiutiéme appar-

tement, fous le nom de Palais de longue vie. Lin peu plus loin fe préfente un
autre portail

,
qui fait le dix-neuviéme appartement, & qui fe nomme la Haute

porte du Nord. On pafte de-là une longue N large rue, bordée de Palais 8c de Ponaii d« k-

Tribunaux
; après laquelle on trouve un autre portail à trois arches

,
qui eft

dans l’enclos le plus extérieur 8c qui fe nomme le Portail du repos du Nord.

C’eft le vingtième & le dernier appartement du Palais Impénal , en le traverfant

du Sud au Nord (79).
Du Halde nous donne la defeription fuivantedes neuf cours qui font devant

l’appartement de l’Empereur. On entre dans le Palais par l’arche Eft du por-

tail -, car l’arche Sud ne s’ouvre jamais que pour l’Empereur. Cette porte donne
entrée dans une vafte cour quarrée , au Sud du Palais. La largeur de cette cour
eft de deux cens pas géométriques. Elle eft pavée de grofLes briques, 8c les rou-

tes le font de pierres plates & fort larges. A chaque angle eft un gros édifice

oblong à double toit , dont lerez-de-chauftee a trois encrées, comme les portes

des Villes.

Avant que d’arriver dans la fécondé cour , on trouve un canal prefque fec qui Can

coule au long de fes murs, de l’Eftà l’Oueft. Il eft couvert de fix (So) ponts

de marbre blanc, qui font face au même nombre d’arches ou de portes ou-
vertes , dont chacune foutient un gros édifice avec fa plate-forme eu fa tour

Defer/prion des

neuf cüLiis.

(76) Celle (fn Noiif vient enfuite.

(77) Marc-Paul fait mention de collines

,

au Liv. II. chap. 1 6 ,

(78) L’Auteur dit
,
à la diftance d’une por-

tée de fufil.

(79) Magalhaens
, p. 2.89. & ftiiv.

(80) Ceft peut-être cinq, car tel eft le

nombre ordinaire des portes
> fuivantles Def»

criptions précédentes.
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,
qui n’a pas moins de vingt pas géométriques d’épailTeur. Aux

DE LA Chine, deux bouts au pont qui conduit à la porte du milieu , on voit deux piliers ronds
de marbre blanc, fur de gros piédeftaux environnés d’une baluftrade de la

même matière. La bafe ell ornée de deux grands lions
, de fept ou huit pieds

de hauteur
,
qui paroilîènt avoir été taillés du même bloc. En avançant au

Notd pour entrer dans la fécondé cour, qui n’a que cinquante pas géométri-

ques de largeur fur environ deux cens de longueur , on trouve à l’entrée deux
autres colornnes de marbre blanc , ornées de dragons en relief, avec deux petites

ailes au-delfous du chapiteau
,
qui ell plat & très-large.

De la fécondé cour on entre dans une troifiéme
, deux fois plus longue que

la précédente & un peu plus large. Elle a cinq portes
,
qui foutiennent cinq

édifices comme la première. Ces portes font tort épaillés , & couvertes de ola-

ques de ter qui font attachées avec de larges rangées de deux de cuivre , dont
la tête eft plus groife epue le poing. Tous les édifices du Palais font bâtis fur des

bafes de marbre gris-rougeâtre , fort mal poli , mais orné de moulures. Ces
bâtés font de la hauteur d’un homme.

Toutes les cours font bordées de bâtimens très-bas, couverts de tuiles jau-

nes. Au fond de la troifiéme eif un long édifice , flanqué de deux pavillons (Si),

dont les ailes font terminées par deux autres -, tous à double toit , ôc bordés

de galeries comme les ailes & comme la plus batfe partie de l’édifice
,
qui porte

fur une plate-torme de brique , avec fon parapet de de petites embrafures. Il

n’a guéres moins de trente-cinq pieds de hauteur. La bafe de la plate-forme etl

de marbre , â lix pieds au-dellus du rez-de-chaulfée. On pailè par trois portes

qui relfemblent aux précédentes , avec cette difiérence , c]ue les doux & les

d’un ouvrages de fer font dorés. Ce portail a fes gardes , entre lefquels les Miilion-
‘ naires virent un Kolau , c’eft-à-dire , un des premiers Minifttes d’Etat

,
qui

avoit été condamné à cet offire comme un fimple foldat
,
pour avoir vendu fa

protecHon, Mais fa difgrace n’empêchoit pas que par refpeét pour le rang qu’il

avoit poifedé , tous les paffahs ne le faluairent en fiéchiffant le genou.

Après ces trois cours
,
qui n’ont rien de plus remarc]uable t]ue leur éten-

due (8z), on entre dans une quatrième, qui forme un quarré d’environ qua-

tre-vingt pas géométrique^ , & qui eft extrêmement agréable. Elle eft environ-

née de galeries , coupée à certaines diftances par de petites falles un peu
Canal de marbre plus élevées , oLi l’ou monte par des degrés à rampes de marbre blanc. Au

travers de cette cour coule un petit canal , bordé de marbre blanc & d’une ba-

luftrade de la même matière. Il erft couvert de quatre ou cinq ponts d’une feule

arche & du même marbre , embellis de moulures & de bas-reliets. Au fond

de la cour on trouve une grande & magnifique falle , avec trois beaux efea-

liers , dont les rampes font décorées aufii par des baluftrades de marbre blanc.

La cinquième cour
,
qui fuit immédiatement , eft à peu près de la même

forme & de la même grandeur mais la perfpedlve en eft plus belle
,
parce

qu’elle eft ornée d’un grand perron quarré à quatre étages , accompagné de ba-

luftrades de marbre blanc. Ce perron occupe environ la moitié de fa (83) lon-

l'uni

K.olau ou ci'

tici premiers Mi-
pilUcs.

\

|)lanc

ï'erron de la cin-

jpuiéme cour.

(81) Qu’on nomme aillems des Salles.

(.81) Magalhaens ne lailfe pas de les louer

beaucoup. é,

(83) Cette Salle doit être cdkit la grande

union
,
où eft le Trône

,
dont on va bien-rôt

parler
;
mais la defeription du Pere le Comte

eft fort différente.

gueiu:



DES VOYAGES. L i v. I I. 25

gueur A: les deux tiers de fa largeur. Il eft haut d’environ dix-huit pieds &:

bâti fur une bafe de marbre de Siain
,
qui eft plus grolher que l’autre marbre.

De fes trois efcaliers , celui du milieu, qui eft le plus grand
,
préfente au pied

deux lions de cuivre. Le fommet du perron eft orné de huit vafes du même
métal & d’environ fept pieds de hauteur. Le perron même fert d’entrée dans

une grande & magnifique falle , où l’Empereur reçoit les Ivlérnoires & les Sup-

pliques qui lui font préfentées chac]ue jour par les Mandarins des Tribunaux

fuprêmes , après tju’ils lui ont rendu les refpeéts orciinaires par des proftrations

fur le grand elcalier.

On traverfe enfuite deux autres cours
,
qui ont des perrons de la même

forme & de la même grandeur , & qui font environnées aulfi de bâtimens , avec

des efcaliers & des baiuftrades. On fit paifer les Millionnaires par une porte qui

eft du côté droit de la derniere cour , & qui les conduifit dans une autre d’envi-

ron deux cens pas de longueur. C’eft une forte a Hippodrome , ou de manege
pour l’exercice des chevaux. Au fond , fur la gauche , ils entrèrent dans une

grande falle, où ils trouvèrent des gardes. On leur y fit attendre l’arrivée d’un

Mandarin
,
qui devoir les conduire à l’appartement de l’Empereur. Cet Officier

n’ayant point tardé à paroître , ils le fuivirent au travers d’une neuvième cour,

un peu moins grande (84) que la précédente , mais aulli fomprueufe. Iis décou-

vrirent 5 dans l’enroncemenc, un gros édifice de lorme oblongue, avec un dou-

ble toit , couvert de tuiles vernies de jaune. C’eft ce Palais qui renferme l’ap-

partement de l’Empereur. La route qui y conduit eft une forte de chauffée , haute

de cinq ou fix pieds , bordée de baiuftrades de marbre & pavée de même. L’Em-
pereur feul paffe par ce chemin , comme il eft le feul aulli qui traverfe les au-

tres cours par le milieu.

Ce Palais
,
qui eft tout brillant de fculprures

, de vernis & de dorures , eft

bâti fur une efpece de plate-forme
,
pavée de grandes pierres quarrées d’un

beau marbre verd aulli poli que la glace , & joint fi parfaitement
,
qu’à peine

en diftingue-t-on les jointures. A' l’entrée de la grande falle eft une porte , qui

donne palfage dans une grande falle quarrée & pavée de marbre , où les Mif-
fionnaires trouvèrent l’Empereur allis fur une eftrade à la maniéré des Tartares.

Les folives du platfond étoient foutenues par des colomnes de bois , revêtues

d’un vernis rouge, & tellement placées dans le mur
,
qu’elles n’en palfoient point

la furface. Il fuit convenir , obferve Le Comte
,
que cette fuite de cours , ran-

gées en ligne & toutes de niveau , cet alîemblage d’édifices , c]iioique confus ôc

.

uniformes , entremêlé de pavillons, de galeries, de colomnes , de baiuftrades

& d’efcaliers de marbre , cette multitude de toits vernis , couverts de tuiles

jaunes , dont l’éclat eft fi brillant qu’à la lumière du foleil on les croiroit dorées ;

enfin
,
que cet amas d’ouvrages & d’ornemens forme un fpeédacle fi magnifi,-

que
,
qu’il donne la plus haute idée du monde de la grandeur du Maître (85).

Si l’on y joint les cours qui font fur les ailes
,
pour les offices & les écuries

,

les Palais des Princes du Sang , avec ceux de l’Impératrice & des autres fem-

mes , les jardins , les lacs , les étangs &c les bois , où l’on nourrit toutes fortes

d’animaux, la^otalité doit paroître furprenante (8ù).

(84) En donnant à cette cour cent quatre- (S 5) Mémoires du Pere le Comte
, p, Co.

vingt pas de longueur
,
toute la longueur des (8S) Chine du Pete du Halde, Vol. I. pag,

cours enfemble ferad’onze cens vingtpas. 145. & fuiv.

Tome VL
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25 HISTOIRE GENERALE
Mais avant que de paflTer à la defcription des autres édifices du Palais , il efi:

à propos de faire ici quelques remarques fur les toits de ces bâtimens , fur les

terralies ôc les plate-formes qu’ils fervent à couvrir , & fur la grande Salle du
Trône.

Les toits ont quatre faces
,
qui s’élèvent fort haut & qui font ornés d’ouvra-

ges à Heurs. Iis fe recourbent en dehors , vers l’extrémité. Un fécond toit , aulll

brillant que le premier, s’élève des murs 5c environne tout l’édifice , foutenu

par une forêt de folives , de lambourdes & de barres de bois , revêtues d’un ver-

nis verd , entremêlé de figures d’or. Ce fécond toit , avec la projeétion du pre-

mier , forme une forte de couronne qui produit un effet très agréable,

Les terrafies & les plate-formes fur lefquelles ces édifices font bâtis , contri-

buent beaucoup auiîl à leur donner un air de grandeur qui frappe les yeux. Elles

s’élèvent d’environ quinze pieds au-deffus du rez-de-chauffée. Elles font revêtues

de marbre blanc , ornées de baluftrades alfez bien travaillées , & ne font ouvertes

qu’à l’entrée des efcaliers
,
qui font ordinairement placés fur les côtés , au mi-

lieu 5c aux deux coins du front. Celui du milieu n’eft proprement qu’un talus ,

qui confifte dans une ou deux longues pièces de marbre , fans degrés 5c fans pa-

lier. Ce paffage n’efi que pour l’Empereur
,
qui , dans les jours de cérémonie ,

s’y fait porter dans une chaife couverte. Ces terralfes
,
qui s’étendent de l’Eft à

rOueft , forment , devant les portes 5c les fenêtres des appartemens , une large

plate-forme pavée de marbre
,
qui s’avance de fept ou huit pieds au-delà du

bâtiment. Telle eft la forme des appartemens de l’Empereur 5c celle de la Salle

Impériale, qui fe nomme Tay-ho-tyen , ou Salle de la grande union
(87 ),

Cette Salle eft longue d’environ cent trente pieds de long 5c prefque de la mê-
me largeur. Le plat-fond eft tout en fculpture, revêtue d’un vernis verd 5c chargée

de dragons dorés. Les colomnes qui foutiennent la voûte , ont au bas fix ou fept

pieds de circonférence , 5>c font incruftées d’une forte de pâte , vernie de rouge.

Le pavé eft en partie couvert de tapis communs , dans le goût des tapis de Tur-

quie. Les murs font fort proprement blanchis , mais fans tapilferie , fans mi-

roirs , fans branches , fans tableaux 5c fans aucune autre forte d’ornemens. Le
Trône

,
qui occupe le milieu de la falle , eft une grande alcôve , où l’on remar-

que beaucoup de propreté , mais peu de richefte & de magnificence , avec cette

Infcription , Ching , qui fignifie excellent
,
parfait , ou tres-fage {%%). Sur la

plateforme, qui eftdevâtnt,on voit de grands vafes de cuivre, où brûlent des

parfums pendant la cérémonie de l’audience , & des chandeliers , dont la for-

me repréfente quelqu’oifeau , alfez grands pour contenir des flambeaux. Cette

plateforme s’étend au Nord beaucoup au-delà du Tay-ho-tyen , 5c fort de bafe

à deux autres folles , mais plus petites
,
qui font cachées par l’autre. L’une de

ces deux petites folles forme une alfoz jolie Rotonde , avec des fenêtres de cha-

que côté 5c des vernis fort éclatans. C’eft dans ce lieu que l’Empereur fe repofe

quelquefois , après & devant les audiences publiques , & qu’il change d’habits.

La Salle ronde n’eft éloignée que de quelques pas de l’autre
,
qui eft plus

longue que large , & dont la porte fait face au Nord. C’eft par cette porte que
l’Empereur eft obligé de pafter lorfqu’il vient de fon appartement au trône

,
pour

("87) C’eft ce que Magalhaens appelle la fu- l’Auteur l’incerprete. Il n’cxpIique point à quL
prème Salle Impériale. ce titre d’honneur eft accordé.

( 88 ) C'eft plutôt fage que faint

^

comme
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y recevoir les hommages de tour l’Empire. Il eft porté alors dans une chaife.

Ses porteurs font vêtus de longues robes rouges , brodées de foie , avec des

bonnets ornés de plumes.

Les jours marqués pour les cérémonies prefcrites par les loix de l’Empire

,

ou pour le renouvellement de l’hommage , tous les Mandarins fe rangent en

ordre dans une balle cour qui eft devant le Tay-ho-tyen. Que l’Empereur foit

préfent ou non, ces cérémonies ne s’obfervent pas moins fidellement. Perfonne

n’eft difpenfé de frapper la terre du front devant la porte du Palais ou devant

les falles Impériales , avec les mêmes formalités ôc le meme refpeét que fi le

Monarque étoit aftis fur fon Trône.

Cette cour d’aifemblée eft la plus grande du Palais. Sa longueur eft au moins

de trois cens pieds , fur deux cens cinquante de largeur (89). Au-delEus de

la galerie qui l’environne eft le Magafm des raretés Impériales , diffé-rent du

Tréforou de la Chambre des revenus de l’Empire, qui eft dans le Hu~pu, un
des Tribunaux fupremes. Le magalm des raretés s’ouvre dans certaines occa-

fions , telles que la nailfance d’un Prince qui doit hériter de la Couronne, la

création d’une Impératrice, d’une Reine , &c. On conferve dans un cabinet

les vafes & les autres ouvrages de différens métaux ; dans un autre , de grolfes

provifions de belles peaux ;
dans un troifséme , des habits fourrés de peaux

d’écureuils gris , de renards , d’hermines & de fables , dont l’Empereur fait quel-

quefois préfent aux Seigneurs de fon Empire. Il y a une falle pour les pierres

précieiifes , les marbres rares , & les perles qui fe trouvent en divers endroits

de la Tartaric. Mais la plus grande
,
qui eft divifée en deux étages , contient

des armoires où l’on renferme les étoftes de foie qui fe fabriquent
,
pour l’iifage

de l’Empereur & de fa maifon , à Nan-king , à Élang-cheu-fu & à Sa-cheu-fu ,

fous la direction d’un Mandarin. Trois autres chambres fervent pour les armes

ôc les felles
,
qui fe .font à Peking , ôc pour celles qui viennent des Pays étran-

gers ou qui ont été préfenrées à l’Empereur par de grands Princes , ôc qui font

confervées pour l’ufage de Sa Majefté ôc de fes enfans. Dans une autre , on
garde le meilleur thé de toutes les efpeces , avec les Simples ôc les drogues les

plus eftimés.

Cette galerie a cinq portes ;
une à l’Eft , l’autre à l’Oueft ôc trois au Sud. Cel-

les du milieu ne s’ouvrent jamais que pour rEmpereur. Les Mandarins qui

viennent pour les cérémonies , entrent par les portes latérales. Cette face de ba-

timens n’a rien d’extraordinaire. La cour eft grande. On y defeend par .des de-

grés de marbre , ornés de deux grands lions de cuivre ôc d’une baluftrade de mar-

bre blanc. Sa figure eft celle d’un fer à cheval, au long d’une petite riviere qui fer-

pente dans cette forme Ôc qui eft couverte de piufieurs ponts de marbre (90)

.

Aux deux côtés du Palais,qui n’eft proprement que pour la perfonne de l’Empe-

reur, on en voit un grand nombre d’aiitres(9
1 ), dont piufieurs ont alfez de beau-

té ôc d’étendue pour fervir de logement à de grands Princes. Pour fe faire une

(89) Les Deferiptions précédentes donnent de , du moins s’il n'y a point d’erreur dans le

à quelques cours
,
telles que la première & la compte total

; & quelques-unes mêmes doi-

îroiiîéme ,
deux cens pas de long , Sc quatre- vent être plus grandes du triple,

vingt feulement aux trois fuivantes. Mais ce (90) Chine de Du Halde, Vol. I. p. 68.

nombre ne faifanc que quatre cens pas, il f9i) Il n’y a que les deux premiers donc

s’enfuit que la moindre des autres eft plus gian- fauation foit marquée particuliéremenr.
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j
cille idée de leur fituation , il faut obferver que l’efpace renfermé par le mur

iateneur, ell divilé en trois parties par deux hautes murailles qui s’étendent

du Sud au Nord. Le Palais Impérial occupe le centre de cet efpace , & les Pa.-

lais collatéraux en font comme, les ailes. Ces murailles de partition font bor-

dées, au lieu de ereneaux
,
par une rangée de miles vernies de jaune. On vort

regner , au fommet , des milliers de figures & d’aurres ornemens de la même
matière & de la même couleur.. Des bords du petit toit de tuiles pendent des.

dragons en demi-relief. Le refie du mur efl couvert de tuiles opaarrées , vertes ,

jaunes & bleues
,
qui repréfentent dans leur arrangement , des bêtes , des

fleurs & des cornes. A l’égard des Palais particuliers, ils font féparés l’un de-

Pautre par des murailles de la même forme, & compofés. chacun de quatre appar--

temens (92), avec des cours & une grande fal’ie au centre , cjui a fon efcalier

de fa galerie de marbre blanc comme celles du Palais Impérial
,
quoique beau-

coup moins étendue. De toutes, parts , les cours font ornées de l'allons & de

chambres d’une architeéliire exepife , dont l’interieur efi; revêtu d’un vernis,

rouge , entremêlé d’or 8e d’azur.

Le premier de ces Palais porte le nom de Veu-wha-tym , c’efl-à-dire ,
Palais

dufçavoirflorijfant. C’ell-là que l’Empereur fe retire lorfcp’il veut jouir de l’em

trerien des Sçavans , les confulter fur fes plus importantes affaires , ou garder-

ies jeûnes q.iu font en ufage à la Chine. Cet édifice efl firué au côté orientai du

fixiéme appartement Impérial , epi fe pomme la Salle fuprême.

Le fécond Palais eft direélement oppo.fé au premier , du côté occidental de

cette Salle fuprême , & porte le nom de Fu-ing-iyen , ou Palais du Confeil de

guerre. L’Empereur y tient fon Confeil , lorfqiie l’Empire eft allarmé par quel-

cpe révolte
,
par les Pyrares , ou par les incurfions des Tartares fur les fron-

tières.

Le troifiéme Palais , c’eft-à-dire, le fécond du côté de l’Eft (9 j) , fe nomme
Tong-Jyeu-tycn , ou le Palais des Empereurs morts de la famille régnante. Ces-

Monarques y font aiiis fur leurs trônes dans une falie magnifique , ornée de de-

grés 8e de galeries cie marbre , avec toutes les commodités cpi fe trouvent dans

les autres. Leurs ftatues font de bois d’aigle
, de fandal ou de quelqu’autre bois

odoriférant, 8e. vêtues, d’habits fort riches. Elles, ont devant elles des tables

fomprueufes , des chandeliers , des caftoletes & d’autres ornemens. A certains

jours de cérémonie , on leur offre plufieurs fervices de viandes exquifes.

Le quatrième Palais , ou le fécond à l’Oueû , {cnovamc Jin chi-tyen y c’eft-

à-dire , Palais de la Bonté & de la Prudence. C’eft le lieu où l’on rend les hon-

neurs funèbres à l’Empereur , immédiatement après fa mort.

Le cinquième , ou le troifiéme à l’Eft
,
porte le nom de Teu-king-kong (94),

qui fignifie Palais de la Compalfion 8c de la Joie. Il fert de réfidence à l’héritier

préfomprif de la Couronne jufc]u’à la mort de l’Empereur.

Le fixiéme , ou le. troifiéme à l’Oueft , nommé King-ho-long , c’eft-à-dire ,

Palais florhfant de l’Union, eft la demeure du fécond &: du troifiéme fils de

l’Empereur jufqu’au rems de leur mariage^,

(9.1) A la fin des Notes on avertit qu’il yen (95) Vers le Nord
,
au Jugement de l’Edi-

3 vingt-quatre. teur.

(94} Tfn kim~cum dans les Notes.
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Le fepdéme , ou le quatrième à TEft , fe nomme Yenn-whcn tycn , qui figni-

fie ,
Palais des Noces royales

,
parce c]ue c’eft dans ce lieu qu'on célébré le ma-

riage de l’héritier du Trône.

Le huitième
,
qui eft le quatrième du côté de rOueft , eft nommé Tfu-mn-

kong (95)5 ou Palais de la Piété. C’ell la réfidence de la Reine-mere N de fes

Dames d’honneur.

Le neuvième, ou le ciquiéme à l’Efl , fe nomme Chong-qui-kong
, ou Pa-

lais de Bonté. Le dixiéme
,
qui lait le cinquième à l’Oiieft

,
porte le nom de

Kya-Jiang-kong (9(î) ,
c’eft-à-dire , Palais heureux. Ces deux Palais font la de-

meure des fœurs ôc des hiles de l’Empereur avant leur mariage.

L’onzième , ou le lixiéme à l’Eft , le nomme î-wha-tyen , ou Palais du titre

dû. Le douzième
,
qui eft le hxiérae à l’Oueft

,
porte le nom de Syang-ning-

Kong , ou Palais de ia Félicité. Le treiziéme , ou le feptiéme à l’Eft , eft nommé
Jin-chiu-kong (97) , ou Palais de la longue vie. Le quatorzième, ou le fep-

tiéme à l’Oueft, fe nommo. Kyen-ràng-kong', ou Palais du repos célefte. C’eft

dans ces quatre derniers Palais que la fécondé & la rroifiéme Reine tiennent

leur Cour , avec les concubines & les autres femmes du dernier Empereur
mort.

Le t]uinz:iénie , ou le huitième à l’Eft , fe nomme Kya-ta-tyen

y

c’eft-à-dire ,

Palais de la grande amitié. Le feiziéme , ou le huitième à l’Oueft , eft nommé
Qum-ning-kong y ou Palais de la place du repos. C’eft dans un de ces deux Pa-

lais que l’Empereur fe retire lorfc]ii’il veut être feul avec fa première Reine.

Le dix-feptième , ou le neuvième à l’Eft , fe nomme Cheng-chycn-kong (9 S

ou Palais qui reçoit le Ciel. Le dix-huitième
, ouïe neuvième à l’Oiieft

,
porte

le nom de I-quen-kong
( 99) ? ou Palais de la terre élevée. C’eft dans le pre-

mier de ces deux Palais que l’Empereur fe retire avec la fécondé Reine , &
dans le fécond avec la troihéme. Le dix-neuviéme ou le dixiéme à l’Ell , fe

nomme. Hong-u-tyen , ou Palais de la vertu abondante. Le douzième , ou le

dixiéme à l’Oueft.
,
porte le nom de Kyu-eu-Jîn-tycn (

i ) , ou Palais c]ui en-

veloppe le cœur. Ces deux Palais contiennent les joyaux de l’Empereur & fes

raretés
,
qui font

( 2 ) d’un prix ineftimable.

Outre ce grand nombre de Palais, le même enclos contient un beau Tem-
ple , dont on remet la defcription à l’article fuivant. Si l’on s’en rapporte aux

dernieres Relations des Millionnaires , les. Palais des enfans de l’Empereur &
ceux des Princes du Sang , font d’une extrême propreté dans l’interieiir , ôr d’une

vafte étendue. On y voit régner le même goût , foit de fabrique ou d’ornemens.

C’eft une fuite de cours , entourées de bâtimens , dont le front préfente une falle

vernilfée
,
qui s’élève fur une plateforme de trois ou quatre pouces de hauteur

,

bordée de pierre de raille & pavée de grandes tuiles quarrées. La plûpart des

portes donnent dans de petites rues peu fréquentées
( 3 ) , & leurs ornemens

le rédiiifent à deux lions de cuivre, ou de pierre blanche , d’un ouvrage nié-

(9 5) Tfn-mm-cutn dans les Notes.

(96) YJi-[y^m-cum dans les Notes.

(97) Gin-chii-curn dans les Notes.

(98) Chim-kyen-cum dans les Notes.

(<9) ï-XHem'Cum àms les Notes.

( I
)

Long-te-tyen àxasïcs Notes.

( 1 )
Kitm -fm-tien dans les Notes.

( 3 )
K.ektion de la Chinepar Magaliiaens

,

p. 305'. &. luiv.
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diocre , fans aucun ordre d’archiredture , & fans aucun de ces ornemens de
fculpmre qu’on remarque aux arcs de triomphe

( 4 ).

Tous les Palais qu’on a nommés juiqu’à prcfent , font renlermés dans le

mur du Palais intérieur. Ceux qui fuivent ont leur fituation entre les deux
enclos.

Le premier , nommé Chung-wha-tycn , ou le Palais de la double fleur , a

de longueur deux ftades Chinoifes , ou un mille & demi d’Italie. Il a tiré fou

nom de l’avanture fuivanre. Il y après de deux cens ans qu’un Empereur étant

parti , contre l’avis de fon Confeil
,
pour aller combattre les Tartares

,
qui ra-

vageoient la Province de Peking , lut battu
,

pris & conduit dans le fein de la

Tartarie f 5 ). Les Chinois l’ayant crû mort, lui donnèrent fon frerepour fuc-

cefleur. Quelques mois après , ils virent arriver des Ambafladeurs
,
qui venoient

demander la rançon du Monarc]ue & de plufieurs autres prifonniers. A leur

arrivée , le nouvel Empereur fe hata de faire bâtir un Palais magnifique, dans

le delfem de s’y retirer après le retour de fon frété. En même-tems il nomma
des Commilfaires pour traiter avec les AmbalTadeurs , & les conditions furent

réglées tandis que l’édifice s’achevoit. Mais l’Empereur , étant rentré dans fes

Etats , ne lui permit point de l’habiter & le choifit lui-mème pour fa demeu-
re. Dans l’efpace d’environ trois ans , la mort ayant enlevé ce Prince , fon Ité-

ré remonta fur le Trône &: fut couronné pour la fécondé fois. Là-delïlis , les

Lettres chaiiG;erent fon nom en celui de Tyen-chang , c’eft-à-dire , Prince qui

a fuivi la volonté du Ciel , & nommèrent le Palais qu’il avoir fait conftruire ,

Chong-wha-tycn , par alhifion à la double cérériionie de fon couronnement.

Le pont du folfé qui environne le Palais , eft un ouvrage merveilleux. C’efl

un dragon d’une taille extraordinaire & d’une figure animée, dont les pieds

de devant &c de derrière fervent de piliers. Son corps , femblable à celui d’un

dauphin ,
forme l’arche du milieu -, fa queue en fait une autre , & fa tète une

troihéme. Toute la mafle eft de jalpe noir, dont toutes les parties font fi ferrées

N fi parfaitement jointes
,
qu’on les croiroit d’une feule pièce. On nomme le

pont Fl-kyang , ou le pont volant
,
parce que les Chinois racontent

( 7 )
que

le dragon leur eft venu , au travers des airs , d’un Royaume des Indes orienta-

les qu’ils appellent Tyen-cho , ou le Royaume de Bambus , & d’où iis préten-

dent auffi qu’ils ont reçu anciennement leur Loi
( 0 ).

L’Editeur obferve que le Pere Couplet place ce Palais à l’Eft entre les deux

enclos , Se du côté du Sud. L’Empereur auquel il attribue fon origine , fe noni-

moit Inc-fong ou King-tong

,

& fon frere , King-ti. Ce Prince ayant com-

mencé à reener en 143^, fut pris par les T.artares en 1450 & remis quekpue-

tems après en liberté. Son frere
,
qui avoir rempli le Trône pendant fon ab-

fence , mourut en 1457. Alors Int-fong reprit le gouvernement, & mourut

lui-même en 1 4(^4.

(4) Ces nies doivent être celles du Palais heur qui menace les Rois lorfqu’ils aglflenc

extérieur, & les portes, celles du mur iucé- contre l’avis de leurs Sujets.

'

( 7 ) Magalhaens dit qu’ils font cent récits

I 5 )
Chine du Pere du Halde

, p. 6 ^. fabuleux (ur ce Pont. Vbijhp. p. 5 14, & fuiv.

{ 6
)

Les Auteurs Anglois font ici des ré- ( 8 )
Ceci doit être entendu de la Sede de

âexions dans leur goût national ,
fur le mal- fr».
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Le fécond Palais fe nomme Hyen-yang-tycn , ou le Palais du Soleil-levant.

C’eft un magnifique édifice ,
environné de neut hautes Tours de différentes fa-

briques
,
qui fignifient les neuf premiers jours de la Lune , fêtes folemnelles à

la Chine ,
fur-tout le neuvième , & célébrées avec beaucoup d’appareil

( 9 ).

Le troifiéme Palais porte le nom de Fan-cheii-tyen , ou de Palais des dix

mille vies. Il fur bâti
,
près du lac

,
par l’Empereur Kya-Jîng (10) , à la folli-

citation d’un Bonze marié
,
qui lui avoit promis de le garantir de la mort par-

le fecoLirs de la chymie. Cet imbécile Monarque
,
quoique d’ailleurs jufte & de

bon naturel, s’y retira pour diftiler l’eau d’immortalité. Mais la paffion qu’il

avoit pour la vie n’eut point d’autre effet que de hâter fa mort. Dans i’efpace

d’un mois ou de fix feniames , i’ardeur de fa fournaife lui caufa une maladie

dont il mourut en peu de jours , après un régné de quarante-cinq ans. Ce Pa-

Geograph :

E

DE LA Chine.
Palais duSulcil-

levan:.

Palais des dix

mille vies, &fori

origine-

que du côté de l’étendue. Il eft ceint d’un p-rand mur avec des créneaux , &:

d’une parfaite rondeur. Toutes les falles & les chambres font, eu rondes, ou

hexagones , ou oélogones , & l’architeéfure en efi très-belle.

Le c|uarriéme , nommé Sing-hyn-tym , ou Palais de la parfaire pureté , fut

bâti par les anciens Empereurs
,
pour folemnifer la fête du quinziéme jour de

la huitième Lune. Sans être fort grand , il peut palier pour un lieu de délices.

Sa fituation eft fur une montagne artificielle, qui fe nomme Tulb-cha?i
^
ou

Montagne du Lièvre. Si les Européens , remarque ici l’Auteur , rient de l’ima-

gination des Chinois, qui prennent les taches de la Lune pour un lièvre, les

Chinois leur rendent le change iorfq-a’ilsleur voient peindre la Lune & le So-

leil avec des vifages humains.

Le cinquième Palais fe nomme Ing-tay-ym
, ou Palais de la Tour floriflan-

te. Il eft fitué fur le bord du lac , entre des arbres épais. C’eft la principale ré-

fidencede l’Empereur jjendant les chaleurs excellives.

Le fixiéme , nomme Van~yiu-tym ^ ou le Palais des dix mille plaifirs , eft

fitué fur le bord feptentrional du lac. C’eft-lâ c|ue l’Empereur fe retire pour la

pêche ou pour fe promener fur l’eau. Entre les Barques dont il fe fert à la voile

ou à la rame , on en voit une de la forme d’un Brigantin , bâtie fous la direc-

tion du Pere Adam Schaal. L’Empereur
, à qui elle plaît beaucoup

, l’emploie

toujours pour la pêche , ou pour afiifter aux combats fur l’eau , dont il s’amufe

fouvent.

Le feptiéme Palais eft une grande plateforme , environnée d’un quarré de
hauts murs , au milieu de laquelle eft un beau Palais

,
qui fe nomme Hu-ching-

tyeîi , ou Palais des murs du rygre. Sa falle eft ronde , fort élevée & véritable-

ment majeftueufe. Elle eft couronnée par deux dômes de cuivre doré , l’un

fort gros & d’environ huit pieds plus haut que l’autre
,
qui a moins de grolEeur

,

& dont la forme reptéfente une grande gourde. Ce double fommet joint au
toit, qui eft couvert de tuiles vernies d’azur, enrichi de fleurs, de bordures

grotefques & d’autres ornemens , forme un fpeétacle curieux. C’eft de la falle

de ce Palais'& des balcons dont elle eft accompagnée
,
que l’Empereur s’amufe

à voir les tygres , les ours , les léopards , les loups , les finges , les chats muf-
qués , & d’autres efpeces d’animaux epui font nourris dans l’enclos. Il s’y trouve

( 9 ) Magalhaens
, p. 317.

(10) Nommé raiffi II commença fon regne en 15 iz. Sc mourut en 1 567,
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eft àPEniiiereuF.
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gIAmIthi'Ê différentes fortes d’oifeaux , tels que des paons , des aigles , des cymes »

i>£ LA Chine, des grues , des perroquets verds , rouges & blancs , & quantité d’efpeces étran-

gères , auiîi remarquables par leur caille que par la variété de leurs couleurs. On
en diftingue un qui fe nomme Lo-qui

,

ou foifeau à bec de cire
,
parce que

telle eft en effet la couleur de fon bec. Il eft de la groffeur d’un merle , fa fa-

cilité eft extrême pour apprendre tout ce qu’on lui enfeigne.

îiuitiénie Palais. Le huitième Palais eff fitué à l’extrêmicé d’une vafte plateforme (i i) , & fe

nomme Manjîon de La Forterejfe du miluu. Les Empereurs Chinois fe rendoient

dans ce lieu pour y voir laire l’exercice à trois mille Eunuques. Mais les Tar-

tares ont abandonné cetulage
(
la).

PaiaisoiiTrihii- A tous CCS Palais on en peut joindre vingt-quatre autres
,
qui ont tous leur

beauté , & qui fe trouvent fitués auiîi entre les deux enclos. Ce font les Tribu-
AUiu-,w. naux des Mandarins Grands Maîtres de la Maifon Impériale. Ils n’ont aucune

dépendance des autres Tribunaux de l’Empire. Leur emploi confifte à prendre

foin du Palais , des domeftiques , des celliers , des offices , des magafins & des

autres lieux. Ils pTuniffent ou récorapenfent les domeftic]ues , fiiivanc l’ordre

qu’ils en reçoivent de l’Empereur. Sous le régné des Monarques Chinois
, ces

Tribunaux étoient gouvernés par des Eunuques ^ mais ils font à préfent fous la

direélion de fpixante-douze Seigneurs Tartares , c]ui ont reçu leur éducation

dans le Palais. Chaque Tribunal en a trois pour Chefs, qui ont fous eux un
grand nombre d’Oliiciers inferieurs ( i j }

.

Tciiroies du F.V Outre cctte multitude de Palais , on voit entre les deux enclos quantité de

Temples , dont les plus fameux , au nombre de quatre
,
portent auiîi le nom de

Palais ,
à caufe de leur grandeur , de la multitude de leurs appartemens &c de

Defcripiion des la beauté de leur ftruclure. Le premier fe nomme Tay-quan^-m'wg , ou Palais

ruuLr
de la grande lumière. Il eft dédié aux Pc-tous , c’eft-à-dire , à ce c]ue les Euro-

péens appellent les Etoiles du Nord. Comme les Chinois prennent cette Conf-

tellation^pour une Divinité, à laquelle ils attribuent le pouvoir de rendre la

vie longue & heüreufe , les Empereurs , les Reines & les Princes font leurs of-

frandes dans ce Temple. On n’y voit point de ftatues ni d’images , mais feule-

ment un cartouche, ou un epuarré de toile , environné d’une bordai e fomp-

tueufe , avec cette infeription : A PEfprit & au Dku Pt-tou, Ce Temple eft

dans le mur intérieur-, au lieu que les trois autres font entre les deux enclos.

Temples de Tüy- Le fecond
,
qui fe nomme Tay-kati-tym , ou Palais du très-illuftre & tres-

Jisçi de Maka- fouyerain Ernoereur, eft dédié à Quan-ti-king
,
fameux Capitaine, dont ou

implore l’affiftance pour obtenir une longue vie, des enfans , de l’honneur,

des richeffe-s & d’autres bénédiétions temporelles (14). Le troifiéme Palais porte

le nom de Ma-ka-la-tym , ou de Palais de la tête du bœuf cornu
,
parce que

c’eft l’Idole qu’on y honore (15).

Temple de La- Le quatrième fe nomme La-ma-tyen , ou Palais du Temple de La-ma. Sa

fituation eft au côté oriental du lac , fur une montagne formée de main d’hom-

mes ,
qui a la figure d’un pain de fucre , & qui eft environnée de rocs , ouverts

& creuîés par les vagues de la mer , d’où les Chinois
,
qui aiment ces ouvrages

(îijOur^.w. (14) Le même, p. 510. & fuiv.

(12.) Reladon de Magalhaens
,
pag. 117. (li) Mpkala , en langage Lama ou Mo-

^fuivanres. S°C lignifie une tête de bœuf avec les cor-

'

(15) Le même, p, 315. & fuiy. 4ss
j
& Tyen

,

en Cliinois
, eft un Palais royal.

brutes
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brutes die la Nature, les ont apportées depuis long-tems. Ils repréfentent , dans gTÔgTaT^
leur difpofition , des hauteurs inégales & des précipices. Au fommet , on voit db la Chine.

une fort haute Tour, ronde, & de douzeétages, dont le plus élevé ell entouré

de cinq cloches. Le Temple, qui eft fpacieux & magnifique, eft fitué au mi-

lieu de la pente , du côté du Sud *, mais les cloîtres Sc les cellules des Lamas
s’étendent de l’Eflà l’Ouelf. L’Idole eft placée dans l’interieur du Temple, fur idole qu’on y
un autel. Elle eft nue , & dans la pofture du Priape Romain. Les Lamas ôc les honoie,

Tartares occidentaux font les feuis qui l’adorent , car les Tartares orientaux &
les Chinois ne la voient qu’avec horreur , comme un monftre d’obfcenité. L’Em- son orlsJnc,

pereur Chan-chi fit bâtir ces deux Temples, par des raifons d’Etat, & pour

plaire à fa mere
,
qui étoit fille d’un petit Roi des Tartares occidentaux. Du

tems de l’Auteur , cette PrincelTè vivoit encore ; mais il y a beaucoup d’appa-

rence qu’après fa mort les deux Temples feront fermés.

Tous les édifices , dont on vient de lire la defcription, font couverts de

tuiles larges & épailfes , vernies de jaune , de verd & de bleu , attachées avec

des clous, pour réfifter aux vents, qui font fort impétueux à Pekiiig. Dans
l’éloignement, & fur-tout au lever du foleil, cette variété de couleurs jette un
éclat fi vit & fl majeftueux

,
qu’on croiroit les tuiles d’or pur , émaillé d’azur ôc

de verd. Les faîrieres, qui s’étendent toujours de l’Eft à l’Oueft , s’élèvent d’en-

viron huit pieds (16) plus que le toit. Elles fe terminent à l’extrémité par des

figures de dragons , de tygres , de lions & d’autres animaux ornées de Heurs ,

de grotefques , &rc. qui leur fortent de la gueule ôc des oreilles , ou qui font

fufpendus à leurs cornes. Telle eft , dit Magalhaens, la defcription que j’avois Conciufion d:

à cionnec des principaux édifices du Palais ; car on s’expoferoit à ne pas finir
^^^g^ihacns.

fi l’on entreprenoit celle de tous les autres , tels que les Maifons de plaifance

,

les Bibliothèques, les Magafins , les Tréforeries, les Offices, les Ecuries, ôc

quantité d’autres bâtimens de cette nature
( 17).

Outre les Temples qui ont été bâtis dans le Palais , l’Empereur en a fept au- Temples imp<f-

tres ;
cinq dans la Cité neuve ôc deux dans la vieille i dans chacun defquels il fait

tous les ans un facrifice.

Le nom du premier e(i Tye/2-ia7zg
,
qui fignifie Temple du Ciel. Il eft fitué XempiedeTycn-

à deux ftades de la principale porte de la Cité Chinoife (18), un peu â l’Eft ,

& ceint d’une muraille ronde , dont la circonférence eft de trois ftades. Une
partie de cet efpace eft rempli de très-beaux édifices

, & le refte eft occupé par-

un bofquet de grands arbres , fort verds ôc fort épais. On y entre du côté du
Sud, par un portail â cinq arches, dont les trois du milieu ne s’ouvrent que
pour l’Empereur , lorfqu’il vient faire fes facrifices -, mais les deux autres font

toujours ouvertes. Les côtés du Sud ôc du Nord font bordés par fept apparte-

mens féparés , dont fix ont des arches , des portes £c des falles aufti grandes &
aulfi magnifiques que celles du Palais. Le feptiéme eft une vafte falle , de forme
ronde , tpi repréfente le Ciel.’ Elle eft foutenue par quatre-vingt-deux colom-
nes , ôc vernie d’or & d’azur. C’eft dans ce Temple que l’Empereur fait un la-

(lé) L’Auteur dit , de la hauteur d’une (17) Magalhaens, p. 314.
lance. Son ufage efi d’exprimer ainfi les dif- (18) Il eft marqué dans le Llan de Peking ;

tances par des comparaifons qui ne détermi- & Du Halde en a donné le Deflein
, avec celui

lient rien, telles qu’une portée de fufil
,
une du Temple fuivant.

portée d’arc
, &c.

Tome. VL E
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crifice au Ciel , le jour ôc le moment auxquels le Soleil arrive au folftice d’hy-

ver. Il eft accompagné de tous les Seigneurs & les Mandarins de fa Cour. Les
viétimes qu’il offre à l’autel font des taureaux , des porcs , des chèvres & des bre-

bis. On fait de grands préparatiis pour cette cérémonie
,
qui fe célébré avec

beaucoup de pompe & des témoignages extraordinaires d’humilité,- L’Empe-
reur même fe dépouille alors de fa robe jaune, de fes dorures & de fes pierres

précieufes. Il ne paroîr qu’avec une robe unie , de damas noir ou bleu célefte.

Le fécond Temple fe nomme Ti-tang

,

ou Temple de la Terre. Il efffitué

vers l’Oueff de la porte , à la même diftance que le premier, dont il ne diffère

que par la couleur de fes tuiles, qui font d’un vernis verd , au lieu que celles

de l’autre font d’un vernis bleu. L’Empereur , après fon couronnement , offre

dans ce Temple un facrifice au Dieu de la Terre, avant que de prendre pof-

felfion du Gouvernement. Enfuite fe revêtant d’un habit de laboureur , & pre-

nant la conduite de deux bœufs qui ont les cornes dorées , &c d’une charrue ver-

nie de rouge avec des raies d’or, il fe met à labourer une petite pièce de terre

qui eft renfermée dans l’enclos du Temple. Pendant fon travail, la Reine

v

accompagnée de fes Dames , lui préparent , dans un appartement voihn , un
bon dîner qu’elle lui apporte & qu’elle mange avec lui. Les anciens Chinois

inftitiierent cette cérémonie
,
pour faire fouvenir leurs Monarques que les re-

venus fur lefquels eft fondée leur puilTance , venant du travail & de la fueur du
Peuple , ne doivent point être employés qu fafte de à la débauche , mais aux
nécelîités de l’Etat.

Il y a trois autres Temples comme le premier
,
qui répondent aux trois autres

portes de la même Cité, d’où ils ne font éloignés que de deux ftadesChinoifes.

Celui du Nord fe nomme Pe-tyen~tang , ou Temple Nord du Ciel. C’eft ici

que l’Empereur facrifae , au tems du folftice d’Eré. A celui de rEc]uinoxe , il

fait fon facrifice dans le Temple Oueft , c]ui fe nomme Yeu-tang , ou Temple
de la Lune, Avant ces fêtes folemnelles, il ordonne un jeûne de trois jours

dans la Ville de Peking. L’ufage de la viande & du poiffon eft alors interdit.

L’exercice des Tribunaux, fur-tout de ceux qui font chargés des affaires cri-

minelles, eft fufpendu,

Lefixiéme Temple , nommé Ti-vang-miau , ou le Temple de tous les Rois

paffés, e'ftfituédans la vieille Cité (19). C’eft un grand & magnifique Palais,

qui contient une infinité d’appartemens , de portaux, de coursée defalies,.

dont la derniere eft d’une grandeur & d’une beauté extraordinaire , & n’eft

pas moins ornée que celles du Palais Impérial. On y voit , fur des trônes fort

riches , les ftatues de tous les Empereurs delà Chine , depuis Fo-hi. Ce Tem-
ple eft au milieu d’une des plus belles rues. Il a , des deux côtés , un arc de

triomphe & trois grandes portes raajeftueufes. Perfonne n’eft difpenfé de quit-

ter fa voimre & de marcher à pied, pour traverfer la rue & palfer devant la

façade du Temple. L’Empereur vient obferver ici , une fois l’année, les cé-

rémonies établies par l’ufage à l’honneur des Monarques fes prédéceffeurs.

Le feptiéme Temple porte le nom de Ching-wang-myaii \ ou Temple de

i’Efprit qui garde les murs. Sa fimation eft en effet près des murs de la Ville ,

du côté del’Oueft. Ce font les Mandarins qui facrifient dans ce Temple. Ce~

(19) Voyez ci-defTus. Du Halde en a donné le Plan.-
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pendant cette cérémonie eft comptée entre les facrifices Impériaux
,
parce

qu’elle s’exécute aux frais &par l’ordre de l’Empereur. Chaque Ville de l'Em-

pire a , comme celle-ci , un Temple confacré à Ion Génie tutelaire (ao).

L’Empereur de la Chine a d’autres Palais aux environs dePeking. On voit

,

alTez près de cette Ville , une maifon de plaifance des anciens Monarques Chi-

nois
,
qui n’a pas moins de dix lieues communes de circonférence , mais fort

différent des maifons royales de l’Europe. Il n’y faut pas chercher du marbre ,

ni des jets-d’eau , ni même des murs de pierre. Il elt arrofé par quatre ruif-

feaux d’une eau fort pure, dont les bords font plantés d’arbres. Ses édihces

confident dans trois grands corps de logis , dont la propreté fait tout l’ornement.

Il eft environné d’étangs remplis de poilfon , de pâturages pour les bêtes fauves

,

d’étables, de jardins potagers, d’allées de verdure, de vergers, & de quel-

ques pièces de terre où l’on féme du bled. L’Empereur fe retiroit autrefois dans

ce lieu
,
pour fe repofer des foins du Gouvernement & goûter les douceurs d’une

vie privée.

IV. Si Peking eft la principale Ville de la Province de Pe-che-li , on y en

compte un grand nombre d’autres
,
qui ne manquent ni de beauté ni d’éten-

due. Fau-ting-fu , qui tient le fécond rang, eft la réfidence du Viceroi de

cette Province, Elle eft fur la route àcChan-Jî, dans une fituation très-agréa-

ble (z I ) . Elle renferme dans fou diftriét trois Villes du fécond ordre &: dix-fept

du troifiéme. On voir au milieu de fes murs un petit lac
,
qui produit quan-

tité de Lys d'eau , c]ue les Chinois nomment Lyen-v/lia.

Ho-kyen~fu tire fon nom de fa fituation
,
qui eft entre deux rivières. Ses

murs
,
qui font droits , beaux &: fort élevés , n’ont pas moins de quatre milles

de circonférence. Elle a dans fa dépendance deux Villes du fécond ordre &
quinze du troifiéme. Les rivières de fon diftriét font remplies d’écreviffes dé-

licieufes &: d’autres efpeces de poiffon.

Ching-ting-fu eft un quarté oblong , d’environ quatre milles de tour. Scs

murs font fort beaux , & flanqués de tours quarrées. Sa fituation eft affez près

d’une belle riviere
,
qui fe jette à quelques lieues dans le Lac de Pay-hu. Elle

étend fi loin fa jurifdiétion
,
quelle a dans fa dépendance cinq Villes du fé-

cond ordre & vingt-fept du troifiéme. Les montagnes
,
qui font au Nord de

fes murs
,
produifent une grande abondance de Simples. Entre plufieurs Tem-

ples , bâtis à l’honneur des Héros , on en voit un à Ching-ting-fu
,
qui eft con-

facré à la mémoire du premier Empereur de la race de Han.
Chun-te-fu ne contient dans fon diftriét que neuf V illes du troifiéme ordre •,

mais fameufes &: fort peuplées. Le Pays eft arrofé par diverfes rivières rem-

plies de poiffon. On trouve dans ce canton d’excellentes pierres de touche &
du fable très-fin

,
qui fert à polir les pierres précieufes. On en fait aulTi de la

porcelaine , mais d’une beauté médiocre.

Quang-ping-fu eft fituée dans la partie méridionale de Pe-che^li , & n’a dans

fa dépendance que neuf Villes du troifiéme ordre. Mais plufieurs rivières

poiffonneufes
,
qui arrofent fon territoire , le rendent très-agréable & très-

fertile.

(10) Relation de Magalhaens
,
pag. 549. (iz) Voyez ci-delTus le Voyage du Peic de

& fuivantes. Fontaney.

(zi) ChineduPeredu Halde, Vol. I.

Eij
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Tay-mlng-fu eft une Ville ordinaire , comme la précédente , mais le Pays elt

encore plus fertile &c plus agréable. Elle a fous elle une Ville du fécond ordre

& dix-huit du troifiéme.

Yong-ping-fu ne renferme fous fa jurifdiclion qu’une Ville du fécond ordre ,

& cinq du troifiéme. Elle eft entourée , d’un côté
,
par la mer •, de l’autre

,
par

des rivières , & d’un autre encore
,
par des montagnes , couvertes de fort beaux

arbres. Son territoire n’eft pas fertile , mais il tire toutes fortes de commodités

de la Baye voifme. On voit , allez près de cette Ville , le Fort Chari-hay clé

de la Province de Lyau-tong. Il eft litué près de la grande muraille
,
qui , com-

mençant fur un boulevard au bord de la mer , s’étend l’efpace d’une iieue dans,

un Pays plat , & s’élève enfuite fur les montagnes.

La grandeur de Swen-wha-fu , le nombre de fes Habitans , la beauté de fes.

rues& la multitude de fes arcs de triomphe , en font une Ville confiderable.

Elle eft fituée entre des montagnes &: peu éloignée de la grande muraille. Les.

Villes de fa dépendance fe réduifent à deux du fécond ordre & huit du troi-

fiéme , outre quelques Forts au long de la muraille, qui ne font jamais fans

une garnifon nombreufe. Les montagnes du Pays produifent du criftal, du
marbre &c duporphire. Il s’y trouve une grande abondance de rats jaunes

,
plus

gros que ceux de l’Europe , dont la peau eft fort eftimée à la Chine. Les portes

de la grande muraille font défendues , du côté intérieur
,
par un grand nom-

bre de petits. Forts , tels que ceux de HYfong-keic , Ku-pe-keu , Ti-che-keu &
Chang-kya-kciu C’eft par ce dernier que l’Empereur palfe ordinairement pour

les parties.de chatfe qu’il fait en Tartarie. Les Tartaresfujets de l’Empire vien-

nent àPeking par les deux dernieres.

Entre les petites Villes de la Province , celle de Tyen-tjing-wey (zq)
,
quoi-

que fans jurifdidion , eft plus peuplée
,
plus riche , & jouit d’un plus gros

Commerce que la plupart des grandes Villes qu’on vient de nommer. Elle eft

élevée , depuis 1710 , à la dignité de Chm , ou de Ville du fécond rang. Sa

lituarion eft dans le lieu où le Canal royal fe joint à la Riviere de Peking.

C’eft-là que réfide le Surintendant des falines qui font fur les Côtes de Pe-che-

li & de Chang-tong. Tous les Vaifteaux qui apportent du bois de la Tartarie

orientale , après avoir traverfé le Golfe de Lyan-tong , viennent décharger dans

ce Port (14)
,
qui n’eft qu’à vingt lieues de Peking (25 j , de font eau à Tong-

cheu 3 qui eft à. douze milles.

Position des Villes particulières de cette Province ^ déterminée

en lyio.

Villes.

P E K I N G , . ..

Yu-tyen-hyen ,

Tong-cbeu, . .

Yong-ping-fu ,

Yang-eul-chwang ,

Latitude..

39 - 55 •

39 ^ 5
^ •

39 .
5d .

. 5C .

58 - 20’

, . . Q

10... I-

30
10_ , . . . 2

. . . I

Longitude.

00 . 00.

18 . 10. E.

25 . z8.

5 • ^ 7 -

(15) Souvent nommée dans les Voyages Riviere de

précédens. (ly) Chine du Pere du Halde , Yol.I. p. 71e.

(14) A vingt-cinq milles de la met, fur la Sefuivantes.
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Villes. Latitude. Longitude. Géographie
DE LA CaiNEr

Hyang-hyen , 39 I 5
0 . 18 . i 7 -

’l'ay-ching-hyen , 38 44 . . . 0 . 13 . 50.

Tfang-chen, , . 38 12. 20 0 • i 7 . 00.

Ho-kyen-fu , . 38 30 . 00 0 . 18 . 00.

King-cheu , . . 37 4<5 . M 0 4 . 30. 0,
Ki-cheu , . . . 37 38 . 15 0 . 44 . 30.

Fey-hyang-Iiyen , 3 <^ 39 • 55 I . 2.2 30.

Tay-ming-fu, 3 ^î 2

1

4 I 4 . 30.

Tong-ming-hyen

,

35 ^3 • 5
I . 10 . 15.

Quang-ping-fu , . 45 • 30 I • 34 . 39 -

Chun-te-fu

,

37 7 • 15 I • 49 . 00.

Tfing-w-ey-tew ,
. 38 I 00 0 • 53 . 30.

Chau-cheu , . . 37 48 . 00 I • 33 . 50..

Ching-ting-fu , 38 70 . 55 I • 43 . 00.

Ting-cheu, 38 32 . 30 I . 1.9 . 30..

Pan-ting-hi

,

38 53 • 00 0 . 52 . 31.

Ngan-feu-liyen , . 39 2 . 10 0 . 42 . 00.

Tlun-hyen, 35 43 • 50 I . 40 . 30.

Clîin-ngan-hyen

,

3<3 30 . 00 I . 3^ . 30.

Lay-chewi-hyen , 39 M • 10 0 • 39 . S.

Tfe-king-quan , . 39 24 . 00 I • 12 . 37 -

Tong-ching, .

SAVen-wha-fu

,

40 I 2 30 I • 55 • i 4 .

4 37 • 10 I 20 2.

Yen-king-cheu , , 40 29 .
5

0 . 24 . 00.

Mi-yun-hyen , 40 23 . 30 0 . 24 . i 4 . E..

Tyen-tfm-wey

,

39 10 . 00 0 . 44 . 22,

Cha-ting ou Cha-ho
;, 40 ^5 • ^5 0 4 . 34. 0.

Bouche de fa Riviere
5 39 I 40 1 . I

S

5
-

Kau-ko-chwang

,

39 28 . 48 2 . iS . 58.

Chun-hay-quan , . 40 2 30 3
. 22 4 .

Ki-lin-kew , . . 40 1

2

00 2 ' 53 • 31-

Thng-chain-in
, .

Hi-fong-kew

,

40 22 50 2 4 . 19..

40 19 . 30 I . 28 . 30.

Lo-wen-yeu , . . 40 16 . 10 I • 37 • 13..

Tong-tfwen, . . 40 13 . 20 I . i 4 . 22.

Se-ma-tay , 40 41 . 30 0 . 48 . 22.

Ku-pe-keu , 40 42 . 15 0 • 39 . 4 -

k'Iu-ma-pu , . . 41 • 4 • 20 0 . 2

1

4 . 0.
Tu-che-keu, . 41 19 . 20 0 . 39 . 41.
Kun-tfi-pu

,

41 M • 30 0 • 47 . 22.

Ching-ning-pu , . 40 59 • 45 0 • 44 • I 2.

Long-men-hyen , . 40 47 • 40 0 . 49 . 4 -

Chang-kya-keu , . 40 51 • 35 I .. 32 , 48..

Les Latitudes de toutes ces Places
, , ,, . , .

RcmircjtiesfLir

ont ete dererminees par des obfervations cespofuionsi.

E iij
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aftroiiomiques. Les Longitudes l’ont été géométriquement ,^à l’aide d’une chaîne

de triangles, par les Jéfuites qui étoient chargés de drelTer une Carte de cette

Province pour l’Empereur. On doit entendre la même chofe de toutes les au-

tres pofitions fl 7; qui fe trouvent inférées à la hn des Provinces refpedives.

La Longitude eft prife de Peking, qui eft elle-même , fuivant l’Obfervation du
Pere Gaubil , à cent-treize degrés cinquante-une minutes trente fécondés Eft de

Paris j & fuivant celles de Koegler , à cent-quatorze degrés vingt minutes.

D’autres veulent feulement cent quatorze degrés ; & les Auteurs de ce Recueil

fe font attachés au dernier de ces trois fenrimens
,
parce qu’il tient le milieu

& que le nombre eft rond.

§. I I.

KyANG~NAN ^ fécondé Province,

C E T T E Province , une des plus fertiles & des plus floriftantes par le

Commerce , c’eft-à-dire , une des plus riches de la Chine , eft bordée à

rOueft par celles de Honan &c de Hu-quang ; au Sud
,
par Che-kyang Sc

Kyang-fi; àl’Eft, par le Golfe àç,Nan-king ^ & au Nord par Chan-tong. Son
étendue eft conftderable. Elle contient quatorze Villes du premier ordre &
t]uatre-viîigt-trcis du fécond & du troifieme , toutes des plus peuplées & des

plus célébrés de l’Empire. C’eft comme le rendez-vous de routes les grandes

Barques
,
parce que le Pays eft rempli de lacs , de rivières & de canaux

,
qui

communiquent avec la grande Riviere à’ Yang-cfe-kyang

,

dont cette Province

eft arrofée. Elle a peu de montagnes , excepté vers le Sud.

Les foies, les ouvrages devenais , l’encre, le papier &: tout ce qui vient de

Kyang-nan , eft beaucoup plus eftimé & plus cher que ce qui fort des autres

Provinces. Dans lafeule Ville de Chang-hay & dans les Villages qui lui appar-

tiennent , on compte plus de deux cens mille ouvriers en toile des Indes.

La Côte maritime abonde en falines , &r l’on y trouve du marbre en abon-

dance. En un mot , cette Province eft fi riche , cpu’elle rend chaque année plus

de trente-deux millions de taëis (2.8), fans y comprendre les droits furies mar-

chandifes.

Les Habitans de Kyang-nan font civils
,
polis Sc fort ingénieux. Ils ont un

goût extraordinaire pour les fciences. La Province donne à l’Etat un grand

nombre de Docteurs
,
qui s’élèvent par leur mérite aux offices & aux dignités

de l’Empire. Elle eft divifée en deux Gouvernemens -, celui à’I-tong ou de

l’Orient , &c celui Yl-f ou de l’Occident , dont chacun eft fubdivifé en fept Fus.

La partie orientale contient Nan-kirzg , Capitale de la Province , & fous cette

Ville , Sa-ckeu-fu , Capitale particulière de cette partie de l’Orient-, Chang-

cheu-fu , Chin-kyang-fti , Whay-ngan-fu & Yang-cheu-fu.

(l 7 )
Ces Tables de longitude & de latitude

fe trouvent à la fin du quatrième Tome de

Du Halde en François. Comme les matériaux

de cette nature font le fondement de toutes les

Cartes ,
l’Editeur Anglois a jugé à propos de

îes inférer dans fes copies des Cartes des Jé-

fuites
,
pour fervir de preuves. Avec ces Ta-

bles , on peut tracer le progrès des Million-

naires dans chaque Province lorfqu’ils en le-

voient la Carte.

(18) On a déjà remarqué qu’un Taël ou un
Lyeng eft la valeur d’une once d’argent

,
qui

eft équivalente, difent les Auteurs
,
à fept li-

vres dix fols dePrance ou fix fchellings huit fols

d’Angleterre.
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ï. Si l’on peut s’en rapporter aux anciens Chinois, Nan-king étoit autrefois

la plus belle Ville du Monde. Ils alfurent c|ue deux cavaliers qui feroient par-

tis au galop par la meme porte
,
pour en faire le tour . chacun du côté oppofé

à l’autre ,
n’auroienr pu fe rencontrer le foir. C’eft fans contredit la plus grande

Ville de la Chine. La circonférence de fés murs eft de foixante-fept lis , fuivant

la mefure que l’Auteur eut foin de prendre , en levant le Plan. C’eft environ

fix grandes lieues & demie &: quatre cens foixante-fixtoifes (19'.

Sa fttuadon n’eft point à plus d’une lieue de la Riviere de Kyang , d’où elle

reçoit des Barques par un canal de communication. La difpofition de fon ter-

rain &c les montagnes qui fe trouvent renfermées dans fes murs, rendent fa

forme afïez irréguiiere. C’étoit autrefois la Ville Impériale, ôc de-là lui vient

le nom de Nan-king
,
qui lignifie Cour du Sud

,

comme Peking fignifie Cour

du Nord. Mais depuis que les fix grands Tribunaux
,
qui étoient alors partagés

entre ces deux Villes, ont été tranfportés à Peking , l’Empereur lui a fait pren-

dre le nom de Kyajig-ning. Quoique l’ancien nom fort encore employé dans

le difeours, on ne le fou tire plus dans les ades publics. La Ville eft extrême-

ment déchue de fon ancienne fplendeur. Il n’y relie aucune trace de fes magni-

fiques Palais. Son Obfervatoire eft négligé & preftpe détruit. Tous fes Tem-
ples, les tombeaux des Empereurs & les autres Monumens , ont été démolis

parles Tartares dans leur première invalion (30). Un tiers de la Ville eft de-

l'ert
,
quoique le refte foit encore alfez peuplé. On voit , dans quelques quar-

tiers, plus de monde & de commerce que dans toute autre Ville de la Chine.

Les rues ne font pasli larges de la moitié que celles de Peking-, mais elles font

alfez belles, bien pavées, & bordées de grandes boutiques fort bien garnies.

Nan-king eft la réfidence d’un Tfong-tu , auquel on appelle de tous les Tri-

bunaux de Kyang-nan & de Kyang-fi. Les Tartares y ont une garnifon nom-
breufe & font en polîellion d’une partie de la Ville, qui n’eft féparée de l’au-

tre que par un fimple mur. On n’y voit aucun édifice public de c]uelqu’impor-

tance , à l’exception de fes portes
,
qui font d’une beauté extraorciinaire , & de

quelques Temples tels que celui qui contient la farneufe Tour de porcelaine.

Les Habitans de Nan-king font fort diftingués par leur goût pour les fciences.

Ils fort d’entr’eux plus de Doéleurs <?c de Mandarins que de plufiairs Villes en-

femble. Les Bibliothèques y font en plus grand nombre , les Libraires mieux
fournis de Livres, l’impreilion plus belle & le papier meilleur que dans au-

cun autre.lieu de l’Empire (31).

Les principales manufaétures de Nan-king font de fatins, unis d: à Heurs

,

que les Chinois nomment Tv/an-tfe , & qui palfent à Peking pour les meilleurs.

Le drap de laine qui s’appelle , fe fabrique dans quelques autres

Villes de la Province. Il eft fort bon, quoique ce ne foit qu’un feutre fans tif-

fu, orné de Heurs artificielles, qui fe font avec la moelle d’un arbre nommé
Tong-tjau , dont le commerce eft conliderable. L’encre de Nan-king vient de
Whey-cheu , Ville de la même Province , dont le diftrict eft rempli de grands
Villages, prefqu’uniquement peuplés d’ouvriers qui travaillent à la com-oofi-

(19) En comptant dix Iis pour une grande (50) Sous Gan-goue-kam
, en iiî r.

lieue , fuivant le calcul commun des MifTion- (51) Ces Remarques font tirées des Mé“
naires

, ce devroit être plus de fix lieues & moires du Pere le Comte,
demie.
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don des bâtons d’encre. On en voit de toutes fortes de formes , ôc fouyent or-

nes de feuilles vertes , bleues ou couleur d’or.

La profondeur (32) & la largeur du Yang-tfi-kyang firent autrefois regarder

Nan-king comme un excellent Port. Le tameux Corfaire (33) qui l’aliiégea

pendant les derniers troubles
, y remonta fans difficulté. Mais aujourd’hui les

Bâtimens de tranfport n’entrent point dans la Riviere, foit qu’elle foit bou-
chée, foitque faute d’ufage on en ait perdu par degrés la connoilfance (34).
Aux mois d’Avril & de Mai on y prend quantité d’excellent poiffion , dont une
partie ell envoyée à la Cour , enveloppée de glace (35), qui fert à le tenir frais

dans des Barques inventées pour cer ufage (3 ij).

Le Comte obferve que Nan-king étoit autrefois entouré de trois murs; que

le mur extérieur avoir feize grandes lieues de circonférence , & qu’il refte en-

core quelques débris de cet ancien ouvrage
,
qu’on prendroit plutôt pour les

bornes d’une Province que pour celles d’une Ville. Les curiofités de Nan-king,
fuivant le même Auteur, font le Kiang , la Tour de porcelaine, l’Obferva-

toire & les cloches. On a déjà touché quelque chofe des deux premières, delà

fuite amènera d’autres éclairciffiemens. Le Comte ne dit prefqiie rien de plus

que Gemelli (37) fur les deux dernieres; excepté qu’à l’occafion de l’Obfer-

vatoire , il remarque qu’elle confiftoit dans une plateforme , avec fes inftru-

mens mathématiques
,
qui furent tranfportés à Peking

; mais qu’il ne refte au-

jourd’hui qu’une partie des vieux Bâtimens, de la grande Salle qiiarrée qui fut

bâtie à l’honneur de Kang-hi.

A l’égard des cloches, il donne les mêmes dimenfionsque Gemelli de celle

qui eft entre l’Obfervatoire de le College des Jéfuites, avec cette différence,

qu’au lieu de la repréfenter moins grolTe à mefute quelle s’élève , il lui donne
vers le centre le même diamètre qu’à fes bords. Il ajoute que l’anfe , ou le man-
che par lequel elle eft fufpendue , a deux pieds d’épaiffeur, de que l’extrémité

des bords en a fix pouces de demi , mais que le métal devient plus mince à l’en-

droit où commence le cône ; de forte que vers l’anfe il n’eft épais que d’envi-

ron deux pouces. On peut, dit-il , vérifier aifément toutes ces mefures, parce

que les Chinois percent leurs cloches au fommet, dans l’idée qu’ils en aug-

mentent le fon. Le métal eft calfant , & fi mal fondu
,
qu’il eft rempli de peti-

tes inégalités. Le même Auteur fait monter le poids de cette cloche à cinquante

mille livres.

Toutes ces cloches furent fondues, fous l’onziérne régné avant celui dont

l’Auteur fut témoin. Elles portent des noms particuliers
, tels que ceux de

Chwi ,
Chi , Swi , So 3 Si , dtc. Celle qui fe nomme Si

,

eft de l’autre côté

du (38).

2. Su-cheu-fu eft une des plus belles de des plus agréables Villes de la Chi-

ne. Les Européens la comparent à Venife. Elle n’eft éloignée de la mer que de

deux journées par eau ; les bras de la riviere de les canaux font capables de

(}z) Le Comte lui donne une demie lieue

de largeur.

(5 ;) C’eft le Ching-ching-kong , Ojie-fing ,

ou Kpxinga
,
dont on a rapporté l’hiftoire dans

jles Relations précédentes.

(34} Méirsoiresdu Pçre le Comte,

(;t) Voyez ci-delTns.

(56) Chine du Pere du Halde
, p. 73.

fuivantes.

(57) Voyez ci-de/Tiis fa Relation.

(5 S) Mémoires du Pere le Comte
, p. 76,,

recevou’
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iecevoii' les plus grandes Barques. Enfuite, deux ou trois jours de plus fufHienc

aux plus petits Vailfeaux marchands pour fe rendre au Japon , où ils exercent le

Commerce , de même qu’avec toutes les Provinces de l’Empire. Les broderies ôc

les brocards qui fe font à Su-cheu-hi font fort recherchées
,
par leur excellence

&la médiocrité de leur prix. C’eft ie fiége du Viceroide la partie orientale de

cette Province. Son diftriét eft charmant , fort riche, bien cultivé , rempli

d’Habitans, de Villes & de Bourgs, qui fe préfentent fans cclfe à la vue. Il

abonde en rivières , en canaux , en lacs , couverts de Barques magnifiques , dont

quelques-unes fervent d’habitations à des perfonnes de qualité
,
qui s’y trou-

vent plus commodément que dans leurs propres maifons. On trouve dans les

Livres Chinois un ancien-Proverbe , dont l’Auteur rapporte les termes : Chang
yeu tien long , Hyaytufu hang. C’eif-à-dire 5 le Paradis eji en haut , mais Su-
cheu & Hang-cheufont en bas. En effet , ces deux Villes font le Paradis terreftre

de la Chine. On donne aux murs plus de quatre lieues de circonférence. Ils

ont fîx portes du côté de la terre , & lix autres fur l’eau. Les fauxbourgs s’éten-

dent fort loin fur les bords des canaux , S>c les Barques font autant de maifons

notantes , rangées fur l’eau en différentes lignes , l’efpace de plus d’une lieue. On
en voit de la grandeur d’un Vailleau du troifiéme rang. Quoique la multitude des

Négocians y foit incroyable , il ne s’élève jamais entr’eux le moindre démêlé.

L’affemblage de ces deux objets forme un fpeéfacle qui furpalfe toute forte de
defeription. Huit Villes, qui fontfousla jurifdiéfion de Su-cheu-fu , ont cha-

cune leur beauté & n’ont pas moins d’une lieue & demie ou deux lieues de cir-

conférence (39).

3. Sang-kyang-fu eft une Ville bâtie dans l’eau
,
qui eft également com-

mode pour ie Commerce étranger de le commerce domeflique. Elle n’eft pas

éloignée de la mer. Il s’y vend beaucoup de cotons , de fort beaux calicos de

toutes les efpeces. Lorfqu’ils font en teinture , on les prendroit pour la plus

belle ferge. Les quatre Villes du troifiéme ordre
,
qui dépendent de Sang-kyang-

fu
,
peuvent être comparées avec les plus célébrés

,
par la grandeur

,
par la mul-

titude de Marchands qui s’y rendent de toutes parts & par la variété de leur

Commerce. Telle eft
,
par exemple, celle de Chan-hay-hyen , où l’pn voit ar-

river continuellement desVailfeaux delà Province de Fo-kyen, & d’où l’on en

voit partir quantité d’autres pour le Japon.

4. Ckang-cheu-fu eft une Ville farneufe & d’un riche Commerce , fimée

près du canal qui communique de Su-cheu-fu au Kyang , & renommée par fes

arcs de triomphe. De cinq Villes qui font dans fa dépendance , la plupart font

belles de bien peuplées. Fufi~hyen ,
par exemple , a plus d’une lieue & demie

de tour , fans y comprendre les fauxbourgs
,
qui font longs d’un mille & de-

mi. Elle eft ceinte d’un grand folfé en forme de canal. Les murs font beaux

& de vingt-cinq pieds de hauteur. Dans une autre de ces Villes , les Habitans

font une porcelaine qui donne une odeur admirable à l’eau qu’on emploie poul-

ie thé 3 ce qui la fait préférer à la meilleure porcelaine de King-te-ching.

5 . Ching-kyangfu eft une Ville très-confiderable par fa fimation & fon Com-
merce

,
quoiqu’elle ait â peine trois milles de tour. C’eft une clé de l’Empire

du côté de la mer , où l’on entretient fans ceife une forte garnifon. Ses murs ,

(jp) DuHalde
, p. 74. £c Le Comte

,
p. 8 j.

Tome FL F
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dans plufieiu's endroits , ont plus de trente pieds de hauteur. Ils font de brique >

dont répailfeur eft de quatre ou cinq pouces. Les Fauxbourgs ont un mille

géométrique de longueur. Ils ne font pas moins peuplés que la Ville, avec la-

quelle ils communiquent par un pont de pierre. Les rues de la Ville ôc des faux-

bourgs font également pavées de marbre & remplies d’Habitans, fur-tout vers

le Port. On apperçoit, près de la Ville, quelques collines fort agréables. Sa

fituation ell; fur le bord du Ta-kyang (40) ,
qui eft large en cet endroit d’un

raille & demi , & à l’Eft du canal
,
qui s’étend jufqu’à cette Riviere. A lix

pas du bord, dans la même Rivière, la Nature a placé une colline, nommée
Kiu-chau , ou Mont d'Or

,
qui doit ce nom aux agrémens naturels de fa fitua-

tion. Une Tour de plufieurs étages en iorme le fommer. L’Ifle entière a cinq

cens pas de tour. Elle eft remplie de Temples d’idoles de cellules de Bonzes.

De l’autre côté de la Riviere eft Q_ua-chéu
, qui , fans autre qualité qu’un dé-

pôt de Commerce, eft aulîi conliderable que les plus grandes Villes (41). Elle

a , dans le voilinage , un Temple nommé Qjiang-qua-myaii.

6 . Whay-ngan-fii eft fituée dans un canton marécageux , ceinte d’un tri-

ple mur , & fort riche
,
quoique médiocrement peuplée. Elle eft dans le dan-

ger continuel d’être fubmergée
,
parce que fon terrain eft plus bas que le ca-

nal
,
qui n’eft retenu dans piulîeurs endroits que par des digues de terre. Mais,

deux lieues plus loin , on trouve un grand &c magnifique Bourg, nommé Tjîng-

kyang-pu , qui fert comme de Port au ''Jf’ang-ho, C’eft-hà que réfide le Tfotig-

ho , c’eft-à-dire , l’Infpeéleur général des Rivières
,
qui a fous lui un grand

nombre d’Oflîciers.

Au-delà du Wang-ho on rencontre , au long du canal , certaines Villes où
les Mahometans font établis depuis plufieurs générations , & font des efforts,

inutiles pour accréditer leur Commerce. Eeurs Temples font fort élevés & ne
font pas bâtis dans le goût des édifices Chinois. Le marbre eft fort commun
dans le diftriéf de Whay-ngan-fu. Les plaines y produifent en abondance du
bled & du riz. Ses rivières & fes lacs font remplis de toutes fortes d’excellent

poiiïbn (41).

7. Yang-cheu-fu eft bâti fur le Canal royal. L’air y eft doux& temperé , le

terroir agréable & fertile. C’eft un lieu de grand commerce pour toutes fortes

d’ouvrages de la Chine , & fur-tout pour le fel
,
qui fe fait fur la Côte mari-

time & qui s’apporte par les canaux , d’où il pâlie jufqu’au centre de l’Em-

pire. Cette Place eft gardée par des troupes Tartares. A l’Eft on trouve un grand

Fauxbourg , avec un Pont de communication & une Barque de palfage
, qui

fuffifent à peine pour la foule du Peuple
,
quoique la largeur du canal ne foit

que d’environ vingt pas.

Yang-cheu~fu a deux lieues de circonférence & contient deux cens mille

âmes , en y comprenant fes fauxbourgs. Ses Habitans font palîionnés pour le

plaifir. Il s’attachent foigneufement à l’éducation de leurs filles , auxquelles ils

font apprendre à chanter , à jouer des Inftrumens , à peindre , &c. pour les ven-

dre enfuite fort cher aux plus riches Seigneurs (43).

(40) C’eft le même que le Kyang ou ïan^- (41) Du Halde
,
uhi fup.

tfe-kyang. ("4U Ihid. Voyez aulTi les Relations precé-

(41) Du Halde
, p. 75. St Le Comte

, p. 84. dentés.

Voyez aulTiles Relations précédcQtes.
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I L La Partie occidentale de la Province de Kyang-nan contient Ngan-king-

fu , fa Capitale , & fous cette Ville celles de Whay-chcu-fu , Ning-que-fu , Chi-

ckeu-fu , Tay-ping-fu & Fong-yang-fu.

1. Ngan-king-fu , principale Ville de 'la Partie occidentale de Kyang-nan ,

eft dans une lituation charmante, fur les bords de trois Provinces. Quoiqu’elle

ne foit qu’à cinq journées de Nang-king , elle eft gouvernée par un Viceroi

particulier
,
qui entretient une garnifon nombteufe dans un Fort qui comman-

de le Lac de Poyang , à l’entrée de la Province de Kyang-ll & de la Riviere de
Kyang. Cette Ville eft fort confiderable par fes richeires & par la. grandeur de
fon commerce. Tout ce qui eft deftiné pour Nan-king palfe dans fes murs. Son
diftriéteft un Pays ouvert , agréable ôc fertile.

2. Wliey~cheu~fu

,

la plus méridonale de toutes les Villes de cette Province,

eft une des plus riches de l’Empire. L’air y eft fain remperé
,
quoiqu’elle foit

environnée de montagnes. Il n’y a point de Villes qui n’ait des Commiiîion-
naires à Whey-cheu , ni de Banque ou de Change oii fes Habitans n’aient quel-

qu’interêt. Cependant ils vivent avec beaucoup d’œconomie. C’eft ici que fe

font la meilleure encre & les plus beaux vernis de la Chine,

Le diftriét de ''Vhey-cheu-fu eft fameux par fes raines d’or , d’argent & de
cuivre. Il produit le meilleur thé de l’Empire •, & l’on y trouve

,
près des bords

du Kyang-h
, la terre dont fe fait la porcelaine , fur-tout à King-te-ching.

3. Ning-qui-fu eft lituée fur une belle riviere, qui fe décharge dans le

Kyang. Son terroir eft fort raboteux
,
parce qu’il eft environné de montagnes ;

mais les bois dont il eft couvert ne laiil'ent pas de former une perfpedive agréa-

ble, &produifent d’excellens Simples. On trouve , dans le même canton
, un

grand nombre de moulins à jsapier
,
qui fe frit avec une efpece de rofeaux,

4. CkFcheu-fu (44) eft htuée fur le bord du Kyang; Sc quoiqu’environnée
de montagnes , fon diftricL produit abondamment tout ce qui elf nécelLaire à

la vie.

5 . Tay-ping-fu eft renfermé par trois bras de rivières
,
qui viennent fe ren-

dre dans le Kyang, fur le bord duquel cette Ville eft fituée. Sa lituation en
fait une bonne Ville de commerce. De trois Villes qui fe trouvent dans fon dif-

trid , la plus riche fe nomme Fu-hu-hycn,

6 . Fong-yang-fu eft lituée fur une montagne ,
alfez près de la Riviere jaune

,

& renferme dans fes murs plulîeurs petites montagnes. Le diftriél de cette Ville

a plus d’étendue que les plus grandes Provinces de l’Europe. Sa longueur , de
l’Eft à l’Oueft , eft de quatre-vingt lieues , & fa largeur de foixante , du Nord
au Sud. Il renferme dix-huit Villes, cinq du fécond ordre & treize du troi-

fiéme
;
fans compter un grand nombre d’entrepôts pour le Commerce

,
que les

Chinois nomment Matais & qui font placés fur la rive pour la commodité
des Marchands , & pour celle des OfKciers qui lèvent les droits de l’Empire.

Hong-fu (45) ,
premier Fondateur de la Dynaftie précédente, ayant chalfé

de la Chine les Tartares occidentaux
,
qui l’avoient polLedée l’efpace de quatre-

vingt-fept ans , établit ici fa Cour & fit porter à fa Capitale le nom de Fong-
yung

, qui fignifie , Place de lafplendeur de VAigle. Il s’étoit propofé de la

rendre la plus grande & la plus fameufe Ville de l’Empire. Mais l’inégalité du

(44) Sur le boi'il Eft, à la diftance d’un (41) C’cft-à-dire, Prince courageux, qui

mille ou plus , fuivanc la Carte des Jéfuites. triomphe de tout.

Fij
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terrain , la difette d’eau douce , & plus encore le voilinage du tombeau de fon
pere , le firent changer de réfolution. S’étant déterminé pour Nan-king

,
qui

eft à trente-deux lieues de Fong-yang , il interrompit tous les ouvrages c]u’il

avoir commencés. Le Palais Impérial
,
qui devoir être ceint d’un triple en-

clos
j les murs , dont la circonférence devoir être de neuf lieues , & les canaux,

dont on avoir tracé le plan , furent tout d’un coup abandonnés. Il ne fe trouva

d’achevé que trois Monumens
,
qui fubfiftent encore , & qui donnent une fort

grande idée de la magnificence du defiein.

Le premier eft le Tombeau du pere de On le nomme Whang-Un ^

ou le Tombeau rovaL II eft revêtu de tous lesornemens oui font propres à ces,

édifices.

Le fécond eft une Tour quarrée
,
qui eft au milieu de la Ville , haute de cent

pieds & divifée en quatre grands étages
,
qui portent fur une pile de briques fort

maftive , de quarante pieds de haut , longue de cent pieds & large de l’oixante.

Elle palfe pour l’édifice le plus élevé de la Chine. Aulfi la découvre-t-on de fort

loin.

Le troifiéme Monument de l’ancienne Cour Fong-yang y eft un Temple
fomptueux à l’honneur du Dieu Fo. Dans l’origine , ce n’étoit qu’un petit Tem-
ple , où l’Empereur Hong-vu

,

après avoir perdu fon pere & fa mere , s’étoit

retiré à l’âge de dix-fept ans
,
pour y fervir à la cuifine en qualité de marmi-

ton. Il mena cette vie pendant quatre ans
; mais n’ayant pu manquer de la

trouver ennuyeufe , il prit parti fous un Chefde Voleurs Chinois qui s’étoienc

révoltés contre les Tartares. Sa valeur lui fit obtenir en mariage la fille du mê-
me Chef, & le fit reconnoître pour fon fuccefleur après fa mort. Le defir de

regner avec indépendance l’anima li vivement à la ruine des Tartares
,
que les

ayant attaqués brufquement , il les força dans Nan-king & dans plufieurs au-

tres Villes. Il remporta fur eux diverfes viéboires , & ne celfia de les pourfuivre

qu’après les avoir entièrement chalfés de la Chine.

Aufti-tot qu’il fe vit tranquille fur le Trône, la reconnoilfance qu’il crut de-

voir à ceux qui l’avoient nourri dans fa mifere , l’engagea plus que la religion

à bâtir magnifit]uement le Temple où il avoir paifé les premières années de

fa vie. Il y fonda des revenus pour l’entretien de trois cens Bonzes , fous un
Chefde leur feéle

,
qu’il créa. Mandarin , avec une autorité indépendante des

Officiers de la Ville. Ce Temple prit le nom de Long-hing-fe , ou Temph dont

le Dragon ejl forti

,

parce que l’Empereur portoit pour armes un dragon & fix

griffons. Il eft compofé d’une rangée de cinq grandes piles d’édifices , dans le

goût des Palais Impériaux, flanqués de falles & de logemens pour les Bonzes.

C’eft du moins ce qui s’eft confervé jufqii’aujourd’hui , après avoir échapé à la

fureur des guerres civiles, qui a détruit tout le refte , fans épargner les Prê-

tres , dont il ne refte pas plus de vingt-un
,
qui font réduits pre.fc]ue à la der-

nière pa’uvreté. Fong-hyang même s’eft reflêntie fi cruellement de ces malhe’u-

reufes guerres
,
que de Ville Impériale elle eft devenue un grand Village , alfez

peuplé & fort bien bâti vers le centre , mais qui n’a plus , dans toutes fes au-

tres parties
,
que des cabanes couvertes de chaume , ou des champs ouverts &

plantés de tabac , en quoi coniifte le principal commerce du Pays.

Les montagnes voifines produifent beaucoup de Talc & de bois rouge. Les

plaines font arrofées par de belles rivières, entre lefquelles on diftingue^ le.
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Wdy-ho ,
qui, prenant fa fource Ho-îian , parcourttoute la Province Geograph'ÏÊ

5c traverfe enfuite le Lac de Hang-tjl

,

d’où il vafe jetcer dans le Whang-ho à de la Chine.

trente-neuf lieues de fon embouchure.

7. Lyu-fu-chiu eft limée dans un Pays fort agréable
,
qui produit toutes for- Lyu-fu-cheu.

tes de grains & de fruits, à l’aide du Lac Tfau , dont l’eau arrofe.fes plaines , .

& qui lui fournit auffi toutes fortes de poilfon. Il eft célébré d’ailleurs par l’ex-

cellence de fon papier de de fon thé. Ses montagnes , fur-tout du côté de Lu-

hyang-hyen , font couvertes de très-beaux arbres. On voit
,
près de Lu-ngan-

cheu , un Pont fort remarquable. Cette Province a dans fa dépendance l’Ifle de ifle de Tfong-

Yfons'-mins:

,

qui porte vulgairement le nom de Kyang-chîv , ou Langue de la

Riviere ; loit a caule de la rorme
,
qui reprelente une langue •, loit parce qu elle chey.

fe trouve placée à l’embouchure de la Riviere de Kyang (4^) , à cinq ou h

x

lieues de la Côte. Ce n’étoit autrelois que des Sables déferts , où la Juftice exi-

loit les voleurs, de les criminels. Mais la nécellité ayant forcé ces miférables

Habitans de cultiver les terres pour leur fubfiftance , on y vit pafter du Conti-

nent quantité de laboureurs
,
qui diviferent entr’eux la partie du Sud de la ren-

dirent capable de culture. Elle produit deux moilTons ; Pune de bled , l’autre de Defcrîpticn d»-

riz ou de coton. La partie du Nord eft couverte derofeaux, qui fervent pour > ‘e«-

bâtir de pour brûler
,
parce qu’il ne fe trouve point d’autres arbres dans l’îfte

que ceux qu’on a plantés autour des maifons. La meme partie eft coupée par de

grands efpaces , d’où l’on tire du fel qui fe tranfporte. On n’expliquercit point

aifément la nature de ces falines , ni la caufe de leurs altérations. Elles fe chan-

gent quekpefois en terres fertiles, tandis qu’au contraire les meilleures terres

tournent en falines. La longueur de l’Ifte eft d’environ vingt lieues , fur cinq

ou fixde large. Elle n’a qu’une Ville
,
qui eft du troiféme ordre, revêtue de

hautes murailles , flanquée de bons ramparts de terre de ceinte d’un fofte rempli

d’eau. La campagne eft coupée par une infinité de canaux, qui font bordés de
hautes.chauffées

,
pour la garantir des débordemens inévitables dans un terrain

plat de fans montagnes. L’air y eft fain de temperé , la perfpeéfive agréablement

variée par un grand nombre de gros Bourgs marchands , entre lefquels on ren-

contre des Fermes difperfées. Les maifons des plus riches Habitans font bâties Comment nés

de brique de couvertes de tuiles. Les autres font de rofeaux applatis , de les

toits de chaume. La plupart font environnées d’un folfé rempli d’eau vive , de

planté d’arbres fur les deux bords. Comme les Habitans ménagent beaucoup
le terrain , les grands chemins- ont peu de largeur -, mais ils font bordés de
petites maifons , où l’on vend des rafraîchiiremens pour les voyageurs. Ain-
ii, dans les parties cultivées, l’Ifle fe préfente comme un Village immenfe.
Quoiqu’on n’y trouve aucune forte de gibier , elle ne manque point d’oyes

, de
canards fauvages de privés , de poules, de porcs , de de buffles

,
qui s’emploient

au labourage. Le fruit y eft rare (47) , à l’exception des limons
,
qui y font

fort gros ^ des petites oranges aigres , des abricots , des pêches
, du fruit qui fe

nomme Se-lfe , de des gros melons d’eau , avec toutes fortes d’herbes de de lé^

gumes
,
qui ne cefTent point de croître pendant toute l’année. -

(4S) Du côté du Sud.

(47) Chine du Pere du Halde, pag. 78. Sc fuivantes.
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^ déterminées en ijii»

Places. Latitudes. Longitudes,

Pofitions des P E - C H E U J 55 57 • 50 0 . 34 43 - Oueft.

.... 3 ^ iz . 50 0 . 9 0.

Lyaii-hyen , . . 34 I a . 0 0 . 44 51-

Tang-chan-hyen

,

34 iS . 30 0 . 12 25-

Syn-cheu , ou Pe-fyu-

cheu, . . 34 15 • 8 0 . 57 0.

Kyeu-pi-cheu

,

34 8 .
5 5

I . 38 34 *

Sii-tfyen-hyen , . 34 0 . 50 2 . 2 52.

Hay-cheu

,

34 32 . 24 2 . 55 47 -

\é'hay-ngan-fu

.

33 32 . 24 2 . 45 42.

Yeu-chyen-hyen

,

33 2 1 . 55 3 • 32 51-

Tong-cheu , . . 3 - 5 • 40 4 • 1

2

40.

Ju-kan-hyen, 33 2 1 . 55 3 37 45 -

Tay-cheu, 3 ^ 30 . 22 3 2

1

25.

Yang-cheu-fu , 32- 2(5 . 32 2 . 55 43 -

Pu-keu , . . . 32 8 . 0 2 . 1

2

50.

Lay-ngan-hyen
, . 32 25 • I I . 57 9 -

Ling-pi-hyen

,

33 33 • 2(5 I . 4 17.

Ting-yeun-hyen , 32 32 . 4<5 I . 4 17 -

Lyu-cheu-fu

,

31 5(5 . 57 0 . 4(5 50.

Yoe-chan-hyen , . 31 30 . (5 0 . 7 80.

Lyu-kyang-hyen

,

31 1(5 . 49 0 . 48 40. EE.

Tuan-yau-cliin , . 29 57 • 40 0 . 1(5 0. Oucil.

Ngan-king-tu, 30 37 • 10 0 . 35 47 - Eft.

Chi-cheu-fu , . 30 45 • 41 0 . 5S 34 -

Tfing-te-hyeii

,

30 24 • 37 2 .
5 43 -

"Wliey-cheu-fu, 29 58 . 30 2 . 3 20.

Ning-que-tu

,

31 2 .
5

<^ 2 . 15 33 -

Li-cheu- hyen

,

31 42 • 50 8 . 38 0.

Nan-king ou Kyang-

ning-fu(48), . 32 4 • 30 2 . 18 34 -

Tyen-whang-fe

,

31 44 • 43 2 . 43 40.

Su-cheu-fu (49)

,

31 23 • 25 4 • 0 25-

Chan-cheu-fu (50), 31 50 . 3 ^ 3 • 24 17 -

(48) La latitude obfervée par 1 e Pere Noël (50) Latitude
,
fuivant Noël , trente-i

eft de trente-trois degrés trenre- deux minutes degrés dix-fept degrés quarante-cinq fecon-

vingt fécondés. La longitude, deux degrés des. Latitude
, fuivant un autre Jéfuite , tren-

trenre-trois minutes quarante-cinq fécondes, te-un degrés dix-fept minutes cinquante fe-

Voyez fes Obfervations mathématiques & coudes ;& longitude ,
cinq degrés quarante-

phyliques fur la Chine
, p. 3 5 . fix minutes quinze fécondés. Voyez l’Hiftoire

(49) Suivant Noël, trente-deux degrés de l’Académie des Sciences de Paris
,
Vol III.

quatre minutes cinquante fécondés de latitu- pag. 103.

de. Suivant Fontaney trente-deux degrés qua- (51) Latitude ,
fuivant Noël , trence-un

tre minutes de latitude
,
&: deux degrés trente degrés trente-huit minutes cinquante-fix fç-

îuiquues de longitude, coudes.
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Villes. Latitudes. Longitudes.

Sing-kyang-fu

,

Ching-kyang-fii >

31 . 0 . 0 • 4 . 28 . 34
. 3 ^ . 14 . . . 2

• 55 • 43
Tfong-ming-hyen ( 5 ^)> 31 . 54 . 0

• 4 . 50 . 0

Tay-piiag-hi

,

31 . 38 . 38 . . 2 4 • M
Fong-yang-fu

,

3 i • 55 . 50 . . 1 . I

Chang-hay-hyen (55) ^ 31 9 0 .
• 4 . 44 . 0

§. I I I.

Kyang-SI ^ troijiéme Province,

C E T T E Province , divifée en deux parties par le Kan-kyang , .eft bordée

au Nord par celle de Kyang-nan •, à i’Oueft, par celle de Hu-quang ; au

Sud, par celle àcQimng tong , & cà rEfb, par Fo kyen & Che-kyang. Après

avoir palEé des montagnes prelc|u’inacceiîibles
,
qui forment fa partie méridio-

nale & qui fe joignent à ceiies des deux dernieres de ces cinq Provinces , on

découvre des vallées & des plaines extrêmement fertiles. Cependant Kyang-li

contient un fi grand nombre d’Habitans
,
quelle ne produit pas plus de riz

qu’il n’en faut pour leur lubriftance. Ils palfent pour avares parmi leurs voi-

fins ; mais la Nature les a partagés d’un excellent génie
,
qui leur fert fouvent à

s’élever aux honneurs.

Les torrens , les rivières & les lacs de Kyang-f abondent en poiflon , fur-

tout enfaumons , en truites & en efturgeons. La Heur de Lym-wha , fi renom-

mée à la Chine , croît prefqu’à chaque pas dans cette Province. Les montagnes

dont elle eft environnée font couvertes de bois , de Simples & d’herbes médi-

cinales ,
tandis qu’elles produifent dans leur fein des mines d’or , d’argent , de

plomb, de fer & d’étain. Les plus belles foies , le meilleur riz (54) & l’arrack

n’y font pas moins communs. Mais ce qui la rend encore plus célébré , c’eft fa

charmante porcelaine
,
qui fe fabrique à King-te-ching.

Kyang-fi efl; fubdivifée en treize Fus

,

qui ont dans leur dépendance un cer-

tain nombre de Cheus & à'Hyms.

Bornes do
Kyang-ii.

Propriétés gé-

nérales de ccue
Province.

Sa diviüon en
pluiieurs di-

ftrias.

I. Nan-chang-fu , . . . commande . i Cheu & . . 7 Hyens.

i. Zhau-cheu-fu , 7

3. Quang-fm-fu , ........ o ^ 7
4. Nan-kang-fit , ........ o 4
5 . Kyeu-kyang-fu , o

5

6 . Kyeu-chang-fu , o
5

(51) Latitude, fuivant Noël
,
trente-un des. Longitude, cinq degrés onze minutes

degrés cinquante-deux minutes. Longitude, quarante- quatre fécondés. Un autre Jéfuite

quatre degrés cinquante-fepe minutes trente marque la latitude de trente & un degrés feize

fécondés. Vbi fup. minutes , & la longitude de cinq degrés onze

(55) Latitude, fuivant Noël, trente-un minutes quarante-cinq fécondés,

degrés quatorze minutes vingt-quatre fecon- (54) On en tranfporte beaucoup à la Cour,
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7. Fu OK Vu-cheu-fii,

8. Ling-kyang-fu

,

9. Kin-ngan-fu, .

I O. Chui-cheii-fu

,

I I . Yeun-cheu-fu

,

I 2. Kan-cheu-fu 5 .

I i. Nan-ngan-fu ,

T O IRE GE
commande.

N E

DiftnadeNanï
cliang-tü.

R A
Cheii

L E

& Hyensy,

Nan-chang-fu ,
après avoir été réduire en cendres par les Tarrares , ne laiiîe

pas d’être aujourd’hui une des plus beUes Villes de la Chine. Les canaux & les

rivières, par iefqueis on y peut entrer de routes parts, y rendent le commerce
de la porcelaine très-florilTant. Elle ell limée iur le Kan-kjang , qui a beaucoup

de profondeur au long de fon Port , de qui va fe rendre , à peu de diftance ,

dans le Lac de Po-yang. Le territoire de Nan-chang-fu ell; Ci généralement cul-

tivé
,
qu’à peine s’y trouve-t-il quelques pâturages pour les fcftiaux. Il a tou-

jours produit un grand nombre de Lettrés de d’autres perfonnes de diftinction.

Le Viceroi de la Province lait fa réfidence dans cette Ville. Sous la dynaftie

précédente
,
plufieurs Princes du Sang Impérial y demeuroient aulfi avec leurs

ramilles j mais iis n’ont point aujourd’hui d’autre demeure que la Cour.

DixlriarfcZhau-

.thcü-fu.

King-te-ching

,

Bourg célébré

par fa porcdai-

2 . Zhau-cheu-fu efl; dans une fort belle ftuation , fur la rive Nord du Lac

de Po-yang ,
environnée de rivières

,
qui viennent fe jetter dans ce Lac & qui

communiquent une fertilité extraordinaire à fon diftriâ:. Elle ell: particuliére-

ment célébré par la belle porcelaine qui fe fabrique à King-te-ching , Bourg au-

quel il ne manque que des murailles pour mériter le nom de Ville. L’Auteur

obferve que toutes les Places qui portent le titre de Ching

,

ne font pas fer-

Sadefciiption, mées
,
quoique leur Commerce ait fouvent beaucoup d’étendue. Le Bourg de

King-te-ching s’étend l’efpace d’une lieue 8>c demie au long d’une belle riviè-

re. Ses rues font fort longues & s’entrecoupent à de julles diftances ; mais elles

manquent de largeur & les maifons y font trop ferrées , à l’exception néanmoins

de celles des Marchands
,
qui prennent beaucoup d’efpace & qui contiennent

une prodigieufe multitude d’ouvriers. On donne à ce Bourg plus d’un million

d’Habitans. Tout ce qui fert à la fubfftance des Habitans , eft apporté de di-

vers autres lieux
j & le bois même qu’on employé pour les fournaifes , vient

d’environ trois cens milles. Les provifons ne peuvent manquer d’y être chè-

res , mais on ne laifîe pas d’y voir arriver, des Villes voilures, un nombre in-

fini de pauvres familles. Il n’y a perfonne , fans en excepter les boiteux & les

aveugles
,,
qui ne paille y gagner fa vie à broyer les couleurs. On n’y comptoir

point anciennement plus de trois cens fournaifes de porcelaine , mais le nom-
[qu’à cinq cens. La fitiuation de Kine-te-chins eft dans unebre eft augmenté julqu’à cinq (

plaine entourée de hautes montagnes. Celle de l’Eft
,
près de laquelle le Bourg

eft bâti, forme- en. dehors une efpece de demi-cercle. Celles des côtés donnent

paftage à deux rivières , l’une petite & l’autre fort grande
,
qui forment , en

s’unilfant , un fort beau Port , dans un vafte balîin , à moins d’une lieue de la

Place. On y trouve quelquefois trois rangées de Barques
,
qui s’entrefuivent

dans tout cet efpace. Les nuages de flamme & de fumée t]ui s’élèvent des dif-

férentes parties de King-te-ching , font connoître la grandeur de fon étendue.

Pendant la nuit on s’imagineroit que c’eft une grande Ville en feu , ou une

vafte
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vafte foumaire percée d’une infinité de foupiraux. On n’accorde point aux

.Etrangers la liberté de s’arrêter à King-te-ching. Ceux qui n’ont pas dans la

Place quelque perfonne de connoilTance qui réponde de leur conduite , font

•obligés de pafier la nuit dans leur Barque. La porcelaine de King-re-cbing fait

tout le Commerce de Zliau-cheu-fu. Celle de Canton , dans la Province de

Fo-kyen , n’eftpas plus eftimée que la vaiirelle de terre en Europe. Les Etran-

gers ne peuvent s’y méprendre. Elle ell aulfi blanche que la nége. Elle ne brille

point , & l’on n’y voit aucun mélange de couleurs.

L’eau de King-te-ching femble contribuer à la beauté & à la valeur de fa por-

celaine-^ car il n’y a point d’autre lieu où l’on puilTe la taire auflî bonne
,
quoi-

<qu’on y emploie les mêmes matériaux
,
qui fe trouvent fur les limites de cette

Province Sc dans un feul endroit de celles de Kyang-nan. On expliquera dans

la fuite , ce que c’eft que cette terre & les préparations qu’elle demande.

3. Quang-Jîn~fii ett fituée au milieu des montagnes, dont plufieurs
,
quoi-

que fort hautes & d’une grande étendue , font divifées en terres capables de

culture , & remplies d’ailleurs de Bourgs & de Villages. Quelques-unes font

couvertes de forêts. D’autres produifent d’excellent criftal. Elles étoient autre-

fois infeftées de voleurs. Les chemins de communication } depuis Fo-kyen &
Chedcyang , ont fi peu de largeur

,
qu’il eft très-aifé de défendre les paflTages &

de prévenir les invalions. On lait à Quang-fm-fu de fort bon papier & les meil-

leures chandelles de l’Empire.

4. Nan-kang-fu eft fituée fur le bord du Lac de Po-yang
,
qui a quatre lieues

de largeur & trente de longueur. Ce Lac produit d’excellent poilfon & divife

ce côté de la Province en deux parties. Les plaines donnent du riz , du fro-

ment, des fruits & des légumes en abondance. Une partie des montagnes eft

cultivée, & le relie couvert de bois épais, dont quelques-uns ont jufqu’à cinq

lieues de longueur. On trouve, près de la Ville, une forte de chanvre, donc

on lait de bonnes étoffes d’Eté.

5. Kyn-kyang-fu eft une grande Ville de Commerce , fituée fur le bord
Sud du grand Kyang

, qui arrofe fes murs , & près de l’embouchure de cette

Riviere dans le Lac de Po-yang (55). Audi eft-elle comme le rendez-vous de

toutes les Barques , non-feulement de cette Province , mais encore de celles de

Kyang-nan & deHu-quang, qu’on y voit palfer fans celfe. Quoiqu’elle ne foie

pas à moins de cent lieues de la mer , on y prend des faumons , des dauphins

& des efturgeons , à la faveur de la marée
,
qui remonte dans cet efpace aux

pleines & aux nouvelles Lunes. Le cours de la Riviere eft fi lent
,
qu’il en eft

prefqu’imperceptible.

6 . Kyen-chang-fu eft fur les limites de la Province de Fo-kyen , dans un
canton agréable & lertile. On y lait d’alfez bon vin de riz, mais le riz même
y eft d’une bonté médiocre. Cependant il s’y trouve une forte de riz rouge ,

qui eft fain & de fort bon goût. On y fait une étoft'e de chanvre
,
qui fe porte

dans les grandes chaleurs de l’Eté.

7. Vu- cheii-fu , ou Fu~chiu-fu , eft fituée fur le bord d’une riviere , dans une
grande & lertile plaine. La circonférence de fes murs l’emporte fur celle des

plus grandes Villes de France, à l’exception de Paris, & fon Gouvernement

(•J f) Elle en eft éloignée de trois ou quatre milles.

Tome VI.

Geographië
DE laChine,

La qualité de
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Quang-fin-fu,
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montagnes
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Kyen-kyang-fti,
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Kycivchang-fu.
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état preient.
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n’a pas moins de vingt-cinq ou vingt-fix lieues d’étendue. Elle devolt être une
des plus florilTantes Villes de la Chine avant les dernieres guerres. Toute la

pâme de l’Efl eft fort bien rebâtie -, mais les autres côtés n’oft'rent que des grou-

pes de mailoRS
,
qui commencent à fortir de leurs ruines par intervalles , &

c]ui forment comme autant de Bourgs , de Villages & de Hameaux dans la Ville

même. On ne compte pas plus de quarante ou cinquante mille Habitans dans

la Ville & les fauxbourgs -, mais le Pays eft fort peuplé.& ne manque point de

culture. Il produit , dans plulieurs endroits , deux moilTons de riz , d’une

blancheur éblouilTante
,
que la Province tire de ce canton pour en payer fon

tribut annuel. Les figues y croiftent parfaitement -, & quelques vignes
,
plan-

tées par un Mifiionnaire
, y produifoient de fort bon raifin. Mais toutes les

autres efpeces de fruits n’y meurilLent point aifément
j ce qui paroît venir de

l’humidité du terrain.

8. Lin-kyang-fu , qui eft fituée à deux lieues & demie du Kan-kyang ,

fur le bord du Yu-ho , n’eft point une Ville bien peuplée ni d’un grand commer-
ce. L’œconomie des Habitans fait dire en proverbe, qu’un porc fuftit pour les

nourrir tous pendant deux jours. A trois lieues de cette Place, fur le Kan-kyang^
on rencontre un Clnng , ou un Bourg , dont le commerce eft confiderable eia

Simples & en Drogues
,
qui viennent des parties méridionales dans des Bar-

ques. La terre de ce diftriéf eft fort bonne. Elle produit particuliérement d’ex-

cellentes oranges. Les montagnes dont il eft environné font couvertes de grands

arbres , ou taillées en terraftes bien cultivées.

9. Ki-ngan-fu eft fituée fur le Kan-kyang
,
qui coule dans ce lieu avec une

impétuofité extrême , entre des rochers â Heur d’eau. On y compte dix-huit

courans
,
qu’on ne peut remonter ou defeendre fans beaucoup de force &

d’adrefte. Ce dangereux paftage fe nomme Chc-pa-tan. Il dure l’efpace de vingt

lieues. Mais on trouve enfuite une belle riviere , fix fois plus large que la Seine

à Rouen , & toujours couverte d’un grand nombre de Barques chargées. Les

plaines font fertiles
,
quoiqu’inégales , & coupées par des montagnes qui ren-

ferment, dit-on , des mines d’or & d’argent.

10. Chui-cheu-fu tü fituée fur un bras du Kan-kyang, & divifée par une

autre riviere en deux parties
,
qui font toutes deux ceintes d’un mur. L’une

porte le nom de Ville du Sud , & l’autre celui de Ville du Midi. Elles font

jointes par deux ponts , l’un de pierre & fort bien bâti
,
qui porte fur dix ar-

ches ; l’autre de batteaux. La Ville du Nord fe nomme aulîî Ville des Manda-
rins

,
parce qu’elle eft la réfidence de tous les Mandarins du canron

( 5 7). Celle

du Sud contient les»familles confiderables de fimples citoyens & le Peuple. On
donne â Chui-cheu le titre YHmreufe , à caufe de l’excellence de fon air. Dans

les torrens & les ruilTeaiix qui arrofent fon territoire , on trouve du fable d’or

6c d’argent , comme on trouve le Lapis-armenus dans les montagnes dont il

eft environné.

11. Yeu-cheu-fu ^ As-ns fon voifmage un petit lac, bordé de maifons de

plaifance , où les Habitans de la Ville vont fe réjouir. Elle fournit à toutes les

parties de l’Empire , de l’alun & du vitriol. Dans une aftez petite étendue , fa

fertilité n’eft point inferieure â celle d’aucune autre Province.

(j6) Voyez les Relations précédentes.

(57) Chine du Peie du Halde, pag. 8r. &: fuivantes.
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ïi. Kan cheu-fii eft de la grandeur de Rouen , & tire fon nom de la Ri- Géographie
àc Kan-kyang , furie bord de laquelle elle eft firuée. Elle en reçoir une de la Chine.

autre ,
fort près de fes murs

,
qui fe nomme le Chang-ho (58), <k. qu’on pafte &

fur un pont de barreaux , attachés l’im à l’autre avec des chaînes. On y a mé- vieres,

nagé un efpace qui s’ouvre pour le palEage des Barques
, après qu’elles ont été

vifitées foigneufement par les Officiers cie la douane
,
qui s’y rendent chaque

jour pour exercer leur office. Les montagnes de ce canton produifent quantité de

Simples, comme celles de Qjiang-Jînfu

,

au pied de laquelle le Grand-Prètre Demeure tîis

ou le premier Bonze de la Seéte de Tau-tji , qui prend le titre de Tyen-fe , ou
CheFdes Bonzcss

de Maure célejle , fait ordinairement fa réfidence. Depuis cette Ville jufqu’à

Nan-ngan , on ne rencontre que des Deferts. Mais le Pays de Nan-chang , tpi

eft très-fertile & très-peuplé , dans un efpace de foixante lieues au long de la

riviere ,
offre une des plus belles perfpeéftives du monde. Il n’eft éloigné que

d’une journée du Courant rapide
( 5 9) qu’on a déjà décrit. C’eft dans ce canton

qu’habite un Tau~ye , c’eft-à-dire , le Gouverneur de deux Villes du jpremier

ordre
,
pour réprimer les brigands dont ce Pays étoit autrefois infefte

,
parce

qu’étant voihn de Hu-quang
, de Fo-kyen 8c de Quang-tong

,
il lervoit de re-

traite aux voleurs de ces trois Provinces. Le diftriéfc de la Ville eft fort éten-

<lu. Il produit un grand nombre de ces arbres d’où le vernis diftiile ; & la Chine

n’en a point de plus eftimé.

15. Nan-ngan-fu eft de la grandeur d’Orléans, mais les fauxbourgs font

plus grands que la Ville, qui eft d’ailleurs fort belle , bien peuplée , de grand ehande.*^

'

commerce & très-fréquentée des Etrangers , comme le magalin commun de

toutes les marchandifes qui viennent de la Province de Quang-tong ^ dont elle

eft voiline , ou qui s’y tranfportent. Le paffage fe fait par eau , à l’exception de

dix lieues de terre cpi font entre cette Ville & Nan-hyang. Après les deux pre-

mières, on trouve une montagne fi efcarpée {Go) qu’on a été obligé, dans

quelques endroits , de la tailler en forme de degrés. Le fommet
,
qui eft de roc ,

jufqu’à la profondeur de cparante pieds, aéré percé pour la commodité du
paffage (61 }.

Portions des Places de Kyang-Jî ^ déterminées en iyi4^

Places. Latitude. Longitude.

P 0 N G-tfe-hyen
, 3

0 . I 40 . * . 0 . G . 40. Eft. Pofitiou des

Kyeu-kyang-tu , 29 . 54 . 00 . . . 0 . 24 .

„ r, ces delà l’foviii*

00. Ouelt. ee de Kyang-fi.

Chui-chang-hyen , 19 • 4 V • I 2 . . . 0 . 45 . 40,
Nan-kang-fu {Gi), 29 . 31 . . . . 0 . 24 . ^ 7 -

U-Ning-hyen, . 29 . 15 . . . . I . 24 .

Ning-cheu, . . 29 . 00 . 45 . . . I
. 58 . 20.

Sin-chang-hyen , 2 8 . 18 . 0 . . é 1 . 50 . 27.

Chui-cheu-fu , . 28 . 24 . 40 . . . I . 10 . 54.

(58) Cette Hiviere ne tombe pas dans le on a déjà parlé.

Kan-kyang près de cette Ville. (6 i) Du Halde
,
p. S J.

(59) SousKi-ngan fu.
( 6 z) Latitude

,
fuivaric Nocl

,
trente lieuf

(éo) Ceft la Montagne de Meylin
,
dont degrés vingt-trois minutes.

G i

j
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Nan-chang-fu ((^3) , iS • 3:7 . 1 2 . * 0 . 3 ^ . 43.

Yu-kang-hyen (Ô4} , 28 . 40 . 48 . 0 . 10 ,. 0.

Yau-cheu-fu, . . 28
• 59 . 2 G . 0 . 13 -. 38.

Tu-chang-hyen , . 29 20 • 24 • 0 . 12. ,. 17. Ouefl.-

King-te-ching , . 29 . 15 • 5
^ • 0 . 47 - • 43 - Eft.

Te-ching-hyen (Ô5) , 28

Quang-fin-tu ,
.28

• 54. • 50 • . ». I . 13 . 38.

. 27 • 3
^ - I . 37 .. 30.

Qua-ki-hyen , . 2 8 J 6 . 48 0 . 48 .
, 50,

Fu-cheu-hi, .. . 27 . y6 • ^4 .

• 0 . 10 .
, 30. OuelL.

ICyen-chang-fu (66) , 27 • 3 • 3
<^ • 0 .. 0 ., 18. Eft.

Nan-fong-hyen , . 27
Ning-tu-hyen, . 16

• 3 ... 3 <S . 0 . 0 .
.

40. Oueft.-

• ^7 . 3
(S . 0 . 37 • 45 -

Chui-kingehyen ,. 2 5 • 49 . 1.2 0 . 27 ,. 16.

Whey-chang-hyen,^ 25 • 32 . 24 . 0 . 4^ .. I.

Chang-ning-hyen 24 . 52. . 48 . 0 . 51 . 52..

Long-nan-hyen , 24 • 51 .. 3
(î . I . 51 - 40*

Nan-ngaii-fu (67}, 25 . 30 . 0 . 2i . 28 ,
. 38.

.Kancheu-fu (68) 25 • 52 . 48 . I . 40 .
‘ 54 -

Wan-ngan-hyen , . 26 . 2(î . 24 ., I . 47 , 20.

Ki-ngan-fu, . . 27 ' 7 . 54 . I . 34 •, 5..

Yeun-cheu-fu , , 27 • 51 . 32 . 2 .
5 •

, 24..

Lin-kyang-fu, . zy • 57 . 36 . I . I. .
.

30.,

§. I V.„

Fo-KYEN
y
quatrième Province de la Chine',

ï-imites dé lâ

Province ds. Fo-
Styen,

Artd.es Cbinois'

!^ur élevDr l’eau-

Le s bornes de la Province de Fo-kyenfont , Che-kyang au Nord , Kyang-C

fl à rOueft
,
Quang-tong au Sud , & la Mer de la Chine à l’Eft. Quoi-

qu’elle foit une des plus petites Provinces de l’Empire , elle palTe pour la plus

riche. Le climat eft chaude mais l’air y eft très-pur. C’eft de Fo-kyen que les;

Provinces intérieures tirent le poiiîbn fec & faîé qu’on prend fur les Côtes.

Son rivage
,
quLeft fort irrégulier par la multitude & ladiveriité de fes golfes 3,

a pour défenfe un grand nombre de Forts.

La plûpart de fes montagnes font taillées en forme d’amphitéâtres:, ou de ter-

rafles placées l’une au-deflus de l’autre &c femées de riz. Dans les plaines , le riz

eftarrofé par de petits canaux
,
qui partent des grandes rivières , des torrens & .

des fontaines. Les,Chinois ont l’art d’éleverl’eau jufqu’au fommet des plus hau-

f^3) Suivant Noël , vingt-huit degrés tren-

te-neuf minutes cinquante-deux fécondés.

(64) Hai-kan-hyen dans la Carte-., des Jé-
fuites.

( 6 )) Tang-te hyen dans la Carte.

{6 (1} Latitude, fuivanc Noël, trente- fept

degtés vingt-huit minutes trente-fîx fécondés.

(67) Latitude, fuivantNoel, vingt-cinq.

degrés vingt- neuf minutes quatorze fécondés.

(éS) Suivant Noël, cinquante degrés cia--

quance-deux minutes trente fécondés.
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tes montagnes , de la conduire de l’une à l’autre avec des tuyaux de bambous 5

dont cette Province eil remplie.

Outre les produdlions communes à la plupart des autres Provinces, telles

que le mufc , les pierres précieufes , le vir-argent , les toiles , l’acier , & routes

fortes d’uftenciles c]ui s’y fabriquent en perfedion , la Province de Fo-kyen eft

enrichie par fon commerce avec le Japon , avec les Ifles Philippines , Formo-

fa , Camboya, Siam , &c. d’où elle tire desdoux de girofle, de la canelle ,

du poivre, du bois de fandal , de l’ambre , du corail & d’autres richelfes. Ses

montagnes font couvertes d’arbres pour la conflrudion des Vailfeaux , & con-

tiennent des mines d’étain & de fer. On atfure qu’il s’y en trouve même d’or &
d’argent. Entre fes fruits , les oranges y font plus excellentes &: plus grolfes que

celles de l’Europe. Elles ont l’odeur ôc le goat du raifin mufcat. Leur écorce

,

qui fe pèle aifément, elf épailfe & d’un jaune brillant. On les confit pour les

tranfporter dans les autres Provinces. Fo-kyen produit auffi des oranges rouges

d’une beauté admirable, & deux fortes de fruits particuliers à la Chine , dont

l’un, qui fe nomme Li-chi

,

eft peut-être le plus délicieux de l’Univers. L’au-

tre , nommé Long-yucn , eft moins eftmié
,
quoiqu’il foit auili fort bon. On

en lira la defcription dans un autre endroit de ce Recueil. La Plante. Tyen-wha y

qui fert pour les teintures en bleu , eft meilleure ici que dans les autres Provinces.

Le langage Mandarin , dont l’ufage eft général dans toute la Chine , eft en-

tendu de peu de perfonnes dans la Province de Fo-kyen. Chaque Ville a fa

langue dift'érente, & chaque langue un dialeéte qui lui eft propre
; variété fort

incommode pour les Etrangers. L’efprit & le goût des fciences font des quali-

tés communes parmi les Habitans de Fo-kyen (fip) , &produifent des Lettrés

en grand nombre.

La Province eft divifée en neuf Fus, 6c fubdivifée en foixante Hyens y ou
Villes du troifiéme ordre , fans une feule du fécond.

Fu-chm-fu a neuf Kyens dans fa dépendance. Tfucn-cheu~fu en a fept.

Kycu-ming-fu , huit. Yen-ping-fu , fept. Ting-chai-fu , huit. Hing-wha-fu y

deux. Chau-u-fu y quatre. Chang-duu-fu y dix ; 6cTay-wan~fu y x.ïoïs {-]o).

Filles de Fo-kyen dans lé Continent.

1. Fu-cheu-fii (71) , réfidence du Viceroi, & du Tfong-îUy qui eft l’Inten-

dant général de cette Province & de celle de Che-kyang , eft une Ville fa-

meufe parles avantages de fa fituarion
,
par la grandeur de fon Commerce

, la

multitude de fes Lettrés , la fertilité de fon terroir , la beauté de fes rivières

,

qui amènent les plus grandes Barques jufqu’à fes murs j enfin
,
par un pont ad-

mirable d’environ cent arches, qui eft bâti de belle pierre blanche & qui tra-

verfe la baye. Toutes fes petites collines font couvertes de cèdres , d’orangers

& de limoniers.

On fut, dans le diftrid de Fu-cheu-fu , du fucre d’une blancheur extraor-

dinaire. Le Li-chi 6c le Long-yuen , deux fruits qu’on a déjà vantés
, croilîent

ici avec abondance. Ils fe tranfportent fecs dans toutes les parties de l’Empi-
re j mais ils perdent alors la moitié de l’agrément qu’ils ont dans leur fraîcheur,

(éÿ) DuHaHe,p.5. (7O C’efb la Ville qui porte le nom cîe HoO
(70) Dans la Defcription ,

il s’en trouve Jÿeu dans les Amballadcs des Hollandois
,
&c»

fept..

Géographie
DE LA Chine.

Prodüflions na-

turelles de Fo-

kyen.

r'i-cliî
, fruit

délicieux.

Langages divers

de la Province.

Divifion cnp'u-
fieurs Villes &
iWlrids.

Defcription dî

Fu-cheu-fu,

Propriétés d#'

fon territoire.
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Z. Tfuen-cheu (yz) eft dans une iîtuation agréable , fur un Cap & prefque

environné d’eau. Les plus grandes Barques encrent dans fes murs. Toutes les

V illes de fon diftriét font fort peuplées & d’un grand commerce. Les maifons

y font nettes , les rues ornées d’arcs de triomphe & pavées de briques , entre

iefquelles font deux rangées de pierres quarrées. Entre plufieurs Temples , on
en admire un qui a deux Tours d’un mélange de pierre &c de marbre , hautes

de fept étages , dont chacun eft environné d’une galerie (73).

A peu de diftance de la Ville on voit un Pont de pierre noire , aulli remar-

quable par fa grandeur que par fa beauté (74). Il n’a point d’arches-, mais iî

eft foutenu par plus de trois cens piliers, formés en angles aigus
,
pour rompre

la force du courant , epi caufoit autrefois la ruine d’une infinité de Barques.

On aifure que cet édifice a coûté un million quatre cens mille ducats au Gou-
verneur qui l’a fait bâtir. Il fort continuellement de Tfuen-cheu & des Villes

de fon diftriét , un grand nombre de V ailfeaux pour le Commerce étranger.

3. Kyen-ning-fu eft^fituée fur le Min -ho , éc fe diftingue peu par fon com-
merce. Comme cette Riviere cefte d’être navigable vers la Ville dePut-chin-

hyen
,
qui eft à trente lieues de Kyen-ning-fu , les marchandifes font débar-

quées dans ce lieu , & tranfportées par des hommes au-delà des montagnes ,

qui font fort efearpées
,
jufqu’allez près du Bourg de Kyang-chan dans la Pro-

vince de Che-lcyang ,
où elles font embarquées fur une autre riviere. Cette

route
,
qu’on a pris foin d’applanir & de paver de pierres quarrées , offre quan-

tité de Bourcs d’hôtelleries pour les voyageurs. La Ville de Kyen-ning-fu ,

après avoir eftuyé deux fiéges, fut prife par lesTartares, qui la réduifirent en

cendre & pafterent tous les Habuans au fil de 1 epée. Elle fut rebâtie , mais

avec moins de magnificence qu’avant fa ruine. On trouve , alfez près de cette

Ville , celle de Fu-nbig-cluu (75 ) ,
qui eft du fécond ordre , mais qui n’a rien

de plus remarquable que fa jurifdiclion fur Fu-ngan-hyen Sc Ning-te-hyen

,

deux Villes du troifiéme. Le Pays où ces deux Villes font fituées a beaucoup

d’étendue -, mais il eft coupé par des montagnes
,
qui font fort efearpées du

côté du Nord.

4. Yen-pmg-fu eft fituée fur la pente d’une montagne , au pied de laquelle

coule le Min-ho ,
d’où la montagne & la Ville paroilfent former un amphithéâ-

tre. Toutes les Barques de la Province paftentau long des murs. Dans une pe-

tite étendue, cette Ville eft regardée comme une des plus belles de l’Empire.

Elle eft naturellement fortifiée par des hauteurs inaccelnbles , d’où les eaux font

amenées dans les maifons par des canaux. Comme les Habitans y parlent la

langue Mandarine , il y a beaucoup d’apparence que c’eft une Colonie de la

Province de Kyang-nan. Entre les fept Hyens de fa dépendance , Cha-hyen

tire fon nom de la fertilité de fes terres , &c les fix autres ne font pas moins

abondantes.
^

5. Ting-cheii-fu eft fituée entre les montagnes qui féparent Fo-kyen de

Fyns-Ji. Quelt]ues-unes de ces montagnes font couvertes de fleurs
,
qui forment

C71) Ou Voyez les Ambaffa- (75) Elle eft fituée fur la Côte, à plus de

des (les Hollandois. cent dix milles de Kyen-ning fu. C’eft le feul

(75) Voyez les mêmes Arabafades. Clieu de Fo-kyen
,

quoiqu’elle ne foit pas

(74) C’eft le Pont de Lo-yang , dont on a nommée dans laTabledeladivifion.

|jarlé dans les mêmes Ambaflades.



DES VOYAGES. L i v. I I. 55

une délicieufe peufpedive. D’autres offriroient des mines d’or , s’il croit per-

mis d’y creufer ia terre. D’autres font d’une hauteur qui les rend prefqu’inac-

ceiîibles. Cependant le Pays porte abondamment tout ce qui ell nécefiaire à

la fubfiftance de ceux qui l’habitent. Mais l’air n’y eft pas fain , ni le Commerce
floriflant.

6 . Hing-v/aa-fii lignifie Fleur croijjanu. Cette Ville eft fituée fur la Côte ,

dans le plus délicieux èc le plus fertile canton de toute la Province. Elle paye

en riz un tribut plus confiderable que toutes les autres Villes. Ses princi-

paux ornemens font plufieurs arcs de triomphe. Quoiqu’elle n’ait que deux

Hyens dans fon diftriét , il contient un li grand nombre de Bourgs & de Villa-

ges
,
qu’on les prendroit pour une Ville continuelle. Quelques-uns de ces Bourgs

font d’une grandeur & d’une beauté qui les rendent peu inferieurs à des Villes.

Le Pays produit de la foie. Il eft rempli de riches Marchands. Les chemins pu-

blics font d’une beauté extraordinaire, larges &c pavés prefque tous de pierres

quarrées. Le fruit qu’on nomme Li-chi

,

croît ici mieux que dans aucun autre

endroit delà Province (yd).

7. Chau-fu , qui eft une des clés de Fo-hyen , s’eft rendue confiderable dans

ces derniers tems par l’importance de fes Forts
,
que leur grandeur feroit pren-

dre pour autant de Villes. On trouve, dans fon diftriét , des manufadlures de

fort belle toile , d’une forte de chanvre
,
qui eft fort eftimé à la Chine par

la double propriété d’être frais pendant les chaleurs de l’Eté & de ne pas fe coller

fur la peau dans les plus grandes fueurs.

8. Chang-cheu-fu (77) eft la plus méridionale de toutes les Villes de la Pro-

vince. Elle eft fituée fur un fleuve qui a fes marées régulières (78) , & qu’on

traverfe , au Sud de fes murs , fur un fort beau pont de rrente-fx grandes ar-

ches, bordé de riches boutiques. Les Habitans de cette Ville font ingénieux&
d’une grande habileté dans les affaires. Le Pays abonde en groftes oranges (79)
mufeadines

,
qui fe tranfportent candifées ou confîtes. On trouve dans fes mon-

tagnes un criftal admirable , dont on lait des boutons , des cachets & d’autres

bijoux. La Ville eft fort peuplée & toujours remplie d’Etrangers (80) ,
parce

quelle eft voifme de l’Ifte FlAmoui dans la Ville de Chang-cheu.
Hyamm , ou le Port à'Amoui (81), tire fon nom del’Ifle où elle eft ftuee.

Ce n’eft proprement qu’une rade
,
qui forme un des meilleurs Ports du monde.

Il eft renfermé d’un côté par le Continent , Sc de l’autre par des Ifles fort hau-
tes

,
qui la mettent à couvert de toutes fortes de vents. Sa grandeur le rend

capable de recevoir plufieurs milliers de Vaiffeaux, c]ui peuvent mouiller fans

danger fort près du rivage. Aulîi n’eft-il jamais fans un grand nombre de
Joncs Chinois

,
qui font le Commerce dans les Pays étrangers. Il y a vino-t

ans qu’il étoit fréquenté par les Vaifleaux de l’Europe
; mais on les voit tour-

ner aujourd’hui vers Canton. L’Empereur y entretient une garnifon de fix ou

(76) Du HaMe, p. 85. & fuiv. d’un Lettré un vieux Livre de parcliemin en
(77) Voyez les Relations précédentes. caraéleres gothiques, qui contenoit prefque
(78) Les Chinois appellent cette Riviere toute rEcririue-Sainte en Latin. Mais il ne

Chmg
, & les Européens ,

Chin-cheo ou Chin- put l’obtenir de lui
,
parce que c’étoit un an-

cheu. cien héritage de famille.

(79) Voyez ci-delTus ,
dans le même ar- (gi) Quelques François écrivent Ewev

, &;
îEft- d’autres

,
Emouy. Les Anglois y ont un Comp-

(80) Le Pere Martini trouva dans les mains toir.

Géographie
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Géographie mille hommes , fous le commandement d’un Général Chinois.

r>F. la Chine. A l’entrée de la Rade, on trouve un rocher qui la divife en deux parties,"
ine percée à comme le Mingant divife celle de Breft. Trois lieues plus loin, on rencontre

une petite Ifle, qui eft percée , d’un coté à l’autre
,
par un trou

, au travers du-
quel on découvre la lumière (Si) & qui lui a fait donner le nom à^IJle percée.

Autres Mes delà Outre l’Ide d’Amoui , la Baye de Chang-cheu contient celle de Que-moui ,

diTu
de plufieurs autres , dont on a déjà dû prendre queiqu’idée dans les premières

Relations Hollandoifes. Les autres parties de la Côte en offrent aulîi un grand
nombre , de différentes grandeurs.

Defeription des IJles de PoNG-HU^ & de TAY - JFA N
ou F O RM O S E.

Æmroduaion.
^ ^ publié plufieurs Pvelations de l’Ifle Formofe (S5), entre lefqueiles

on difeingue celle de Georges Candidius , Miniftre Hollandois
; celle

d’un Ecolfois , nommé David Wright , & celle de Georges Pfalmanaarpir , na-

tifde l’Ifle même, mais vivant aujourd’hui à Londres. Ces Auteurs font peu
d’accord. Les deux premiers écrivoient vers le milieu du dernier fiécle , & c’eft

d’eux que Montanus a tiré fa Relation de la même Ifle (84). Le troifiéme pu-

blia la fienne en Anglois dans le cours de l’année 1704 (85), avec des figu-

res. Celle de Candidius a été traduite & publiée (8(j) dans les grands Recueils

Anglois. Elle confifte en fix ou fept pages , & regarde particuliérement quel-

ques Nations d’Habitans originaires
,
que les Hollandois trouvèrent dans Pille

lorfqu’ils prirent poffellîon de la Ville de Tay-wan. La defeription fuivante

vient des Miffionnaires
,
qui ont compofé la Carte de Fo-kyen , & traite des

mêmes Habitans , mais réduits fous la dépendance des Chinois
,
qui font au-

jourd’hui maîtres de la partie occidentale de Pille
,
quoique Pfalmanaazar af-

fûte quelle eft entièrement foumife aux Japonois.

L’Ille Formofe appartient à la Province de Fo-kyen , d’où l’on voit partir

4fl.es de Pong- Vailfcaux qui vont & qui viennent continuellement. Dans l’intervalle , on
lu,, pui'ifcado- rencontre les Ifies de Pong-hu (87) ,

qui forment un petit Archipel. La prin-

iV' cipale n’a pour Habitans qu’une garnifon Chinoife. Cependant il y réfide un

Mandarin Lettré
,
pour vifiter au palfage les Bâtimens de Commerce

, qui pro-

duifent un revenu conliderable.

Toutes ces Illes ne font qu’un amas de rochers & de fiible. On y apporte

toutes les néceftîtés de la vie, du Port de Formofe, jufqu’au bois de chauffa-

ge , car elles n’ont ni plantes ni bruyères , & tout leur ornement confifte dans

un feul arbre. On vante la bonté du Port
,
qui eft à couvert de toutes fortes

(Si) Chine du Pere du Halde
, p. 8(J. & la nomment auiïi A’æiW’I

,
ouille principale.

Mémoires du Perde Comte, p. 8 J. (84) Voyez la Chine d’Ogilby
,
Vol. II.

(85) Elle fe nomme aulll quoique p. 0 , & fui v.

et dernier nom foit plus proprement le nom (85) 5 5 1
pages ««-8°.

Chinois d'une'petke Ifle voifineori fa principa- (8d) Elle avoir d’abord été traduite en

leVille eftlitnée. Les Chinois appellent la gran- François
,
Sc publiée dans le Volume cinquié-

de Ifle oaPiMando
,
que plufieurs Au- me de la Colleélion des Voyages aux Indes

teurs regardent tomme Ton nom d’origine. Ce- orientales
, avec ceux de Van-Rechteren.

pendanvPfalmanaazar dit que les Habitans la (87) Nommées Pifeadores ou les Pêcheur}'

Jiomment <dad-uviu , ou la belle Ifle ,
6c qu’ils par les Européens.

(k
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àe veiits. Le fond eft de fabk, & la hauteur de l’eau, de vingt à vingt-cinq geographi"e
bralTes. de la Chine:.

Il ne refte aucune trace du Fort que les Hollandôis avoient conftruit à l’ex-

trêmité de la grande Ifle (88)
,
pour en défendre l’entrée. Cependant fon nom

‘

fubfifte encore. C’eft Hong-mau-chay
,
qui fignifie , Fon dis chviux roux ;

car rel eft le nom que les Chinois donnent aux HoUandois. Ce Port
,
quoique

limé dans un lieu ii defert , eft abfolument nécelfaire pour la confervation de

Tay-wan , qui n’en a point d’autre pour les Vailfeaux qui tirent plus de huit

pieds d’eau.

Fonnoji eft divifée en deux parties pâr une chaîne de montagnes
,
qui com- nie Fomtufe,

mencent au Sud de Cha-ma-ki-teu , & fe terminent à la Côte du Nord. La
feule partie qui appartienne aux Chinois , eft celle qui fe trouve à l’Oueft des

mêmes montagnes , & qui fe trouve renfermée entre vingt-deux degrés huit

minutes & vingt-cinq degrés vingt minutes de latitude du Nord. La partie

orientale , fi l’on en croit les Chinois , eft montagneufe & fauvage , habitée

par une Nation qui difiEre peu des Sauvages de l’Amérique , excepté qu’elle eft

plus chafte & d’un naturel plus doux
,
quoique fans celLe en guerre avec les

Chinois. Ces Habitans s’entr’aiment &: s’afnftent mutuellement. Ils ne con-

noilfent , ni l’avarice , ni les rufes de l’amour-propre. Ils ne fonr aucun cas de

l’or & de l’argent , dont on afture néanmoins qu’ils ont plufteurs mines. Mais

,

fans être capables d’oft'enfer, ils font extrêmement vindicatifs. Us n’ont ni

Loix , ni forme de Gouvernement. Leur nourriture eft le poilfon de leurs Cô-
tes & la chair des animaux qu’ils élevent. On ne leur Gonnoîtu,ucun culte, ni

la moindre idée de Religion.

Les Chinois n’ayant point trouvé de mines d’or dans la partie de i’Ifte dont

ils font les maîtres , & n’ofant fe bazarder à paffer les montagnes , envoyèrent

un petit Vaiifeau dans la partie orientale , où ils fçavoient que la Nature avoir

placé les mines. Les Habitans firent un accueil favorable à leurs Envoyés \

mais
,
jaloux peut-être de leurs forces , ils ne leur donnèrent point d’éclair-

cilfement fur l’objet de leur voyage. Tout ce que les Chinois découvrirent,

après huit jours de recherche , fut un petit nombre de lingots
,
qui fe trouvoient

comme négligés dans les cabanes des Habitans. Cette vue enfiamma leur ava-

rice. Ils feignirent de vouloir témoigner leur reconnoiirance .à de généreux

bienfaiteurs
,
qui les avoient aidés à réparer leur Vaifteau ; & les ayant en-

yvrésdansun grand feftin qu’ils leur donnèrent, ils les égorgèrent barbarement

poitr remettre à la voile avec les lingots. Cette funefte nouvelle ne fut pas plu-

tôt répandue dans les parties orientales de l’Lfle
,
que tous les autres Habitans

prirent les armes. Ils entrèrent dans la partie occidentale , où ils mirent à feu

& à fang toutes les Habitations Chinoifes., fans épargner les femmes & les

enfans. Depuis ce tems , l’ardeur de la guerre ne s’eft pas rallentie entre les deux
parties de l’Ifle.

Celle qui eft habitée par les Chinois mérite le nom de Formofe (89) ,

qu’elle a reçue effecHvement pour fa beauté. L’air y eft pur & toujours ferein.

La terre y produit en abondance du bled , du riz & d’autres grains. Elle eff

arroféç par quantité de rivières
,
qui defcendent des montagnes

j mais l’eau eft

(88) Voyez ci delTus, les Relations de leurs (89) Les Portugais la nomment
AmbalFades. qui lignifie aufti 1)4/^ dans leur langue.

Tomt VL H

Ses mines d’ott

Cruauté

Chinois,

Àir&tctfoiti;

rilk f orniüle.
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Gi-OGRAPHiÊ <i’une bonté médiocte. On trouve ici la plupart des fruits qui croilTent dans

DE LA Chine, les Indes, tels que des oranges , des bananes , des ananas, des guaves , des
Scs prududions.

, des COCOS , &c. fans parler des pèches , des abricots , des figues , des

radins , des chateignes , des grenades & de tous les autres fruits de l’Europe. On
y cultive une efpece de melons d’eau , beaucoup plus gros que ceux de l’Euro-

pe , la plupart de forme oblongue , mais quelc]ueIois ronds , dont la chair efl

ou rouge ou blanche , toujours remplie d’un lue frais & délicieux
,
que les

Chinois aiment beaucoup. Le tabac & le lucre n’y croiffent pas moins par-

faitement. Tous les arbres font rangés dans un ordre fi agréable
,
que lorfqti’on

a tranfplanté le riz , fuivant l’ufage , en lignes & en quarrés , toute la partie

Ses animaux, niéridionale de l’Ifle a l’air d’un grand jardin. On ne trouve point ici de fan-

gliers , de loups , d’ours , de tygres ni de léopards , comme dans plufieurs par-

ties de la Chine. Les daims, les chevaux, les moutons , les chèvres & même
les porcs

, y font fort rares. Mais on y voit des légions de cerfs de de finges.

Les poulets , les oyes & les canards privés y font en abondance. Les bœufs n’y

font pas moins communs & fervent de monture aux Habitans
,
qui leur font

porter la bride , la felle &c la croupiere. On ne voit pas beaucoup d’oifeaux

dans l’Ifie Formofe. Les plus communs font les faifans -, mais les chalLeurs ne

leur laiiEenr pas le tems de multiplier beaucoup.

Les Chinois divifent le Pays c]u’ils polfedenr dans cette Ifle en trois Hyens y

ou trois Gouverneurs fubordonnés, qui ont leurs Ofiiciers dépendans du Gou-
verneur de la Capitale, comme il eft fournis lui-mème au Viceroi de la Pro-

vince de Fo-kyen. Leur Capitale, nommée Tay-wan-fu (90), eft fort peu-

plée. Le Commerce y eft florhEant , & la Chine a peu de Villes qui l’empor-

prockiaionsde teiit
,
pour la richelEe èc le nombre des Habitans. On y trouve du riz, du

Tay wan.
. fucre , du tabac , du fel , de la venaifon féche

,
que les Chinois aiment beau-

coup
; toutes fortes de fruits , des toiles de diverfes efpéces , de la laine , du

coton & du chanvre-, de l’écorce de certains arbres, & des plantes qui relLem-

blent à l’ortie , avec quantité d’herbes médicinales , dont la plupart font con-

nues en Europe. L’Ifle a peu de meuriers , & par conféc]uent peu de foie & de

manufadtures.

Rues de cette Les rues de Tay--wan-fu font fort droites; & quoiqu’elles n’ayent pas plus

de trente ou quarante pieds de large
,
quelques-unes font d’une longueur ex-

traordinaire. Elles ont l’air d’autant de charmantes galeries , où l’on prendroit

plaifir à fe promener fi la prelîe y étoit moins grande & fi elles étoient mieux
pavées. Les maifons y font couvertes de paille , & bâties d’argile &: de bam-
bou. Mais les tentes , dont les maifons font couvertes pendant fept ou huit

mois de l’année
,
pour garantir les paflans de l’ardeur du foieil , cachent ce que

les édifices ont de moins agréable , & ne lailEent voir que des boutiques or-

nées d’étoffes de foie , de porcelaine , de vernis & d’autres marchandifes.

Deferiptiondu On vante le Port
,
parce qu’il eft à l’abri de toutes fortes de vents ; mais

l’entrée en devient plus difficile de jour en jour. Jufqu’à préfent , il en avoir

deux ; l’une nommée Ta-kyang , où les grands VailLeaux mouillent fans pei-

(90) Pfalmanaazar paioîc ignoiei' entière- qu’il nomme Xtcrnetfa ,
Capitale -, l’autre ,

ment une Ville fi remarquable
,
qui eft ficuée qu’il appelle Bigno ; mais il eft le feul qui ea

dans une petite Ifle fort proclie Je la grande, ait parlé.

Il place deux Villes dans la grande lüe ; l’une

,
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rie , i’autft ,
qui fe nomme Loulhmcn , où le fond eft de pierre &: n’a pas pins çeocraphis

de neuf ou dix bralfes dans les plus hautes marées. Le premier de ces deux de la Chine.

palEiges ch: impraticable depuis c^u’on n’y trouve
, dans quelques endroits ,

que

cinq pieds d’eau , & qu’elle ne monte qu’à fept ou huit dans fa plus grande

hauteur. Il fe bouche même de plus en plus
,
par la quantité de fables que les

Hots y apportent continuellement. Les Hollandois
,
pour leur sûreté contte les

VailLeaux étrangers, avoient bâti à la pointe de Tlfie, du côté méridional de

Ta-kyang, une Citadelle qu’ils nomment le Châuauds, Zdandc ^ ôc qui au-

roit été excellente fi fes fondemens n’eiillent été de fable.

Les Mandarins font chargés d’obferver foigneufement tout ce qui entre dans importance Je

rifle ou qui en fort. Il n’eft pas permis aux Chinois mêmes de s’y établir fans

palfeport & fans caution
,
parce que lesTartares font perfuadés que celui qui

s’en rendroit maître feroit làns celle en état d’exciter de grands troubles dans

l’Empire (91). Aulîi l’Empereur y entretient-il une garnifon de dix mille

hommes , fous le commandement d’un Tfong-ping ou d’un Lieutenant Géné-

ral, àtàçiux Fu-tfyatigs (92) & de plufieurs Officiers inferieurs, dont la com-
miffion eft triennale , ou plus courte , luivant les occafions.

On diftingue les Habitans de cette partie de l’Ifle , en Naturels & en Chi- Haiûtans de

nois. Tay-wan-fu , Fong-chandiym ôc Chu-lo-hym , ne font peuplés c]ue de
' ^

Chinois. Les Naturels qui s’y trQUvent établis font leurs domeîtiques , ou
plutôt leurs efclaves.

Avec ces trois Villes ils polTèdent plufieurs Villages ;
mais ils n’ont point de

Fort confiderable , fi l’on ne veut donner ce nom à Ngan-pin-ching
,
qui eft

ficué fous le Château de Zélande ôc habité par quatre ou cinq cens familles ,

outre une garnifon de deux mille hommes , commandée par un Fu-tfyang ou

un Major Général.

Les Chinois de l’Ifle Formofe ne font pas différens de ceux de la Chine, pour chinois de fer-

le Gouvernement & les ufages. Mais les Naturels, qui vivent dans leur dé- fenioâs

pendance , font divifés en quarante-cinq Bourgs ou Habitations ,
c-jui portent uiages.

le nom de Che, On en compte trente-fix au Nord, tous aftez peuplés N bâ-

tis dans le goût Chinois (93). Les neuf autres
,
qui font au Sud, ne méritent

que le nom de cabanes raffemblées. Elles font bâties de bambou , couvertes

de chaume , ôc placées fur une forte de terralfe , haute de trois ou quatre pieds.

On les prendroit pour autant de tonnelles , de t]uinze, vingt , trente ou c]ua-

rante pieds de diamettre. Quelques-unes font divifées par des murs. Au refte ,

on n’y trouve ni chaifes, ni bancs, ni tables, ni lits , ni aucune forte de

meubles. Au centre eft une efpece de cheminée ou depoefle , élevée à deux pieds

de terre
,
qui fert de cuifine. La nourriture ordinaire des Habitans eft le riz ,

ou d’autres petits grains , ôc le gibier qu’ils ruent de leurs armes ou qu’ils

prennent à la courfe. Ils font fi légers
,
qu’on les a vus devancer un cheval

au grand galop. On attribue cette qualité à l’iifage qu’ils ont de fe lier fort

étroitement les genoux ôc les reins, jufqu’â l’âge de quatorze ou quinze ans.

Les hommes (94) ont la taille légère ôc dégagée , le teint olivâtre , ôc des che-

fs 0 On en a vu l’exemple As.n'i Qjie-Jing plus grands & plus lobuftes que le commun
ou Koxinga.

^
des Indiens.

(91) Ou Majors généraux. (94) Candidius dit que les hommes font

(93) Candidius reptéfente ces Habitans d'une taille extraordinaire que les femmes

Hij
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veux plats qui leur tombent fur les épaules. Ils ont l’ufage d’une forte de-

dard
,
qu’ils lancent avec beaucoup d’adrelfe , à la diftance de foixante ou qua-

tre-vingt pas -, & quoique rien ne foit plus fimple que leurs arcs & lem's dé-

dies , ils tuent des Faifans au vol. Leur malpropreté eft extrême à manger. Ils

n’ont ni plats., ni ferviettes, ni cuillieres , m même aucune forte de lourcliet-

tes. Leurs alimens font fervis fur une planche ou lur une natte , &; c’eft de

leurs doigts qu’ils fe fervent pour les porter à leur bouche. Ils mangent la chair

à demi-crue. C’eft alfez qu’elle ait paru devant le feu. Leurs lits font des feuilles,

d’un certain arbre , étendues à terre.

Leur habillement confifte dans une pièce d’étoffe , longue de deux ou trois,

pieds
,
qui leur entoure le corps depuis la ceinture juftp’aux genoux. Quel-

ques-uns impriment fur leur chair des figures grotefques d’animaux d’ar-

bres , de deurs , &c. Cette diftinétion
,
qui n’efl accordée qu’à ceux qui ex-

cellent à la chade ou à la courfe, leur colite, allez cher. Elle les expofe à des

douleurs qui leur cauferoit la mort , fi toute l’opération fe faifoit à la fois. Ils

font obligés d’y employer plufieius mois , & cpelquefois une année entierei

Mais tout le monde a droit de fe noircir les dents , de porter des pendans à’o-r

reille, des bracelets au-delfus du coude & aux poignets , des colliers , & des

toupets ou de petites couronnes , compoféesde plufieurs rangs de petits grains

de différentes couleurs. Cette parure de tête eft terminée par une touffe de pliir-

mes de cocq ou de Faifan.

Au Nord de l’Ifle , ils fe couvrent de peaux de cerfs , en forme de cafaques *

mais fans manches, comme les dalmatiques de nos Eglifes. Ils. portent un
bonnet de feuilles de bananier

,
qui a la figure d’un cylindre , orné de petites

couronnes , l’une au-deflus de l’autre , & liées avec de petits rubans ou de pe-

tites treffes de crin de différentes couleurs. Le fommet eft une touffe de plumes,
telle qu’on l’a repréfentée.

Un jeune homme qui penfe au mariage & qui trouve une fille à fon gré , fs

rend pendant plufieurs jours à fa porte , avec des Iiiftrumens de mufique. Si la

fille approuve fes foins, elle fe préfente à lui ôc les conditions font réglées

entr’eux. Enfuite on avertit les parens
,
qui font les préparatifs de la fête nup-

tiale. Elle eft célébrée dans la maifon du pere de la fille, où le mari- établit fa

demeure. De-là vient que les peres demandent plutôt au Ciel des filles que des

garçons, parce cp’elles leur procurent des gendres
,

qu’ils regardent comme
l’appui de leur vleillefte (95 ).

Quoique les Infulaires de cette Divifîon foient entièrement fournis aux Chi-

nois , ils ne laiffent pas deconferver quelques reftes de-leur ancien Gouverne-

ment. Chaque Bourg fe choifit pour Juges trois ou quatre des plus anciens Ha-
bitans , d’une intégrité reconnue

,
qui décident avec une autorité abfolue de

toutes fortes de différends. Celui qui reluferoit de fe foumettre à leur fentence

font giaffes & courtes. Pfalmanaazar remar- des parens
;
que les femmes gardent leurs cir-

que que les femmes font courtes , épailTes & fans pendant trois ans & les envoient enfuite

robuftes. à leur pere. Mais
, ce qui eft bien plus étran-

(95) Candidius prétend que le mari & la ge
, il ajoute qu’on leur fait faire de faulfes

femme demeurent dans des maifons féparées ; couclies jufqu’à l’âge de trente-cinq ans
, Sc

que le mari ne va jamais voir fa femme que la que c’eft un des offices de leurs PrêrreiFes
,
qui

nuit, & qu’il n’y va qu’avec fon confenre- le couchent pour cela fur elles Sc qui. kisx.

ment -, que le mariage.ne fc fait que de l’aveu prelTent le ventre.
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ferok chalTé à l’inftant du Bourg, Euis aucune efperance d’y rentrer jamais. Il Geouraphis

ne feroitpas mcrne reçu dans un autre Bourg. de la Chine.

Pour regler le tribut, qui le paye en grains, ou en peaux & en queues de

cerfs , il y a dans chaque Bourg un Chinois qui en apprend la langue & c]ui fert nois.‘

d’Interpréte aux Mandarins. Mais loin de contribuer au fculagemenc du Peu-

ple , ces Ofliciers Chinois deviennent autant de petits tyrans , & fe rendent in-

lupportables aux Mandarins mêmes
,
qui le voyent forcés de leur lailfer leurs

Emplois pour éviter des inconvéniens encore plus fâcheux. On comptoir autre-

fois ,
dans la partie Sud de Pille , douze Bourgs fournis aux Chinois -, mais la

dureté du joug en ayant porté trois à la révolte , ils chalferent leurs Interprètes

& s’unirent aux Bourgs de la Partie orientale. Cependant l’Empereur qui régné

aujourd’hui en a fait rentrer plulieurs dans lafoumilîion , & l’on elpere que pat-

degrés tous les autres fuivront leur exemple.

Les Chinois airurent eux-mêmes que la fraude , le vol , les querelles & les Excellence

procès ne font pas connus de ces heureux Peuples , excepté néanmoins à l’é-
‘surnaturel,

gard des Interprètes. Ils exercent tous les devoirs de la charité & delà jullice.

Les Millionnaires en trouvèrent plulieurs qui entendoient la langue Hollandoi-

fe
,
qui lifoient les Livres de ces Marchands Européens , &: qui employoienr

leurs caradems d’écriture. Ils virent , entre leurs mains
,
quelques fragmens de Leur iuiiyan,

l’Ecriture-Sainte dans la même langue. Ces Peuples ne rendent point de culte

aux Images & marquent de riiorreur pour cette pratique. Mais ils n’ont pas

non-plus d’autre exercice de Religion (96’) ni l’ufage d’aucune prière. Cepen-
dant les Milfionnaires Jéfuites en ont découvert quelques-uns qui croyoienr un
Dieu en trois Perfonnes , la Création du Monde & la vertu du Baptême. Les

Hollandois avoient fait apparemment cette conquête au Chrilfianifme.

Quoique fille Formofe foit peu éloignée de la Chine , il ne paroit point Qiwnd rrds;

par fHiftoire des Chinois qu’ils l’ayent connue avant l’année iqjdj lorfque

l’Eunuque Wan-fau-pau revenant de c]uelque Province occidentale y fut jetté
‘

par la tempête , & s’y arrêta quelque -tems pour y prendre des informations fur

la nature du Pays & des Elabitans. En 1564, Yn-ta-yzu
,
qui croifoit avec une Découverte des

efeadre dans la Mer orientale de la Chine, fut attaqué bruft]uement par un Cor-
faire fort hardi, nommé Liti^taii-hyen. Après un combat de cinq heures, la

nuit favorifa fa retraite vers les Ifles de Pong-hu , où il fe propofoit de raf-

fembler fes forces pour retourner à la charge. Mais il fut pourfuivi de fi près

par leCorfaire, cpe le lendemain , .à la pointe du jour , il trouva l’entrée du
IMrt bloc]iiée par une partie delà Flotte ennemie. Ses troupes ayant beaucoup
fouffert dans le premier combat , il jugea qu’ il ne pouvoir tenter l’entrée du
Port fans danger. Il tourna fes voiles vers l’Ifle Formofe. Mais la crainte de

. ne pas trouver affez de fond fur une Côte qu’il ne connoiifoit pas , lui fit rega--

{<)(>) Candidiiis prétend qu’ils reconnoilTent

plufieurs Dieux
,
auxquels ils offrent des fa-

crifices & des prières par le minrftere de leurs

Prètrelfes
;
car il alfure qu'ils n’ont pas de

Prêtres Sa P..elation différé entièrement de
celles des Millionnaires

, & de Pfalraanaazar

,

qui leur donne des Prêtres & ne parle point de
Prêtrelles. Pfalmanaazar dit qu’ils ont une
Religion révélée

,
qui leur apprend à croire en

un feul Dku
;
que ce Dieu fe montre quelque-

fois à leurs yeux fous diverfes formes d’ani-

maux
;
qu’il leur impofe pour loi de faire ar-

racher par leurs Prêtres le cœur à dix-huit ou
vingt mille enfans , & que tous ces cœurs font
brûlés au commencement de chaque année fut

Ton autel. Voyez, U Defcripiion de l'ormofe

Vfdmantieizar

,

p. 171. & 178.

Fl li
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gner Po/z^-/2« , où il ne trouva plus d’obftacle. Après y avoir mis une bonne
garnifon , il prit le parti de retourner à la Chine. L’Empereur , fort fatisfaÎE

de fa découverte , envoya un Mandarin lettré pour gouverner les Mes de
Pong-hu. Queic]ue-tems après , Lin-taii-hym , c]ui avoir formé de grandes vives ,

tenta une defeente dans fille Formofe. Mais n’y ayant rien trouvé de conve-

nable à fes projets , il fit égorger tous les Habitans c]ui tombèrent entre fes

mains 5 & s’étant fervi de leur fang pour calfater fes VailTeaux , il remit en

mer pour la Province de Qiian^-tong

,

où il finit fa vie par une mort lui-

férable.

Vers la fin de l’année i6zo , on vit arriver une Efcadre Japonoife
,
qui ve-

noit dans le delfein de la fubjuguer -, mais comptant moins fur la force des

armes que fur l’artifice , le Commandant lailfa dans fille une partie de fes

gens pour y prendre des informations. Vers le meme tems , un Vailfeau Hol-

landois de Commerce y futjetté parla tempête. Le Pays parut fi. commode au

Capitaine
,
qu’il follicita les Japonois de lui accorder la liberté de bâtir une

maifon à l’entrée du Port , fous prétexte qu’elle pourroit être utile au Com-
merce des Elollandois avec le Japon. Comme il promit de ne pas prendre plus

de terrain qu’ils n’en pourroit entourer avec un cuir de bœuf , les Japonois

confentirent à fes propolitions. L’ouvrage fut commencé aulli-tôt. Les Hollan-

dois ayant coupé le cuir en éguillettes fort minces
,
qu’ils joignirent enfemble

par les extrémités , mefurerent un terrain allez fpacieux , où iis bâtirent le

Fort dont on a déjà parlé. On lit encore fur la porte , Cujld Zclandia , i 63d>
Après avoir marqué quelque relfentiment de cette rufe, les Japonois s’appai-

ferent facilement. Mais , ioit qu’ils en conçulfent de la défiance , ou qu’ils

n’eulfent pas trouvé tous les avantages qu’ils s’étoient promis dans leur Etablif-

fement , iis prirent enfuite le parti d’abandonner fille. Alors les Hollandois

ne penfant qu’à fe rendre maîtres du Port , bâtirent de l’autre côté une mai-

fon
,

qu’ils fortifièrent de quatre demi-baftions , fans aucun obftacle de la parc

des Infuiaires.

On a lù, dans une Relation précédente (97), que les Hollandois quittèrent

les Ifles de Pong-hu (98) ou Pifcadores , pour s’établir dans fMe Formofe , fur-

ie fondement d’un Traité avec les Mandarins, par lequel ils promirent de

porter leur Commerce à la Chine , comme les Chinois dévoient commercer

avec eux dans leur Fort. C’eft ce qu’on trouve de plus probable fur l’érablilTe-

nient de cette Colonie Hollandoife. Après l’invafion des Tartares, plus de

vingt-cinq mille Chinois capables de porter les armes , abandonnèrent leur

Pays & paticrent avec leurs familles dans fMe Formofe. Les uns entreprirent

de cultiver les terres , & les autres fe livrèrent au Commerce.

Koxinga , forcé aulîi de quitter la Chine , réfolut de s’emparer de Formofe.

Son delfein ne fut pas long-tems ignoré des Hollandois. La Compagnie de

Hollande en reçut avis du Japon dès l’année 16^6; & to'utes les difficultés de

l’éloignement n’empêcherent point qu’en i
5
o elle n’eût déjà une garnifon de

douze cens hommes dans le Fort de Tay-wan. En i (f
5
z un Jéfuite qui retour-

noit en Europe avec la Flotte Hollandoife
, y confirma les vues du Corfaire.

En effet , ce fut dans le cours de cette année que les Payfans Chinois de l’Me

(97) Chine du Pere da Halde, pag. 88. & fijivames.

(98) Nommées aufll Fo-h^.
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commencèrent à fe révolter
,
quoit]ue la plupart fulfent fans armes. Mais les

Hollandois s’étant joints aux Infulaires
,
parvinrent aifément à les taire rentrer

dans la foumilllon (99). Les rébelles s’étoient trahis par un excès de précipita-

tion. Koxinga alors engagé dans quelqu’entrepiife contre la Cour, n avoir pu

les joindre avec tes t'orces. Pour les contenir plus sûrement par la trayeur , les

Hollandois bâtirent , l’année fuivante , le Fort de jProW/^cc , de l’autre côté du
canal qui fépare Fomiole de la petite Itle de Tay-wan , & le nommèrent alors

Sakkarn.

Cependant leurs foupçons n’ayant Elit qu’augmenter , en i
5 4 & 1 5 5 ,

par-

la négligence des Chinois à leur envoyer des Joncs pour le Commerce, ils le

procuieient , dans les Illes Pifcadores , des intormations qui ne leur lailferent

plus aucun doute fur le danger. Mais la dilîimulation leur tut plus utile que

la violence. Leur Gouverneur
,
qui le nommoit Cayet , envoya un Chinois

,

nommé Pin-qua
,
pour renouveller avec ku le Traité d’amitié. Ce redoutable

Corfaire ne crut pas moins que la rufe convenoit encore à fa fituation. Il pro-

teftaque fon detîein étoit de vivre en paix avec la Compagnie de Hollande , ëc

que le befoin qu’il avoir de fes Joncs l’avoit feul empêché de les envoyer à For-

niofe. Le Commerce redevint HorilEint pendant quelques années. Mais en

1659 les Hollandois découvrirent c]ue Pin-qua levoir fécretement , au nom
de Koxinga , des droits fur les Joncs qui venoienr pour le Commerce. Leur

Gouverneur ayant tait faiür fes effets , il fe hâta de fe mettre à couvert par la

fuite ; & l’on prétend cju’il excita le Corfaire â ne pas diftérer plus long-tems

l’exécution de fon ancien projet. Cependant les affaires avoient changé de lace

à la Chine. Koxinga, défait par les Tartares, fe vit forcé de fe retirer fur les

Côtes & dans l’Ifle èéAmoid. Un grand nombre de fes partifans , cpi palîerent

dans l’Ille de Formofe pendant les années Hî
5
8 & 1 (î 5 9 , y répandirent le bruit

qu’il ne tarderoit point à les fuivre avec le relie de fes forces-

Cette expédition néanmoins ne tut entreprife qu’au mois d’Avril \ 6G\ ^

iorfque le Corfaire paroilîant devant Pille avec une Flotte nombrciife , forma le

fiége du Château de Zélande. Pendant ce temsdà , le Confeil de Batavia
,
qui

n’étoit compofé c]ue de Marchands , s’endormoit dans une fauire fécurité, par

un excès de confiance pour les confeils de Verbugh. Cet ancien Gouverneur de

Tay-wan ,- picqué contre Cayet

,

qui lui avoir fuccedé , traitoir de. chimères

tous les avis qu’on recevoir du Château de Zélande. L’avarice du Confeil en

avoir pris droit de négliger les fortihcarions du CKâteau & .le foin de la garni-

fon. Cependant comme les troupes Hollandoifes étoient encore au nombre de

douze cens hommes , elles fe détendirent allez courageufement
,
jufc]u’au com-

mencement de l’année \ 66 x , qu’elles furent forcées de fe rendre à des condi-

tions plus avantageufes quelles n’ofoient les efperer
(

i ). Koxinga & fes fuc-

ceffeurs regnerent pendant quelques années dans l’Ifle de Formofe
, avec le titre

de Rois. Mais, en i(j8z , le dernier Souverain de cette race prit le parti de
fe foumettre à l’Empereur Rang-hi

,

comme on l’a rapporté
( z ).

(99) Moiitanus raconte les particularités Compagnie des Indes orientales
, Vol. V. pa-

rte ce foulevement. Voyez. Ogilhy , Vol. II. gej3;.& fiiivanres.

|>. 57- {y }
Voyez ci-deflus les Relations des Am-

( i) Voyez le Recueil des Voyages de la ballades Hollandoifes.
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Géographie
DE L aChine* Pojitions des Places de Fo-kyen , déterminées en lyiy

Places. Latitudes, Longitudes.

riaccs delà Pro-

vince de Fo-
kyen,

JT* U-cheu-fu , . 2 ^4 3 0 0,

Fong-ting-i

,

14 27 2 37 50.

Swen-cheu-fii , ^4 54 I 2 2 22 40.

Tong-ngan-hyeii , 24 44 2-4 I
5
° 50,

Ckang-cheu-fu

,

24 31 I 2 I 24 0.

Chang-pu-hyen

,

7 I 2 I 20 0.

Ting-cheu-fu , . ^5 44 54 0 I
5

*

U-ping-hyen , . 4 48 0 16 0.

Yong-ting-hyen j

Chan-u-fu , .

24 44 54 0 24 0.

2

1

3 <î I 8 0.

Kyen-ning-fu , . 8 3 ^ I 59 25.

Kyen-ning-hyen, 2(î 48 30 0 30 40.

Yea-ping-tu, . 2(î 38 2^4 I 49 20.,

Pu-ching-liyen, 28 0 30 2 9 10.

Kyen-yang-hyen

,

27 22 44 I 44 0.

TImg-ngan-hyen , 27 45 3 ^ I 39 20.

Fü-ning-cheu , . 2(? 54 0 3 40 0.

Fu-ngan-hyen , 2-7 4 48 3 18 40.

Lo-yeun-hyen , 2(J 2 G ^4 3 \6 30,

Hing-wha-hi , . ^5 ^5 XX 2 48 50.

Ming-riïng-hyen , 13 I 2 2 33 20.

Fu-tling-hyen , . ^5 40 48 3 8 0.

Lyen—ching-yen

,

37 I 2 0 21 20.

Chau-ngan-hyen

,

43 I 2 0 49 50.

Nan-ngan-ching

,

^3 28 48 0 48 20.

Hay-tau-ching,

Hya-men-fo , ou
-5 37 ^4 3 33 50.

Amoui, . . 24 27 3 ^ I 50 30.

Yong-fu-hyen , ^5 4 (î 48 2 33 2 0.

Kin-men-fo , i 4 xG ^4 2 10 40.

;Che-yang-paii

,

x6 34 . 48 .

Ijle Formofe.

3 41 30,

Me de Pong4iu

,

25 • 34 48 5 I 0.

Tay-wan-Ri

,

^3 0 0 3 3 ^ 50.

Fong-cha-hyen , 22 40 48 3 37 50.

Cha-ma-hi-teu

,

22 . 6 0 4 9 20.

Chu-lo-hyen , . ^3 ^7 3 <^ 3 44 0.

Tan-chui-ching

,

^5 7 10 4 43 30.

IKi-long-chay, i(^ 48 5 9 30.

V,
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§. V.

Che~KYANG J cinquième Province,

O N regarde cette Province comme une des plus riches de l’Empire
,
par

fa fertilité naturelle & par fon Commerce. Elle eft bornée à l’Eft par la

mer
;
au Sud

,
par Fo-kym ; au Nord & à l’Oueft

,
par Ryang-nan ôc Kyang-

Ji

f

qui renvironnent de ces deux côtés. Tout le Pays eft coupé par des riviè-

res& par de larges & profonds canaux
,
qui font bordés de pierre & couverts de

ponts à de juftes diftances. On peut voyager également dans toutes les parties

de cette Province
,
par terre 6c par eau. Elle abonde airfli en lacs & en fources

vives. Ses montagnes font cultivées , ou produifent d’elles-mêmes du bois de

conftruétion pour les maifons & les Vailleaux.

Ses Habitans font ingénieux , doux 6c civils. La foie de cette feule Province

eft prefque fuftifante pour le commerce étranger. Les étoffes de foie brodées

d’or & d’argent
, font ici meilleures que dans aucune autre Province de la

Chine , & d’un prix fi médiocre
,
que l’habit complet coûte moins que le plus

fimple drap de l’Europe. Audi ne voit-on dans Che-kyang que des campagnes

remplies de meuriers nains
,
que les Habitans empêchent de croître , en les

plantant 6c les cultivant comme la vigne. Cet ufage vient de l’opinion , confir-

mée par une longue expérience
,
que les feuilles des petits arbres produifent la

meilleure foie.

Les provifions néceffaires à la vie font ici dans une extrême abondance. On
vante beaucoup les écreviffes de la Province. Ses lacs produifent la dorade. Ses

moulîerons fe tranfportent dans toutes les parties de l’Empire. Salés 6c féchés

ils fe confervent des années entières -, 6c pour les manger aufîi frais que s’ils

venoient d’être cueillis , il fuftit de les faire un peu tremper dans l’eau. Les

meilleurs jambons de la Chine viennent aufli de Che-kyang. On y voit croître

l’arbre qui porte du fuif , 6c l’arbufte à fleurs blanches
,
qui reffemble au jaf-

min , mais qui eft un peu plus parefteux. Une feule de ces fleurs répand fon par-

fum dans une maifon entière.

Le fruit qui fe nomme Pet-Ji ,
eft ici plus commun qu’ailleurs. Il croît dans

les eaux marécageufes , de la grotfeur d’une chateigne. Il eft couvert d’une peau

fort mince
; mais fa chair

,
qui eft blanche & ferme , eft remplie d’un jus agréa-

ble , dont le goût tire un peu fur l’aigre. Martini alfure que fi l’on met dans fa

bouche une pièce de monnoie de cuivre avec ce fruit , on peut la rompre fans

peine avec les dents. Mais d’autres Millionnaires doutent de la vérité de cette

expérience.

Che-kyang produit des forêts de bambous , dont les cannes ont aftèz de

groffeur 6c de force pour foutenir de pefans fardeaux. Malgré leur dureté , elles

fe fendent aifément en petits éclats , dont on fait des nattes , des peignes , des

boëtes 6c d’autres petits ouvrages. Comme les cannes de bambou font naturel-

lement percées , elles fervent aufti à faire des tuyaux pour la conduite des eaux

,

des tubes pour les télefcopes , des étuis , &c.

La Province de Che-kyang eft divifée en onze Fus , qui ont dans leur dé-

pendance foixante-dix-fept Hyens

,

ou Villes du troifiéme ordre, avec une
Tome FL I
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infinité de Bourgs &: de Villages bien peuplés ( 3 ). La Capitale

,
qui fe nomme

Hang-cheu-fu , commande à neuf Hyens. Kya-hing-fu commande à fept. Hu-
cheu-fu , à fix. Ning-po-fu , àfix ( 4 ). Chau-king-fu , à huit. Tay-cheu-fu , à
fix. Kin-wha-fu , à neuf. Kyu-clmi-fu ,

à cinq. Nytn ou Ycn-chm-fu ^ .à fix.

TFen-cheu-fu , à cinq. Chu-cheu-fu, à dix.

I . Hang-cheu-fu

,

Capitale de la Province , eft une des plus riches & des plus

grandes Villes de l’Empire. On vante particuliérement les avantages de fa fi-

tuation , le prodigieux nombre de fes Habitans , la commodité de fes canaux ^

& fon commerce en foies
,
qui eft la meilleure de fUnivers. Les Chinois don-

nentà cette belle Ville le nom de Paradis terreftre. Sa forme eft ronde. Elle n’a

pas moins de quarante lis
( 5 )

ou de quatre lieues de tour, fans y comprendre les

fauxbourgs
,
qui font immenfes. Quoiqu’il y ait de fort grands jardins entre

les murs , & que la hauteur des maifons ne fait que d’un étage ,
elle eft fi

peuplée qu’on y compte un million d’Habitans. Un Millionnaire rapporte, fur

le témoignage d’un Chinois chrétien
,
que dans les murs feulement , les Offi-

ciers qui lèvent les taxes ont fur leurs rôlles trois cens mille Hus c’eft le nom
qu’ils donnent aux familles. L’eau des canaux n’eft pas bonne dans l’interieur

de la Ville. Les canaux des fauxbourgs font couverts d’un nombre infini de
Barques

,
qui fervent d’habitations à des familles entières. Les rues ne font pas

larges , mais elles ont pour ornemens quantité d’arcs de triomphe. La pro-

preté régné dans les bouticpes, &: les Marchands font fort riches. On voit dans

Elang-cheu-fu quatre grandes Tours à fept étages. La garnifon eft compofée

de fept mille Tartares
,
qui gardent le Fort fous le commandement d’un TJyang-

kyen ou d’un Général de leur Nation 3 & de trois mille Chinois
,
qui obéilfenc

Fu-yeîin , c’eft-à dire, au Viceroi. La Riviere de Tfyeng-tang-kyang ,
qui

coule près des murs de la Ville , n’a pas moins d’une o;rande lieue de lar-

geur
{
6 ).

Hang-cheu eft proprement le Pays de la foie. On y trouve les principales

manufaébures de la Chine , & le nombre des ouvriers monte à plus de fix

mille dans les murs , fans compter ceux dont les Villages voifins font remplis.

Les taffetas & les fatins à fieurs
,
qui.fe nomment Lin-tfe , & les étoffes unies ^

qu’on nomme Lau-fang-fe , y paftent pour les meilleurs de l’Empire. Ce qui

rend cette Ville déiicieufe, c’eft le voifinage du Lac Si-hu
( 7 ) ,

qui a deux

lieues de tour. L’eau en eft bonne , & fi claire
,
qu’on diftingue au fond les plus

petites pierres. Dans les endroits où elle a moins de hauteur , elle eft couverte

d’une forte de fleurs qui fe nomme Lyen-wha. On y a bâti , fur des piliers , de

grandes Salles ouvertes
,
pavées de pierres quarrées

,
pour la commodité de

ceux qui aiment la promenade à pied. On y a fait aulfi des chauflces , bordées

de pierre de taille , avec des pont-levis
,
qui laiffent une ouverture pour le paf-

fage des Vaifleaux. La Nature a placé au centre du Lac deux petites Ifles, où

( 3 ) Du Halde, uhiftip. p. 93. & fuiv.

( 4 )
Quatre feulemeut

,
dans la Defcrip-

tion.

( 5 )
Ces lis doivent être de trois cens foir

Xante pas.

( 6 )
Le Pere le Comte dit que pins loin on

trouve un torrent qui roule entre les rochers.

(7) Ou le Lac de rOueft. Le Comte die

qu’il a peu de profondeur
,
mais a(Fez pour les

Barques qui fervent à la promenade. lî ajoute

qu’il n’a vû aucun Palais fur les bords
, mais

feulement quelques maifons de bois couvertes

de paille
,
qui font communes à la Chine.
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Ton a bâti un Temple & des maifons de plaifance. Ses rives font bordées auili

de Temples, de grands Monafteres de Bonzes, &: de fort jolies maifons , en-

tre lefquelles on voit un Palais pour l’ufage de i’Empereur
,
qui ne manque

point d’y loger lorfqu’il voyage dans les Provinces méridionales.

1. Kya-king-fu eft une grande Ville fort peuplée , oii le Commerce eftflo-

rillant. Ses fauxbourgs ont beaucoup d’étendue. Chaque rue de la Ville eft ar-

rofée par un canal , bordé de pierre de raille & couvert de ponts comme le folTé

qui entoure les murs. Il n’y a point de rue qui n’ait quelques belles places <5c

plufieurs arcs de triomphe. Sur les bords du canal
,
qui eft à l’Oueft de la Ville &

où toutes les Barques doivent palfer , on voir quinze Tours de marbre. Tous les

Habitans élevent des vers à foie. Le Pet-jî , excellent fruit dont on a parlé , ell

fort commun dans le canton. En automne on y prend certains petits oileaux ,

quife confervenr dans du vin de riz & qui s’y vendent pendant toute l’année.

Les écrevidès y font d’une bonté admirable. On trouve de riches falines près de

Hay-yen-hyen , qui eft furla côte de la mer. Tout le êiiik.ûdiàc Kya-king-fu

plat , fans c]u’on y apperçoive une feule colline.

3. Hii-cheu fu tire fon nom du grand Lac
( 8 )

fur les bords duquel cette

Ville eft fituée. Elle pallè pour une des plus grandes de la Chine, & des plus

confiderables par fes nchellès
,
par fon commerce

,
par la fertilité de fes terres

,

& par la beauté de fes eaux & de fes montagnes. La c]uantité de foie qu’on y
fabrique eft incroyable. La feule Ville de Tc-tjin-hym , une des dépendances

de Hu-cheu-fu ,
paye cinq cens mille tacls pour fa part des droits. C’eft dans

cette Ville que fe font auili les meilleurs pinceaux pour l’écriture. Il croît une

abondance de thé dans fon canton.

4. Ning-po-fu
,
que les Portugais ont nommé Liampo , eft un excellent Port

fur la Côte orientale , vis-â-vis les Ifles du Japon. Il eft fituéà la jonélion de

deux petites rivières •, celle de Rin , qui vient du midi , & celle de Yan
, qui

coulant de l’Oueft-Nord-Oueft , forme enfuite jufqu’à la mer un canal qui porte

des Bâtimens de cent tonneaux. Ces deux rivières arrofent une plaine environ-

née de montagnes , dans la forme d’un ballfin ovale , dont le diamètre de l’Eft à

rOueft traverfe la Ville & peut avoir de longueur dix ou douze mille toifes de

la Chine , chacune de dix pieds. Du Sud au Nord il eft beaucoup plus long.

Cette plaine eft fî unie & fi foigneiifement cultivée
,
qu’elle a l’air d’un vafte

jardin. Elle eft remplie de Villages & de Hameaux, & coupée par un grand

nombre de canaux
,
qui font formés par les eaux des montagnes. Celui qui pafte

par le faiixbourg de l’Eft, s’étend jufqu’au pied des monts & fe divife en trois

bras. Sa longueur eft de cinq ou fix mille toiles , & fa largeur de fix ou fept. Dans
cet efpace on compte foixante-fix canaux

,
qui forcent du principal , Be dont

quelques-uns le furpaftent en largeur. C’eft à cette abondance d’eau que la plaine

doit fa fertilité. Elle donne deux moilfons de riz. On y féme du coton & des

légumes. Les arbres à fuify font en fort grand nombre. L’air y eft pur , la per-

fpeétive ouverte & agréable. La mer lui fournit du poifton en abondance , fur-

tout d’excellentes écrevilfes , & cette délicieufe efpece qui fe nomme Wang
c’eft-à-dire , Jaune. Elle fe prend au commencement de l’Eté , & fe tranfporte

dans toutes les parties de l’Empire.

1 ii
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( 8 )
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Les murs de Ning-po ont cinq mille foixante-quatorze pas géométriques de

circonférence. Ils font de pierre de taille 5c capables de refifter à routes fortes

d’attaques , excepté celle du canon. La diftance entre la porte de l’Eft 5c celle de

rOuelt , eft de deux mille cincj cens foixante-quatre grands pas. La Ville a

cinq portes
; deux à l’Elf

,
parce que c’eft le côté du Port ; fans compter deux

grandes arcades
,
que les Chinois nomment Portes Peau dans leur langue

,
qui

font pratiquées dans le mur pour fervir de palfage aux Barques. On voit dans

la partie Sud-Oued; , oii les canaux font en grand nombre, une Tour de bri-

que', 5c vis-à-vis la plus méridionale des deux portes, fur la Riviere de Kin,
un Pont compofé de feize Barques plates, long de quarante brades. Ning-po
n’a point d’autres Bâtimens qui méritent la moindre remarque à l’exception

néanmoins des Pay-lans ou Pay-fans ; c’eft ce que les Européens nomment des

arcs de triomphe. Les rues
,
qui ont déjà peu de largeur

,
paroident encore ré-

trécies par les appentis qui font au-delfus des boutiques. Deux carolfes de l’Eu-

rope n’y pafferoient pas lacilement. La Ville lut ruinée dans les dernieres guer-

res ; mais s’étant fort bien rétablie , elle eft aujourd'hui pourvue d’une nom-
breufe garnifon..

L’entrée de Ning-po ed difficile , fur-tout pour les grands Vailfeaux. La barre

n’a pas plus de quinze pieds d’eau dans les hautes marées. On lailEe fur la gau-

che Tin-hay-hyen
( 9 j , une des Villes de fa dépendance, qui repréfente dans

fa forme une quarré oblong , de mille toifes Françoifes de tour. Elle eft com-
mandée par une Citadelle

,
qui eft limée fur un rocher fort élevé, au pied du-

quel tous les Vailfeaux doivent néceiEairement palEer à la portée du piftolet. Ils

s’avancent , avec le fecours d’une feule marée
,
par une très-belle riviere , large

de cent cinquante toifes , fur fept ou huit de protondeur , 5c bordée de maifons

où l’on fait du fel. La vue s’étend jufqu’aux. montagnes , entre des Villages 5c

des plaines cultivées.

Les Marchands Chinois de Batavia & de Siam font chaque année le voyage

de Ning-po
,
pour y acheter de la foie

,
qui eft la plus belle de l’Empire. Ceux

de Fo-kyen 5c des autres Provinces fréquentent continuellement cette Ville. Son

Commerce n’eft pas moins confiderable au Japon , parce qu’elle- n’eft qu’à deux

journées du Port de Nangazaqui. Elle y envoie de la foie , crue 5c travail-

lée , du fucre , des drogues 5c du vin
,
pour en rapporter du cuivre , de l’or 5c

de l’argent.

A dix-huit ou vingt lieues de Ning-po , on rencontre en mer l’Ifle de

£Âa/2 , où le Port eft fort bon , mais peu avantageux pour le Commerce. En arri-

vant la première fois dans ces mers , les Anglois y raouillereirt par hazard ,

après avoir fait des efforts inutiles pour découvrir Ning-po au travers de tant

d’Ifles dont cette Côte eft remplie
(
10 ). Cunningham (

11 ; rapporte que les Chi-

nois leur accordèrent la liberté de s’y établir pour le Commerce , mais à condi-

tion qu’ils n’entreroient point à Ning-po. Cette Ifle
,
qui eft la plus grande de

( 9 ) On croît reconnoître ici une double

méprife ;
car Tin-hny-hyen

,
qui eft dans l’Ifle

de Cheu-chan
, à plus de neuf lieues de l’em-

boucbure de la Riviere de Ning po ,
eft ici

placée au lieu de Chin-lmy-hyen ; & la fitua-

tion de cette derniere Ville eft à droite en en-

trant dans la Riviere.

(10) Chine du Pere du Halde, p. 94. &
fuivantes.

(11) Cet Auteur fit le voyage de Chea-
chanen 1700 ou 1701. Il écrit Chu-fan.
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h' Cote , a huit ou neuf lieues de longueur de l’Ell à l’Cueft , &: quatre ou cinq

de largeur. Elle n’eft qu’à trois lieues de la pointe de Khi-tu
,
que les Portugais

ont nommé le Cap de Liampo. Le Port eft fitué à la pointe üueft de l’ifle. Il

eft sûr, & d’autant plus commode
,
que les Vaiireaiix peuvent y mouiller à la

portée de la voix du Comptoir
,
qui elt rort près du rivage , dans une vallée fort

balTè. Environ deux cens maildns
,
qui environnent cet édifice , ne font habi-

tées que par des hommes, pour les nécelîités du Commerce. Leurs femmes de-

meurent dans une Ville qui eft à trois quarts de mille de la Côte , de ceinte d’un

mur d’environ trois milles de tour ,
lianqué de vingt-deux baftions quarrés.

Elle a trois portes
,
qui font défendues par quelques vieux canons de fer, dont

on ne fait guéres d’ufage. C’eft la réfidence du Chong-ping (12 ou du Gou-

verneur , avec trois ou epuatre mille pauvres Habitans , la plupart foldats ou pê-

cheurs
,
qui n’ont pour logement que des cabanes. La permilîion du Commerce

étoit fl recente , dans l’année dont parle Cunningham , t]u’elle n’avoit point

encore attiré les Négocians d’un certain ordre. L’ifle d’ailleurs eft aftèz peu-

plée. Elle produit toutes fortes de beftiaux , de volaille , de légumes & d’autres

provifions j mais les Marchands y viennent de Ning-po, de Hang-cheu
, de

Nan-king&des autres Villes du Continent. Le thé croît ici furies montagnes
;

mais il y eft moins bon que dans les Provinces de la Chine.

A trois milles de Cheu-chan eft l’Ifle de Pon to , qui en a cinq ou fix de

circonférence. Depuis plus de feize cens ans cette Me eft un pèlerinage célé-

bré (13). L’Empereur étoit réfolu d’y aller faire les dévotions le jour anniver-

faire de fa naiffance ,
dans la quarantième année de fon régné (14 -, mais il fut

détourné de ce voyage par les Mandarins
,
qui lui repréfenterent que l’Ifle de

Pon-to eft tort fujetre au tonnerre. Elle n’a pour Habitans que trois mille iïo-

changs , ou Bonzes vivans dans le célibat, qui y ont bâti quatre cens Temples.

Ils font gouvernés par deux Grands-Prêtres. Leurs maifons font les meilleures

de cette partie de la Chine. L’ifle a plufieurs grands chemins , dont quelques-

uns font plantés d’arbres & fort ornés. Les Joncs qui font voile de Ning-po au

Japon , touchent ici pour y faire leurs offrandes.

A cinq lieues de Cheu-chan , vers Ning-po , on trouve une autre Me , nom-
mée Kimp-tong ,

qui renferme , dit-on , des mines d’argent. C’eft la retraite

des Mandarins difgraciés
,
qui ne cherchent plus qu’à mener une vie paifibie.

Les autres Mes aux environs
,
font, ou defertes , ou habitées par des pêcheurs*,

mais il n’y en a point où les daims ne foient en abondance.

L’Ifte de Cheu-chan avoit été ravagée dans les dernieres guerres des Tartares ,

& demeura dans cette fituation jufqu’en i (î 84 ,
que la Ville fut rebâtie. Quatre

ans après , le Pays commençant à fe repeupler , la Cour y envoya un Gou-
verneur.

5. Chau king-fu eft fituée dans une des plus belles plaines du monde , &:

relfemble beaucoup à Venife. Chaque rue a fon canal , couvert de ponts d’une
feule arche. Il n’y a point de côté de la Ville par où l’on n’y puifte entrer dans
des Barques. Les rues qui bordent les canaux font grandes & belles

, pavées de
pierres blanches de fix ou fept pieds de long , & ornées d’arcs de triomphe. Les
murs ont deux foifés *, l’un intérieur, l’autre hors de l’enceinte. La grandeur de

(il) Chum-peen dans l’Oiiginal. tini le rapporre.

{i}) Ce n’eft pas Cheu-chan ,
coihme Mar- (14) C’eft-à-dire

,
en 1702.

Ili)
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la Ville

,
qui n’a pas moins de quatre lieues de circonférence

, l’a fait divifer en
deux jurifdidions

,
qui ont chacune leur Gouverneur particulier , fous les titres .

de Chan-in ès: de Qucj-ki. Une partie des mailons elf bâtie de pierre de taille

d’une blancheur extraordinaire j ce c]ui eft prefc]ue fans exemple dans les autres

Villes de la Chine. On rire cette pierre de la Montagne de Nyau-mm-chm , à

deux lieues de diftance. Les Habitans de Chau-king palfent , entre les Chinois

,

pour les plus verfés dans tous les points de la Loi. Quelt|ues lumières qu’un

Mandarin puhfe s’attribuer , il ne manque point d’en prendre un pour Syang-
kong

,

c’eft-à-dire
,
pour Secrétaire. Cette Ville ell célébré auiîi par le vin qui

s’y fait, Se par le Tombeau du grand un de fes premiers Monarques,
qui obtint le Trône pour récompenfe des fervices qu’il avoir rendus à la Pa-

trie, en reilerrant les eaux de la mer c|ui inondoient une partie de l’Empire. On
voit près de la Ville une iVlontagne remarquable, que fa figure a fait nommer
Hm-chan , ou Montagne du Singe. C’ellun lieu o’ù le Peuple s’affemble pour fe

réjouir.

6 . Tciy-cheu-fu eft fituée fur une riviere , dans un Pays environne de mon-
tagnes. Cette Ville eft beaucoup moins confiderable que la précédente

5 mais
elle eft remarquable par une forte de grande Raye qu’on prend dans la Mer voi-

fine , & dont la peau fert à quantité d’ufages , fur-tout à faire des fourreaux de

poignards. Aulii le Commerce en eft-il confiderable . tant au Japon que dans

toutes les parties de l’Empire.

7. Kin-wha-fii eft au centre de la Province, fur le bord d’une fort belle ri- .

viere. C’étoit autrefois une grande Ville, renommée par la beauté de fes édi-

fices. Mais les Tartares , aux armes defquels elle rélifta long-tems , en brûlèrent

une partie & ruinèrent un grand pont qu’elle avoit du côté de l’Oueft. Le riz

croît ici en abondance, & le vin qu’on en fait eft fort eftimé dans le Pays. Il

s’y fait aulli un grand commerce de prunes féches & de jambons
,
qui fe tranf-

portent dans toutes les Provinces. Les arbultes dont la fleur relfembie à celle du
jafrnin & de l’arbre à fuif, font ici des richelfes communes.

8 . Kyu-cheu-fu eft bâtie fur une belle riviere , entre deux autres petites qui

viennent fe jetter dans la grande. C’eft la plus méridionale de toutes les Villes

de la Province. Elle borde Kyang-fi Fo-kyen -, mais la route qui conduit dans

la derniere de ces deux Provinces eft extrêmement difficile. Elle commence â

la Ville de Kyang-chan-hyen , d’oii elle continue l’efpace d’environ trente

lieues par-delfus des montagnes fort efearpées. On a été obligé d’en tailler

une en degrés
,
qui ferpententâ l’entour. On compte plus de trois cens marches

de pierres plates, qui donnent beaucoup plus de facilité â monter. Cette route

oiire ,
par intervalles , de fort bonnes hôtelleries.

9. Quoique les murs de Ym-chcii-fu , ou. Nycn-cheu-fu , foient baignés par

une riviere
,
qui tombe alfez près de-là dans une autre où d’affèz grandes Bar-

ques peuvent naviguer librement, elle n’eft pas comparable aux autres Villes

de la Province , foit pour la grandeur & la richefte , foit pour le nombre des

Habitans. Son territoire eft rempli de collines & de montagnes. On y trouve

des mines , l’arbre d’où diftille le vernis. Le papier qui s’y fait n’eft pas moins

eftimé.

I O. Wlien-cheu-fu eft fituée dans un terrain marécageux , fort près de la mer;

mais la beauté de fes édiiices lui a fait donner le nom de petit Hang-cheu. La
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marée vient jufqu’aux murs de la Ville, & fert à relever les avantages d’un Géographie

Port commode. Le diftrict de When-cheu-fu tÇz divifé en plaines & en monta- de la Chine.

gnes. Les plaines font très-fertiles-, mais quelques-unes des montagnes paroif-

fent épouvantables à la vue, particuliérement celles qui regardent la Province

de Fo-kyen.

1 1. Chu-cheu-fu eft limée fur une belle riviere
,
qui eft navigable jufqu’à la chu-cheu-fu.

mer. Les montagnes qui l’environnent lonr couvertes de beaux arbres , entre

lefquelsil fe trouve quantité de pins
,
qu’on emploie pour bâtir les maifons &

les VailLeaux. On en voit de 11 gros
,

qu’ils font capables de contenir trente

hommes dans leur tronc. Les bords des ruilfeaux oftrent des forêts de bam-
bous (15), dont quelques-uns ont plus de vingt pieds de hauteur. Les moindres

font hauts de dix. Cette efpece de cannes étant coupée verte & dans fa fraîcheur,

donne une eau qui a la propriété de reéfifier le fang lorfqu’il eft congelé par une

meurtrilfure ou par une chute {\6).

Pojitions des Places de Clu-kyang ^ déterminées en

Places. Latitudes, Longitudes.

j-]^ANG-cheu-fu ,(17) 30 . 20 20 3 • 39 4 -

Fu-yang-hyen, . . 30 • 4 57 • 3 • i 7 7 -

Yu-tfyen-hyen

,

30 . 14 27 . 2 54 27.

Kya-hing-fu , , 30 .
5
^ 48 . 4 • 4 1 1

.

Ping-hu-hyen

,

50 43 00 4 • 17 24.

Hu-cheu-fu , . . 30 •
5
^ 48 .

3 • ^7 54 -

Chang-hing-hyen , 31 . I 10 . 3 • 14 2- 7 -

Yen-cheu-fu , . . ^9 . 37 1

2

3 • 4 17 -

Kyu-cheu-fu

,

^9 . 2
3 3 • 55 ï 2.

Kay-wha-hyen

,

2-9 . 9 I
s

. 2 7 18.

Kin-wha-fu

,

i 9 . 10 48 .
3 •

2 Z i 7 -

I-u-hyen ,
. . . ^9 ., 20 1

5 • 3 43 M*
Yong-kang-hyen , . aS

,

• 58 00 3 • 43 M-
Chau-ching-fu , 30 - 0 4 • 4 1 1.

Chang-yu-hyen

,

^9 • 59 14 • 4 • ^5 7 -

Ching-hyen

,

^9 . 24 0 4 • H 17 -

Ning-po-fu ,
24. • 33 1 2 4 • 57 29.

Tfe-ky-hyen, . . 30 . I 24 . 4 • 48 50.

Ting-hay-hyen

,

30 . 0 40 .

5 • 3 i
5

-

Syang-chang-hyen

,

^9 • 34 48 .
5 • 13 3 7 *

Tay-cheu-fu , . . 28
• 54 0 4 • 40 34.

Chu-cheu-fu , . 28 • -3 34 .
3 • 37 34 -

Win-cheu-fu , . . 28 . 2 13 . 4 • 22 7 -

PoOrioDS (les

Plac(;s (le b i’re-

vince de Chc-
kyang.

(i?) Ce nom paro erre une corruption

<3e Mambu
, nom Italien de cette erpece de

cannes.

(16) Chine du Perc du Kalde, p. 55. Sc

fuivantes,

(17) Suivant le Pere Noël, trente degrés

quatorze minutes trente-quatre fécondés de

latitude.
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Tay-chun-hyen

,

i 7 . 3 + • 48 . . . 5 . ZI 50.

Pu-men-fo , Z 7 . 15 ^ 34 . . . I 6 58.

Nhiu-ya-quan

,

2-7 . 1 1 . 45 •
. . 4 . 10 . 0.

Chang-chan-hyen

,

z8 . • 4 . . . Z . IZ . 33 -

Kyang-chan-hyen

,

z8 . 47 • zo . . . Z zz . 3 -

Long-fwen-hyen , . z8 . 8 .

§.

0 .

V I.

. . Z . 40 . 3 Z.

Hu-quANG
, Jîxiéme Province.

Situation , bor- E T T E grande Province forme le centre de l’Empire , entre celles de Ho^

jT^i-rofince'^de^
Nord, de Kyang-nan & de Kyan-fi à l’Eft

, de quang long &
Hu-iiuanÿ. ^uang-Ji zu. Sud , de qiie-cheu y de Se-chuen & de Ckeu-Jî à l’Oueft. Le Pays

eft prefqu’entiéreraent plat. Il confille' en campagnes ouvertes
,
qui font arro-

fées de lacs (i8j

,

de rivières & de miireaux. Le poilTon eft en abondance dans

les rivières , &c l’on voit toutes fortes d’oifeaux de mer fur les lacs. On rencon-

tre dans les plaines une multitude incroyable de beftiaux. Les grains & les fruits

y ont la même fécondité, fur-tour les citrons & les oranges. Quelques mon-
tagnes produifent du criftal oudutalk. D’autres font couvertes d’herbes médi-
cinales , & de vieux pins

,
qui fervent à faire ces grands pilliers dont l’ufage eft

commun dans les édifices Chinois. Outre les mines de fer , d’étain , de To-que-

na-que ëc d’autres métaux
,
qui font fort abondantes , on trouve de l’or dans le

fable des rivières & des torrens qui defeendent des montagnes.

On fabrique beaucoup de papier de cannes de bambous
,
qui croifîent dans

cette Province. Les petits vers qui produifent de la cire , comme les abeilles
, y

font fort communs. En un mot, la Province de Hu-quang eftf fertile
,
qu’on

Elle eft
^ donné le nom de Grenier de l’Empire. La grande riviere de Yang-tfe~

en deux l’arties
, kyang

,

qui la traverfe de l’Ouell à l’Eft , la divife en deux Parties (19); l’une ,

^ nommée Hu-pe , ou Partie du Nord 5
l’autre

,
qui fe nomme Hu-nan

,

ou méri-

dionale. On compte dans la première huit Cités , ou Villes du premier ordre ,&
foixante du fécond ^ du troifîéme. La Partie méridionale contient cinquante-

quatre Villes , tznt Cheus (\vlq Hyens , fubordonnées à fept FttJ ; fans compter

les Bourgs , les Villages& les Villes fortifiées.

Villes de la Partie du Nord,

I . Vu-'chang-fu , i Cheus &
Z. Han-hyang-fu . . .

5. Nyan-lo-fu ,
. . .

(18) Le Lac qui s’appelle Tong-ting-liii &
qui eft au milieu de la Province , a plus de

quarante milles de long & trente cinq de lar-

ge. Il communique au Zang-tfe-kyang ,
6c

9 Hyens,

Z

5

reçoit , entr’autres rivières , le Hong-kyang
du Sud

,
& le Yeun-kyang de rOiieft.

(19) Celle du Sud eft plus grande du doublç

que l’autre,

4-Lyang-
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4. Lyang-Iiyang-fu , . .
• i Chcu & . 6 Hycns,

5. Yuen-hyang-fu ,
........ o .... 7

6 . Te-ngan-tu ,
....

5

7. Hing-cheu-tu 2 . . . . 1

1

S. Whang-cheu-fa ,
........ i .... 8

1 . Fu-chang-fu eft tout à la fois Capitale des deux Parties de la Province &
de la Partie du Nord. C’eft la réfidence du Tfong-tu , ou du Gouverneur gé-
néral des deux Parties. Cette Ville, en y joignant Han-yang-fu , qui n’en eft

réparée que par la îliviere de Yang-tfe-kyang & par la petite Riviere de Han ,

eft le lieu le plus peuplé & le plus fréquenté de route la Chine. Vu-chang-fu
feule peut être comparée avec Paris pour la grandeur. Han-yang-fu, qui s’étend

parmi de fes fauxbourgs juft]u’à la jonétion des Rivières de Yang-de-yang &
de Han , n’eft point intérieur à Lyon nia Rouen. Il y tant joindre un nombre
incroyable de grandes & de petites Barques

,
qui n’eft jamais , dit l’Auteur ,

au-deftbus de huit ou dix mille , répandu dans l’eipace de plus de deux lieues

au long des memes Rivières. Entre ces Barques , il s’en trouve quelques cen-

taines auftî longues & aufti hautes que celles de Nantes. LTn voyageur qui ob-
ferve, dequelqu’éminence , cette forêt de mâts d’un côté , & de l’autre la vafte

étendue de l’elpace qui eft couvert de maifons , eft forcé de reconnoître tme
l’Univers n’a rien , dans ce genre

,
qui approche d’un fi beau fpeétacle.

Comme on peut dire que cette grande Ville eft au milieu de l’Empire , fes

communications font aifées avec les autres Provinces par le Kyang
,
qui n’a

pas ici moins de trois milles de largeur
,
quoiqu’il foit à cent cinquante lieues

de la mer. Il eft allez profond pour recevoir les ulus grands Vailléaux. Le terri-

toire de Vu-chang-fu produit une abondance Au meilleur thé & fournit beau-
coup de papier aux autres Provinces. Ses montagnes donnent auftî le plus beau
criftaldela Chine.

2. Han-yang-fu n’eft féparée delà Capitale, comme on vient de l’obferver

,

que par le Kyang , & par la Riviere de Han , dont elle tire fon nom. Elle a
dans fes murs & au dehors plufieurs lacs

,
qui font remplis de poillon & cou-

verts d’oifeaux de riviere. Les avantages de fa fituation pour le Commerce ren-

dent fes Habitans fort riches. On y remarque une Tour d’une grande hau-
teur, élevée anciennement à l’honneur d’une jeune fille, dont l’innocence &
la vertu furent juftifiées , dit-on

,
par un prodige. Han-chuen-hyen , feule

Ville de la dépendance de Hanyang-fu , eft tout-à-fait environnée de lacs& de
rivières. Son diftrid produit plufieurs efpeces d’oranges & de citrons

; mais ja-

mais ils n’arrivent à leur pleine maturité.

3. La Ville de Ngan-lo-fii eft bâtie fur la Riviere de Han, dans une vafte

f

laine , également agréable & fertile. Elle n’a point d’autre diftinétion que
avantage de s’être enrichie

,
par fon commerce avec les deux Villes précédentes.

4.

Syang-yang-fu , fituée aufti fur le Han , tire du Commerce les mêmes
fruits que Ngan-lo. On trouve beaucoup d’or dans les rivières de fon diftriéb

,

& fes montagnes en oftriroient vraifemblablement des mines fort riches s’il

étoit permis d’y creufer. Elles fourniftent le Lapis armmus , du vitriol
, & une

forte de pierre verte
,
qui eft fort utile poqr la peinture. On y voit aufti quan-

Jomi VL K
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tiré de gros pins , dont on fait des pilliers -, de la joubarbe & d’autres Plantes.

médicinales.

5. La Ville de Yiun-yang-fu eft la plus feptentrionale de cette Province. Sa.

fitiiation eft fur la Riviere de Han, dans une alfez grande plaine, qui eft en-

vironnée de montagnes d’une pente affez douce. Outre plufieurs fortes de Sim-
ples , elles renierment d’excellentes mines d’étain. La terre eft fertile dans tou-

tes les parties du driftricL. Il y croît un arbufte remarquable
,
qui s’attache aux

arbres comme le lierre & le houx. Sa fleur eit d’un jaune-pâle , & les extrémités

de fes branches ont la finefte d’un fil de foie. Chu-chan-hyen , Ville de la dé-

pendance d’Yuen-yaiig-fu , eft fituée fur une Riviere qui fe jette dans le Han,
& dont les eaux ont une double vertu

,
qu’on attribue à certains fels dont elles

fout imprégnées. Elles fervent à nétoyer les étoffes de foie de toutes leurs ta-

ches , & à aiguiferles inftrumens de fer.

6 . Te-ngan-fu eft bâtie fur une riviere qui tombe affez près de fes murs dans,

le Yang-îfe-kyang

,

& qui communique
,
par plufieurs bras , avec les lacs voi-

fins. Tout fon diftriét, qui eft environné de montagnes au Nord, & de riviè-

res au Sud , eft extrêmement fertile. Il eft célébré par une forte de cire blanche

,

qui vient des petits vers dont on a parlé. On en fait des chandelles plus blanches

que la cire ordinaire
,
plus lumineufes & d’une odeur plus agréable.

7. Kin-chiu-fu. eft une affez belle Ville , où le Commerce eft floriffant , & qui

n’eft guéres moins peuplée que la Capitale.. Un fimple mur la divife en deux par-

ties j l’une poffedée par les Chinois, l’autre par desTartares qui compofent la

garnifon. On dit en proverbe , » que celui qui eft maître de Kin-cheu peut dif-

» pofer du Maître de la Chine. L’ufage des Chinois eft de bâtir une Citadelle

dans toutes les Villes dont la fituation eft iniportante. Avec cette défenfe , Kin-

cheu eft environnée de lacs , remplis de poiflon
,
qui fervent également à rendre-

la perfpedive agréable & le terroir fertile.

8. La fituation de Wang-cheu-fu fur le grand Kyang , fa proximité de la Ca-
pitale & le nombre de lacs dont elle eft entourée , en rendent le féjour délicieux..

Atiftl eft-elle extrêmement peuplée & n’eft-elle inferieure qu’à peu d’autres

Villes pour le Commerce. Il y arrive continuellement un nombre incroyable

de Barques. On prend dans la riviere quantité de grandes & de petites tor-

tues
,
que les Grands nourriffent dans leurs jardins & dans leurs maifons de

plaifance. Les Habitans font des liqueurs fortes , & fi fpintueufes
,
qu’elles

prennent feu à l’inftant; mais fans laifîèr de mauvaife odeur. On trouve auflî

dans ce canton d’excellens châteigniers , d’une groffeur extraordinaire. Tout

le diftrid de Wang-chm-fu eft admirablement bien cultivé , & fort agréable

par l’abondance de fes eaux. Quelques-unes de fes montagnes , du côté du Nord
font couvertes de belles forêts. Il en fort des ruiffeaux d’eau vive

,
qui donnent

un goût délicieux au thé.

Villes de la Partie méridionale.

I . Chang-cha-fu , . qui a fous dh . . . i Chcii & .11 Hyens'^

Z. You-cheu-fu i .... 3

3 . Paii-hing-fu . i . . . 5?
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4. Hiiig-cheu-fu , . . . ,

5 . Chang-te-fu , . . . .

6 . Ching-cheu-fu , ...
7. Yung-cheu-fu , . . . .

0 .... (î

1 , 6

I .... 7

I Ckeu & .11 Jlj'ens.

I. Chang-cha-fii eft la principale Ville de Ilu-nan , ou de la Partie méridio-

nale de Hu-quang. Elle eft lituée fur une grande riviere
,
qui conuimnique au

Lac de Tong-ting-Iiu. La facilité que les Habitans ont à conduire l’eau des lacs

& des rivières dans la plus grande partie de ce diftrict
,
par des machines qu’on

a déjà repréfentées , le rendent très-fertile & très-riche. On prend beaucoup de

poilfon dans ces rivières, fur-tout un grand nombre de lamproies. Le Pays

eft divifé en plaines & en montagnes. La partie montagneufe produit de très-

beau cinabre , & quantité d’une forte de talc
,
qui , étant calciné & mêlé avec

du vin, eft employé dans la médecine comme un merveilleux préfervatifpour

la fanté.

Un Mandarin, Gouverneur d’une Ville foumife à Chang-cha-fu
,
que fa Fêteinffituéea

vertu avoit rendu cher au Peuple , s’étant noyé au paftage d’une riviere , on timé
établit à l’honneur de fa mémoire une fête qui fe célebroit le cinquième jour du reupic.

de la Lune , & qui fut enfuite obfervée dans tout l’Empire. On la folemnifoic

par des jeux & des combats fur l’eau dans les Barques du ferpent. Le prix étoit

autrefois conliderable pour les vainqueurs. Mais comme cette forte d’amufe-

ment étoit fouvenr accompagné de quelqu’accident funefte , on l’a prefqu’en-

tiérement fupprimé.

Z. La fituation de You-ch&u-fii eft admirable. Cette Ville fe trouve placée fur You-cheu-ru.

le bord du Yang-tfi-kyang & du Tong-ting-fu ; ce qui la rend une des plus ri-

ches de l’Empire,par la facilité du Commerce. Le Lac de Tong-ting-fu eft remar-

quable par la grandeur de fa circonférence
,
qui n’a pas moins de quatre-vingt

lieues
•,
par l’abondance de fes eaux , fur-tout dans certaines faifons

,
par la

quantité furprenante de fon poiiron. Il reçoit deux des plus grandes rivières de

la Province
,
qui en Portent , après l’avoir traverfé , fans aucune diminution

fenfible. Le difttiél de You-cheu-fu eft divifé par ce Lac. Sa fertilité eft extraor-

dinaire dans toutes fes parties. Il produit en abondance différentes efpeces de

limons Se d’oranges. Plulieurs de les montagnes font couvertes de forêts , fur-

tout de pins. On trouve dans quelques-unes le Lapis armaïus , & la pierre ver-

te
,
qui , réduite en poudre , forme une couleur admirable pour la peinture.

D’autres produifent du talc, Sc des petites pierres noires , dont la poudre im-

palpable eft un excellent remede pour l’efquinancie Se les autres maux de gorge.

3 . Paii-hing-fu eft fituée fur la Riviere d’In-kyang
,
qui tombe dans le Hang- rau-Ung-.flii

kyang. Se celle-ci dans le Lac Tong-ring. Son territoire confifte dans des val-

lées fertiles Se de fort belles plaines , excepté vers la Province de Quang-fi , où
il eft montagneux. Au Nord de I^angchtu , une des Villes de fa dépendance ,

la Riviere tombe des rochers avec une prodigieufe rapidité. On y a élevé un
pilier de cuivre, où les Matelots attachent leurs Barques jufqti’.l ce qu’ils ayent

pris des mefures pour remonter le courant fans danger.

4. Hing-cheu-fu , Ville affez grande, eft lituée à la jonéfion de deux rivières Hing-dieu-fo:

qui renferment une partie de fon territoire. Ses montagnes font fort agréables

éc bien cultivées, ou couvertes d’arbres toujours verds. Le Pays fournit beau-
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coup de gibier, & n’eft pas fans mines d’or & de crdvre, qui demeurent fer-

mées. On y fait de très-bon papier. Toutes les commodités de la vie y font en
abondance.

5 . Chang-te-fu eft une grande Ville , bâtie fur la Pviviere d’Yuen-yang , aflez

près du grand Lac Tong-img. Son diftricl n’eil; pas d’une grande étendue’,

mais le Pays eft un des plus fertiles de la Province -, &: fa riviere
,
qui eft navi-

ga.ble prefepue depuis la fource jufqu’au Lac
, y rend le Commerce llorilfant.

ün y remarque une efpece particulière d’oranger
,
qui ne porte du fruit qu’a-

près la faifon des autres *, ce qui lui a fait donner le nom d’oranger d’hyver.

L’orange en eft délicieufe. Dans les montagnes , on trouve un grand nombre
de daims , & des cedres , donc le fruit , fans être bon à manger

,
jette un par-

fum fort agréable. On y voit auiîl le Lapis aimenus , & quelquefois de la

manne.
6 . Ching-clieu-fu eft f.cuée dans un angle formé par deux rivières. Le Pays

eft arrofé par une multitude de ruilfeaux. Ses montagnes
,
qui font en grand

nombre
,
produifent beaucoup de vif-argent , de lapis-armenus

, & de ces pier-

res vertes, qui fervent à la peinture. Elles ne manquent pas non-plus de mines
d’or & d’argent. Les Habitans de ces montagnes n’ont pas la poiitefte qui pa-

roît commune aux Chinois. C’eft une race dure ^ fauvage
,
qui paffe pour une

colonie de Barbares.

7. Yung-cheu-fu , Ville la plus méridionale de cette Province , eft fituée

entre des montagnes couvertes de verdure , fur une riviere qui tombe un peu
plus loin dans le Syang-kyang , & dont l’eau eft li claire

,
que dans les endroits-

ies plus profonds on peut compter les cailloux &: les ^lus petites pierres. Son ter-

ritoire , c]uoique montagneux , eft très-bien cultive.. On y voit croître , en di-

vers lieux, quantité de bambous, & du Lyan-wha à fleuis j.aunes
,
qui eft fort

rare dans les autres Provinces.

Outre les huit Villes de la dépendance d’Yung-cheu-fu , on trouve dans le

meme canton deux Villes du fécond ordre
,
qui ne dépendent d’aucun Fa , &

qui ont meme un droit de jurifdiétion fur quelques autres Villes. La première »

qui fe nomme Tfn-cheu, fur les bords de Quey-cheu , a fous elle trois Villes

du troifiéme ordre. La fécondé , nommée Ching-cheu ^ eft une grande Ville

très-bien peuplée
,
qui eft fituée entre deux rivières & qui commande à cinq

Villes du même ordre , toutes fituées fur les bords du Quang-tong (20).

Pojîtions des Places de Hu-quANG ^ déterminées en

Places, Latitudes.,

*^SiN-lau-wey , . 27 4 -

Tyen-que-hyen , . i6 . 48 .

Tong-tau-hyen

,

i6 . \6 .

U-kang-cheu, . 16 • 34 •

Tong-ngan-hyen , . z6 . 15 .

Tau-cheu , . . . ^5 • 3 ^ •

Longitudes.

48 . . . 7 . 54 • ^0.

0 . . . 7 . 28 . \ 6.

48 ... -J . 0 0.

^4 . . . 5
. 58 . 39-

I Z . . . 5
. 15 • O.

^7 . , . 5
. 0 ..

(lo) Chine du Pere du Halde
, p. ico. & fuiVi
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Places. Latitudes. Longitudes.
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Ning-yeiui-Iiyen, . . ^5 ' 3 i 54 4 40 . 59 »

Que-yang-cbeu , . . M • 48 0 4 5 • 27.

Huig-ning-hyen , . . M • 54 . 0 3 29 . 1 (3 .

Qae-i'ong-hyen , . . . 3 • 3 ^ 2 54 • 30-,

Yong-ning-hyen , . . . 4 . 48 3 43 • 39 »

Yong-cheu-fu , . . . 2(? . 8 . 24 4 55 • 40.

Ku-cheu, .... 2(î . 29 . 48 4 42 . 10,

Lay-yang-hyen , . . zG . ^9 . 48 3 47 • 42.

Cha-lin-cheu , . . . z6 . 55 . 40 3 5 • ^ 7 »

Hang-cheu-fu , . . .

Pau-lcing-ta , . . .

zG . 53 . 12 4 5 • 30.

27 • 3 . 3
(î

5 7 • 10.

Yeun-cheu, . . . . ^7 • H . 30 7 3 • 1 0.-

Sin-wha-yeu , . . . ^7 • 3 i • ^4 5
18 . 48..

Hang-chang-yeu ,
. . i 7 • 14 . 24 3 50 . 40.

Lyang-tau-hyen ,
. . ZI . 5

^ . 30 5
46' . 38.

Chang-cha-fu , . . , 28 . 12 . 0
3 41 . 43 »

Ngan-wha-hyen , . . 28 . 13 . 12
5

2 40.

Ching-cheu-fu , . . 28 . 22 • ^5 G 20 . 0.

Tau-yeiin-hyen , . . 28 . 5
i . 10

5 17 • 21.

Yean-kyang-hyen

,

28 . 45 • 30 4 15
' 0.

Ping-kyang-hyen , . . 28 . 4 ^ . 20 3 4 • 5
»

Tong-ching-hyen, . . 2.9 . • 3
^ 2 41 . 55 »

Yo-cheu-iu, . . . 29 . 24 . 0 3 34 5
»

Tfong-yang-hyen, . . 29 . 5 3 . 38 2 28 . 48.

Kong-ngan-hyen , . 30 . I . 0 4 31 • 10.

Chi-men-hyen , . . 29 . 30 • 30 5 5 • 27.

Chang-te-fu , . . . 29 . I . 0
5 7 • 43 »

Yong-ting-wey , . . 29 . 7 . 1

2

<3 4 •
5

»

Che-cheu-wey , • . 50 . M . 5
(î 7 2 35 »

Chang-yang-hyen , . . 30 . 3 i . 24 5
2

1

5 ^.

King-cheu-iu , . . . 30 . zG . 40 4 2.3 . 40.

I-lin-cheu , . . . . 30 . 49 . 0
5

18 . 10.

Myen-yang-cheu , . 30 . I 2 .
2*2

3 iG . 50.

Que-cheu , . . . . 30 . 57 . 3 (î
5 50 . 2- 7 »

Pau-kong-hyeii , . . 31 . 54 . 0
5 14 . 18.

Chu-chan-hyai , . . 32 . 8 • 35 G 8 . 10.

Yeun-yang-fu , . . . 39 • 49 . 20
5 3(3 . 49 »

Ku-chiiig-hyen , . . • 18 . 0 4 48 . 40..

Lyang-yang-fu , .. . 32 . G . 0 4 22 . 44 “

Sui-cheu , . . . . 31 . 4^ . 48 I 10 . 20.

Hing-que-cheu , . . 29 . 3 î • 5
<î I 22 . 48.

’V^'ang-cheu-fu , . . 30 . 2(^ . 24 I 39 . 35 »

Han-yang-fu , . . . 30 . 34 . 38 2 18 . 230.

Vu-chang-fu 5 . , ,. 30 . 34 . 50 2 M • 0.

K- üj.
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Ho-NAN J feptiéme Province,

Le s bornes de cette Province font, au Nord, les Provinces de Pe-che-U
Sc de Chan-Ji

;

à l’Oueft , celle de au Sud, celle deHu-quang;
& à l’Eft, celle de Chan-tong. Elle eft arrofée par le Whang-ho , ou la Riviere

jaune. On l’a furnommée Chong-wha , c’eft-à-dire , du miluu , parce

qu’elle eft ficuée prefqu’au milieu de la Chine.

Les Chinois racontent que Fo-hi

,

Fondateur de leur Monarchie (11), &
d’autres anciens Empereurs , invités par l’agrément & la fertilité de ce Pays

, y
établirent leur réfidence. En effet, l’Univers n’a point de lieu qu’on puilîe lui

comparer. L’air y eft temperé. Il eft pur & fain. Les beftiaux , les grains & les

fruits y croilfenten abondance , fans en excepter ceux de l’Europe. On y trouve

toutes les efpeces d’oranges & de grenades. Trois livres de farine n’y coûtent

pas plus d’un fol. La quantité de bled, de riz , de foie& d’étoffes que la Pro-

vince fournit à titre de tribut
,
paroît furprenante. Si l’on excepte le côté de

rOueft
,
qui eft bordé par des montagnes couvertes de forets , tout le refte du

Pays eft plat ^ mais fi bien arrofé , & cultivé avec tant de foin
,
qu’on s’imagine

voyager dans un vafte jardin. AufTi les Chinois lui en donnent-ils le nom.
Entre fes curiofités , on remarque un Lac , dont l’eau donne un luftre inimi-

table à la foie -, propriété fi fmguliere dans un Empire où la foie eft une des

principales richeffes
,
qu’il attire un grand nombre d’ouvriers pour les manu-

îàdures. Le diftriét de Nan-yang ,
qui eft une des Villes fubalternes de la Pro-

vince
,
produit une efpece de ferpens , dont la peau , marquetée de petites ta-

ches blanches
,
paffe pour un remede contre la paralyfie , lorfqu’elle a trempé

dans le vin.

Outre les Forts , les Châteaux & les Places de guerre , la Province de Ho-nan

contient huit Fus 3 ou Villes du premier ordre 5 & cent-deux du fécond &: du

troifiéme.

I. Kay-fong-fu , . . qui gouverne

.

Que-tefu,

3. Chang-te-fu,

4. We-kyun-fu * .

5. Whay-king-Iu

. Ho-nan-fu

7. Nan-yang-fu

8. Zhu-ning-fli,

4 Cheus Sc

I . . .

I . . .

O . . .

0 . . .

1 . . .

1 . . .

1 . . .

3 O Pyensi^

8

M
10

11

I . Kay-fong-fu , Capitale de la Province de Ho-nan 3 eft une grande Ville i

riche & bien peuplée
,
qui eft fituée à quatre milles & demi du Whang-ho

,

au milieu d’une plaine fpacieufe & foigneufement cultivée. Mais fa fituatioii

(il) Fû-hi

,

fuivant la Chronologie Chlnoife
,
commença fou règne deux mille neuf cens

cinquante^deux ans avant f£re chrétienne.
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eft dans un lieu fi bas
,
que l’eau de la riviere eft plus haute que la Ville. Pour

la gatantir de rinondation , il a fallu conftraii-e de grandes digues
,
qui ré-

gnent au long du Whang-ho pendant l’efpace de trente lieues. En 1(^47. , la

Ville ayant loutenu un hége de lix mois , contre une armée de cent mille Ré-

belles , le Commandant des troupes qui vinrent à fou fecours s’imagina que le

meilleur expédient pour la délivrer éroit d’abbattre les digues & d’inonder la

plaine. Mais le débordement des eaux fut fi violent , C|u’ayant inondé la Ville

même, il y fit périr trois cens mille Habitans. Il paroît qu’avant cette infortune ,

fa circonférence étoit de trois lieues. Quoiqu’elle ait été rebâtie , les réparations

n’ont point été alîèz fcmptueufes pour la mettre au rang des plus belles Villes de

la Chine.

2. Qiu-u-fu eft limée au milieu d’une vaPce plaine ,
entre deux belles rivières.

Toutes les Villes de fa dépendance font riches & fort peuplées. Le Pays eft

cultivé avec autant d’induftrie que de foin. Il eft fans montagnes. L’air y eft très-

pur , & la terre fertile en toutes fortes de grains & de fruits. Les oranges & les

grenades y croiftent en abondance.

3. appartient à la partie méridionale de la Province, qui eft ici

fort ref'errée par les Provinces de Pe-che- Li 8e de Cban-Jî. Le diftricx de cette

Ville, quoique d’alfez peu d’étendue, reçoit beaucoup de fertilité des rivières

qui l’arrofent. Elles font remplies de poilfon , entre lequel il s’en trouve un qui

reftemble au crocodile , 8e dont la graifte une fois enilammée fe confume en-

tièrement fans pouvoir s’éteindre. Les montagnes du canton de Chang-te-fti

produifent des pierres d’aimant 8e diverfes fortes d’abfynthe. Une de ces mon-
tagnes eft fi efcarpée

,
que les Habitans fe retirent pendant la guerre fur une

plaine alfez large qui fe trouve au Ibmmet , 8e s’y tiennent tranquillement comme
dans un afile inacceflib|e.

4. Wc-kjun-fut& fituée fur une riviere , dans une contrée fabloneufe, qui

forme le plus mauvais terroir de la Province. Son diftriét eft relferré , comme le

précédent
,
par les Provinces de Pc-chi-li 8e de Chan-Jî. Si l’on excepte quelques

montagnes , vers la fécondé de ces deux Provinces , le relie du Pays eft plat 8e

fort bien cultivé.

5 . Le territoire de Whay-king-fu eft d’une très-petite étendue. Du côté du
Nord , il eft féparé de la Province de Chan-Ji 'çzt des montagnes, 8e du côté

du Sud par la grande Riviere du "^'hang-ho. L’air y eft fort fain 8e la terre, ex-

trêmement fertile. Ce canton fournit toute la Province
, de Simples 8e d’Lîerbes

médicinales.

6 . Ho-nan-fu , qui porte le nom de la Province
, eft fituée au milieu des mon-

tagnes , entre trois rivières. Les Chinois étoient autrefois perfuadés que cette

Ville étoit le centre du Mende
,
parce quelle fe trouve placée au centre de leur

Empire. Elle eft fort grande 8i fort peuplée. Son diftrièl eftfpacieux
3 8c quoi-

qu’environné de montagnes , il ne manque rien à fa fertilité. Tm-fong-hyen ,

une de fes Villes fubalternes , eft fameufepar une Tour que le fameux Cheu-
kong y a bâti pour obferver les Aftres. On y voit encore un Inftrument cjui fert

à trouver la ligne méridienne
,
pour découvrir la hauteur du Pôle 8c pour d’au-

tres obfervations aftronomiques. Chm-chong vivoit plus de mille ans avant

Jefus-Chrift ^ 8c les Chinois prétendent qu’il inventa la boulfole.

7. Le diilriél de Nan-yang-fu eft fort agréable , 8c d’une fertilité furpre-

GeOgraphie
DE LA Chine.
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GEOGRAPHIE nante dans une très-grande étendue. Les providons y font fi communes & à Ii

HELA Chine, bon marché
,
que des armées nombreufes y ont iong-tems fubfifté fans être

incommodes auxHabitans. La Ville eft fituée fur une petite riviere. Elle n’eft

ni grande , ni riche , ni bien peuplée. Les montagnes qui l’environnent pro-
duifent le lapis-armenus , & cette efpece de ferpens tachetés dont on a parlé
dans la defcription générale de la Province.

^Jni ning-fu. Zhu-ning-fii (il) eft bâti fur la Riviere de Yu-ho. Son diftriét
,
qui a

beaucoup d’étendue , eft mêlé de plaines & de montagnes , fur-tout vers le Sud
& le Nor<L II eft arrofé par plufieurs rivières

,
qui le rendent fertile en grains

&c en fruits (13).

Pojition des Places de Ho-nan j déterminée en 1^14.

Places.

’X' SE-cheu , . .

Latitudes,

• M • 15 I

Longitudes.

• 55 • 50.

Chang-te-fu , . . 3 <J 7 zo I 58 . 30.

>Vey-que-fu 35 • ^7 40 I I Z . 50.

Whay-king-l'ti , 35
6-

34 3 Z 8 . 30.

Tong-quang-wey

,

34 • 39 IZ (5 18 . 0.

Tyang-hyen, . 34 • 3 1 zo 4 16 . 30.

Si-chuen-hyen

,

33 • 5
0

5
1 . zo.

Sin-ye-hyen , . . 3 i . 40 ^5 4 3 • 30.

Pi-yang-hyen (15), 3 i . 48 40 3 (î . 0.

lu-ning-fu (16), . 3 3 . I 0 2 7 • 30.

Quang-cheu, . 3 - . I Z 3 <^ I z8 . 30.

Chang-ching-hyen

,

31 • 55 31 I 10 . 30.

Song-tfe-quan , 31 • ^7 50 I 0 . 0.

Sin-yang-cheu , 3 i . I Z ^5 z8 . 30.

Nan-yang-fu , . . 33 6 15 3 53 • 55 -

Chang-tfay-hyen

,

33 • 19 zo Z 6 . 0.

Lu-i-hyen , 3 3 • 5 ^ 5
° 0 54 • 0.

Yeu-ching-hyen , . 33 • 38 zo ^3 • 50.

Ho-nan-tu, . . . 34 • 43 15 4 0 . 50.

Tong-fong-hyen , . 3 4 • 30 10 3 2
r 7 • 10.

Tong-yang-hyen (17) 34 • 5
^ 40 Z 44 • 30.

Tong-tfe-hyen (
z 8 )

,

34 • 5
^ 40 Z 44 • 30.

lerong-hyen , . 3 5 • 55 0 I Z I 0.

Kay-fong-fu , . 34 • 5
^

5
I 55 • 30.

Chin-cheu

,

34 • 4 i 0 I Z(î . 0.

Che-ching-hyen , . 34 . 8 zo 0 57 . 0.

Kau-ching-hyen , . 34 • 47 0 I I 30.

Yu-ching-hyen J 34 • 38 3 5
0 19 . 30,

Que-re-fu , . . • 34 . z8 40 0 37 • 30.

Ou Zhu-ning-fu & lu-ning-fa.

{2.5) Chine du Pere du Halde ,p. 6. &: loz.

(14) dans la Carte.

(t

5

)
H'i-ymg-hpn dans la Carte Françoife.

(iC) ïu-ning-fu dans la Carte,

(17) long dans la Carte.

(18) ïoitg dans la Carte.
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Chan-tong ,
huitième Province.

C E T T E Province a pour bornes Pe-che-U à l’Oueft , & une partie de Ho- Bornes de u
nan ; Kyanc-nan au Sud ; le Golfe de Kyan^-nan à i’Eil; , & celui de Pe- Province de

^/z.-/iauNord. ^
.. . .

La multitude de lacs , de ruilFeaux & de rivières qui arrofent cette Provin-

ce , fans compter le grand canal Impérial ,
contribuent à la rendre une des plus

fertiles de l’Empire. Si cette fertilité efl; quelquetois interrompue , c’eft par la

fécherelfe , car il y pleut rarement , & par le ravage des fauterelles. Les oifeaux ,scs proJuÆons

de nviere , les chapons gras, les Faifans , les perdrix, les cailles & les lié- &ri'spropncK's.

vres, y font -à très-vil prix. Les lacs y fourniirent aulli une prodigieufe quantité

de poilfon. Il n’y a point de fruits & tle grains dont on ne trouve ici les efpeces
;

mais on y admire particuliérement la beauté des pêches , diverfes fortes de

noix & de chateignes , une grande abondance de prunes , d’excellentes poires

,

& le Tfi-tfi. Ces trois derniers Iruits fe confervent fecs & fe traniportent dans

les autres Provinces. Le Tfe-tfe (2.9)
,
qui eft une eipece de figue , ne fe trouve Le Tfe-tfc.

qu’à la Chine , & n’y croît nulle part fi abondamment que dans cette Pro-

vince. On voit dans les campagnes une force de foie blanche
,
particulière au Eipece de foie

Pays
,
qui eft attachée en longs fils aux arbrilfeaux de aux bukrons. Les vers qui

la produifent reftemblent à la chenille. On en fait des étoffés nommées Kycn-
cheu , plus groiliéres , mais aulli plus ferrées & plus fortes que celles de la foie

ordinaire. Chan-tong eft fubiivifé en fix cantons
,
qui contiennent fix Villes

du premier ordre , & cent-quatorze du fécond &; du troifiéme ; fans y com-
prendre plus de quinze Forts

,
pour la garde des porcs de des rivières au long

de la Côte. Son Golfe renferme plufieurs Ifles , dont quelques-unes ont des

porcs très-commodes pour les Joncs qui font le Commerce de la Corée & de
Lyau-tong.

T(i-nan~fu a dans fa dépendance quatre Cheus de vingt-fix Hjens. Yen- Divifion delà

chiu-fu

,

quatre Cheus de vingt-huit Hyens. Tong-chang-fu , trois Cheus de Province,

quinze Hyens. Tjîng-cheu-fu , un Cheu de quinze Hyens. Teng-cheu-fu , un
Cheu de fept Hyens. Lay-cheu-fii

,

deux Cheus de cinq Hyens.

I. TJi-nan-fu, Capitale de la Province , eft une Ville grande de bien peu-

plée
,
que la beauté de les édifices de fou lac intérieur

,
qui fournit de l’eau à

cous fes canaux , rendent également fameufe. Son principal fecours
,
pour le

Commerce , eft le grand canal , dans lequel les marchandifes fe tranfportent

parla Riviere de Tfing-ho, depuis Lu- ken, qui eft un Village à c]uatre milles

de TJi-nan-fit (30). Les richdîés particulières audiftriél, font les foies, qui
fe nomment Kyen- cheu , de les ouvrages àc Leu-li , ou le verre Chinois, c|ui verre cWnoiy,,

fe fait à Yen-chinç'

,

g-rand Boure du même canton. Mais cette forte de verreni r *1 ‘^1*1 i-T- ^ Tl r n' \ r r\ r\ n \
celui CC i

elt puis fragile que celui de l'Europe. Il le ca'le lorfqu il eft expofe a fadion pe.

d’un air trop vif. Le diftrid de Tli-nan-fu s’étend jufqu’à la mer. Il produit

H9) Voyez cI-defTous rHiftoire Naturelle.

Ooj__Le grand canal en eft à plus de foixante milles.

Tome VI. L
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abondamment toutes, fortes de grains &c de beftiaux. Quelques-unes de Tes:

. montagnes renferment des mines de fer. Ses lacs font remplis de poiffon
> &c

couverts de cette efpece de Heurs que les Chinois nomment Lyen-wlia.

2. Le territoire de Yen-cheu-ju ell d’une étendue confiderable , renfermé
entre deux fameufes rivières, le Ta-chin-ho , du côté du Nord, & le W hang~

ho de celui du Sud. lien a plulieurs autres.& quelt|ues lacs fort poilfonneux.

AuHî cette contrée eft-elle fi fertile ,
epu’on n’y voit que des plaines cultivées

ou des montagnes couvertes.de bois. L’air d’ailleurs y eft pur & temperé.

Quelques-unes des. Villes de fa dépendance méritent les, obfervations des
î voyageurs. Celle de TJi-ning-cheu n’dc pas, inférieure à Yen-cheu-fu même ,

fort par fa grandeur & le nombre de fes Habitans, foit par la richelie de ion

commerce. Sa Htuarion , c[ui eft vers le milieu (31), du grand canal, en fait.

- un des plus célébrés Marchés de l’Enipire. Kyo-fiu-hyen eft fiuneufe par la

naiftance de Confucius , le Dofteur des Chinois. Ils y onc élevé plufieurs Mo-
numens

,
qui rendent témoignage de la vénération publique pour la mémoire-

de ce grand Homme.
On aftlire qu’aux environs d’une autre petite Ville, nommœ Kyn-kyang-

hyen (32), les Habitans tiroient autrefois beaucoup d’or, & c|u’elle a reçu

de-ià fon nom, qui ügniHe Terre d'or. Ce canton offre, dans plufieurs en-

droits. , des perfpeébives admirables
,
par le mélange de fes bois & de fes-

plaines, fur-roiit du côté de Tong-ping. C’eft dans le même diftriél qu’on

voit le Village de Kya-kya

,

le fameux Temple de Ti-wang-myan , près

de la Ville de Chan-tfui , dont on a donné les Pians dans les Relations pré-

cédentes.

3. Tong-chang-fu

,

fituée fur le grand canal, eft une- Ville célébré par fes

richeHes
,
qu’elle doit à l’abondance des grains & des fruits qui. croiffent dans

fon diftriét. Il eft d’une grande étendue. Entre les Villes de fa dépendance ,

celle de Lin-tjîn cheu , où le grand canal fe joint à la Riviere de Wey-ho (33),
eft devenue fore confiderabie par le paiïage continuel des Barques & de toutes

forresde marchandifes. La Chine a peu de Villes plus ^^euplées & plus Horif-

fantes par le Commerce. Elle n’eft pas moins renommee par fes édifices , fur-

tout par une belle Tour de huit étages , élevée hors de fes murs , dont le

dehors eft de porcelaine , enrichie de diverfes figures , & le dedans revêtu

d’un marbre poli , de différentes couleiu's. On monte aux étages par des degrés

pratiqués dans le mur ; & de-là aux galeries
,
qui font aulfi de marbre & cein-

tes d’une baluftrade de fer doré , avec de petites cloches à tous les coins. A peu
de diftance de cette Tour, on voit plufieurs Temples, dont i’archireéture ne

blefleroit pas le meilleur goût de l’Europe.

4. Le diftriéf; de Tfng-cheit-fu eft mêlé de plaines arrofées par des rivières

& de montagnes couvertes de bois. Outre que la terre y eft très-fertile , les

mers voifines lui fourniirent toutes les commodités qui lui mancpent. Les feules

peaux d’une efpece de poilîon qu’on y prend , lui rapportent un profit confidé-

rabie. C’eft-là qu’on trouve dans le ventre des vaches une pierre jaune
,
que

les Chinois appellent Nyeii-whang

,

delà groffeur d’un œuf d’oye , mais aulîî

molle que la craie. Les Médecins la préfèrent au bezoar, &: prétendent que

A vingt deux milles vers l’Eft. dans la. Carte. Kyang figniEc Riviere.

(jt) C’eft plutôt , comme il eft (33) Quelques François écrivent
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ïiiHée en poudre dans de l’eau chaude , elle guérit immédiatement les {luxions (^eographTe
de les rhumes ; à peu près comme ils airurent qu’une autre pierre

,
qui croît clans de la CniNEi

le fiel du taureau
,
guérit la jaunifiè.

5. Teng-cheu-fu , comme la plupart des Villes de fa dépendance, eil; fîtuée Xeng-cheu-fu.

fur le bord de la mer. Son Port ell commode. Il eft défendu par une bonne gar-

nifon & par quelques Vaifïeaux de guerre qui font la garde au long des Côtes.

On prend dans tous ces Ports une grolTe quantité d’excellentes huîtres. Le Pays

eft montagneux , mais fertilifé par les rivieres qui l’arrofent. On y trouve aufti

la pierre de Nyeu-v/hang. Les cannes de bambou, qui font rondes dans les Cannes Je bam-

autres contrées de la Chine , font ici quarrées. ’
quarrjes,

6 . Lay-chm-fu eft fimée fur un promontoire, environné d’un côté par la Lay dieu fit,

mer , & de l’autre par des montagnes. Quelques Villes de fa dépendance , telles

que Kyati-cheu , qui eft très-forte par fa fituation , reçoivent l’eau delà mer au

pied de leurs murs. Tout ce diftrid doit fa fertilité aux rivieres qui l’arrofent.

Il eft entremêlé de plaines & de montagnes , fur-tout vers les Côtes (34).

Pojïüon des Places de Chan-tong ^ dèterîtiinées m \yio.

Places. Latitudes. Longitudes.

^E-cheu, . i 57 . 52 . 20 . 4 0 . 3 • 3 COu-eft. Pofirioiis ckla

Hay-fong-hyen

,

37 . 50 . 51 • . I 1(3 .
, ^ P n-

Province de
5O. Plt.

ciian-tong.

Tfing-cheu-fu,
3 <^ • 44 • 22 . . 2 15 • 0.

Lay-cheu-fu , . 37 9 . 3
^ . • 3 • 45 • 10,

Teng-cheu-fu

,

37 . 48 . . • 4 • 3(3 . Ov,

Yen-cheu-fu, . 35 . 41 .
5

^ • . 0 . 33 . 0.

Tfi-ning-cheu
, 35 • 33 • 0 . 0 . 1(3 . 33 ‘

Hong-v/ha-pu
, 34 • 35 • 2 t3 . * 2 . 18 . 0.

Tay-chuang-tii , 34 . 41 . 0 . . I 34 . 30 -.

Ting-tau-hyen

,

55 . 1 1 . 1 8 i . 0 44 • 304

Tfan-hyen
, 3 4 . 58 . 48 . . 0 . 48 . o.Ouefts .

:

Yu-tay-hyen j . 37 7 • 2

1

. 0 18 . 0. Eft.

Tay-ngan-cheu

,

3 ^ . 14 . 50 . . b . 48 . 0.

Nyen-hyen
, 37 • d 5 • 10 . 0 I 40.0ueft;

Yu-ching-hyen

,

37 , 2 30 . . 0 . 22 . 30. Eft.

Tfing-ping-hyen

,

3
<^

• 5
^ • 0 . . 0 . 1 2 . 3o.Ouefti

Ping-in-hyen , . 3 <3 . 23 2 1 i 0 , ^ . 0. Eft.

Tfi-nan-fuj
3

(î . 44 . 24 . . 0 . 39 . 0.

Sin-hyen , .
3
^ . 1 6 . 48 . . 0 . 34 . 3o.Oueftd

Tong-chang-fu
, 3

^î . 32 . 24 . . 0 . 18 . 30.

Ling-tfing-cheu
, 3

<^
. 57 . M ‘ . 0 . 3 3 30.

Kyau-cheu , 3
<^ . 14 . 20 » • 3 • 55 • 30. Efts

Wey-hay-wey
, 37 t 33 . 30 . . 6 . 2 . 0.

T fing-hay-way
, 3

t3 • 53 ‘ 0 . . G . 7 • 20.

Ngan-chan-wey
, 3

^ . 20 . 24 . . 4 . 3 3 50,

L ij

(34) Chine du Pere du Halde
, p. é. & 104.
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Places.

Ngan-tong-v/ey , . ,

Cliing-chan-wey

,

Chu-ching-hyen (35)

35

57

3
<^

Latitudes. Longitudes,

§. I X.

ChANSI J neuvième Province,

Le s bornes de cette Province
,
qui eft la plus petite de la Chine

, font Pe-

che-li à l’Eft 3 Ho-nan au Sud , &; Chen-fi à l’Cueft. Du côté du Nord ,

elle eft féparée delaTartarie par la grande muraille (^ 6 ).

Si l’on en croit les Hiftoires Chinoifes , les premiers Habitans de la Chine
s’établirent dans cette Province , après avoir reconnu que le climat étoit agréa-

ble & fain. Quoique d’un grand nombre de montagnes il en refte quelques-

unes fans culture , la plupart ont été défrichées à l’aide des terralfes qu’on y
taillées du pied jufqu’au lommet , & font entièrement couvertes de bled. On.

y trouve, dans plufieurs endroits, jufqu’àfixou fept pieds de bonne terre, &
les fommets forment de très-belles plaines. Elles ne font pas moins remarcjua-

bles par leurs mines de charbon, qui ne peuvent être épuifées. On brûle ce

minéral , ou en pièces , tel qu’il fort de la terre •, ou en mottes
,
qu’on fabri-

que en le réduilant en poudre. Le bois à brûler eft rare dans la Province. Le
nz n’y croît point heureufement

,
parce que les. canaux ne font point en grand

nombre. Mais on y trouve une grande abondance de routes fortes d’autres

grains, fur-tout de bled &c de millet, qui fe tranfportcnt dans les. autres Pro-

vinces. Il y croît aulfi beaucoup de radin
,
qui fe tranfporte fec 3 car on ne l’em-

ploie point ici à faire du vin.

Cette Province fournit beaucoup de mufc , de porphire , de marbre & de

jafpede diverfes couleurs. Elle produit le lapis-armenus
-,
& du fer avec tant

d’abondance
,
que les autres Pays en tirent toutes fortes d’uftenciles de cuifme.

On y trouve aulfi des lacs d’eau falée
,
qui fournilfent du fel & plufieurs four-

ces d’eau chaude & bouillante.

La divifion de Chan-fi eft en cinq Diftriéts,. qui contiennent cinq Villes du
premier ordre , & quatre-vingt-cinq du fécond & du troiliéme. On ne compte

point dans ce nombre quantité de Forts , bâtis à certaines diftances
,
pour la

défenfe du grand mur & la sûreté des routes. On en voit d’aufti grands &e. d’auftl

peuplés qu’un grand nombre de bonnes Villes.

Tay -yuen-fu a fous elle cinq Cheus & vingt Hyens. Ping^yang-fu , fix'

Cheus & vingt-huit Hyens. Lu-yang-fu , huit Hyens , fans aucun Clieu. Fuen-^

cheu-fu , un Cheu & fept Hyens. Tay-tong-fu , quatre Cheus & fept Hyens.

I. Tay-yuenfu , Capitale de la Province, eft une ancienne Ville d’environ

(5 1) Fa latitude
,
fuivanr le Pere Jaitoux, (36) Latitude, fuivaut Regis, trente-,

eft de trente- fept degrés dix minutes neuf fe- cinq degrés cinquante-cinq minutes
j
longi-

condes ; Se la longitude
,
de trois degrés qua- tude

,
trois degrés ueme minutes,

saute-cinq minutes trente fécondés
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trois lieues de circonférence de reverue d’excellens murs. Elle eft fort peu-

plée. On vanroit autretois la beauté de les Palais
,
qui éroienc la demeure

des Princes du Sang de la race de Mais depuus que ces édifices font

tombés en ruines , il ne s’ell trouvé perlonne tpi ait eu la bardielfe de les

^rebâtir. La Ville eft fimée fur le Fuen-ho. Elle eft gardée par une petite garnifon

,

Tartare fous le commandement d’un Ho-tong-tu.

La Riviere de Fuen-ho , dont le nom fe trouve dans les plus anciens Livres

Chinois , n’eft ni large ni proironde. Mais allant tomber , après un allez long

cours ,
dans le Whang-ho, ou la RiviereJaune , elle fert de communication

entre les Provinces de Ho-nan & de Kyang-nan.

Outre les manulaéltires de foie
,
qui font communes dans la Province de

Chan-fi, on y en voit une de tapis , à la maniéré de Turquie & de Perfe. Il

s’en fait de toutes fortes de grandeurs. Le Commerce de la Province n’eft pas

moins confiderable en ouvrages de fer
,
parce que les montagnes y font rem-

plies de ce métal , & couvertes de bois, pour l’iifage des forges. On y voit de

belles tombes ,
de marbre ou d’autre pierre. L’efpace qui les contient eft d’une

grandeur confiderable. On y a placé , à de pftes diilances , des arcs de triom-

phe , des ftatues de Héros , des iigrues de lions , de chevaux de d’autres ani-

maux , dans des- attitudes différentes , mais toutes fort naturelles. Ce Monu-
ment eft environné d’une multitude de cy|?rès

,
plantés en quinconce.

2. Ping-yang-fii n’a rien d’inferieur à la Capitale, foie pour l’antiquité,

fait pour la fertilité & l’étendue de fon diftriél. Elle eft fituée fur la Riviere

de Fuen-ho. On lui donne plus de cyuatre milles de circonférence. Elle a dans

fa dépendance plufieurs Villes confidcrab!es,fans compter une infinité de Bourgs

de de Villages fort peuplés. Son diftriét eft un mélange de plaines & de mon-
tagnes. Toutes les terres y font fertiles , à l’exception de quelques montagnes

défertes & fans culture. Il eft divifé par deux rivières. Du côté de l’Oueft de

du Sud , il eft arrofé par le Vang-ho. On voit, près de Ngan-i-hyen
,
un Lac

d’eau falée , d’où l’on tire beaucoup de fel.

5. Le territoire de Lu-yang-fu j fans avoir beaucoup d’étendue, eft dans

une fort agréable firuation
,
prefc]u’à la fource de la Riviere de Tfo-tfang-ho.

Quoiqu’il l'oit montagneux , il produit toutes les néceftités de la vie
5 de dans un

petit efpace, il eft couvert de Bourgs & de Villages.

4. Fuen-cheu-fu , qui eft fituée entre la Capitale & Ping-yaitg

,

tire fon

nom de la Riviere de Fuen-ho , à l’Oueft de laquelle elle eft bâtie , dans un lieu

très-favorable au Commerce. Toutes les Villes de ce diftriél, qui n’eft pas fort

grand, font entre la meme Riviere & le Whang-ho. Le Pays, t]uoique monta-
gneux , eft bien cultivé & produit toutes fortes de grains. Les forets y font épaif-

fes de les pâturages excellens. On y fait , avec le riz une liqueur forte , nommée
Yong-tfyu, où l’on fait tremper le mouron

,
que cette préparation rend excellent.

On trouve dans le territoire de Fuen-cheu-fu un grand nombre de bains de de

fources prefque bouillantes , dont les eaux different l’une de l’autre par la cou-

leur de le goût.

5. Tay-tong-fu n’a ni la grandeur ni l’antiquité des autres Villes de la Pro-

vince*, mais fa firuation la rend importante, parce qu’elle eft fituée au milieu

des montagnes, & dans le feul endroit qui foit expofé à l’incurfion desTar-
ïares. Aulfi eft-ellç des mieux fortifiées de toujours munie d’une nombreufe

L iij

Geographif.
DELA ChIN.-.
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GEOGRAPHIE garnifon. Son territoire a beaucoup d’étendue. Il eft bordé par la grande mü-^

DE LA Chine, raille (37), au long de laquelle on a bâti , d’efpace en efpace, des Forts pour

fa défenfe. Dans les montagnes dont il eft rempli , on trouve le lapis armcnus

rieirequi s’a- & quantité d’herbes médicinales. Quelques-unes produifent une forte de pierre
moiiudansreau. j-ouge, qui s’amollit dans l’eau jufqu’â pouvoir fervir , comme la cire, à rece^

voir l’impreiiîon des cachets. D’autres fournilTent de l’azur , du marbre, &
du jafpe de toutes fortes de couleurs

,
particuliérement de l’efpece que les Chi-

nois nomment Yu-ckc
,
qui eft tranfparente & blanche comme l’agathe. On

l’emploie à faire des cachets. Il fe fait ici un grand commerce de toutes fortes

de peaux
,
qu’on prépare dans le Pays (38).

Pofidons des Places de Chan-Ji ^ déterminées en lyii.

Longitudes.Places.

Pofiiions des
| YEN-chino;-keu,

inaeesae laPro- --A- ^

viace ’de chan- Tfu-ma-pau ,

fi. Cha-hu-keu

,

Leu-tfe-in , .

Tay-tong-fu

,

\^'hey-cheu

,

Ing-cheu

,

Su-cheu

,

Ho-keu-cheu ,

Pau-te-cheu

,

Tay-cheu , .

U-tay-hyen ,

Tfmg-lo-hyen
,

Lin-hyen,

Tay-yuen-fu

,

Yong-ning-fu
,

Fen-cheu-tu

,

Yong-ho-hyen

,

Ki-cheu

,

Kyang-cheu (39]
Pu-cheu ,

Whan-keu-yen

,

Tfe-cheu ,

Lu-n2:an-fu

,

Lyan-cheu , .

Lo-ping-liyen

,

Yu-tfe-hyen ,

Ping-yang-fu

,

Latitudes.

40 28 .
, 30 . 2 i^4 30.

• 4 24 , 0 . 3 33 0.

• 40 17 . 0 . 4 1

2

0.

. 29 30 .
, 40 .

5 ^4 30.

. 40 5 • 42 . 3 I 2 0.

• 30 50 .
• 54 I

5
^ 30.

• 39 39 ., 0 , 3 0.

• 39 25 ., 1 2 . 4 I 30.

• 39 14 ,. 14 .

5 27 0.

• 39 4 -, 44 .

5 40 0.

• 39 5 •,
50 , 3 30 30.

• 38 45 •, 34 . 3 4 30.

• 38 31 •, 12, 4 31 30.

. 38 4 •, 50 ,

5 30 40.

• 37 53 . 30 , 3 55 30.

• 37 33 •, ,34 ,

5
22 30.

• 37 19 ,. 1

2

4 44 30.

• 3 ^ 48 , 0 5 51 0.

• 3 ^ G .. 0
5 54 0.

• 35 37 . 32 5 15 0.

• 34 54 . 0 4 30.

. 34 57 . 34 , 4 45
' 30.

• 33 30 ., 0 , 3 39 0.

. 3 <^ 7 , I 2 3 28 30.

^ 37 2 ,
• 50 '

3 I 0.

• 37 37 • 50 ' 2- 43 30.

• 37 42 . 0 3 43 30.

• 3 fî (5 . 0 4 5 5 30.

Oueft.

(j7) C’eft la partie Nord (fêla grande mu- (^9) Suivant un autre Jéfiiite
,

la latitude

raille ,-dont on a vû la defcription dans la Re- eft de trente-cinq degrés trente-fept minutes j

lation d’Ifbrand Ides. & la longitude , de quatre degrés quarante-

(?8) Chine du Pere du Halde
, p. 6, io6. «ne minutes quinze fécondés,

gi ftîivantçs,
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. /X,

CheN-SI , dixième Province.

C E T T E Provù'îce
,
qui forme le Nord-Oueft de la Chine, eft fcparée de

la Tarrarie au Nord par la grande muraille. A l’Oueft , elle a les contrées

de Ko-ho-nor oz de Si-jan i au Sud , les Provinces de Se-chum & de Hu-qimn "

,

& celle de Chan-fi à TEft. L’air y eft tempère ; les Idabirans doux ,
civils , obii-

geans , & mieux difpofés pour les Etrangers que ceux de Chan-fi & de Pc-

che-li. Les débordemens des torrens A; des nvieres rendent le terroir très-

fertile.

Ce Pays produit peu de riz -, mais le millet , le bled & les autres grains y
croidenr en abondance , & h vire , c]ue pendant l’iiy ver on les iaille paître

aux beftiaux; ce qui ne fertqu’à rendre la moifion plus riche. Cependant elle

eftfujerte aux ravages des faurerelles, qui enievenr fouvent leurs efperances

aux laboureurs. Cnrire de la Province de beaucoup de rhubarbe, de

miel, de cire , de mufe, de bois parfumé qui rellernble au fancial , de plomb
roitge & de charbon de terre , dont les mines font inépuifables. On y connoît

auili des mines d’or
,
quoiqu’il ne foie pas permis de les ouvrir. Les rivières &

les torrens entraînent dans leurs fables une fi grofie quantité de ce précieux

métal
,
qu’une partie des Habitans doivent leur fubliftance au foin qu’ils ont

de le recueillir. On trouve dans cette Province un grand nornbie de carrières ,

qui produifent une forte de pierre tendre ou de minéral, nommé Byang-
wha?ig

,

d’un rouge qui tire fur le jaune & marqueté de petites radies noires.

On entaille des vafes de toutes. fortes de formes. Les Médecins prétendent que

le vin qu’on y vetfe devient un fouverain temede contre le plus fubril poi-

fon , contre les fièvres malignes & contre les chaleurs de la Canicule. Le Pays

produit auili de petites pierres d’un bleu noirâtre , mêlé de petites veines blan-

ches
,
qu’on fait prendre en poudre pour fortifier la fanré & prolonger la vie.

Les cerfs & les daims fe préfentent en troupes dans toutes les parties de la

Province. On y voit un grand nombre d’ours , de taureaux fauvages , & d’ani-

nimaux femblables aux rygres , dont la peau eft fort eftimée
;
une efpece de

chèvres , dont on tire du mufe -, des moutons à queue longue & épaifle , dont
la chair eft d’un excellent goût -, & une efpece particulière de chauve-fouris

,

s Chinois préfèrent aux meilleurs poulets. Elles font de la grofTeur d’une

Habitans de Chen-fi font une forte d’étofte mêlée de laine & de poil de
chèvre. Ils y emploient le poil d’hyver, comme le plus fin.

L’oifeau qu’on nomme Poule ePor

,

& dont on vante beaucoup la beauté

,

eft allez commun dans cette Province. On y voit croître auili toutes fortes de
fleurs

,
particuliérement celle qui porte en langue Chinoife le nom de Reine

desjleurs & qui eft fort eftimée. Elle reftemble à la rofe mais elle eft beaucoup
plus belle, avec une odeur moins agréable. Ses feuilles font plus longues. Sa
tige eft fans épines , & fa couleur eft un mélange de blanc & de rouge

,
quoi-

qu’il s’en trouve auili de rouges & de jaunes. L’arbrilfeau qui la porte croît

conrme le fureau.

que le

poule.
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La Province de Chen-Jî cft divifce en deux Parties ; l’orientale , nommée

I-tong ; &c l’occidentale, qui fe nomme /^. Elles contiennent huit Villes du
premier ordre & cent-lix du troiliéme , avec une multitude de Forts

,
qui font

bâtis , d’efpace en efpace , au long de la grande muraille.

Dans la partie orientale , Sl-ngan-fu , Capitale , a dans fa dépendance lîx

Cheus ôc trente-un Hycns. Yen-rigaji-fu a trois Cheus &: leize Hyens. Fong-

tfya7ig-ju 5 un Cheii & fept Flyens. Han-changfu , deux Cheus <Sc quatorze

Hyens.

1. Si-ngan-fu , oii les Empereurs Chinois ont rélidé pendant* plulieurs lié-

cles, eh, après Peking , une des plus grandes Villes, des plus belles & des

mieux peuplées de la Chine. Sa iituation eft dans une grande plaine. C’ell le

féjour du Tfong-tu àt Che 7i-Ji & de Afc’c-/2«d/2 , auili-bien que du Gouverneur

de la Partie orientale de Chen-Jî. Le Commerce y eft confiderabie , fur-tout ce-

lui des mulets, qui fe vendent enfuite à Peking jafqu’à cinq ou fix cens francs.

Les murs de la Ville forment un quarté régulier. Leur circonférence eft de

quatre lieues (40). Ils font fort hauts & fort larges , fianqués de Tours, à la

portée de l’arc l’une de l’autre
, & ceintes d’un bon fofte. Quelques-unes de

leurs portes font inagnihques & d’une hauteur extraordinaire. On voit encore ,

dans îa Ville , le Palais t]iii fervoitde demeure aux anciens Monarques. Les au-

tres édilices ne l’emportent point fur ceux des autres Villes de la Chine , & les

meubles n’ont pas la propreté t|ui régné dans les Provinces méridionales. C’eft

dans cette Ville qu’on entretient les principales troupes Tartares qui font defti-

nées à la cléfenfe du Nord de la Chine. Elles y font commandées par un
Tjyaukyan , ou un Général de leur Nation

,
qui habite avec fa garnifon une

partie de la Ville féparée de l’autre par un mur. Les Habitans du Pays font plus

robuftes
,
plus braves

,
plus hardis & même de plus haute taille que le com-

mun des Chinois ; ce qui rend leur milice plus redoutable que celle des autres

Provinces. Les montagnes font ici fort agréables ; elles font remplies de rou-

tes fortes de gibier, & de ces chauve-fouris de la grofteur d’une poule
,
qui

font un met délicieux pour les Habitans. Elles produifent aufti une forte de

terre
,
que les femmes font infufer dans l’eau pour fe blanchir le teint (41 ).

2. Yen-ngan-fu eft limée fur la Riviere de Yen-ho, dans une plaine fort

agréable. Elle renferme dans fes murs une colline alTez haute
,
qui fe fait re-

marquer par la beauté de fes édilices. Les montagnes de ce diftriéfc diftillent

une liqueur birumineufe, qu’on appelle huile de pierre, & qui fert pour les

lampes. La richelfe du Pays conlifte en martres , en Sables & d’autres fourrures

précieufes. Il produit de toutes parts l’arbrilfeau qui porte des lieurs fembla-

bles aux rofes , & dont les Grands parent fort foigneufement leurs jardins.

3. Fong-tfyang-fu tire fon nom d’un oifeau fabuleux
,
que les Chinois dé-

crivent avec une variété admirable de couleurs , & dont ils portent fouvent la

figure fur les habits. Cette Ville eft fort grande. Ses édifices font aflèz beaux,

fon diftrid bien cultivé , & rendu fertile par fes torrens & fes rivières.

4. Tout le territoire àc Han-chang-fu , qui eft grand & bien peuplé, s’é-

tend au long de la Riviere de Han, dont les divers bras y portent la fertilité en

i’arrofant. Les hautes montagnes & les forets dont il eft environné
, lui ferveiij

(4c) Les Mémoires du Pere le Comte ne (41) ChineduPere du Halde
,
p. 6, 108.

Jiù en donnent que trois. & fuiv. Méaioircsdu Pçre le Comte
, p. 81.
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ide boulevards naturels. Ses vallées lui fourniflTenr toutes les nécelfités de la

Vie , aulli-bien que du miel , de la cire , du mufc & du cinabre. Les bctes fau-

ves y font en grand nombre , fur-tout les daims , les cerrs & les ours. Les pieds

de devant d’un ours y patient pour un manger délicieux.

L’ancienne route qui conduifoit à la Capitale par-delfus les montagnes , eft

un ouvrage qui caufe de l’étonnement. Il lut achevé avec une diligence in-

croyable par plus de cent mille ouvriers , t]ui prirent le niveau des montagnes &
firent des arches pour la communication de l’une à l’autre , avec des piliers

d’une hauteur proportionnée dans les endroits où les vallées étoient trop larges

-ou trop profondes. Quelques-uns de ces ponts font fi hauts
,
qu’on ne peut jet-

ter fans horreur la vue fur le précipice. Quatre hommes y patient de front , Sc

l’on n’a point oublié d’y mettre des gardes-fous pour la sûreté des voyageurs. On
trouve, à certaines ditfances , des Villages & des Hôtelleries.

Le Hay-tjîng ne fe voit que dans le diftriél de cette Ville & dans quelques

endroitsde la Tartarie. C’elt unoifeaude proie, qui peut être comparé à nos

meilleurs fiuicons pour l’ardeur & le courage. On n’en prend aucun qui ne foit

envoyé à la fauconnerie de l’Empereur.

Dans la Partie occidentale de Chen-fi , Ping-lyang-fu a fous elle trois Cheus
ôe fept Hyens. Kong chang-fu a trois Cheus Ôc dix Hyens. Ling-tau-fu , deux

Cheus & treize Hyens. King-yang-fu , un Chcu quatre Hyens. Lan-cluu ell:

la Capitale (4a).

1 . Plng-lyang-fu eft fituée fur un bras du Kin-ho & jouit d’une parfiiite

abondance. Son climat efl doux ; fon terroir
,
qui eil: bien arrofé , & l’agréa-

ble perfpeétive des montagnes qui l’environnent , en font une demeure char-

mante.

2. Kong-chang-fa eft une Ville de commerce & fort peuplée, qui eft fituée

fur le Whey-ho. Les montagnes prefqu’inacceiîibles dont elle ell environnée

,

l’ont garantie de l’incurfion des Tartares. On y voit un Tombeau
,
que les

Habitans prennent pour celui de Fo-hl (43) , Fondateur de la Monarchie Chi-
noife. Si cette opinion n’eft pas fabuleufe , c’eft le plus ancien monument du
Ivlonde. Le diftriét de Kong-chang-fu fournit beaucoup de mufc. La plupart

de fes montagnes produifent le minéral Hyang-wang & la pierre d’un bleu-

foncé , rayée de blanc , dont on a déjà parlé.

3. Ling-tau-fu eft fituée fur une riviere qui fe décharge dans le Whana;-ho.
Cette Ville eft célébré par la grande quantité d’or qu’on trouve dans le fable

des rivières voifines. Le Pays eft rempli de montagnes
,
qui le font de taureaux

fauvages , & de certains animaux ferablables au tygre , dont la peau fert à faire

des habits d’iiyver. Les vallées font couvertes de bled & les bords des rivières

chargés de beftiaux , fur-tout de moutons
,
qui ont la queue fort longue ôc la

chair délicieufe.

4. Kyng-yang-fu (44) paftè de tout tems pour une barrière contre les

incurfions des Tartares. Les profonds folTés qui l’environnent, l’épaifteur de

(41) Dans la Table du Pere du Halde
,
cette

Ville n’en a point dans fa dépendance. Mais
elle en a trois dans la Defeription. Dans la

Table , Kong-chang n’a que Icpt Hyens
,

5c

Ling tau-fu
, trois.

Torm FI.

(43) Suivant la Chronologie Chinoife
, il

commença fon régné deux mille nertfcens cia-

quanre deux ans avant l’Ere chrétienne.

(44) Ou Hn-jeing ou lUng-hyang-fH.
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fes murs , la riviere donc elle eft prefqu’entiérement ceinte , les Forts qui fonr'

bâtis d’efpace en efpace
,
joint aux montagnes ôc aux rivières entre leiquelles

elle eft comme emprifonnée , en font une Place d’une force extraordinaire.

Son diftrid ell très-fertile. Il produit une herbe nommée Kin-Jî , ou Soie dorée 5,

qui eft régardée comme un excellent remede •, & une forte de fève
,
qui palfe

pour un fpécifique admirable contre toutes fortes de poifons.

Quoique Lan-cheu ne foit qu’une Ville du fécond rang, & qu’elle dépende'

de Kyang.-hyang-fu , c’eft la Capitale èél-ton ôc la réfidence du Gouverneur 5,.

parce qu’étant près de la grande muraille ôc des principales portes de l’Oueft,

on envoie facilement de-ià les fecours nécelfaires aux troupes qui défendent

l’entrée de l’Empire. Sans être grande , elle eft regardée comme la meilleure de

toutes les Villes qui font fituées fur la Riviere jaune. Son Commerce princi-

pal confifte en fourrures, qui viennent de laTartarie par la voie de

ëc de To-pa , & en étoffes de laine , entre lefquelles on eftime beaucoup une

efpece de belle ferge nommée Ku-^hong
,
qui elf prefqu’aulii chere que le fatin

commun ,
mais fort fujette aux vers. Il s’en fabrique de plus groffe

,
qu’on nom-

me Ko-he ; &c d’autres encore
,
qui portent le nom de Pe-:^hong , aufli cheres

que la première & fujettes au même inconvénient. Celle qui fe nomme Mieu^-
hong

,

frite de poil de vache, eftgroftiére & prefqir’aufti épaifte qrre le drap

de Kent qu’on appelle Kerfy.- Le Tye-he-myen eft de fil tors ; mais le tilfu en

eft moins ferré , & par conféquent moins fort que le Linfey wolfey d’Angleterre.-

Lan-cheu ne paffe point d’ailleurs pour une Ville riche.

Entre les Villes forces de cette Province qui fervent à la défenfe du grand:

mur 3 on compte Si-ning , To-pa , Ken-tan , Kan-cheu , Lyang-cheti
,
Ning-

hya-wey & Yu-ling-wey. Toutes ces Places font gardées par des troupes , fous

le commandement d’autant d’Ofticiers généraux j mais le Généraliftime eft ce-

lui qui réfide k Kan-cheu

,

Ville confiderable , comme celle de So-chtu. C’eft:

dans la première (45) que le Viceroi fait fa réfidence , avec un grand nombre

de Mandarins , dont les principaux ne reçoivent leurs ordres que de la Cour.

La fécondé eft grande & n’eft pas moins forte. Son Gouverneur eft fort puif-

fant. Elle eft divifée en deux parties -, l’une habitée par des Chinois , & l’autre

par des Etrangers que le Commerce y attire (46). Sa fituation eft à l’extrémité

du coin Nord-Oueft de la Chine, vers Ha-miow Kha-mil peu de diftance

de la grande muraille
,
près du Fort & de la porte de Hya-yu-quan ( 47). Ning~

hya l’emporte fur toutes ces Fortereffes. Elle eft plus riche
,
plus belle & mieux

bâtie que la plupart des grandes Villes de l’Empire (48). On lui donne au

moins quinze lis (49) de circonférence. Sa fituation eft à cinq milles Oueff

du Whang-ho , avec lequel elle communique par des canaux. On y fait des

étoffes de laine & des tapis à la maniéré des Turcs. Les montagnes de fou dif-

tricf font fi hautes & fi efcarpées
,
qu’elles fuppléenr pendant dix lieues à la

(4ç) Kan-chen eft le fameux Campion , qu’à Ha-qui & Kha mil , & fur le Pays de

dont parle Marc-Paul de Venife. Cha cheu^ jufqu a leur dedruftion par Jeng-

(45) Du Halde, p. ü. St 108, his kan. IVyex, l’Abrégé de l’Hiftoire des cinq

(47) 0 \xSiya-yu-quan. premiers Empereurs Mogols , dans les Obfer-

(48) Elle a été pendant quelque-tems le vations mathématiques du Pere Souciet
,
pa~

fïésedes Empereurs du Hm , nommé Si-hya, ge io8. & ftiivanres.

dont le domaine s’éteudoit fur la plus grande (45) Qu quatre milles& demi,

garde ào-Chen-Jî

,

partie de la Tartarie juf-
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grande muraille. Si-ning-chmnç.ü.}^oïnivinQ grande Ville
j mais le Commerce

y eft plus confiderable qu’à Ning-hya. To-pa

,

quoique fimple Bourg , l’em-

porte au même titre fur quantité de grandes Villes
( 50 ). Ces deux Places font

iîtuées à l’extrémité Ouelt de la Chine , vers le Pays de Ko-ko-nor.

Pojîtions des Places de Chen-p. , déterminées en lyiz.

Places. Latitudes.

(^HiN-mu-hyen, . . 38 5 5

Yu-ling-wey, . . . 38 18

Tlîng-ping-pau , . . 37 40
Wha-mu-chi, . . . 37 5^
Ning-hya-wey , . . 38 3^
Chong-wey , ... 37 39
Lyang-cheu

( 51 ),. . 37 59
ICan-cheu

, . . . . 39 0

Su-cheu , .... 39 45
Kya-yu-quan

( 52 ), 39 48
Si-ning-cheu , . . . 3<î 39
Sin-tau-fu , ... . 35 21

Kong-chang-fii
, , . 34 5^

Kyay-cheu, .... 33 19
Han-chong-fu , . . . 3^ 5^
Hing-ngan-cheu

, . . 3^ 31
Chin-ngan-hyen

, . . 33
Fong-tfyang-fu , . . 34 ^5
Long-cbeu, .... 34 48
Ping-lyang-fu , . . 35 34
Ku-yeun-cheu , . . . 3<î 3

King-yang-fu , . . . 3<î 3

Yen-ngan-fu, . . . 3<î 41
Hang-ching-fii , , . 3 5 30
Tong-cheu , ... 34 50
Chang-cheu , . . . 33 51
Si-ngan-fu

( 53 ), . . 34 15
Lan-cheu, .... 8

(îo) Du Halde
, p. zt.

(31) Latitude
, fuivant Regis ,

trente- fept

degrés cinquante-neuf minutes. Longitude
,

treize de$2;res cinquante-fîx miniues

Cl) Latitude j fuivant Regis
,
trente-neuf

Longitudes.

. 20 6 22 30.

8 7 . 6 0.

48 7 . 48 0.

. 45 9 ^5 30.

40 M • 3 ^ 50,

35 1

1

• 18 0.

0 13 40 30.

. 40 M . 3 ^ 30.

40 17 . 2

1

30.

. 20 17 • 37 45.

. 20 H . 40 30.

. 3 ^ 1 2 . 30 0.

. 1

1

. 45 0.

. 1

2

1

1

. i 3 33 '

IO 9 1 6
5

'

20 7 . 6 40.

30 7 14 38.

. 1

2

8 . 58 55 *

. 0 9 . 30 3 (5.

. 48 9 . 48 0.

. 30 10 7 30.

0 8 . 4d 0.

20 7 . 4 50.

. 30 6 4 57 »

24 6 37 35*

^5 6 . 35 0 ,

. 3^ 7 . 34 30 .

• 34 12 . 33 3°-

degrés quarante-neuf minutes vingt fécondés»

(53) Latitude, fuivant Le Comte
,
trente-

quatre degrés feize minutes quarante deux fé-

condés. Longitude , fept degrés quatorze mi»
nutes quarante-cinq fécondés.
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§. X I.

Se-CHUEN , onzj-éme Province.

L
e s bornes de la Province de Sc-clmen font Chen-Ji au Nord ; Hti-quang”

à l’Ell;
j Hu-quang &: Yun-nan au Sud •, le Royaume de Tibet & certain

Peuple voilin au Sud. La grande Riviere de Yang-tfe-kyang,qui coule au travers

de cette Province
, y répand la fertilité.^On vante fes richelles en foie , en fer , en

étain & en plomb •, en ambre , en cannes de fiicre , en excellentes pierres d’ai*

niant , en lapis-armenus d’un bleu admirable. Les oranges & les citrons y font

en abondance. On eftime beaucoup les chevaux du Pays
,
pour leur beauté

dans une petite taille , &: pour leur vitelTe à la courfe. On y voit aulîi quantité de

ceiis , de daims, de perdrix , de perroquets , & une efpece de poules qui font

revêtues de laine au lieu de plumes. Elles font petites. Elles ont les.pieds courts.

Les Dames Chinoifes en font beaucoup de cas.

Cette Province produit beaucoup de mufe. C’eft d’elle que vient la meil-

leure rhubarbe & la vraie racine de Fu-lin , avec une autre racine nommée
Fen-fe ,

qui fe vend à fort haut prix. Les Habitans fabriquent du fel en faifant

év.iporer i’eau de certains puits c]u’ils creufent dans les. montagnes. Mais il a

moins de force que le, fel de mer , dont il leur feroit difficile de faire, des provi-

fions fuftifantes dans un fi grand éloignement.

Sc-chiun ne le cede qu’à peu d’autres Provinces pour l’étendue. On la di-

vife en dix diftridfs., qui contiennent dix Villes du premier ordre, & quatre-

vingt-huit du fécond (Sc du troifiéme , avec un grand nombre de Villes forti-

fiées &: de petits Forts. Ching-tu-fu , Capitale, a fous elle fix- Cheus & dix-

neuf (54) Hyens. Paii-ning-fu , deux Cheiis &: huit Hyens. Chmi-hing-fu , un
dieu (55) (Sc fept Hyens. Su-chai-fu , dix Hyens , fins aucun Cheu. Chong-

king-fu , trois Cheus & onze Elyens. Qjuy-cheu-fu , un Cheu & neuf Hyens.

Ma-hu-fu ,
un Hyen , fans aucun Cheu. Long-ngan-fu , trois Elyens , fans Cheu.

Tfun-i-fu, deux Clieus & quatre Hyens. Tongchuen-fii fans.Cheu fans.

Hyen.

\ Ching-tu-fu étoit autrefois une des plus belles,-Villes de l’Empire. Mais

ayant été ruinée , comme route la Province
,
par la guerre civile de i 6 â 6 , elle

ne conferve rien aujourd’hui de fon ancienne fplendeur. Cependant elle eft

encore bien peuplée & florilfante par le Commerce.. Son diffriél
,
qui eft fort

fpacieux & le feul qui foit plat dans la Province , eft coupé par des canaux na-

vigables , tirés du grand Kyang & bordés de pierre de taille. Le Kyang coule

ici. avec moins d’impétuofité que de lenteur, jufqu’à la Province de Hu-quang.

2. Sa fituation de Pau-ning-fu entre deux rivières, quoic]u’aftez petites j

rend cette Ville agréable de fon Commerce florilfant. Ses maifons font bien

bâties. Son diftrict fournit beaucoup de mufe. Il eft compofé de montagnes 5

couvertes d’orangers de toutes les efpeces & remplies de cerfs & de daims.

Quelques-unes font cultivées •, d’autres n’offrent que des forêts.

3. Chun-king-fu eft fituée fur une belle riviere. Son diftriél eft environné.-

(54) Dans la Deferiprion ( p. ii.
)
on lit vingt-cinq Hyens»

(5 5) Deux Cheus dans la Defeription.

.
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Je montagnes ,
Jonc plufieurs font couvertes Je toutes fortes J’orangers & Geographis

proJuifent Je la foie en abonJance. On y trouve cette eipece Je racine t]ue de la Chine.

nous appelions falciJx J’Efpagne , ou Sior\a-mra , & Jes châteignes d’un fort

bon goût.

4. Su-chcii-fu eft une Ville Je grand Commerce. Son territoire
, quoique'

monta-Rneux , eft très-fertile , & produit Je tous côtés Jes cannes Je bambou.

5. Chang-king-fu eft une Jes plus belles Villes Je la Province , &: Jes plus Chang-king-fu,.

floriftantes par le Commerce ,
à la taveur Je Jeux nvieres qui fe joignent près

Jefes murs. L’une ,
nommée Kin-cha-kyang , ou Rivière dufable d’or, vient

Je la Province Je Yun-nan , «Se ramaftè dans fon cours toutes les eaux Jes

montagnes du côté Je la Tartarie. L’autre
,
qui prend fa fource encore plus

loin ,
hors Jes limites Je la Chine , eft proprement le grand Kyang

,
qui prend

divers noms après avoir pa'fe J o-cheu fu.

Chong-kwgfu eft fituée fur une montagne , & fes maifons s’élèvent l’une au- ciiongUung-fu.

JeiTus Je l’autre en forme J’amphitéâtre. Son Jifttid, qui eft d’une vafte éten-

due , eft entremêlé Je plaines & Je montagnes. L’air y eft bon & temperé. Ses

Habitansfont Je jolies boëtes Je cannes entrelairées & peintes Je Jiverfes cou-

leurs. Les rivières du Pays donnent d’excellent poÜfon , fur-tout Jes tortues.

6. Quey-cheu-fu étant fituée fur le Kyang , à l’entrée Je la Province, eft une Quey-cheu-fu.-

Ville Je douane, où l’on reçoit les droits fur les marchanJifes Je tranfport.

Son commerce la rend fort riche. Quoique tour le Pays foit rempli Je mon-
tagnes , on n’y trouve point un pouce Je terre fins culture. Le mufey eft en

abonJance. Le fel qu’on tire Jes puits fulEt pour les befoins .du canton. Les’

orangers & les limoniers y font fort communs. Du côté du Nord , les monta-

gnes font fort rudes , & n’ont pour Habitans qu’une Nation grolliére (5 (î) , Jii;

moins en comparaifon Jes véritables Chinois.

7. Ma-hu-fu tire Je fa fituation fur le. l’avantage d’un forn Ma-hn-ft,

bon commerce. Son territoire eft petit , mais bien arrofé & très-fertile. Quel-

ques-unes Je fes montagnes font remplies Je cerfs.

8. Z.o/zg-/zg^z/2-/// eft comme la clé Je la Province. Elle a dans fa dépendance' Long-ngan-fu,

plufieurs Ports
,
qui fervoient autrefois à défendre le Pays- contre les Tartares.

Son Jiftriél eft entremêlé Je hautes montagnes & Je fertiles vallées.

9. Tfun-i-fu eft une Ville que fa feule fituation rend confiJetable
,
parce xfun-i-fu..

qu’étant fur les bords Je la Province Je Quey-chsu , elle peut en défendre l’en-

trée Je ce côté-là. Son Jiftrièl: n’eft compofé qife Je montagnes
j mais les var-

iées font bien arrofées, & fertiles dans quelques endroits..

10. Tong-chuen-fu eft une Place Je guerre , comme les Villes à’U-mGng-tu-fu^ Tong-ckiit-n-fu.

& Je Chin-hyung-tu-fu , noms qui expriment en langue Chinoife le caradere

Je leurs Habitans. Ce font .de vieux Soldats , élevés de pere en fils dans le mé-
tier désarmés. Avec leur paye , on leur affigne Jes terres près Jes Villes qu’ils

habitent -, & pendant la paix , lorfque les troupes font congédiées , on les Jif-

tribiie dans toutes les garnifons frontières Je l’Empire (57).

La Province Je Se-chuen contient plufieurs Villes du fécond ordre
,
qui ont

Jes Villes du troifiéme rang dans leur dépendance , & quantité de Forts ou ce.

de Places Je guerre , tels que Tong-chmJi-cheu

,

dont le Jiftrict eft rempli Je

(y(>) C’eft la Nation des Myau-tjés
,
dont (f?) Chine du Pere du Halde

, ttbi fnp. pa-
on parlera dans la fuite. ge 6. & 1 1.

M iij
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GEOGRAPHIE Bourgs bien peuplés , & mêlé de plaines de de montagnes dont la culture fc

DE lA Chine, fait admirer également. L’air y efl: fort fain , & la terre y produit en abondance
des cannes d’où l’on tire d’excellent fucre. Hya-tong-cheu eft une autre Vil-

le , dont le territoire fournit beaucoup de riz & de mufe. Ya-cheu , qui efl: fi-

tuée près du Tibet , commande plufieurs Forts
,
qui régnent fur les bords de la

Province.

Pofitions des Places de Se-chuen ^ déterminées en iyi4.

Places. Latitudes.

Pofition des Pia- 'TAY-tfyen-lu

,

cesiie laProvm- .Jr '

,

ce de Se-duien. Tay-ping-hyen ,

30 8 .

8 .

Pa-cheu , . . 31 . 50 .

Pau-king-fu

,

31 • 3 ^

Myen-cheu , 31 • i 7 •

Chang-hyang-hyen:
. 31 . 2 .

Ching-tu-fu , . 30 • 40 •

Ya-cheu , . . 30 3 •

Ma-u-fu , . . 28 . 51 .

Song-pan-wey

,

3 ^ • 35 •

U-mong-fu

,

. 20 .

Ching-hyang-fu , ^7 . 18 .

Su-cheu-fu (58), 28 . 58 .

Chi-ngan-cheu

,

28 . 30 .

Pong-chui-hyen

,

. 14 .

Pey-cheu , ^9 . 50 .

Ho-cheu

,

30 8 .

Quang-ngan-hyen
, 30 . 31 .

Chun-king-fu , 30 . 49 .

Ta-cheu, . . 3 1 . 18 .

Que-cheu-fu, . 31 9 •

Long-ngan-fu, .
3 ^ . 22 .

Whey-heu , . 31 . 25 .

Hya-ring-cheu

,

i 9 . 27 .

Kyeu-cheu

,

30 . 25 .

Chong-king-fu

,

29 . 42 .

Whey-li-cheu , . iG • 33 •

Tong-chuen-fu , l 6 . 20 .

Longitudes.

24 . . 14 37 40. Oueft«

28 . . 8 20 0.

32 . 9 43 28.

24 . . 10 0 0.

34 . . 1

1

3 ^î . 0.

24 . . 1

1

44 54 -

41 . . 1

2

18 0.

30 . • 13 i4 5
^*

0 . . 1

2

10 0.

40 . . 1

2

52- 30.

24 . . 1

1

42 5 ^-

0 . . 1

1

3 ^ M-
^4 • . 1

1

42 5
^-

0 . . S 57 30.

24 . . 8 14 38.

24 . . 8 8 31 -

24 . . 10 4 30.

24 . 9 49 40.

12 . . 10 21 0.

0 . . 8 51 0.

34 . 4 53 30.

0 . . 1

1

49 40.

1 2 . . 1

2

48 0.

34 . . 1

2

33 30.

0 . . 1

1

51 0.

0 . 9 4 30.

34 . • 13 . 2 M-
54 . • 13 • 2 51.

(0) On lie Suey-chen-fu dans l’Original.
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Q^WANC-TONG , doiiiieme Province.

La plus confiderable des Provinces méridionales fe nomme Quang-rong. situation & hor-

Elle a pour bornes , au Nord-Eft , celle de Fo-kyen ; au Nord, celle de

Kyang-fi -, à l’Oueft , celle de Quang-fi -, au midi , le Royaume de Tong-king ou

Tonquin. Le refte eft environné de la mer ,
qui y forme un grand nombre de

Ports commodes.

Le Pays eft entremêlé de plaines & de montagnes -, mais il eft fi fertile
,
qu’il

produit deux moilfons chaque année. On en tire aufti de l’or, des pierres pré- scs protiuaîons.

cieufes , delà foie, des perles, de l’étain, du vii-argent, du fucre
, du cui-

vre , du fer , de l’acier , du falpêtre , de l’ébene , du bois d’aigle & plufieurs

fortes de bois odoriférans. Les grenades , le raifm , les poires , les prunes , les

ehâteignes , les pêches de quantité d’autres huits
, y croilfent en abondance &

meurilfent facilement. Les bananes
, les ananas , le Li-chi , le Long-yiicn

,

les

oranges & les limons de toute efpece y font d’une bonté admirable.

On vante particuliérement une efpece de limons
,
qui croilfent fur des ar- Fruits extraor-

bres épineux , &: qui portent une fleur blanche d’une odeur exquife , dont il

diftile une liqueur tort agréable. Le fruit eft prefqu’aufli gros que la tête d’un

homme. Sa fubftance intérieure eft , ou blanche ou rougeâtre, & le goût entre

doux & aigre. On voit dans la Province de Quang-tong un autre fruit qui

pafle pour le plus gros qu’il y ait au monde. Au lieu de croître fur les branches

de fon arbre , il fort du tronc. La peau en eft dure -, mais , dans un grand nom-
bre de petites cellules dont il eft compofé au dedans , il contient une .chair

jaune qui eft extrêmement douce &: agréable dans fa maturité.

Une autre rareté de la même Province , eft l’arbre que les Portugais nom-
ment bois de fer

,

parce qu’il reflemble au fer par fa couleur, fa dureté & fa

pefanteur
,
qui le fait enfoncer dans l’eau. On y trouve aufti une fnguliere ef-

pece de bois
,
qui fe nomme bois rofe , donc on fait des tables , des chaifes &

d’autres meubles. Il eft d’un noir-rougeâtre , tacheté de petites veines & comme
peint naturellement.

Les montagnes produifent une quantité incroyable d’ozier , d’une efpece mer-
^

veilleufe.- Sa grolfeur ne furpafte pas celle du doigt. Il rampe fur la terre, en
imguhc-

poulfant de longs jets qui reiî'emblent à des cordes entrelaifées , & qui embar-

ralfent tellement l’efpace , t]iie les cerfs mêmes ne s’en dégagent point aifé-

ment. Comme il eft fouple & coriace , on l’emploie à faire des cables &c des

cordages pour les Vaiflèaux. Fendu en éclats fort minces, on en fait des pa-

niers , des claies , des chaifes & des nattes fort commodes
,
qui fervent de lit

aux Chinois pendant l’Eté
,
parce qu’elles font très-fraîches.

Cette Province eft remplie de paons
,
privés & fauvages , 8c d’une

gieufe multitude de canards privés. Les Habitans font éclore les œufs

animaux dans des fours , ou dans le fumier. Enfuite ils mènent les j^etics en

troupes fur la Côte
,
pendant la bafle marée, pour les y nourrir d’huitres, de

coquillages & d’infeébes de mer. Toutes les bandes fe mêlent fur le rivage;

îmi.s au fignal que les maîtres donnent avec un balfin , elles retournent clrcu-

prodi- Comment on

9 $
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cune à la Barque d’où elles font lorties , comme les pigeons à leur colombier»
On prend , au long des Cotes , toutes les efpeces connues de poilfon. Les

huîtres, les écrevilTes de mer, les crabbes, y font d’un excellent goût , & les

tortues d'une grolTeur extraordinaire. On trouve fur le rivage & dans un Lac
de l’Ifle de Hay-nan , des crabbes qui deviennent aufll dures c|u’une pierre

, en
ferrant de l’eau , ôc qui paifent pour un excellent remede contre la fièvre

chaude.

Les Habitans de cette Province font renommés par leur induftrie. Quoi-
qu’ils ayent peu de vivacité pour l’invention, ils imitent avec beaucoup d’ha-

bileté. On ne leur montre pas d’ouvrage de l’Europe
,
qu’ils ne contrefalfenc

parhritement.

Comme la Province de Quang-tong eft maritime & fort éloignée de la Cour,
fou Gouvernement eh le plus confiderable de l’Empire. Elle eft divifée en dix
diftricls

,
qui contiennent dix Villes du premier ordre, & quatre-vingt-quatre du

fécond & du troifiéme -, fans y comprendre les Forts , ou les Places de o-uerre ,

ia Ville de Macao , de plufieurs Mes
,
grandes & petites.

Quan^-ckeu-fu , ou Canton , Capitale de la Province , a fous elle un Cheu
de feize Hyens. Cha-cheu-fu , fix Hyens , fans aucun Cheu. Nan-hjung-fu ,

deux Hyens , fins Cheu. Whcy-cheù-fu , un Hyen , fans Cheu. Chau-cheu-fu ,

onze Hyens , fans Cheu. Chau-king-fa , un Cheu Ik. onze Hyens. Kau-cheu-fu ,

un Cheu & cinq Hyens. Lycn-cheu-fu un Cheu & deux Hyens. Lui-cheu-fu ,

trois Hyens , fans Cheu. Kyun-cheu-fu , dans l’Me de Hay-nan , trois Cheus &
dix Elyens.

I
.

Q_uang-cheii-fu , que les Européens ont nommé Canton
( 5 9) , eft une des

plus opulentes Villes de la Chine & des mieux peuplées. Elle eft fituée fur le

Ta lio

,

une des plus belles rivières de ce grand Empire. Dans fon cours, de-
puis la Province de Quang-fi , elle reçoit une autre riviere , c]ui la rend affez

profonde pour recevoir de gros bârimens jufqu’à la Ville , & fes eaux s’éten-

dent en diverfes Provinces par une infinité de canaux. Son embouchure eft

fort large. Elle porte le nom de Hu-man , qui lignifie Forte du Tyore
,
parce

qu’elle eft bordée de plufieurs Forts , bâtis uniquement pour écarter les Pyra-
î,es (6'o). Les deux côtés de cette riviere , les plaines voifines & les collines mê-
mes , font plantés de riz & d’une efpece d’arbres qui confervent toujours leur

verdure. Le palfage , en arrivant de la mer , offre une perfpeclive charmante.
Canton n’a guéres moins d’étendue que Paris. C’eft le liège du Viceroi. On

y voit au bout de cliaque rue une barrière qui fe ferme chaque jour au foir ,

comme les portes delà Ville. Cet ufage eft commun à la Chine. Ainfi tour le

monde eft obligé de fe tenir renfermé chez foi dans le rems de l’obfcurité , & la

paix régné pendant la nuit dans les plus grandes Villes.

Les Barques dont la Riviere eft couverte au long des deux rives , contiennent

rur-roiic à rOueft
,
où l’on compte foixante

milles de laigeui d’une Côte à l'autre. Mais
entre la Côte Eft & l’ille où Macao eft fituée,

il n’y a pas plus de dix-huit milles. La Carte
des Jéfuites place llu-man à moitié chemin
entre cette Ille & Canton , & ne lui donne
qu’environ deux milles & demi de larp;e.

(59) Voyez fa découverte ,
au Tome pre-

mier de ce Recueil.

(60) Ta,-bo lignifie grande Rhiere. Dans
les Cartes elle eft nommée Si kyang

,
qui ligni-

fie Riviere de l’Oueft ; & celle qui s’y joint

porte le nom de Pe-hya>7g
, ou Riviere du

Noid. Ce qu’on appelle ici fon embouchure
,

eft plutôt une grande baye
,

remplie d’Iftes
,,

une
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U’^e makitude infinie de Peuple & forment une Ville flottante. Elles font fi GeograThTe
proches l’une de l’autre, en droite ligne, que les rues y paroilfent régulières, de la Chine.

Chaque Barque contient une famille , dans différens apparremens
,
qui relfem-

blent à ceux des maifons. La populace qui les habite en fort de grand matin ,

pour s’exercer à la pêche ou à la culture du riz. Un Leéteur curieux des dé-

tails peutjetter ici les yeux fur le Plan de Canton, ou remonter aux Relations

des Voyageurs qui ont fait de cette Ville une defcription plus étendue ((ai).

Quoique les étoffes de Canton plaifent beaucoup à la vue , elles font médio- Qualité acs

crement bonnes , & mal travaillées. La matière en eft ordinairement trop vieille

ou mal choifie , &c l’ouvrage fuperficiel. Aufli font-elles peu eftimées à Peking.

Cependant les étoffes de foie qu’on appelle Chas

,

paflent pour les meilleures

de cette efpece dans la Capitale ;
fur-tout celles qui font à fleurs & travaillées

à jour comme les dentelles. On en fait beaucoup ci’ufage en Eté
,

parce c|u’el-

les font gaies & à bon marché. Malgré le nombre incroyable d’ouvriers qui

travaillent à Canton , on n’a pas laiifc d’établir quantité de manufactures à

Fo chan , qui n’en eft c]u’à quatre lieues. C’étoit dans ce Bourg que fe faifoit

le principal Commerce pendant les troubles qui ont régné dans la Ville. Fo^

chan n’a pas moins de trois lieues de circonférence. Il eft extrêmement fréquent

ré , & peu inferieur à Canton par les richelfes Sc le nombre des Habitans. On
y apporte beaucoup d’argent des autres Provinces

,
parce qu’on y trouve tout

ce qu’il y a de précieux dans les différentes parties de l’Empire, & les Mar-
chands étrangers s’y rendent avec affluence (6t) comme les Chinois. Cepen-
dant le Pere le Comte obferve que les Mandarins ne voient pas volontiers des

Etrangers dans leurs murs ; non qu’ils en redoutent quelc]ue furprife , mais

parce qu’ils les regardent comme un obftacle à leur Commerce clandeftin (6^).

Canton a dans fa dépendance la Ville & le Port de Macao
,
qui appartien-

nent aux Portugais. Macao eft fituée vers l’embouchure de la Riviere , ou plu-

tôt du Port de Canton. Elle a perdu , avec fon Commerce , toute fon ancien-

ne fplendeur (64). Les Pommais obtinrent de l’Empereur Kya-tfme la permif-
r ^

} 5 / it‘ ^
/ r ^

\ r ’ jcMLutcüi,ui
lion de s y établir, comme une recompenle pour les lervices qu us avoient rcncbi'ermif-

rendus à l’Empire contre le Pyrate Chang-Ji-la. Ce Brigand ayant mis le fiége

devant Canton
, les Mandarins demandèrent du fecours aux Européens qui

étoient à bord des Vaiffleaux marchands. L’intérêt du Commerce fit prêter l’o-

reille à cette propofirion. Chang-fi-la fe vit forcé de lever le fiége, fut pour-

fuivi jufqu’à' Macao , dont ils’étoit fai fi , & tué devant cette Place par les ar-

mes des Portugais. Après avoir quitté Canton, Nieuhof paffa par Lan-tam ,

fameux Village.

Au-delà des Ifles
,
qui font en fort grand nombre dans la partie Oueft de la

Sandam

Riviere
, ou de la Rade de Canton , on rencontre celle de Chang-chuen-chan ,

que les Européens nomment Sanciam. Elle contient cinq Villages , habités par

des pêcheurs
,
qui fe nourrilfent du poilfon qu’ils prennent & du riz qu’ils

cultivent. On y voit fur une éminence , au pied d’une colline , le Tombeau cie

Saint François-Xavier, Apôtre des Indes. Plus loin eft une plaine > ornée d’ar-

Vilk' i'ort (le

Macao.

Comment les

Portugais obtiia-

Tombeau it 3s

François-Xa-

vier,

(éi) Voyez les Relations précédentes.

(62.) Dn Halde
, p. 6. & 1

1
3.

U3) Mémoires du Pere le Comte
, p. 8y,

Ti,mê VI,

(^4) On a déjà donné la defcription de
cette Yills*

N
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GEOGRAPHIE t>i:es 5c de jardins. On y voit aulli une Chapelle, bâtie, fuivant le PereduHal-
UE LA Chine, de, depuis environ trente ans

,
parles Jéiuites Portugais (6^).

cha theu-fu. 2.. Cha-chm-fu eft fituée à la jondlion de deux rivières navigables -, l’une,,

qui vient de Nan-hyong
;

l’autre ,, de la Province de Hu-quang. La rive Oueft,

de la fécondé eft habitée, 5c communique à la Ville par un pontde batteaux.

Tout le diftriét eft couvert de Bourgs 5c de Villages. Il produit en abondance
du riz , des fruits , de l’herbe pour le pâturage , des beftiaux 5c du poifton -, mais.

Pair y eft fi mauvais, fur-tout depuis le milieu du mois d’Oélobre jufqu’au

mois de Décembre
,
que les maladies y font périr un grand nombre d’Habitans.-

Rofeaux noîrs, Il croît
,
ptès d’une Ville de fa dépendance , des rofeaux noirs

,
qui relTemblent

în't'rumens
^ l’ébeiie 5c doiit OU fait divers Inftrumens de mufique.

muf!i]ue. A trois milles de Cha-cheu-iu , on voit un fameux Monaftere , dont on fait

yVncîen & fa- remonter la fondation à plus de huit ou neuf cens ans , 5c qui contenoic

.k Bonzes"^^
autrefois mille Bonzes. Rien n’approche de la beauté de fa fituation. Il eft

au milieu de la grande montagne de Nan wha {66)

,

d’où l’on découvre un
agréable defert qui s’étend au long d’une vafte plaine , bordée de petites mon-
tagnes dont les fommets font plantés d’arbres fruitiers en ligne , 6c variés d’ef-

pace en efpace par de petits bois toujours verds. On prétend que le Fondateur

de ce Monaftere y paftafa vie dans les plus aftreufes mortifications {6-j ) ,
juf-

qu’â laiftèr fubfifter des vers dans les plaies que lui faifolent fes chaînes. Mais
le Diable , fuivant la remarque du Pere du Halde , a fes Pénitens , comme fes

Vierges 5c fes Martyrs. Quoique les Bonzes de ce Monaftere falîent profelîion

de chafteté , on rapporte qu’ils font livrés à toutes. fortes de débauches , 5c

qu’autrefois les Pèlerins qui les vifitoient s’en retournoient rarement fans avoir

été volés 5c pillés. Mais on a pris foin de remedier à ce dernier défordre.

Nan hyung fu. 3. Nan-hyung-fu (6'è) eft une grande Ville de Commerce , 5c l’une des plus

fréc]uentées de l’Empire. Elle eft fituée au pied d’une montagne qui fépare les

Provinces de Qnangtong Sc Ac Kyangji

,

5c de laquelle defcendent deux gran-

des. rivières , l’une au Sud 5c l’autre au Nord. Elles fe divifent enfuite en plu—
fleurs bras.

Montagne & C’eft entre cette Ville 5c Nau-ngan , première Ville de Kyang-fl , éloignée^
ehenuu de Mey- jg lieues

,
qu’on ttOLive la grande Montagne de Mey-Iin , fur laquelle paffo-

un chemin admirable
,
qui a plus de trois milles de longueur 5c qui eft bordé’

de précipices. Les voyageurs n’y courent aucun danger
,
parce qu’il eft fort large.

Cette route eft célébré dans toute la Chine, par le tranfport continuel des mar-
chandifes 5c par la multitude des palîans.

Wcy-cheu fu. Whcy-chm-fu eft prefqu’environnée d’eau, 5c les terres voifînes paftènt pour
les meilleures de la Province. Toirt fon diftriéE, qui s’étend au long de la mer ,

abonde en poifton , en huîtres , en écrevilfes de mer , en crabbes d’un excellent

Scs deux ponts, goût, 5c en groftes tortues , dont l’écaille fert à frire toutes fortes de bijoux. On
voit à Whey-cheu-fu deux Ponts fort remarquables; l’un, de quarante arches,

qui traverfe les deux rivières dans leur jonébion du côté de l’Eft ; l’autre , bâti

fur un Lac de trois milles détour, qui baigne les murs de la Ville àl’Oueft.

lücs^
bordé de pierre. Ses rives font ornées de jardins 5c de beaux arbres.

Qy) Chine (lu Pere du Halde, p. 119. (67) Cet Impofteur fe nommoit
(Cé) Dans le Journal de Nieuhof , c’eft Voyez ci-delTus le Journal de Nieuhof.

Minv-wha.
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îl renferme deux Ifles, qui contiennent des niaifons de campagne , Bc qui com-

muniquent l’une à l’autre par un fort beau pont de pierre. Dans une montagne

du même dilfrid , on prend des papillons d’une beauté 5c d’une grolleur lin-

guliere
,
qu’on porte à la Cour , où ils fervent à l’ornement du Palais.

5
. Chau-chm-fu eft fituée f proche de l’embouchure du Han-kyang

,
que les

flots de la mer viennent baigner fes murs. Il a vers l’Eft un pont magniht]ue ,

d’une longueur extraordinaire & d’une largeur proportionnée. Son diftnct eh:

féparé de la Province de Fo-kyen par des montagnes , 5c la terre extrêmement

fertile , à l’exception de quelques endroits pierreux.

6. Chau-king-fu palfe pour la plus belle Ville de la Province & la mieux

bâtie. C’eft la réfidence duTfong-tu de Quang-tong 5c de Qjiang-fî. Sa htua-

cioneft fur la Riviere de Ta-ho , fur le bord de laquelle on découvre à l’Eft une

belle Tour à neufétages.
Le Port de cette Ville efl d’autant plus fpacieux

,
qu’il ell formé par la jonc-

tion de trois rivières , dont l’une fe rend à Canton , & fc trouve fi refferrée en-

tre deux montagnes
,
qu’elle déborde fouvent dans les tems pluvieux. Elle efl

bordée dans tout cet efpace par de gros Villages, li proches l’un de l’autre ,

qu’ils paroilfent n’en compofer qu’un. On en dilfingue un fur la gauche , d’une

longueur extraordinaire
,
qui contient près de deux cens maifons , en forme

de Tours quarréeC où les Habitans du Pays fe retirent avec leurs effets lorf-

qu’ils font menacés de quelque danger. On arrive enfuite au grand Village

de Fo-chan
,
qu’on a déjà décrit. La même Riviere efl couverte de plus dé

cinq mille Barques ,
chacune de la longueur d’un Vaiffeau médiocre de l’Eu-

rope
,
qui fervent d’habitations à des familles entières. Ce diftriél efl rempli

de paons
,
privés 5c fauvages , dont on voit peu dans les autres Provinces. Il

produit du bois d'aigle , du bôis rofe 5c du bois de fer j dont on a parié dans un
autre lieu.

7. Kau-chéu-fu reçoit lés Vaiflèaux Chinois de tranfport, â la faveur de la

marée qui remonte près de fes murs. Son diftricfl efl très-fertile. Il efl bordé en

partie par la mer , 5c de l’autre côté par des montagnes
,
qui lui fervent de

murs. On y voit un grand nombre d’excellens oifeaux de proie , 5c une forte

de pierre fort femblable au marbre
,
qui repréfente naturellement de l’eau , des

montagnes 5c des payfages. Les Chinois la coupent en feuilles
,
pour en faire

des tables 5c d’autres meubles. La mer produit ici des crabbes
,
qui fe pétri-

fient en Portant de l’eau , fans aucun changement dans leur forme naturelle.

8. Lyen-cheu fu efl fituée près de la mer, qui lui forme un port commode
pour les Barques 5c les Vaiflèaux de tranfport. Son diftriét, qui a peu d’éten-

due , borne le Royaume de Tong-king

,

dont il efl féparé par des montagnes
inaccelfibles. Il produit un grand nombre de paons. On pèche des perles fur la

Côte , 5c l’on fait dans ce canton de fort jolis ouvrages d’écaille de tortue.

9. Le territoire qui appartient â efl le plus agréable 5c le plus fer-

tile de toute la partie occidentale de la Province. Il efl prefqu’environné de la

mer , 5c n’eft féparé de l’Ifle de Hay-nan que par un petit détroit , où l’on pré-

tend que la pèche des perles étoit anciennement fort abondante. Il efl rempli

de Bourgs , dont les Elabitans vivent de la pêche qu’ils exercent au long des

Côtes. L’ozier-rampant
, dont on a déjà donné la defcription ^ croît d.ans tou-

tes les parties de ce canton»

NiJ
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Géographie lo. Kyun-cheu-fu (ô8) , Capitale de Hay-nan

,

ell fituée au Nord de cette

PELA Chine. Ifle , fur un Promontoire. Les VaifTeaux viennent mouiller fous les murs.. Le

Capkaie*dTnnê
arrivent toutes les Barques de Canton , eft formé par une riviere alfez.

de Hay-nan, grande , dont l’embouchure eft, défendue par deux peçits Forts •, mais il n’a pas,

plus de dix ou douze pieds d’eau
-,
de forte que les VailTeaux qui n’ont pas la

tonne Ckinoife y entrent difticilemenr. Le Commerce y amene tous les Mar-
chands de l’Iile qui ont des Fadeurs dans d’autres endroits.de la Chine. Kyun-
cheu-fu eft à deux lieues de ce Port , & dans l’intervalle on traverfe une grande

plaine, qui eft remplie de magnifiques Tombeaux Chinois. Au Sud de l’Ifle

on trouve une autre Port , au fond d’une grande Baye. Six V ailfeaux peuvent

y être sûrement à l’ancre, fur vingt pieds d’eau , à la portée du piftolet de la?

terre & pendant les deux mouirons,

ÎJle de HaV-NAN,

_
Pefcrîprion <!e CeTTE Ifle , dont le nom fignifie Sud de la mer , appartient la Province dci

Canton
,
qui lui fait face au Nord , & qu’on découvre aifément dans un tem&

clair (6’9). Hay-naneft limée à l’Eft de la Côte de Tong-king & de la Cochin-

chine. Au Sud, elle a le Canal qui eft tonné par le Banc de Paracel. Sa lon-

gueur , de l’Eft à l’Oueft , eft entre foixante & foixante-dix lieues. Du Nord au.

Sud , fit largeur eft de quarante ou cinquante. Ainfi la circonférence n’embrafte

pas moins de cent-foixante lieues.

L’air y eft fort mal-fain
,
dans la partie du Sud , & l’eau très-dangereufe à.

boire, fi l’on n’a pris foin de la faire bouillir auparavant. Le côté du Nord eft

plat
,
jufqu’à douze ou quinze lieues de la Côte. Mais le Sud & l’Eft font remplis,

demont.tgnes fort hautes, Le centre l’eft auftî, àlaréferve d’une petite portion

de terre
, fituée entre ces deux corps de montagnes , où l’on trouve des plaines,

cultivées , mais avec un mélange de terres fabloneufes. Cependant les rivières,

qui font en grand nombre , &: les.fréquentes pluies
,
produifent aftez de riz pour:

la fubfiftance desHabitans, quoique l’Ifle fort fort peuplée.. . Us en recueillent

louvent deux nioilfons chaque année.

ilcniîT*
^ Outre quelques mines d’or

,
qui font au. centre de l’Ifle, la partie du Nord

en contient plufieurs de Lapis-armenus , qui fe tranfporte à Canton pour fervir:

à teindre en bleu la porcelaine. Les meilleurs bois, foit d’odeur, foit pour les^

ouvrages de fculpture , viennent des montagnes de Hay-nan. Tels font le bois,

d’aigle, le Wha-li

,

que les Européens nomment bois-rofe ou bois de violette ,

& une forte de bois jaune
,
qui eft d’une beauté extraordinaire & qui pafle

pour incorruptible. On en fait des piliers
,
qui font d’un prix immenfe lorf-

qu’ilsont une certaine groiTeur , & qu’on réferve , comme le wha-li, pour l’u--

fage de l’Empereur. Kang-hi fit bâtir de ce bois ,
un Palais, deftiné pour fa fé-

pulture.

Fruits & autres L’Ifle de Hay-nan produit , avec la plupart des fruits qui font propres a;

fioiiuaions. Chine , beaucoup de fucre , de tabac & de coton. L’indigo y eft fort com-
mun, aufli-bien que les noix d’areka , &c le poilïon feché & falé. On y v.ois:

(é8) Kyang-chu-fu dans la Carte.

( 6y) La Carte des Jéfuites y met quatre Ikues de diftance»

,
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venir de Canton, tous les ans, vingt ou trente Joncs pour le commerce de q
ces marchandifes •, de forte que Hay-nan peut être comptée entre les princi- delaChinb.
pales Ifles de TA fie. Sur le rivage du Port & fur la Côte Sud de llfle on
voit croître plufieurs Plantes marines , & des mandragores de toutes les efpé-

ces. On y trouve aulli quelques arbres qui produifent du fang de dragon, &
diverfes autres efpeces , dont on fait diililer par incifion un jus blanchâtre

,

qui devient rouge en durcilfant , mais qui n’a pas la conllllence de la gomme
ou de la réfine. Cette matière bride lentement , & répand une odeur moins
forte & plus agréable que l’encens. On trouve entre les rochers , à peu de pro-

fondeur dans l’eau , un certain petit poiifon bleu
,
qui relTembie au dauphin

& qui ed plus eftimé des Chinois que la dorade
5 mais il ne vit que peu de

jours hors de fon élément.

Les Habitans ne' connoilfent point, dans leur If e , un Lac vanté par les Errenicdecjuci-

Voyageurs, qui a la vertu de pétrifer tout ce qu’on y jette. Cette idée peut voyageurs;

avoir eu fa fource dans les pétrifications contrelaites
,
qui font communes à

Canton & que les Chinois entendent parfaitement. On ne trouve pas non-plus
,

dans i’Ifie de Hay-nan , cette abondance de perles donc quelques autres ont par-

lé , & les Côtes feptentrionales n’en produifent aucune. Mais Hay-nan ell;

fort abondante en toutes fortes de gibier. Si les perdrix, les cailles ôc les lié- nan!
"’

vres font inferieurs à ceux de l’Europe , les bécalîines , les farcelles & tous les

oifeaux de riviere y font excellens. On y trouve une forte de gelinotte d’un

goût délicieux. Les tourterelles Se les pigeons ramiers y font en fort grand nom-
bre. Les cerfs & les Porcs-marons ,

qui font une efpece de fangliers , n’y font

pas moins communs \ avec une forte de linges fort laids , de couleur grife. Il

y en a d’autres dont la figure relfemble beaucoup à celle de l’homme
; mais cette

efpece eft lort rare. L’Ille produit aulîi cjuantité d’oifeaux curieux , tels que des oifeaux curietc^;.

corbeaux
,
qui ont une raie blanche autour du col -, des étourneaux

,
qui ont

une petite Lune fur le bec; des merles d’un bleu-foncé, avec des oreilles j.ui-

nes d’un demi pouce de longueur
,
qui parlent & chantent en perfeélion

; des

oifeaux de la grotfeur du linot
,
qui ont le plumage d’un beau rouge , & d’au-

txes qui l’ont couleur d’or. Ces deux efpeces font toujours enfemble. Enfin ,

l’Ifle de Hay-nan produit des ferpens d’une grandeur prodigieufe , mais fi ti- Orosferpens

mides, que le moindre bruit les fait fuir. Ils ne peuvent être fort danp-ereux peu dangereux.

-

par leurs morfures
,
puifque les Habitans font accoutumés à voyager nuit &:

jour, & fouvent pieds iiiids , dans les bois & dans les plaines, fans prendre la

précaution de s’armer.

L’Ifle de Hay-nan eft foumifeà l’Empire de la Chine , excepté les monta- Habitans de.

gnesdu centre
,
qui fe nomment Li-nm-chan ou Chi-chan (71) , dont les Ha-

bitans vivent dans l’indépendance. Ces Peuples entretenoient autrefois une Montagnards!
"*

correfpondance ouverte avec les Chinois. Ils faifoient , avec eux , deux fois

l’année , le commerce de l’or qu’ils tirent de leurs montagnes , & celui de leur

bois d’aigle & de calamba. On députoit de part & d’autre quelques Fadeurs
,

pour examiner les marchandifes & régler les conditions. C’étoient les Fadeurs
Chinois qui portoient les premiers leurs toiles & leurs merceries dans les mon-
tagnes de Li-mu-chan ; après quoi les montagnards leur délivroient fidelle^-

(7 1 )
Dans la Carte

, cette Partie prend environ un tiers de Plfle,

N
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ment les richelTes qu’ils uvoient promiles en éch.inge. Mais l’Empereur Kang.?

hi , inlormé que ce commerce apportoit une prodigieufe quantité d’or à quel-

ques Mandarins , défendit , fous peine de mort, toute communication avec ces

Peuples. Cependant les Gouverneurs voifins entretiennent encore , dans les

montagnes , des liaifons fecretes par leurs émiiraires
,
quoique les profits de ce

commerce clandefiin foient moins confiderables qu’autrelois. Les montagnards

ne paroifiènt prefque jamais , fi ce ii’eft pour fondre par intervalles fur quel-

ques Villages voifins. Ils font li lâches & fi mai difeiplinés
,
que cinquante

Chinois en mettroient un mille en fuite. Depuis quelque-tems néanmoins »

une partie d’entr’eux a la liberté d’habiter quelques Villages dans les plaines *

en payant un tribut à l’Empereur. D’autres s’engagent au fervice des Chinois,

fur-tout à l’Eft Sc au Sud de l’Ille
,
pour la garde des troupeaux ou la culture

des terres. Ils font généralement difformes, de petite taille &: de couleur rou-

geâtre. Les hommes & les femmes portent leurs cheveux en cercle fur le de-

vant de la tête , Sc fe la couvrent d’un chapeau ou d’un bonnet de paille , lié

fous le menton. Leur habillement confifle dans une pièce de calico, noir ou
d’un bleu-foncé

,
qui les couvre depuis la ceinture juk]u’aux genoux. Les fem-

mes y joignent une forte de corfet ou de vefte de la même étoffe. Elles font dif-

tinguées aufii par des raies bleues , t]u’elles fe font fur le vifage avec de l’indi-

go , depuis les yeux jufqu’au bas des joues. Les deux fexes portent des pendans

d’oreilles d’or & d’argent, taillés en forme de poire& fort bien travaillés.

Leurs armes font l’arc & les flèches; mais ils ont peu d’adrelfe à s’en fervir.

Ils portent une forte de poignard tranchant , ou plutôt de hache , dans un petit

panier fufpendu à leur ceinture. C’efl leur unique infiniment pour les ouvra-

ges de charpenterie & pour s’ouvrir des routes dans les forêts (72. j.

PoJitLGn des Places de Quang-tong ^ déterminées en

Places. Latitudes. Longitudes.

]SjAN-hyang-fa(73),i5 . 1

1

. 58 . . . 2 ‘ 3 5 . lo.Oueftâ

Chan-cheu-fu (74)

,

24 , 55 . 0 . . . 3 . 20 . 0.

Tyen-cheu , 24 . 50 . 32 . . . 4 . 1 6 . 0.

Yang-chan-hyen , 24 . 30 . 0 . . . 4 4 . 0.

In-te-hyen

,

14 . 1

1

. 32 . . . 3 • 33 . 30.

Chang-mng-hyen , 24 , 6 . 45 . . , 2 • . 20.

Lyen-ping-cheu , . 24 . 19 , 12... 2 . 10
. 59.

Ho-ping-hyen

,

24 . 50 . 0 . . . I • 33 . 35.

Hing-ning-hyen , . 24 . 3 . 3 d ,. . . 0 » 4^ . 40.

Chau-cheu-fu (75), 25 . 3 d . 0 . . . 0 . 4^3 . 40. Efl»

Tfin-ning-hyen, . ^5 • 2.6 . 24 . . . 0 . I S . 40.

Hay-fong-hyen , . 22 . 54 . 0 . . . I 9 . 3C

(71) Chine du Pere du Halde
,

& fuivantes.

page :Il 3. quatre degrés

condes.

cinquante minutes vingt fe-

(7 1) LaticuJe ,
fuivant !e Pere Noël

,
vingt- (7?) Latitude, fuivantlaCattedesJéfuk

cinq degrés quinze minutes trois fécondés. tes ,
vingt-trois degrés trente-fix minateS»

(yq)
’

Latitude
,
fuivanc le même

,
trente- Long.itudc

,
quinze minutes.
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Places. Latitudes. Longitudes.

Ho-yeui>hyen , , . 42 . 0 . I
. 54 . 40.

Whey-cheu-fu , . . 2 . 24 . 2 . 1 6 . 0.

Long-men-hyen , . 2*4 43 • 42 . 2 . 14 . 30.

Tfong-wha-hyen ,
~ 3 33 • 3 <î . 3 . 1

0

40.

Tfing-yeun-hyen (76), ^3 44 • 24 . 3 . 4 <j . 40.

Quang-ning-hyen

,

^3 39 • . 3 . 10 . 40.

Chau-king-fu (77} , . i 3 4 • 48 . 4 . 24 . 30.

Te-king-cheu, . ^ ^3 13 • 42 . 5
. 14 . 40.

Lau-ting-cheu , . . 11. 52 . 1 2 . 5 • 33 • 30.

Sing-i-hyen , . . . Il (î . 0 . 6 I . 20.

Kau-cheu-fu , . . . 1 1 48 . 0 . 6 . 2 .

Che-ching-hyen , . . i I 32 . 24 . 6 . 38 . 40.

Lyeu-cheu-fu , . . . 2 I 38 . 54 . 7 . 29 . 40.

Kin-cheu , . . . . 2

1

54 • 0 8 . 0 . 45 -

Ling-chan4iyen ,, . . 22 24 . 0 . 7 . 28 . 20.

Sui-ki-hyen , . . . 2

1

19 . 1 2 . 0 . 42 . 30.

Ley-cheu-hi , . . . 20 51 • 3 ^ . 6 . 48 . 20.

Su-wen-hyen , . . 20 19 . 24 . 6 . 50 . 0.

\^^'ha-cheu, .... 2

1

37 • 1 2 . 6 . 17 . 20.

Yang-kyang-hyen , . 2

1

50 . 20 .
5 . 5 . 40.

Siii-ning-hyen , . . 22 14 . 24 . 4 . \6 . 20.

Sin-whey-hyen (78)

.

22 30 . 0 ..
3 • 55 • 40.

Hyang-chau-hyen , . 22 32 . 24 . 3 . 30 . 0.

Chun-te-hyen , . .

Canton , ou Quang-

22 49 • M • 3 . 39 . 3 5
-

cheu-tu (79) , . .

Macao
,
fuivant la

^3 10 . 58 * 3 . 31 . 29.

Carte (80), . . . 1

2

1 2 . 14 . 3 . 19 . 0.

Kyang-cheu-fu , . . 20 2 .
26'

. (J . 40 . 20.

Wen-chang-hyen

,

19 3iî . 0 . 6 . 14 . 50.

Wan-cheu, .... I 8 40 . 0 . 6 . 3 (î . 0.

Tfati-cheu (S i) , . . 18 21 . 3 <J . 7 • 44 • 0.

Chang-wha-hyen

,

19 1 2 . 0 . 8 8 . ».

Chen-cheu , ... 19 32 . 24 . 7 . 20 . 20.

Lin-kau-hyen , . . 19 4^3 , 4 § . 7 . 13 . 46.

{jé) Latiturle
,
fuivant Gaiibil

,
vingt-tiois

(degrés quarante-cinq minutes.

(77) Latitude
, fuivant Noël

,
vingt-trois

degrés trois minutes.

(78) Latitude, fuivant Simonelli , vingt-

deux degrés trente minutes. Longitude ,
trois

degrés cinquante- cinq minutes quarante fé-

condés.

(79) Latitude , fuivant Noël ,
vingt-trois

degrés dix minutes. Longitude, fuivant Gau-

bil
,
trois degrés trente-une minutes trois fé-

condés.

(80) Latitude
, fuivant Thomas, vingt-

deux degrés douze minutes quatorze fécondés.

Longitude , fuivant Noël
, deux degrés cin-

quante-fix minutes trente fécondés.

(81) Suivant la Carte, la latitude eft de
dix-huit degrés douze minutes trente-fix fé-

condés. La longitude
, de fept degrés qua-

rante-quatre minutes.

Géographie
DE LA Chine.
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Ql/ANG-SI J tuiiième Province,

Siruation de la

Province de

Quang-fî,

Mine d’or faifie

^5at r£nipereur.

Produflions de

îa Province.

Sa divifion en
îîouie diüriüs,

Quey ling-fii.

Fleurs nommées
Quey.

La fimation de cette Province eft entre celle de Quang-tong , celle de
Yun-nan & le Royaume de Tong-king. Elle eft fort bien arrofée , & d’une

fl grande fertilité pour le riz
,
que pendant fix mois de l’année les Habitans de

la Province de Quang-tong lui doivent leur fubfiftance. Cependant elle n’eft

pas comparable à la plupart des autres Provinces
,
pour la beauté , ni pour le

Commerce. Les feules parties bien cultivées font celles de l’Eft & du Sud,
parce c]iie le terroir en elf plat & l’air temperé. Dans toutes les autres parties

,

l’ur-tout vers le Nord , elle eft remplie de montagnes , couvertes d’épailfes

forées.
'

L’opinion s’étant établie
,
pendant une longue fuite d’années

,
que certaines

montagnes de cette Province conrenoient des mines d’or & d’argent , d’étain

,

de cuivre & de plomb , le Gouverneur du diftriét préfenta un Mémoire à la Cour
Imnériale , dans lequel il expofoit que les Habitans étoient difpofés à les ouvrir

,

en payant ,
fuivant l’ufage

,
quarante pour cent pour les droits de Sa Majefté , &

cinq aux Ofticiers 6c aux Soldats qui préfideroient à l’entreprife. Mais il de-

manda que perfonne n’eût la liberté d’y travailler fans la permiftion de fon

Lieutenant 6c fans donner quatre cautions pour la sûreté de fa conduite. Le

Tribunal deHu-pa donna fon approbation à ce Mémoire
5 mais enfuite l’Empe-

reur réferva pour lui feul la mine d’or.

On trouve ,
dans la Province de Quang-fi , un arbre fort extraordinaire ,

nommé Quan^-lang
,
qui contient , au lieu de mouelle , une fubftance molle

qui fert d’aliment 6c dont le goût n’eft pas défagréable. On y voit aufti une

grande abondance de cette efpece d’infedes qui produifent de la cire blanche.

La canelle de Quang-fi a l’odeur plus agréable que celle de Ceylan (8z). La

foie de la Province fe vend fort bien. Eniàn , cette contrée produit des perro-

quets , des porc-épis 5c des rhinocéros.

Elleeft fubdivifée en douze diftriefs, qui contiennent douzeVilles du pre-

mier rang, 6c quatre-vingt du fécond & du troifiérne. Quey-Hng-fu , Capita-

le , a dans fa dépendance huit Cheus ôc fept Hyens. Lyeu-cheu-fu , deux Cheus

6c dix Hyens. King-ycun~fu , deux Cheus 6c cinq Hyens. Sc-ngm-fu , un Cheu
6c deux Hyens. Ping-lo-fu , un Cheu 6c fept hyens. U-cheu-fu

,

un Cheu 6c

neuf Hyens. Tfin-chai-fu , trois Hyens , fans Cheu. Nan-ning-fu , quatre

Cheus 6c trois Hyens. Tay-ping-fu , douze Cheus 5c deux Hyens. Se-ming-fu ,

quatre Cheus, fans Hyen. Chin-ngan-fu , un Cheu , fans Hyen. Sc-ching-fu ^

deux Cheus, fans Hyen.

I
.
Q_my-üng-fu eft fituée fur une riviere (83) qui fe jette dans le Ta-ho, 6c qui

coule li rapidement dans d’étroites vallées
,
que malgré fa largeur elle n’eft pas

navic^able. Cette Ville eft alfez dans le goût de nos anciennes fortihcations ;

mais elle n’approche point des autres Capitales. Son nom lignifie Forêt defiairs

(.82.) Les Anglois écrivent ou Wæ!».

1.83) Suivanf la Carte, elle eft fuuce fur une efpece de Lac.

(k
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dc Quey i parce que cette fleur eft fort commune dans le territoire. La couleur

en efl; jaune. Les feuilles rellemblent à celles du laurier , & croiirent en touffes

fur un fort gros arbre
,
qui en eft couvert en automne. Elles répandent une odeur

fort agréable ; & lorfqu elles tombent il en vient d’autres à leur place. On trouve

dans ce diftrid: les meilleures pierres de la Chine pour la compofltion de l’en-

cre. On y voit aulfi des oifeaux d’un fl beau plumage
,
qu’on fait entrer leurs

plumes dans le tilfu de certaines étoffes de foie. Le diftriét de Quey-ling-fu eft

environné prefqu’entiérement d’une Nation fauvage qui habite les monta-
gnes (84) , & dont on parlera dans la fuite avec plus d’étendue.

2. Le territoire de Lycu-cheu-fu eft fort fpacieux & très-bien arrofé, mais

rempli de montagnes
,
qui abondent en Simples. Entre les Villes de fa dépen-

dance , celle de Vu-fuen-kycn eft diftinguée par la vivacité d’efprit & la fubti-

lité de fes Habitans. Il ne fe fait pas de promotion littéraire à Peking , où l’on

n’en voit parvenir aucun au degré de Dodeur.

J, Kin-yuen-fu (85) eft bâtie fur une grande riviere, mais environnée d’af»

freufes montagnes, dont quelques-unes font habitées par un Peuple (S 6
)
fau-

vage. Ses vallées offrent un mélange de Villages & de Forts (87). La noix

d’arekaeft commune dans fon diftriéf , &: l’on recueille de l’or dans les rivières.

4. Le diftrid de Se-nghen-fii , fans être fort fpacieux , eft environné de mon-
tagnes , donc les Habitans , anciennement fauvages , ont été civilifés par degrés.

5 . Ping-lo-fu eft flcuée fur une grande riviere , mais remplie de chûtes-d’eau

,

qui rendent la navigation fort difficile. Toutes les Villes de fon diftrid font

environnées de montagnes peu agréables , dont quelques-unes néanmoins font

couvertes d’orangers , & produifent quantité de ces infedes qui donnent de la

cire blanche.

6 . U-chiu-fiL eft la clé de la Province de Quang-tong. Toutes les rivières de

Quang-fl , fe joignant près de fes murs , ne peuvent manquer d’y rendre le Com-
merce florilfant. Son diftrid eft entremêlé de plaines & de montagnes

,
qui

produifent du cinabre , & l’arbre Qiian^-lang y dont on mange la moëlle inté-

rieure. On y voit des rhinocéros , & une forte de Anges à poil jaune
,
qui ref-

femblent aux chiens par la taille & par leurs cris.

7. Sin-chôu-fu (8 8) fe trouve agréablement placée , à la jondion de deux

rivières , entre des forêts & des montagnes délicieufes. Son diftrid produit une
efpece de canelle , & le bois qui fe nomme bois de fer. On y fait , d’une cer-

taine herbe , des étoffes qui font quelquefois plus cheres que la foie commune.
Une terre jaune

,
qui eft aflêz commune dans le même territoire

,
pafl’e pour

un fouverain fpéciflque contre toutes fortes de poifons.

8. Nan-ning-fu ok prefqu’environnée de rivières & de petits lacs. Son dif-

trid eft entremêlé de plaines & de montagnes , dont quelques-unes renferment

des mines de fer. On y trouve de grands perroquets
,
qui apprennent facile-

ment à parler , & une efpece d’oifeaux qui rendent
,
par le bec , du fil de co-

ton. Les porc-épis y font fort gros , & leurs pointes longues & aigues.

5). Tay-plng-fu eft, fltuée au coude d’une grande riviere, tpi l’environne de

(84) Celles de Chuang-kola, au Nord & au (86) Les montagnes de Seng-myau-tfc.
Sud , & celles de Seng-myau-tfe

,
à l’Oueft. (87) Bâtis pour tenir les Montagnards ea

(Sj) Ou K.ing-yt(en-fu
} comvaç. dans les bride.

Tables. (88) Autrement

,

Tome FI. O

Gïogr

A

pusr

o£LA Chine.

Lyou-cheu-fc»

Kin-yusnUli.

Sî-nghen fa,'

Ping-lo-fu.

U-dicu-foii'

Sin-dicu fil.

Etoffes d’herbes.

Nan-ning-flî ,

Oifeaux qui ren»

dent du coton

par le hec.

Tay-ping-fii,
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Se ming-fii.

Chin-ngaii-fu,

Se-chln-fù.

t'ofit.’ons (les

Fhces de la Pro-
vince de Quang-
îl.
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crois côtés. Le quatrième eft fortifié par un mur. On vante fon diftrid , comme
le meilleur de la Province. Il eft fertile , bien peuplé & foigneufement cultivé..

Comme il borde le Tong-king, on y a bâti quantité de Forts pour la sûreté

des frontières. Mais les Habitans de cette Ville & de celle ciui la fuit palfent

pour Barbares entre les Chinois
,
parce qu’ils, n’ont pas l’afrabilicé &c la poli-

telfe qui font le caraétere de cette N ation.

10. Se-ming-fu eft fituée auill fur la frontière du Tong-king , dans un pays,

montagneux , à peu de diftance du pilier que les Peuples de ce Royaume ont

élevé pour marquer leurs limites. Ce diftriéf produit toutes fortes de commo-
dités en abondance, & fes montagnes fourniflènt beaucoup de bois.

1 1 . Chin-ngan-fu n’étoit anciennement qu’un miférable Bourg
,
qu’on s’eft:

efforcé d’agrandir <Se d’entourer de murs, pour en faire une Ville du premier

ordre. Mais la plus grande partie de fon diftrid appartenant au Royaume de

Tong-king, elle n’a qu’une feule Ville dans fa dépendance. Les ufages de fes

Habitans different peu de ceux de la Chine. Ils tirent de leur canton beaucoup

de miel Sc de cire , & toutes les provifions néceffaires à la vie.

12. Se-chin-fu (89) eft fituée prefqu’a la fource de deux petites rivières,

qui viennent fe joindre fous fes murs. Son diftrid a peu d’étendue. Il borde la

Province de Yimnan ; ôc quoiqu’il foit compofé de montagnes autant que de

plaines, il eft rempli de Bourgs fort peuplés (90).

Pofîtions des Places de Qiiang-Jî ^ déterminées en

Places,

SuEN-cheu

,

^5

Latitudes.

. 49 . 1

2

5

Longitudes,

.. 22 . 40.

Quang-yang-hyen

Quey-lîng-fu , .

? ^5 . 2

1

0^ 5
. 29 . 20.

. 13 . 1

2

6 . 14 . 20».

Whay-yeu-hyen

,

^5 , 15 . 7 . 1 0 . 40.

Ho-chi-cheu

,

2-4 . 42 . 0 8 • 45 • 20.

Si-long-cheu , . 2-4 • 32 . 24 10 . 42 . 20.

Se-ching-fu , 24 . 20 . 48 10 . ro . 40.

King-yeun-fü , . 24 . z 6 . 24 8 4 • e.

Lo-ching-hyen , 2-4 . 44 . 24 7 . 50 . 40-
Yong-ning-cheu

,

2-5 7 • 1

2

6 .52. 20,.

Ping-lo-fu , . 24 . 21 . 54 5 . 50 . 15.

Ho-kyen, 24 . 8 . 24 6 . 12 . 0,

Yong-ngan-cheii , 24 . I 1

2

6 . 9 . 10.

Syang-cheu

,

25 • 59 • 0 7 . 2 . 40.

Lyeu-cheu-fu , . 24 . 14 .. 24 7 .. 20 . 0.

Lay-ping-hyen 23 . 38 . 24 7 . 22 . 40...

Te-ngan-fu, 23 , 25 . 1

2

8 . 34 . 40..

Tu-yang-fu, 23 . 20 . 25 9 . I . 20,.

Chin-ngan-fu , 23 . 20 . 25 10 • 9 • 2, Oa-.

(89) Ou Se-chif2g-fii.

(50) Chine du Pere du Halde, nhi fupà , p. 6 5c vxo,.
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Places. Latitudes. Longitudes.

Ngan-ping-cheu , . . IX . 43 . 12 . • 9 . 40 . 0.

Tay-ping-fu, . . . IX • ^5 •
1 2 . . a . 34 . 40.

Chang-tle-cheu

,

Nan-ning-fu

,

. 29 . 19 . 1 2 . . 8
. 52 . 10.

. XX . 43 . 1 2 . . 8 . 25 . 30.

Ping-cheu , . . . • . 13 . 1 2 . • 7 • 5
^ • 20.

Heng-cheu , . . . XX . 38 . 24 . • 7 . 51 . 30.

Whey-lin-cheu

,

. XX . 40 . 48 . .
6-

• 4 S
• 24»

Sin-cheu-fu , . X 3 . xG . 28 . . G • 57 • 20.

U-cheu-tu , . . . , 18 . 28 . 48 . • 5 . 37 . 15.

§» X I V.

Ses mines iroïi

Efpece fingii»

liere lie cuivre»

Yun-NAN J quatorr^ième Provinct,

La . Province de Yun-nan ('91) ell; une des plus riches de l’Empire» Elle A Bomts de h
pour bornes Se-chuen au Nord

;
Q_ucy-chm Sc Quang-p à l’Eft

5
les Royau-

ïnes de Tong-king & de Lao au Sud j & celui d’Ava vers l’Oueft , avec les

terres de quelques Nations Etuvages oC peu connues. Les rivières & les lacs (9 i) »

dont elle eft arrofée dans routes (ës parties
, y répandent une Fertilité qui entre-

tient les provifions à bon marché. On y recueille beaucoup d’or, dans les fa-

bles des rivières & des torrens qui defeendent des montagnes
5
d’où Eon con-

clut qu’elles renferment des mines fort riches. Outre le cuivre commun
, elles

en produifent une efpece hnguliere
,
qui fe nomme Fe-tong

,
qui eft d’une

blancheur égale au dedans &c au dehors. Cette Province fournit de l’ambre

rouge , & n’en a pas de jaune. Les rubis , les faphirs , les agathes & d’autres

pierres précieufes (93) j le mufe, la foie, le benjouin , le Lapis-armmus , &
les plus beaux marbres jafpés , dont quelques-uns repréfentent naturellement

des montagnes , des fleurs , des arbres & des rivières , font autant de richelles

qu’on tire de la Province de Yun-nan,

Entre les animaux , on y trouve d’excellens chevaux •, la plupart un peu bas s
Sc-s aniiuauï.

mais vigoureux : des cerfs d’une efpece finguliere
,
qui ne font pas plus gros que

nos chiens ordinaires , & l’oifeau nommé Kin-ki ou Poule d’or. Les Habi- Ses Habitans.

tans
,
quoique robuftes & courageux j font d’un naturel doux iScaftable. Ils ont

une difpofldon particulière pour l’étude des fciences. La Nation qui étoit do-

minante autrefois dans la Province fe nommoit Lo-lo. Elle étoit gouvernée par

divers Souverains. Après quantité de batailles pour là réduire à la foumif-

fion , les Chinois prirent le parti de conférer aux Seigneurs Lo-Los tous les

honneurs des Mandarins de la Chine, avec le droit de fucceflion pour leurs

defeendans , à condition qu’ils reconnoîtroient l’autorité du Gouverneur Chi-
nois de la Province

,
qu’ils recevroient de l’Empereur l’inveftiture de leurs Ter-

res , 8c qu’ils ne feroient aucun aéle d’autorité fans fon confentement.

Nation elcs Vi‘

los.

(91) Ovi'iun-nan. torrens, qui coulent quelque-tems Tous terre

(91) Les Habitans nomment leurs lacs & qui reparoifrent. On voit la même ehofë
Haj

,

qui fignifie M^r. Ils ont .airlli de gros dans d’autres Provinces.

O ij
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Autorité ilcs

Seigneurs Lo-
los.

H.i!iillenicnt tie

C Naciua,

Divifion de la

Province de
îiuii:nan.

y tin nan-fu j

fa Capitale,
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Les Lo-los (93) font d’aulli belle taille que les Chinois , ôc plus endurcis â

, la fatigue.. Ils ont un langage différent , &c un caraélere d’écriture qui paroît être

,

comme leur culte de Religion , le même que celui des Bonzes de Fegu &c d'Jlva.

Aiilli ces Bonzes ont-ils trouvé L’art de s’inlinuer dans l’elHme des Lo-los les plus

riches & les plus puilfans , fur-tout dans la partie Nord de la Province , où
ils ont bâti de valles Temples

,
qui ont peu de relfembiance. avec ceux des

Chinois.

Les Seigneurs Lo-los ont une autorité fi abfolue fur leurs Sujets
,
qu’ils s’at-

tribuent le droit de les punir , même de mort , fans confulter le Gouver-

neur Chinois , ni la Cour Impériale. L’obéilfance qu’on rend à leurs ordres

eft également prompte ôc foumife. Un Particulier de la Nation regarde com-
me une fortune d’être reçu à leur fervice. Comme le centre de leur autorité eft

leur Salle d’audience & les autres appartemens de leurs Palais , ils n’épargnent

rien pour les embellir. Outre leurs Officiers domeftiques & ceux qui les fer-

vent par cpartier , ils nomment des Capitaines pour commander la milice du..

Pays
5
qui eft compe^fée d’infanterie & de cavalerie, armées de flèches , d’é-

pieux , ëc quelquefois de moufquets. Ces Peuples fabriquent eux-mêmes leurs,

armes
,
quoiqu’ils en tirent aulli des Chinois par le Commerce.

L’habillement des Lo-los confifte dans une paire de hautes-chauftès , une
vefte de toile qui leur tombe jufqu’aux genoux , & un chapeau de paille ou de,

Rattaii. Ils ont les jambes nues, mais ils portent des fandales. Les Seigneurs

font vêtus de damas ou defatin, àlaTartare. Les femmes ont par-deffus une.

longue robe, qui leur defeend jufqu’aux pieds
; un petit manteau

,
qui ne leur

palfe pas la ceinture. C’eft dans cette parure qu’elles montent à cheval pour

rendre leurs viftes, accompagnées de leurs femmes . à qui l’ufage accorde la,

même monture, & fuivies de leurs autres domeftiques , à pied.

Yiin-nan eft divifée en dix-neuf diftricts
,
qui contiennent dix-neuf Villes,

du premier ordre (94) , & cinquante-cinq du fécond & du troiféme. Yun^
nan-fu. Capitale de la Province

,
gouverne quatre Cheus& fept Hyens. Tu-li-

fil , quatre Cheus & trois Hyens. Ling-ngan-fu

,

quatre Cheus & cinq Hyens.

Tfu-tfu ou Çhu-hyang-fu , deux Cheus, fans Yy^ns- Chlng-hyang-fii , deux.

Cheus & deux Hyens. King-tong-fu , ni Cheu , ni Hyen. Quang-nan-fu , ni.

Cheu , ni Hyen. Qiiang-fi-fu , deux. Hyens., fans Cheu. Chun-ning-fu , un
Cheu , fans Hyen. Ku-cheu-fu , cinq Cheus & deux Hyens. Yau-ngan-fu , un^

Cheu& un Hyen. Ko-kingfu , un Cheu , fans Hyen. U-ting-fu , deux Cheus
& un Hyen, Li-kyang-fu , ni Cheu , ni Hyen. Yeun-kyang-fu , ni Cheu , ni

.

Hyen. Mong-wha-fu , ni Cheu , ni Hyen. Yung-chang-fu , un Cheu & deux,

Hyens. Yun-ning-tu-fu , ni Cheu , ni Hyen. Yung-pofu , Kay-wha-fu &
San-ta-fu , toutes trois aufîi fans Cheus & fans Hyens.

I, Yun nanfU n d. ^oïm riviere navigable 3 mais elle, eftiituée fur le bord

d’un vafte &r profond Lac -, ou pour parler le langage du Pays , fur la Côte de la

Mer du Sud. Il y a peu d’années qu’elle éroit remarquable par fa beauté. Dans
l’interieur de fes murs, qui ont trois milles de circonférence, on voyoit un
grand nombre de fomptueux édifices , & les dehors étoient ornés de fort beauX;,

jardins, dont quelques-uns fubfiftent encore. Un Prince Chinois, qui avois.

(93) Quelques Ecrivains les font venir d’Ava.

U4j L'Original porte vingt cc une Villes du premier ordre.
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reçu des Tartares le titre de Roi (95)5 y tenoit fa Cour. Mais ayant pris les

armes contre rEmpereur, en i(î79, il vit périr fa famille dans le cours delà

guerre •, &C lui-même étant mort de vieillelTe , toutes fes troupes furent bien-tôc

difperfées.

Le commerce des métaux efl ici plus confderable que dans les autres Pro-

vinces. On y fabrique une efpece cVétoife unie de foie torfe , nommée Tong-

iuiy-tnans-fc , c’eft-à-dire , Satin cU La Mer orientale. C’eft dans cette Ville que

le Tfong-tu , ou le Gouverneur général des Provinces de Yun-nan Sc de Quey-
cheu fait fa réfidence. Le Viceroide la Province même y demeure aulli. Tout
le diftriél eft agréable ôc très-fertile. Il eft compofé de petites collines ôc de

grandes plaines. L’eau y eft bonne , & le climat temperé. Il produit le lapis-ar-

rnenus , du marbre d’une beauté fnguliere , & l’arbre qui fe nomme Bois-rofe.

L’exercice des Habitans a toujours été la guerre ou l’agriculture. Leurs chevaux

font petits , mais hardis & robuftes.

Z. Tu-li-fu eft fituée comme la Capitale , fur un Lac fort long
,
qui produit

beaucoup depotlTon. Cette Ville eft grande Se très-peuplée. Le climat eft doux

bc la terre fertile.. C’eft ici particuliérement qu’on fait des tables & d’autres

ornemens de ce beau marbre jafpé de la montagne de Tyenjimg , qui repré-

fente des montagnes , des fleurs, des arbres & des rivières , avec des couleurs

fl vives &c fl naturelles
,
qu’on les prendroit pour l’ouvrage d’un Peintre habile.

3. Tour le diftriét de Ling-ngan-fu eft entremêlé de plaines , de petites col-

lines &: de montagnes. Il eft arrofé par d’atfez grands lacs & par t]uantiré de

rivières
,
qui lui donnent fa fertilité. Le riz , le froment , le miel & la cire

, y
font en abondance. On y trouve toutes les efpeces de fruits qui font propres aux

Indes orientales.

4. Chu-hyang~fu eft placée au centre de la Province , dans un Pays fort

agréable, environné de belles montagnes. L’air y eft bon. La terre y produit

abondamment toutes fortes de grains. Les pâturages y font excellens •, & les

montagnes renferment , avec le lapis-armetius , une pierre verte qui eft fort efti-

mée. On y trouve auifi des mines d’argent.

5. Rien n’approche des agrémens de Ching-hyang-fu polir la fituation. Elle

eft fituée fur le côté Nord du grand Lac , dans une plaine environnée de mon-
tagnes. Son diftriét a peu d’étendue *, mais il doit fa fertilité à fes lacs& à fes

rivières qui font remplies d’excellent poiflon. Le Habitans fabriquent de

beaux tapis de coton.

6 . Kmg-tong-fu nz aucune Ville dans fa dépendance. On voit, dans la

partie Oueft de ce canton , un ^lont foutenu par des chaînes de fer , dont l’a-

gitation
,
joint à la vue des précipices , forme un fpeétacle terrible pour les

palTans. Le diftriét eft rempli de montagnes fort hautes
,
qui renferment des

mines d’argent. Ses plaines font li bien arrofées
,
qu’elles produifent beaucoup

de riz.

7. Quang-nan-fu borde la Province de Qjuey-cheu
. , & fe trouve comme fé-

parée du refte de la fienne par d’aftieufes montagnes. Son diftriét eft fertile j

mais les Habitans paiîènt pour barbares entre les Chinois.

8. Quang-Jî-fu eft fituée dans une petite plaine , fur le bord d’un Lac. Elle

(9,5) Ce fut le fameux V-fm-ghey
,
qui appella les Tartares pour exterminer les Rebelles.

O iij
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Chun-ning-fu,

Ku cheii-fu.

Yfiu-ngan-fu.

X\o-king-fu.

y-tiiig'fii.

ÎÂ- kyang tu- fa.

Veiui^ kyang-fu.

Mong-wha-fu.

¥ung-chang-fu.

yLin-ning'tu fu.
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ell environnée de montagnes , fans auçune autre propriété qui foit digne d’ob-

fervation.

9. Chun-7iing-fu eft une très-peqte Ville, qui n’a pas plus d’une mille &
demi de circonférence. Les montagpes dont elle eft environnée ont , au pied ,

des Villages fort étroits. Le terroir eft généralement ftérile, & les mœurs des

Habitans font fort fauvages.

10. eft environnée auffi de montagnes-, mais fes terres font allez

fertiles. Les Habitans paffent pour laborieux
,
quoiqu’ils ayent tant de paillon

pour les procès
,
qu’ils y employeur la moitié de leur revenu.

1 1. Le territoire de Yau-ngan-fu n’a rien à defirer pour la grandeur. Il con-

Efte en vallées fertiles , & en montagnes couvertes de belles forets. Ses Habi-
tans font robuftes & naturellement belliqueux. Il fournit beaucoup de mufc,
& l’on fait du fel blanc de l’eau d’un puits qui eft proche de la Ville.

iz. Ko-king-fu eft entourée de montagnes. Une feule Ville du fécond or»

dre (96) ,
qu’elle a fous fa dépendance , eft fur un lac de lix lieues de tour.

Les Habitans de fondiftriélpaflent pour braves, &, ne marchent point ordinai-

rement fans leur arc & leurs flèches. Ils fabriquent des tapis d’une beauté ex-

traordinaire. Le Pays produit du mufc & des pommes de pin. On prétend

que fes montagnes
,
qui bordent le Pays de Sifan , ou des Lamas , renferment

des mines d’or.

13. U-ting-fu (97) , eft fituée fur les bords de la Province de Sechuen ,

dans un terroir fertile , bien arrofé & fort riche en beftiaux. Elle eft défendue

par une alfez grofle garnifon , contre les courfes des montagnards voifins. On
en tire beaucoup de mufc. Les palfages de quelques-unes de fes montagnes

étant fl étroits qu’à peine un homme y peut pénétrer , c’eft une retraite inaccefli-

ble pour fes Habitans pendant la guerre.

14. Les Habitans Li-kyang-tu-fu (98) & de fon territoire font defcen-

dtis des anciennes Colonies Chinoifes. Son diftrid n’a point d’autre Ville. Il

eft entouré de montagnes, qui le féparentdu Pays des Lamas. Tout le Pays eft

bien arrofé & très-fertile. On en tire de l’ambre &: des pommes de pin.

1 5 . Yiun-kyang-fu eft fituée fur le Ho-li-kyang , aflez grande riviere. Le

Pays eft corapoféci’un mélange de montagnes & de plaines fort bien arrofées.

Il produit beaucoup de foie & d’ébene , des palmiers , des noix d’areka
,
que

les Habitans mâchent avec la feuille de betel , & des paons en fort grand

nombre.

\ 6 . Mong-wha-fu eft entouré de hautes montagnes. Son diftrid produit plus

de mufc qu’aucun autre canton de l’En^ûre.

17. Yun-chang-fu eft une Ville allez grande & fort bien peuplée, bâtie,:,

comme la précédente , entre des montagnes , vers l’extrémité de la Province ,

& près d’une Nation dont les maniérés rudes & fauvages paroilfent contagieufes

pour fes Habitans. Le Pays fournit de l’or , du miel , de la cire , de l’ambre &
beaucoup d’excellente foie.

18. Yun-nirig-tu-fu (99) eft limée à l’extrcmité de la Province, près du

(96) C’eft Kyen-chuen-cheti. Mais il paroît

C|ue ce n’eft pas !a feule & qu’a vir.gr-cinq mil-

îesiiu côté del’Oueftou crouveKyeu lau-cheii.

(97) U-ting-fu dans la Carte.

(98) Li-kyang-fii dans les Tables.

(99) dans la Carte.
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Pays des Lamas

,

à l’Oaeft d’un beau Lac
(

i ) ,
qui renferme quatre petites

Mes. On trouve ici quantité de ces vaches, communes dans le l iber, dont la

queue eft employée à taire des étoffes qui font à l’épreuve de la pluie , & des

tapis fort eftimés. Les OfficiersChinois s’en fervent auffi pour orner leurs éten-

dards & leurs cafqnes.

19. Yung-po-fu eft placée entre des montagnes*, ce qui n’empêche pas que

fon territoire ne foit fertile , & que fes plaines ne foient arrofées par un beau

Lac & par des rivières.

20. Kay-wha-fu ( 2 )
eft une des clés de la Province, du côté du Tong-

king. Son diftriét eft entremêlé de vallées fertiles & de hautes montagnes.

11. San-ta-fu (3 ) , qui borde le Royaume d’Ava , n’eft proprement qu’une

Forterefte
,
pour la défenfe des frontières. Tout le Pays eft rempli de montagnes ,

qui forment un autre boulevard. Mais les vallées font fertiles & fort bien arro-

fées de rivières ( 4 ).

Pojitions des Places de Yun-NAN ^ déterminées en

Places.

KU-tfmg-fu, . 25

Latitudes.

. 32 . 24
Lo-ping-cheu , . 24 . 3

d 48
Quang-nan-fu

,

24 9 3
^

Que-wha-fu

,

2j 24 30
Mong-rfe-hyen ,

Lin-ngan-fu , ,

23 • 24 0

23 • 37 I 2

Yeu-kyang-fu

,

25 . 34 0

Suen-wey-tfe , . 22 . 1

2

0

Mong-lyen , 2 2 • 19 20
Mong-ring-fu , . 25. • 37 I 2

Chino;-kano;-cheu

,

, 24 1

1

35
Long-hait-quan

,

23 . 41 40
In-y\vey-cheu , . 24 . 58 20
Yong-chang-fu

,

25 4 48
Chun-ning-fu

,

24 37 12

King-tong-fu , . 24 • 30 40
Ho-n-hyen

,

24 . i 4 10

Quang-fi-tu

,

24 • 39 3 ^

Ching-kyang-fu ,

Chu-hyong-fu ,

24 . 43 12

25 . G 0

Mong-wha-fu

,

25 . 18 0
Ta-li-fu , . . 25 . 44 24
Kyeu-lan-cheu

,

x6 . 32 0

Ta-ching-quan, 27 . 32 0

( I ) A trois milles du Lac , fuivant la

Carte.

( X ) Que-wha-fu dans les Tables,

{ 5 ) Cette Ville
,
aufli-bien que lu-ning-

Longïtiidîs.

12 38 . 3*0. Oueft,

I 2 9 • 20.

1

1

1 2 . 35 *

12 G . 45 -

12 52 . 20.

13 24 . 0.

14 18 . 40.

24 . 40,
16 42 . 0».

17 14 . 40.
1.6 52 . Oo

18 32 . 0.

î 7 42 , 40.

17 2 . 35 -

jG 18 . 35 *

15 24 . 30.

13 38 . 40.
I 2 38 . 40.

13 24 . 0.

14 45 • 20.

15 58 . 25.
iG G . 40.
iG 40 . 0.

iG 40 . 0.

tu-fu , eft omife dans la Table de divifion.

( 4 ) Cliine du Pere du Halde
,
page 1 24^

6c fuivantes.
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Yung-po-fti.

Kay-vvha-fit.

San-ta-fii , For-
tatiie.

Pofitj’ons (Tes

Places de la Pro-

vince de Yun-
nan.
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Bornes & Ka-
liltans de la Pro-

vince de Qiiey-

cheu.

Forts d’onéreux

entretien.

Ses .produisions.

Divifion de la

provint c.

Qaey-yang-fu^
•Cajiitale de

.^ucy .cheu.

I I Z H I S T 0 î R E GENER ALE
Places, Latitudes, Longitudes.

Li-kyang-(u , . . . 5 î . 3 (î . . . . i 10.

Yong-ning-fu

,

. 27 . 4^ * 28 . . . M . 41 . 20.

Yong-pe-fU

,

. . 2^ . 42 . 0 . . . M . 29 . 20.

Yau-ngan-fu

,

. . zy . 32 . 24 . . . 13 . . G.

U-ting-fu , . . . ^5 . 32 . 24 . . . . . 0.

Yun-nan-fu

,

. . 25 . d . 0 . . . 15 . 3 ^ . 50.

§. X V.

QueT-CHEU 3 quinziéme Province,

Le s bornes de Quey-cheu font Hu-q'dang à l’Efl:
; Se-chuen au Nord -, YuU'’

nan à l’Oueft , & Quang-fi au Sud. Cette Province eft remplie de mon-
tagnes inaccellibles , & n’a pour Elabitans , dans une de leurs parties

,
qu’une

Nation
( 5 )

qui n’a jamais été fubjuguée. Les Empereurs Chinois, pour peu-

pler cette Province, y ont fouvent envoyé des colonies. Elle contient un fi

grand nombre de Forts & de Places de guerre , avec des garnifons nombreu-
fes

,
que les tributs qu’on en tire n’égalent point la dépenl'e. Ses montagnes

,

entremêlées de vallées fertiles , renferment des mines d’or , d’argent , de mer-

cure & de cuivre. Les Habitans y nourrilTent beaucoup de vaches , de porcs

,

& les meilleurs chevaux de la Chine. Le nombre des oifeaux fauvages y eft in-

fini , & leur chair eft d’un excellent goût. La foie n’eft pas connue dans cette

Province •, mais on y fait des étoffes d’une efpece de chanvre
,
qui fe portenc

en Eté.

Elle eft divifée en onze diftriéls
,
qui contiennent onze Villes

( )
du pre-

mier ordre, & trente-huit du fécond & du troifiéme, avec quantité de Forts.

Ses Gouverneurs font en grand nombre ’, non qu’elle foit fort étendue , car

c’eft au contraire une des plus petites Provinces & des plus ftériles de la Chine j

mais pour contenir dans la foumiftion un Peuple difficile
,
qui n’eft qu’à demi

civilifé.

Q_iizy-yang-fu , Capitale de Qucy-chcu
,
gouverne trois Cheus & quatre

Hyens. Sc-chm-fu eft fans Cheu & fans Hyen. Se-nan-fu

,

trois Hyens , fans

Cheu. Chin-ycun-fii , deux Hyens , fans Cheu. Chc-tjin-fu , un Hyen , fans

Cheu. Tongyin-fu , un Hyen , fans Cheu. Li-ping-fu , un Hyen , fans Cheu.

Ng.in-chan-fu , trois Cheus & cinq Hyens. Tu-ycun-fu

,

deux Cheus & deux

Hyens. Ping-ycu-fu , un Cheu & quatre Hyens. Wey-ning-fu , trois Cheus &
trois Hyens.

I
.
Qusy~yang-fti eft une des plus petites Villes de la Chine. On ne lui donne

pas trois milles de circonférence. Une partie de fes maifons eft de terre, &:

l’autre de brique. Elle eft bâtie fur une riviere , mais qui lui donne peu d’avan-

tages pour le Commerce
,
parce qu’elle n’eft pas navigable. Son diftriéf eft en-

( y )
Ce font les Seng-7nyau-tfes ^

dont on a déjà parlé.

6 )
La Defeription n’en met que dix.

îremêlç
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trëniclé de plaines & de montagnes , dont quelques-unes font fort efcarpées.

ïl elEcomme environné de Forts.

1. Sc-chiu-fu
( 7 )

eft lituée lur les bords de la Province de Hu-quang. Son
diftriét

,
qui eft fort montagneux, fournit du cinabre , du vif-argent & d’au-

tres métaux. Quoique fes Habitans foient les plus civilifés de la Province

,

ils n’ont aucune teinture des fciences Chinoifes. Ils marchent ordinairement

pieds nuds, & traverfent les rochers avec une vîtelFe incroyable.

3. Sc-nan-fu occupe le bord d’une belle riviere , dans une longue plaine.

Son territoire eft renfermé , des deux côtés
,
par des montagnes , les unes inac-

celîibles , &: fans autre pafoage qu’un fentier fort étroit pour gagner la cime.

Dans les tems de guerre , les Habitans s’y retirent avec leurs effets. C’eft aufîi

Ja retraite d’un Peuple fauvage
,

qui n’a prefqu’aucune communication avec

les Chinois.

4. Chin-yeun-fu (8 )
produit, dans une fort petite étendue,

des grenades , des oranges & les plus belles Heurs de la Chine. Quelques-unes
de fes montagnes font habitées par un Peuple tel qu’on l’a repréfenté dans le

canton précédent.

5. Cke-tjyen-fu ( 9 ) ,
qui eft ftuée entre les deux dernieres Villes, n’étend

pas loin fa jurifdiélion. Le Pays donne beaucoup de vif-argent , & fes mon-
tagnes font peuplées comme les précédentes.

6 . Tong-jhi-fiit^ une des Places frontières du côté du Tong-king. On en
tire beaucoup d’or , & les mines de cuivre y font en abondance. Son commerce
avec les Chinois en a civilifé un peu les Habitans.

7. Le Pays qui appartient à Ngan-cJian-fu eft rempli de montagnes. Il ne
manqueroit rien à la fertilité du terroir , li les Habitans étoient moins fauva-

ges & plus induftrieux.

8. La jurifdiétion de Tu-yen-fu eft refterrée dans un fort petit efpace
,
par des

montagnes , dont elle n’eft féparée que par une riviere. Les Scng-myau-tjes , qui

les habitent , font une Nation indépendante.

9. Le territoire de Ping-yuen-fu eft bordé , comme le précédent
,
par des

Montagnards groftîers
,
qui ne reconnoiftent aucun Maître. Il produit d’excel-

lent thé & des oranges de routes les efpeces. On y fabrique de ces étoffes de
chanvre , dont on a déjà parlé.

10. Wcy-ning-fu (10) eft fituée fur un beau Lac, au milieu d’une plaine

environnée de montagnes
(
1

1

}.

Pojition des Places de Qiiey-cheu , déterminées en îyiG,

Places. Latitudes. Longitudes.

U-CnuEN-yen ,

Se-nan-fu , . .

Tong-jin-fli,

z8 . 24 . O

27 .
5(5- . 24

27 . 38 . aq

8 , \G . II. Oueft.

8 . 2 . 50.

7 • ^5> • 3*

( 7 ) Tfu-cheu-ftt dans un autre endroit. (i i) Chine du Pere du Halde p. 7 , 17. &
( 8 ) Chi-ycHn-fn dans la Table. fuivantes. Toutes ces deferiptions y font il

( 9 ) Che-tfîng-fu dans la Table de divifion. courtes , quelles n’ont pû être abrégées.

(10) OaWhig-ning fti.

Tome VI, P

GeOGR Al'HUt

DELA Chine,

Se-chcu-fii.

Se-nan-hu

Cliin-ycun-fu,;

Che-tfyen-fu;

Tong-jiu-fu,'

Ngan-chaiv-fuj

Tu-yen-fu.'

Ping-ycun-fUi!

Vey-uing-fu;

l'ofitions dfs

Places de la

vince de Quey-
chetu
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Difperfîon des

îiyau-tfes dans

f)u(ieurs Trovin-

ccs.

Politique des
Chinois pour les

contenir.

Ï14 HISTOIRE GENERALE
Places,

Tfe-cheti-fu

,

Z7

Latitudes,

. 10 . 48 . 7

Longitudes,

. S4 • 0..

Che-tfyen-fu , . 27 • 30 0 . 8 . 1 8 . 20.

Chin-yeun-fu , . 2-7 . I 12 . 8 . 10 . 40.

Yu-king-hyen

,

2-7 9 3(3 . 8 • 43 • 5^-

Che-ping-hyen

,

27 . 0 20 . 8 . 2(3 . 40.
Tfmg-ping-hyen

,

iG
• 57 1 2 . 8 . 48 . 32.

Ping-yeu-fu

,

2(3 • 37 • 9 . 4 . 52.

Kay-cheu , . . xG . 38 40 . 9 . 45 . 20.

Ta-ting-cheu , .

Yong-ning-cheu

,

27 • 33 3(3 . 10
. 5^ . 0.

27 • 5^ 48 . 1

1

• 5
• 20.

Whey-ning-fu , 2(3 • 43 15 . 1

2

. 1 2 . 0.

Ping-when-yen , 2(3 • 37 1 2 . 10 . 45 . 20.

Pu-ngan-cheu , . 25 . 44 24 • 1

1

. 49 . 20.

Ngan-lang-chin, M • 5 3(3 . 10
. 5^ . 20.

Yong-ning-cheu , ^5 • 54 0 . 1

1

. 0 . 30.

Ngan-chun-fu , 2^ . 1

2

0 . 10 . 3^ . 0.

Long-li-hyen , . 2^ • 23 50 . 9 . 3(3 . 0.

Tu-yeun-fu

,

2(3 . 1

2

10 . 9 . 4 . 0.

Ma-ha-cheu, 2(3 . 2(3 24 • 9 . I 30.

Quey-ting-hyen , 2(3 . 30 0 . 9 . 52 . 20..

Que-hyang-fn , 2(3 . 30 0 . 9 ^ 52 . 20.

Yong-tfong-hyen

,

^5 • 57 3^ • 7 . 24 . 30..

§. XVI.

EclairciJJement fur la Nation des Myau-tses.

APre’s avoir fouvent nommé Myau-tfes (11) dans la Defcription

des Provinces , il cft naturel de joindre à leur nom quelques recherches

fur leur caradere & leurs ufages. Cette Nation eft dlfperiée dans les Provin-

ces de Se-chuen , de Quey-chm , de Hii-quang

,

de Quangf & fur les fron--

tieres de Qjiang-tong. Mais le même nom comprend plufieurs Peuples , donc

la plupart ne difterent que par certains ufages & par une légère variation dans

le langage. On remarque cette différence entre les Myau-tfes de Se-chuen ,

ceux de l’Ouell de Hu-quang& ceux du Nord de Quey-cheu. Comme ils font

plus fauvages 5e moins civilifés que les Lo-los (13), une fage politique a fait

bâtir aux Chinois des Places de guerre & des Forts, pour leur couper toute

communication. Ces établiffemens fervent à les tenir en bride. Cependant les

Seigneurs Myau-tfes exercent fur leurs Sujets autant d’autorité que les Lo-los.

Ils fe picquent de courage & d’être excellens cavaliers. Lorfqu’ils commettent

quelqu’ade d’hoftilité , les Chinois fe contentent de les repouffer derrière leurs

,

montagnes , fans entreprendre de les forcer dans cette retraite. En vain Is.

(il) Myau ÛgniRe en langue Chinoife
,
6c»T/ê, Fils.

(13) Nation dont on a déjà parlé.
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Gouverneur des Provinces voifines les fomme de venir rendre compte de leur

conduite. Ils ne connoiirent de réglé que leur propre volonté.

Ces Seigneurs ont non-feulement leurs Omciers , comme les Lo-los , mais

encore d’autres Seigneurs dans leur dépendance
,
qui

,
quoique maîtres de leurs

propres vaflTaux
,
portent la qualité de Feudataires , Sc font obligés , au pre-

mier ordre
, de paroître en campagne avec des troupes. Leurs maifons n’ont

rien d’inferieur à celles des Chinois. Les armes ordinaires des Myau-tfes font

l’arc de la demi-pique. Leurs felles font bien faites. Elles font plus étroites &
plus hautes que les felles Chinoifes, avec des étriers de bois verni. On vante

beaucoup la vîtdfe de leurs chevaux à la courfe & leur légèreté à fauter. Ils fe

vendent fort cher , &c les Chinois en racontent des chofes incroyables.

Les Myau-tfes qui habitent le milieu & la partie méridionale de Quey-cheu ,

different des précédens par leur condition. Ils ont reçu divers noms des Chi-

nois , fiiivant lafituation de leurs Colonies (14) -, mais on peut les compren-

dre tous fous la divifion générale de fournis 5c d’indépenefans. Ces premiers

fe fubdivifent en deux autres efpeces
;
l’une , de ceux qui obéilfent aux Magif-

trats de l’Empire de qui font partie tiu Peuple Chinois , dont ils ne font diftin-

guésque .par une parure de tète
,
qu’ils portent au lieu de bonnet. Les autres

ont leurs Mandarins héréditaires , ou leurs Chy-hyens
,
qui étoient , dans l’o-

rigine
,
Officiers fubalternes de l’armée Chinoife de Hong-vu , Fondateur de

la derniere race Impériale , de qui obtinrent
j
pour récompenfe de leurs fervi-

ces , la Seigneurie de quelques V iilages (15) conquis fur la Nation des Myau-
tfes. Par degrés, ils accoutumèrent les vaincus au joug , & à fe regarder enfin

comme autant de Chinois.

Quoique la jurifdidion de leurs Mandarins ait peu d’étendue , ils font riches

& fallueux. Leurs maifons font fpacieufes , commodes de foigneufement entre-

tenues. Ils ont le pouvoir d’impofer des punitions à leurs Sujets ; mais la mort

en eft exceptée , & dans les caufes capitales , l’appel efi: ouvert au Tribunal des

Chi-fus. Quelques -uns n’ont pas meme le droit de juger les caufes ordinaires.

Les Myau-tfes du commun s’envelopent la tète d’une piece de toile , de n’ont

pour habillement qu’une forte de vefte , avec des hautes-chauffes. Mais les Man-
darins de leurs Officiers domeftiques font vêtus comme les Payfans Chinois. A
l’égard des Myau-tfes indépendans

,
qui poffedent un Pays d’environ quarante

lieues de France dans la Province de Qucy-chiu
,
prés de Li-ping-fu

5
quoique les

Millionnaires qui furent chargés de compofer la Carte de cette Province eufiènt

côtoyé leur canton au Nord & à l’Oueft, ils revinrent fans en avoir vCi paroî-

tre un feul. Cependant ils apprirent des Mandarins qui gouvernent les autres,

que ces Myau-tfes indépendans, nommés aufiî Smg-myau-ifis o\x Ye-myau-

tfes , c’eft-à-dire , Myau-tfes fauvages , bâtifîent leurs maifons de brique ,

comme les Myau-tfes fournis , de ne leur donnent qu’un étage de hauteur
; mais

que faifanr fervir le rez-de-chauffée d’étables à leurs vaches , à leurs moutons
de à leurs porcs

,
qui font prefc|ue les feuls animaux qu’ils nourrifiènt , elles

font fl fales de fi puantes
,
qu’il faut être Myau-tfe pour loger au-deffus.

Ils vivent dans une parfaite union, divifés en Villages, de gouvernés, pour

les détails civils
,
par les Vieillards de chaque divifion. Ils cultivent leurs ter-

(14) Ils leur donnent aurti des fobriquets par raillerie.

( I
j } L’Auteur dit fix

,
ou dix

,
ou plusi

Pij
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Géographie ^es. Ils fabriquent de fort bons tapis , les uns en foie , de différentes cou-*

DEL A Chine, leurs (i6) j d’autres , d’une forte de chanvre. Mais leurs toiles reflèmblent à

de la mauvaife moufTeline. Pour habit , ils portent des hautes-chauffes & une
efpece de manteau qu’ils replient fur l’eftomac. Ils vendent le bois de leurs fo-

rêts -, c’efl-à-dire
,
qu’après l’avoir coupé , ils le jettent dans une riviere qui tra-

verfe leur Canton 5 ôc les Marchands Chinois
,
qui font un peu plus bas fur la

rive oppofée , le mettent en flotte pour l’emporter. Les marchandifes que les

Myau-tfes doivent recevoir en échange demeurent entre les mains d’un Com-
miffaire dont on eft convenu

,
jufqu’à la conclufion du marché. Ce font ordi-

nairement des bœufs , des vaches , Sc fur-tout des bufles , dont la peau eft em-
ployée par les Myau-rfes à faire des cuirafTes. Ils les couvrent de petites plaques

de fer , ou de cuivre battu , epi les rendent très-pefantes êc très-fortes.

FfpecedeMyau- Ceux que les Chinois nomment , ceH-.\-dke , Rars t/u Mo/zJe , Sc

habitent d’autres parties de la Province de Quey-cheu , à trois O'U quatre
eurparuie.

poftes de Yun-nan , apportent plus de foin à leur parure. Leur habit

a la forme d’un fac , avec des manches fort larges vers le bas , &: fendues au-

deffus du coude. Sous cette cafaque , ils portent une vefte de diverfes cou-

leurs., donc les coutures font couvertes ou galonnées des plus petites coquilles

de la mer de Yun-nan ou des lacs du Pays. Leur parure de tête & le refte de

leur habillement eft de la même matière. Le fond de l’étoffe eft une forte de

chanvre fort greffier.

înftrumens mr- Entre leurs Inftrumens de mufique , on en remarque un
,
qui eft compofé de

ficaux des Myau- plufieurs tuyaux inférés dans un plus gros , dans lequel on fouffle par un trou , ou
par une forte d’anche , faite de rofeau. Il rend un fon plus doux & plus agréable

que le Chin des Chinois , efpece d’orgue manuelle
,
pour laquelle on n’emploie

que l’haleine. Les Myau-tfes obferventde la nrefure dans leurs danfes. Ils expri-

ment fort naturellement la joie ou la trifteffe par leurs mouvemens & leurs airs.

Un autre de leurs Inftrumens eft une forte de guitare , compofée de deux pe-

tites caifîes rapprochées , fur lefquelles- ils battent. Enfuite ils les tournent fi

vivement de haut en bas
,
qu’on s’imagineroit qu’ils vont les brifer contre ter-

re. Les Myau-tfes n’ont parmi eux aucun Bonze de la feéle de Fo..

Autres Myau- Dans cette partie de la Province de Hu-quang qui borde celle de Quang-tong ^
'

fcares.*^*
^ le diftriét de Yung-cheu-fu , qui appartient à la Province de Quang-Ji ^

ils font encore moins civilifés. Ils reconnoiffenc la jurifdidion des Mandarins

,

mais ils ne payent le tribut qu’à leur gré. Dans quelques cantons, ils ne per-

mettent point aux Officiers Chinois d’entrer fur leurs terres. Ils montent les

rochers les plus efearpés , & traverfent les terres les plus pierreufes avec une
légèreté furprenante. A force de marcher nuds pieds , ils fe les endurciflent par

un calus fort épais»

rature de kuiî Leurs femmes portent fur la tête une planche légère , de plus d’un pied de
fenunes, ^ large de cinq ou fix pouces quelles couvrent de leurs cheveux &

qu’elles affermiffent avec de la cire. Avec cette parure elles ne peuvent , ni fe

coucher, ni s’appuyer, fans tenir le col fort droit*, & le Pays étant plein de
bois & d’arbres , elles ne peuvent faire prefqu’un pas fans être obligées de tour=

ner la tête. Lorfqu’elles veulent peigner leur chevel^ire , elles paffent une heuice

1 1 tf) Il y en a d’unis , & d’autres à petits carreaux.
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«îevant le feu à faire fondre la cire. Auffi ne prennent-elles ce foin qu’une ou

deux fois l’année. Les vieilles femmes fe contentent de relever leurs cheveux fur

la tête en trelTes nouées.

Les MyaU'tfes des frontières de Quang-tong portent le nom de Pa-chays ,

parce que leurs principaux Villages font au nombre de huit. Ceux des fron-

tières de Quang-fi fe nomment Lu-chays , du nombre de leurs Villages
,
qui

ne font que fix (17), dans lefquels ils ont fçu fe retrancher. Ces petites Na-
tions font redoutées des Chinois leurs voifuis ; & pour fe garantir de leurs in-

curfions , les Gouverneurs de la Province ont élevé plus de vingt Forts , au

Nord J à l’Eft & à l’Ouell de leur Canton. Quoique la moitié de ces Forterefles

ayent été abandonnées depuis l’élévation de la derniere race Impériale , ou
entretient foigneufement le refte -, & les Chinois font enfin parvenus à fe faire

donner, par dix de ces Nations, un de leurs principaux Chefs pour garant de

leur conduite. Les Myau-tfes de la Province de Quang-fi
,
qui font Chinois

d’origine , font regardés d’un autre œil. Ils exercent , depuis plufieurs fiécles

,

la jurifdiéHon du Chifu ôc des Chikyens fur leurs propres Sujets. Ils defeen-

dent des anciens Chinois
,
qui conquirent toutes ces contrées il y a plus de

feize cens ans , fous la conduite de Fu-pan & de Ma-yucn , Généraux de

Qiiang-vu-ti

,

par lequel ils lurent confirmés dans la poifellion & l’autorité

qu’ils avoient reçues de leurs Chefs. Ces petites Nations entretiennent des trou-

pes & des Officiers
,

par une fuccelfion d’efprit militaire qui nuit beaucoup à

leur repos , en les armant fans cefie pour leur ruine mutuelle. Les querelles

& les naines fe tranfmettent parmi eux comme un. héritage. Souvent le petit-

fils vange la mort de fon ayeul fur l’arriere-petit-fils du meurtrier , avec une

pleine liberté de la part des Chinois & des Mand.arins
,
qui ne penfent point à

s’y oppofer.

Le langage des^ Myau-tfes dans la Province de Se-chuen , dans les parties oc-

cidentales de Flu-quang , & feptentrionales de Quey-chtu , elf le même
,
ou

ne différé que par la prononciation & par quelques mots particuliers. Mais ce-

lui des Myau-tfes aux environs de Li-ping-fu , pafTe pour un mélange de Chi-

nois & de véritable Myau-tfe
,
qui eft fort bien entendu des deux Nations. Ce-

lui des parties feptentrionales de quelques contrées , entre Quang-Jî , Hu-
quang de Quey-ckeu , n’efl point entendu des Myau-tfes.

Les Chinois attribuent à tous ces Peuples un caraébere inconfiant
,
perfide &

barbare. Ils les regardent comme des voleurs infignes
; tandis qu’au contraire le

Pere Regis de d’autres Millionnaires les ont trouvés très-fidéles à reflituer les dé-

pôts qu’on leur confie -, attentifs , obligeans de laborieux. Il y a beaucoup d’appa-

rence que c’efl une injuftice des Chinois
,
qui fe font faifis de leurs meilleures

serres , de qui continuent de leur enlever tout ce qui eft à leur bienféance , lorf-

qu’ils croient le pouvoir fans danger {* ),

(17) II faut fuppofer que ces termes Chi- ( * ) Chine du Pere du Halde , nbifup pa-
fiois fignifîenrles mêmes nombres. ge 3 1. & fuivames.

GeOGR AT HIE

DE LA Chine,

Myau-tfer nom-
més Pa-cliays ix.

Lu-chays.

-Vryaii -tfes J'orî»

gint- Chinoile.

Langagé deî
Myautits,

Leur caraflerç

différemment te-

préfenté.
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Origine de la

grande muraille

delà Chine,

Ses Portes & fes

Forts ù l’Elt.

Far cu lesTar-

Æarcs entrèrent

4)ûLir la conquête

Âie la Chine.

Divers états du

ihîurdcdcs Forts.

VUiesconfidé-

îaHes au long du

mir.

I il

§. XVII.

Ohfervationsfur la grande Muraille , & fur les Lacs & les Rivières

de la Chine,

La fameufe muraille qui borde la Chine au Nord , &: qui couvre les trois

Provinces de /’d-c/zd-Zi, de Ch,m-f èc àc Chenf , lut conftruite par l’Em-

pereur Tfin-cKi-wang-Ji

,

deux cens vingt-trois ans avant lanàilEance de Jefus-

Chrift
j
quoique les Tartares , alors divifés fous difFérens Karas , ne pulEent

incommoder l’Empire de la Chine que par des irruptions foudaines. Le Monde
entier n’a point d’ouvrage qui foit comparable à ce mur. Il traverfe fouvent

des montagnes inaccelfibles , lortihé,à de juftes diftances
,
par une chaîne

continuelle de Forts. Il commence au bord de la Mer Eli de Peking, par un
gros boulevard de pierre, à quarante degrés deux minutes fix fécondés de la-

titude. On le repréfente bien terraffé & cazé de brique , haut de vingt à vingt-

cinq pieds, c’ed-à-dire , de la hauteur ordinaire des murs d’une Ville, mais
beaucoup plus large. Le Pere Regis , &: d’autres Millionnaires qui l’aiderent à

drelTer la Carte de la Province , trouvèrent toujours le fommet bien pavé , &
capable dans fa largeur de contenir cinq ou lix chevaux de front. Les portes,

du côté de la Chine , font défendues par d’affez grands Forts
, dont le premier

,

à l’Ell , fe nomme Chan-hay-quan , à la dillance d’une lieue du premier boule-

vard. Les Tartares Mancheus, ou Manchous , derniers conquerans de la Chine ,

entrèrent par cet endroit , à l’indigation du Général Chinois qui commandoit
dans cette région. Les autres Forts de Pe-che-li

,
qui ne méritent pas moins de re-

marque , fe nomment Hi-fong-ku, Tu-chc-ku , Chang-kya-keu ôc Kupz-kai
(

i 8).

Toutes ces Places de guerre , dont on a déjà parié (19)5 font bâties de terre , re-

vêtue de brique. Mais lorfqu’on entre dans la Province de C/nz/zyf, vers Tyen-
ching-wey , le mur n’eft que de terre , fans créneaux , de n’eft pas même re-

vêtu de plâtre. Il fe rétrécit & n’a pas plus de quinze pieds de hauteur. Ce-
pendant, au-delà de Cha-ku-keu (10 j ,

qui ed le lieu oii les RulÜens viennent

direcleraent de Sc-ling-hins-koi , il ell cazé de briques en dehors , & l’on y
trouve quelques grolfes Tours de brique fur un fondement de pierre; mais il

ne continue pas fort loin dans cet état. hcW'hang-ho
,,
dont toutes les rives font

bordées de corps-de-garde , fournir des garnifons aux Forts du grand mur dans

les Provinces de Chan-Ji & de Chen ji,

Au-delà de cette riviere , à l’Ouell de Chenf

,

lè mur n’ell que de terre. Il

eft bas, étroit, & quelquefois de gravier, parce que le Pays en eft couvert.

Dans plulieurs endroits , il eft tour-à-fait ruiné ; mais l’entrée eft défendue par

des Villes confiderables , telles Yiv-ling-hym , Ning-hya {i\) , Lyang-

chzu, Kan-chiu , Su-chzu ôc Si-n’mg

,

qui font gardées par des Officiers gé-

néraux avec un corps de troupes. Su-cheu (12.) commande lagarnifon de Hyci^^

(18) Nommée Kap-ki dans l’Ambadade de

RulFic. Voyeiici-dejftis.

(19) ,
ibidem.

(lo) La pofuion de ces Forts & des autres

Ce trouve dans les Tables ,
a la fin des Provin-

ces auxquelles ils appartiennent.

(il) Près de cette V ille les montagnes tien-

nent lieu du mur
,
comme on l’a déjà fait re-

marquer.

(11) QüSo-chain,
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Autres murs ^

pour la suiete de
la Cui.r.

yu-quan i où paflTe le chemin qui conduit à Ha-mi (13), Pays nouvellement geocraphie
lourais à l’Empereur de la Chine. Cette raifon fait apporter ici plus de foin de la Chine.

à l’entretien du mur
,
quoiqu’il ne foit que de terre dans les lieux voifins (24 '.

Il ne s’étend point de-là jufqu’à Si-ning-cheu ; mais on y a fuppléé dans i’in- iieft interrom-

tervalle
,
parune grande tranchée qui joint une partie du mur à l’autre

,
près

de cette Ville &c celle de To-pa ; c'eft-à-dire , àt|uatre lieues, & un peu au-

de-là de cette derniere Ville. Quoiqu'elle ne fort
, ni bien bâtie, ni avan-

tageufement fituée ,
fon commerce ell floriflant , fans aucune dépendance de

l’Empereur
,
parce qu’elle fait le domaine d’un Bonze Lama , Chef de la pre-

mière famille des Si-fans , ou des Tu-fans , Nation fituée entre la Chine hc le

Tibet.

Les Empereurs Chinois de la derniere race
,
pour augmenter la sûreté de

leur Cour ,
bâtirent un fécond mur femblable au premier , fous le nom de mur

intérieur. Il commence prefqu’au plein Nord de Peking 3 & s’étendant vers le

Sud-Oueft , au long du diftriél de Suin-vAa-fii

,

il pénétré dans la Province

de Chanjî; d’où , tournant à l’Oueft par les limites méridionales de Tay-tong-

fu , il joint le premier mur fur les confins occidentaux de cette Province. Dans
l’endroit où il commence à pafier fur les terres de Chan-ji

,

ce mur s’élève &
s’étend vers le Sud , au long des deux Provinces , l’efpace d’environ deux cens

milles. Les Miffionnaires obfervent c|u’il s’eft confervé prefqu’entier
, dans Fc-

chi-li

,

au Fort de Nankeu , qui eft une de fes principales portes
, à dix lieues

de Peking, fur le revers d’une haute montagne , où pafie le chemin qui con-

duit à Simi-wha-fu ; mais que dans plufieurs endroits de Chan-fi il eft entière-

ment ruiné (a 5).

Les Chinois donnent à leur grande muraille le nom de yan-di-chang-

ching , qui fignifie ,
Afnr de. dix milk fades. Ce n’eft pas qu’il ait cette lon-

gueur , fuivant la remarque du Pere le Comte 3 mais , en tenant compte de tous

fes détours , il ne peut avoir moins de cinq cens lieues. Le meme Auteur re-

garde comme une extravagance de l’avoir conduit par-deftus des montagnes

fort hautes, où l’on ne devoit jamais craindre que les chevaux des Tartares tems.

piuTent monter. Il admira qu’on y ait pû tranfporter des matériaux & trouver

le moyen de les y mettre en œuvre (zy). Il ajoute qu’une entreprife de cette

nature doit avoir coûté des fommes immenfes & la perte d’une infinité d’hom-
mes. On aflure que pendant le régné des Empereurs Chinois, ce mur étoit

gardé par un million de Soldats. Mais aujourd’hui que cette partie de la Tar-

tarie appartient à la Chine , on fe contente d’entretenir foigneufement les meil-

leures fortifications
,
qui font généralement dans les endroits les plus foibles.

Le mur s’ouvre pour donner paifage au Whang-ho
3 tandis que toutes les autres

rivières pafiTent fous des arches
,
qu’on a bâties dans cette vûe. Les Chinois ra-

content que la dixiéme partie des Peuples de l’Empire fut employée à conf-

truire cette étrange muraille , & que l’ouvrage fut achevé dans l’efpace de

cinq ans.

La Chine renferme une infinité de rivières , de lacs & de canaux , fur icf- & Rivîer;

tk n CliinSj.

(zj) Nommé aufTi Kamil ou Kamul. & fuivantes.

(14) Chine du Pere du Halde
, , (i6) Mémoires du Pere le Comte

, p. 74.

p. zo. &fuiv. (zy) Ibid. p. 75.

(15) Cliine du Pere du Halde, pape zi.

Nom que' Îc9

Chinois donnent
au grand mur.

Comment ilfuj-

dans



110 HISTOIRE GENERALE
"geograi-iTie

plupart des Villes font bâties. Entre les lacs , on en didingue trois

DE LA Chine, principaux : i®. \QTo7ig-tlng-hu y dans la Province de Hu-quang
,
quiaqua-

Trois grands tre-vingt licLies , ou plus (z8) , de circonférence
;
2°. le Hong-filhu

,

dont une
partie appartient à la Province de Ryang-nan , (Se l’autre à la Province de Che-
kyang-, 3'-’. \c Po-yang-hu

,

nommé autrement , Lac de Zhau-chni (29) dans
la Province de Kyang-jî. Ce dernier

,
qui a trente lieues de circonfereioce , eft

tonné par quatre rivières, chacune aulli grande que la Loire. Il eft fujet aux
ouragans, comme les Mers de la Chine. En moins d’un quart-d’heure , le vent

y parcourt tous les points du cercle , &: fubmerge quelquefois les plus grandes
Barques.

Vers la plus dangereufe partie du Lac , on découvre un Temple, bâti fur im
rocher tort efearpé , à la vue duquel les Mariniers Chinois battent une forte de
tambour de cuivre

,
pour avertir l’Idole de leur arrivée. Enfuite , allumant des

flambeaux de cire à ton honneur , fur la proue du Vaifleau , ils y brûlent de
l’encens & facriflent un cocq (30). On trouve dans ce lieu des Barques éta-

blies pour le fecours des malheureux. Mais elles ne fervent quelquefois qu’à la

ruine du Marchand
,
pour s’enrichir de fes dépouilles , malgré la vigilance des

Magiftrats. Dans/les rems orageux , on voit le Gouverneur de Zan-chm y

attentif fur le bord du Lac
,
pour arrêter par la préfence les téméraires qui ofe-

roient entreprendre de le traverfer fans fon ordre.

Trois princlpa- Comme on a dû fe convaincre , dans la defeription des Provinces
,
que la

les Rivieres.
Chine eft remplie de rivières navigables , il fuflira de parler ici des deux plus

grandes
,
qui traverfent ce vafte Empire de l’Oueft à l’Eft.

Le Yang-tfe- La première , nommée Yang-tfe-kyang, qui lignifie
, en langue Chinoife 5

Ta-kyang , c’eft-à-dire , la grande Riviere
,
par excellen-

ce (31), prend fa fource dans les montagnes de Tu-fau , à trente degrés de
latitude. Elle reçoit divers noms , fuivanr les ditférens lieux quelle arrofe 3 üc

fe divifiint en plufieurs bras , elle forme quantité d’Ifles remplies de ronces ,

qui fervent de bois à brûler, dans les Villes voifines. Après avoir traverfé d’a-

bord un coin de la Province de Yeunnan , elle coule par celles de Sc-chuen , de
Hu-quang (Se de Kyang-nan. Son cours eft tort rapide 3 mais après quantité de
tours (Se de détours dans ces Provinces , où elle perd (Se reprend le nom de Tiz-

kyang , elle commence à fe rallentir près de King-cluu-fu (32), par la force de
la marée

,
qu’elle rencontre dès Kycu-kyang-fu

( 3 3 ) , (Se coule enfuite fi lente-

ment
,
qu’on n’y va plus cpt’à la voile. De-là elle fe rend à Nan-king , d’où elle va

fe jetter dans la Mer orientale , vis-à-vis l’Ifle de Tfong-nlng. Cette Riviere

eft large Se profonde. Elle produit une grande abondance de poilfon. Les Chi-

nois difent en proverbe
3
que la Mer efi fans rive y. & h Kyangfans fond. Ils

prétendent qu’en eftet le fond ne fe trouve pas dans plufieurs endroits, Se que

(18) Ihiâ. p. ^6 . viaifemblablenient le Ta-kyang en a tiré fon

(19) Ou ]^u~chai{. nom, parce cjuc l’Empereur Yu fît entier dans

(30} Voyez les AmbafTades Hollandoifes. l'on canal l’eau dent cette Province ctoit inon-

( J i) G’eft une cireur 5 car ,
cjuoique le mot dée.

7ang ait le même Ton & le même accent que ( 3 1) On l’appelle auflifimplement le

celui qui fignifîe Mer
, le caraiSere eft néan- ou la Riviere.

moins différent. C’eft le même qu’on em- (35) Dans la Province de Hu quang
,
vers

ployoit anciennement pour lignifier une Pro- le centre de la Chine,

vince bordée au Sud par cette Riviere, Sc

dan§
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dans d’autres , l’eau a deux ou trois cens bradés de profondeur (54). Mais c’eft

apparemment une conjeélure de leurs Pilotes
,
parce que leurs fondes n’ont pas

plus de cinquante ou foixante bralTes de longueur.

La fécondé Riviere fe nomme le Whang-ho , ou la Rivhrejaune (35). Elle

tire ce nom de la couleur de les eaux
,
qui font mêlées d’une argile jaunâtre

qu’elle détache de fes rives. Sa fource eft à trente-cinq degrés de latitude ,

dans le Pays montagneux des Tartares de Kokonor. Lorfqu’elle en eft fortie,

elle coule quelque-tems au long de la grande muraille -, & faifant enfuite un
circuit dans les terres des Tartares-Oms

,

elle rentre à la Chine entre les Pro-

vinces de Chanji & de Chen jî. De-là elle traverfe la Province de Ho-nan ,

elle arrofe une partie de Kyang-nan , & par un cours d’environ fix cens lieues

,

elle va fe décharger dans la Mer orientale , allèz près de l’embouchure de la

Riviere Yong-tfe-kyang. Mais quoiqu’elle foit d’une extrême largeur, elle eft

peu navigable. Son cours eft fi rapide
,
que fans un vent très-frais & très-favo-

rable il eft impoftible de la remonter. Souvent elle emporte fes rives , & fe dé-

bordant avec un étrange ravage, elle enfeveiit fous fes eaux des Villages & des

Villes entières. On a conftruit, dans plufeurs endroits , de longues & épailles

digues pour réprimer fa furie, fur-tout dans la Province de Ho-nan , dont les

terres font fort baftès. Il y a peu de Villes , à quelque diftance de cette Riviere ,

où l’on n’ait eu la précaution de fe mettre à couvert de fes inondations par un
rampart couvert de gazon

( 5 é).

CHAPITRE IL

Qualités , Mœurs & Ufages des Chinois,

C E que les Chinois appellent beauté parfaite , confifte dans un grand front ,

un nez court , de petits yeux bien coupés , un vifage large & quarré , de
grandes oreilles , une bouche de grandeur médiocre , & des cheveux noirs

\

car ils ne peuvent fupporter une chevelure blonde ou roufte. Les tailles fines

& aifées n’ont pas plus d’agrément pour eux
,
parce que leurs habits font fort

larges & ne font point ajuftés au corps comme en Europe. Ils croient un hom-
me bien fait lorfqu’il eft gras & gros, & qu’il remplit, fuivant les termes de
l’Auteur, fa chaife de bonne grâce.

Quoique les chaleurs exceflives qui fe font fentir dans les Provinces méri-
dionales, fur-tout dans celles de Quang-tong, de Fo-kyen & de Yun-nan,
donnent auxPayfans, qui vont nuds julqu’ à la ceinture , un teint brun & oli-
vâtre , ils font naturellement auffi blancs que les Européens *, & l’on peut dire
en général que leur phyfionomie n’a rien de defigréable. La plupart ont même

(34) Dans la Province de Kyang-fi , deux grandes Rivières, comme Ho fignifieles peti-
cens foixante leize milles plus à l’Eft &; à qua- rites. Cependant plulîeurs Rivières

, moins
tre cens milles de la mer. grandes que le Wliang ho

, portent le nom de
(55) On lui donne plus ordinairement le Kyang.

nom de H<3 que celui de Kyang
, pour expri- (56) Chine du Pere du Halde

, page Uf.
mer que quoique fort grande elle eft inferieure & fuivantes.

rb
aux Kyangs

, terme qui figmfie proprement de
Tome VI,

Geograthie
TiË hh Chine.

LcWhang-lio

,

ou la Riviere

jaune.

Sa fource & fou

coûts.

Raifons qui la

rendent peu na»

vigable.

Moeurs et
Usages de la
Chine.

Idée que le*

Chinois ont de
la beauté.

Leur figure or-

dinaire.

Q
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îæs.

M'odeüie com-
:«mine. aux deux
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Les voleurs mê-
mes ne connoil-

fenc point là vio-

lence. -
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la peau fort belle & le teint gracieux jufqu’à l’âge de trente ans. Les Lettrés Sê

les Doéteurs
, fur-tout ceux de baiîe extraction , ne fe coupent jamais les on-

gles. Ils affectent de les laifTer croître de la longueur d’un pouce
,
pour faire

connoîrre qu’ils ne font point dans la nécelîiré de travailler pour vivre. A l’égard

des femmes, elles font ordinairement de la taille moyenne •, elles ont le nez
court , les yeux petits , les cheveux noirs , les oreilles longues &c le teint alïèz?

rude. Mais leur vifage refpire un air de gaieté , &c leurs traits font régu-

liers
( 37 ):

. _
Les Chinois , en général , font d’un caradere doux & traitable. Ils ont beau-

coup d’affabilité dans l’air & dans les maniérés , fans qu’il y paroifîb aucun mé-
lange de dureté , de palîîon & d’emportement. Cette modération fe fait remar-
quer jufques dans le Peuple. Le Pere de Fontaney

, Jéfuite , ayant rencontré au
milieu d’un grand chemin un gr/md embarras de voitures fut furpris qu’au

lieu d’entendre prononcer des mots indécens., ou devoir la difpute animée,,

commeon Europe
,
jufqu’aux injures & aux coups , il vit les charetiers fe faluer

civilement & s’entr’aider pour rendre le palfage plus libre. Les Européens qui*

ont quelqu’affaire â démêler avec les Clunois , doivent fe garder de toutes

fortes de vivacités & d’emportemens. Ces excès pallent à la Chine pour des

vices , contraires à l’humanité : non c|ue les Chinois ne foient aulli ardens 8>â

audî vifs que nous *, mais ils apprennent de bonne-heure à fe rendre maîtres,

d’eux-mêmes.

Leur modeftie eft fûrprenante. Les Lettrés paroiffent toujours avec un air

compofé , fans accompagner leurs exprellions du moindre gefte. Les femmes
font encore plus réfervées. Elles vivent conftammenr dans la retraite , avec tant

d’attention à fe couvrir
,
qu’on ne voit pas même paroître leurs mains au bouc

de leurs manches , c]ui font fort longues & fort larges. Si elles préfentent quel-

que chofe à leurs plus proches parens , elles le pofent fur une table & leur laiifenc

la peine de le prendre. Elles font fort chocquées de voir les pieds nuds à nos

Saints dans les images de peinture. Magalhaens (38) juge qu’elles ont raifon.-

Quoique les Chinois foient naturellement vindicatifs , fur-tout lorfqu’ils

font animés par l’intérêt , il eft rare qu’on leur voie prendre des mefures vio-

lentes. Ils diftimulent leur relfentiment , & gardent fi bien les apparences qu’on

les croiroit infenfibles aux outrages. Mais s’ils trouvent l’occafion de ruiner

leurs ennemis , ils ne manquent point de la faifir. Les voleurs mêmes n’emploient

point d’autre méthode que l’artifice. On en voit qui fuivent les Barques des

voyageurs ou des Marchands , & qui fe louent entre ceux qui les tirent fur le

canal Impérial, dans la Province de Chan-cong 3 ce qui leur eft d’autant plus

aifé
,
que l’ufage étant de changer de Matelots chaque jour, ils ne peuvent

être facilement reconnus. Pendant la nuit ils fe glift'ent dans les cabines , ils

endorment les paifans par la fumée de certaines drogues , Sc dérobent libre-

ment fans être apperçus. EJn voleur Chinois ne fe laftèra point de fuivre un
Marchand pendant plufieurs jours

,
pour chercher l’occafion de le fur]?rendre.

D’autres pénètrent dans les Villes , au travers des murs les plus épais , brûlent les :

portes, ou les. percent par le moyen de certaines machines qui brûlent le bois

fans flamme. Ils s’introduifent dans les lieux les plus fecrets d’une maifon -, &
(37) Ibid. {1. i8i. p. 107 ; & Chine du Pere du Halde., nhi fupi :

(38) Relation de la Chine par Magalhaens J p. iSo. .
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les Habitans font furpris à leur réveil de trouver leur lit fans rideaux & fans

couverture , leur chambre fans tapillerie ôc fans meubles , & de ne découvrir

aucune autre trace des voleurs que le trou qu’ils ont fait au mur ou à la (35))

porte.

Le Pere le Comte avertit les Européens qu’ils ne doivent rien prêter aux

Chinois fans avoir pris leurs sûretés
,
parce qu’il n’y a point de fond à faire fur

leur parole. Ils commencent par emprunter une petite fomme , en promettant

de rellituer le capital avec un gros intérêt. Ils exécutent cette promdfe i & fur

le crédit qu’ils s’établilfent , ils continuent d’emprunter de plus grolTes fommes.

L’artifice le foutient pendant des années entières
,
jufqu’à ce que la fomme foit

aufilgrofle qu’ils le défirent. Alors ils diPparoilfent (40).

Ce n’eft pas , remarque le même Auteur
,
qu’on ne trouve jamais parmi eux

de bonne-foi ni d’honnêteté. Il fe fouvient , dit-il
,
qu’en entrant à la Chine

avec fes Compagnons , étrangers , inconnus , expofés à l’avarice des Manda-
rins , on ne leur fit pas le moindre tort dans leurs perfonnes ni dans leurs biens 3

& ce qui lui paroît beaucoup plus extraordinaire, un Commis de la Douane,
c’eft-à-dire , un homme naturellement avide , refufa de recevoir d’eux un pré-

fent malgré toutes leurs infbances , en proteftant qu’il ne prendroit jamais rien des

Etrangers. Mais ces exemples font rares , fuivaut le Pere le Comte , & ce n’eft

pas fur un feul trait qu’il faut fe former l’idée d’un caraélere national. Ne pour-

roit-on pas s’imaginer , au contraire, que ce qui eft arrivé dans une Ville

maritime
,
grande de marchande , où l’avidité , l’artifice & la fraude doivent

regner plus qu’ailleurs , ne doit point être rare dans le relie de la Nation ? Aufîi

le Pere du Halde en porte-t’il un jugement plus modéré. En général , dit-il,

les Chinois ne font pas aulli trompeurs & aulli lâches que le Pere le Comte les

repréfente ; mais ils ne manquent guéres l’occafion de tromper les Etrangers. Ils

s’en font même une gloire. On en trouve d’allez impudens , lorfque la fraude

eft découverte
,
pour s’exeufer fur leur défaut d’adrelle. » Il paroît allez , vous

difent-ils, » que je m’y fuis pris fort mal. Vous êtes plus adroit que moi, &
» je vous promets de ne plus m’adrelfer aux Européens. En effet , on prétend

que c’eft de quelques Européens qu’ils ont appris l’art détromper (41). Un
Capitaine Anglois ayant fait marché à Canton pour quelques balles de foie , fe

rendit , avec fon Interprète , à la maifon du Marchand
,
pour examiner s’il ne

manquoit rien à la qualité de fa marchandife. Il fut content de la première

balle •, mais .les autres ne contenoient que de la foie pourrie. Cette decouverte

l’ayant irrité , il fe foulagea par des reproches fort amers. Le Chinois les écouta

fans s’émouvoir , & lui fit cette réponfe : » Prenez-vous-en à votre coquin d’In^

w terpréte
,
qui m’a protefté que vous n’examiniez point les balles.

Cette difpofition à tromper eft commune , fur-tout parmi le Peuple. Les

Chinois de cette condition employent toutes fortes de moyens pour falfifier tout

ce c|u’ils vendent. Quelques-uns pouffent la tromperie jufqu’à ouvrir l’eftomac

d’un chapon, pour en tirer la chair. Enfuite , rempliffant le trou
, ils le fer-

(39) Du Halde , les Européens dans les Ports de mer. Au cou-

(40) Mémoires du Pere le Comte
, p. 241. traire

, 011 doit fe fouvenir cjuedans l’interieut

& fuivantes. des terres
,

le témoignage de tous les Voya-

NO Cette remarque paroît. vraie
,
caries geurs précédais eft favorable à leur homiê=

principales tromperies des Chinois regardent teté.
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ment avec tant d’adrelTe

,
qu’on ne s’apperçoit de rien avant que la pièce foie;

fervie. D’autres ne contrefont pas les jambons avec moins d’art , en couvrant,

une pièce de bois d’une efpece de terre
,
qu’üs fçavent revêtir d’une peau de

porc (4a ). Cependant Du Halde , &c Le Comte même , reconnoilfent qu’ils ne
pratiquent ces petites friponneries qu’à l’égard des Etrangers , & que dans les

Villes éloignées de la mer , un Chinois.ne peut fe perfuader qu’il y ait tant de
mauvaile foi fur les Côtes.

Lorfqu’ils ont en vite quelque profit, ils employent d’avance toutes leurs

rufes pour s’infinuer dans les bonnes grâces de ceux qui peuvent favorifer leur

entreprife. Ils n’épargnent ni les préfens ni les fervices. Sans aucune apparence:

d’intérêt , ils prennent
,
pendant des années entières , toutes fortes de caraéteres

&c toutes fortes de mefures pour arriver à leur but (43).

Les Seigneurs de la Cour, les Vicerois des Provinces & les Généraux d’ar-

mées , font dans un perpétuel mouvement pour acquérir ou conferver les princi-

paux poftes de l’Etat. La loi ne les accorde qu’au mérite 3 mais l’argent , la faveur

&: l’intrigue ouvrent fous main mille voies plus sûres. C’eft ce qui leur fait attri-

buer
,
par le Pere le Comte > la qualité d’excellens Politiques. Ce génie leur

eft aulii particulier que celui du Commerce. Il n’y a point de Cour en Europe
où l’habileté 8c l’adrelTè ait plus de part à tous les évenemens. L’application

continuelle des Chinois eft à connoître les goûts , les inclinations , l’humeur 8C-

les delLeins les uns des autres ('44).,

Dans cpelques cantons, le Peuple eft fi porté à la chicane, qu’on y engage

fes terres , fes maifons & fes meubles
,
pour le plaifir de fuivre un procès ou

de faire donner la baftonade à fon ennemi. Mais il arrive fouvent que par une
corruption plus puifiante , l’aceufé fait tomber les coups fur celui qui l’ac-

eufe. De-là nailfent entr’eux des haines mortelles. Une de leurs vengeances

eft de mettre le feu à la maifon de leur ennemi pendant les ténèbres. Cependant
la peine de mort, que les loix impofent à ce crime , le rend afiêz rare. On voit

aulii des caraéferes alfez généreux pour fe pardonner mutuellement (45) 8c.

convenir d’une réconciliation fincere.

Après tout,- les Chinois les plus vicieux ont un goût naturel p>our la vertu

qui leur donne de l’eftime & de l’admiration pour ceux qui la pratiquent. Ceux
qui s’alTujettiirent le moins à la chafteté, honorent les perfonnes chaftes , fur-

tour les veuves. Iis confervent
,
par des Arcs de triomphe & par des inferiptions

,

,

la mémoire des caraéferes diftingués qui ont vécu dans la continence
,
qui ont

rendu fervice à la patrie , & qui fe fiant élevés au-deftlis du vulgaire par queiqu’ac-

tion remarquable ou par leur vertu (4^5). Ils apportent beaucoup de foin à déro-

ber la connoifiance de leurs vices au Public. Ils témoignentla plus profonde vei^

nérarion aux auteurs de leur naiftaiice & à ceux qui ont pris foin de leur édu-

cation. Ils refpeéfent les vieillards , à l’exemple de l’Empereur même (47}. Ils

déteftent , dans les aétions , dans les paroles 8c dans les geftes , tout ce quidécele.

de la colere ou la moindre émotion (48).

(41) Du Halde, ubi ftif. p. 179. & fui- honneur, leur ami ,
&c.

vantes ;
Mémoires du Pere le Comte

, p. 2.41. (47) On en a rapporté cî-defTus un exern»

(43) Du Halde & Le Comte, ihid. pic, que Du Hatldc cite, en y joignant queU
(44) Le Comte, p. 143. ques autres circonftanccs.

(45) Du Halde ,
ubi jup. p. 179. (48) Du Halde ,

uhi fnp. p. 180.

(46/ Comme d’être morts pour fauver leur
1
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Magalhaens obferve qu’ils ont porté la Fliilofophie morale à fa perfedion ;

qu’ils en font leur principale étude , 2c le fujet ordinaire de leurs converi étions.

Il ajoute qu’il ont l’efprit fi vif 2c fi pénétrant, qu’en lifant les Ouvrages des

Jéfuites , ils entendent facilement les cpeftions les plus fubtiies de Philolophie ,

de Théologie 5c des Mathématiques, il en a connu plufieurs
,
qui , fins aucune

infbrudion
, autant qu’il pur en juger par leurs difcours ,

comprenoient des

raifonnemens fort difliciles fur la Nature Divine & fur la Trinité, qu’ils avoient

lus dans une Traduction Chinoife de S. Thomas d’Aquin par le Pere (49)
Baglion.

Les vernis de la' Chine , la porcelaine 2c cette variété de belles étoffes de foie

qu’on tranfporte en Europe , font des témoignages alfez honorables de l’in-

duftrie des Chinois. Il ne paroît pas moins d’habileté dans leurs ouvrages

d’ébene , d écaillé , d’yvoire , d’ambre & de corail. Ceux de fculpture 2c leurs

édifices publics , tels que les Portes de leurs grandes Villes, leurs Arcs de

triomphe , leurs Ponts 2c leurs Tours ,
ont beaucoup de nobldfe & de grandeur.

Ils réulîilîènt également dans tous les autres arts. Tout ce qui fort de leurs mains

porte un caraétere d’élégance convenable à leur goût. S’ils ne font point par-

venus au degré de perfeétion qui diftingue les ouvrages de l’Europe, leur unique

obftacle eft la frugalité Chinoife
,
qui. met des bornes à la dépenfe des Par-

ticuliers.

Il eft vrai qu’ils ont moins d’invention que nous pour les méchaniques : mais

leurs inftrtimens font plus fimples 5 2c fans avoir jamais vît les modèles qu’on

leur propofe , ils les imitent facilement. C’eft ainfi qu’ils font à préfent des

montres , des horloges
, des miroirs , des fufils , des piftolets , 2c d’autres cho-

fes dont ils n’avoient point anciennement la moindrenotion , ou qu’ils ne con-
noilfoient qti’imparfaitement (50).

Cependant ils ont une fi haute opinion d’eux-mêmes
,
que le plus vil Chinois

regarde avec mépris toutes les autres Nations. Dans la paftion qu’ils ont pour leur

Pays &: pour leurs Ufages, on ne leur perfuaderoit pas d’en abandonner la moin-
dre pratique , ni qu’il fe trouve t|uelque chofe d’eftimable hors de la Chine. On
s’eftorce en vain de leur faire entreprendre férieufement quelqu’ouvrage dans
le goût de l’Europe. A peine les Milfionnairesont-ils pû obtenir, des architeéles

Chinois , de leur bâtir une Eglife dans le Palais , fur le modèle envoyé de France.

Quoique les Vaiffeaux delà Chine foient mal conftmits, & que les Habitans
ne puiiienr refufer de l’admiration à ceux qui viennent de l’Europe , leurs char-

pentiers paroilfent furpris lorfqu’on leur propofe de les imiter. Ils répondent
que leur fabrique eft l’ancien ufige de la Chine. Mais cet ufage eft mauvais,
leur dites-vous. N’importe , rcpliquent-ils. C’eft aflez qu’il foit établi dans l’Em-
pire-, 2c l’on ne peut s’en écarter fans bleffer la juftice & la raifon. Il paroît

néanmoins que cette réponfe ne vient que de leur embarras. Ils craignent de
ne pas plaire aux Européens qui veulent les employer j car leurs véritables ar-

tiftes entreprennent toutes fortes d’ouvrages, lurles modèles qu’on leur (51)
préfente.

Le Peuple ne doit fa fubfiftance qu’à la continuité de fon travail. Aulfi ne

(49J Relation de la Chine par Magalliaens, (50) Chine du Pere du Halde
, ,

5. as & 103. p. Z77.

(ji) Ibid.Ÿ- 180.
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connoîc-on pas de Nation plus laborieufe & plus fobre. Les Chinois font

endurcis au travail dès l’enfance. Ils employèrent des jours entiers à fouir la

terre , les pieds dans l’eau jufqu’aux genoux •, Sc le foir ils le croiront fort heureux

d’avoir pour leur fouper un peu de riz cuit à l’eau , un potage d’herbes & un
peu de thé. Ils ne rejettent aucun moyen pour gagner leur vie. Comme on
auroit peine à trouver dans tout l’Empire un endroit fans culture , il n’y a

perfonne , à quelqu’âge qu’on le fuppolë , homme ou femme , fourd , muet

,

boiteux , aveugle
,
qui n’ait de la facilité à fublilfer. On ne fe fert , à la Chine

,

que de moulins à bras pour broyer les grains. Cet exercice, qui ne demande
qu’un mouvement tort timple , eft l’occupation d’une infinité de pauvres Ha-
birans.

Les Chinois fçavent mettre à profit plufieurs chofes que d’autres Nations

croient inutiles. A Peking , cjuantité de familles gagnent leur vie à vendre des

allumettes. D’autres , à ramatler dans les rues de petits lambeaux de foie , de

laine , de coton ou de toile , des plumes d’oifeaux , des os de chiens , des mor-
ceaux de papier, qu’ils nettoyeur foigneuferaent pour les revendre. Ils tirent

parti des ordures mêmes qui torrent du corps. On voit , dans toutes les Pro-

vinces, des gens qui s’occupent à les ramafier; & dans quelques endroits , fur

les canaux , des Barques qui n’ont point d’autre ufage derrière les maifons. Les

Payfans viennent acheter ces immondices
,
pour du bois , de l’huile & des

légumes. Chaque rue d’une Ville a fes commodités pour le foulagement du
Public , & les propriétaires en tirent un honnête avantage.

Malgré la tobriété &c l’induttrie qui régnent à la Chine , le nombre des

Habitans eft fi prodigieux ,
qu’ils font toujours expofés à beaucoup de mifere.

Il s’en trouve de fi pauvres
,
que fi la mere tombe malade ou manque de lait

,

l’impuilfance de nourrir leurs entans les force de les expofer dans les rues. Ce
fpectacle eft rare dans les Villes des Provinces; mais rien n’eft plus commun
clans les grandes Capitales , telles que Peking & Canton. D’autres engagent

les Sages-temmes à noyer leurs filles dans un bafiin d’eau , au moment de leur

naiifance. La mifere produit une multitude incroyable d’efclaves , dans les

deux fexes-, c’eft-à-dire, de perfonnes qui fe vendent, en IB réfervant le droit

de pouvoir fe racheter, l.es familles aifées ont un grand nombre de ces domef-

tiques , volontairement vendus
,
quoiqu’il y en ait aullî qui fe louent comme

en Europe. Un pere vend quelquefois fon fils, vend fa femme, & fe vend

lui-même à vil prix. Mais , s’il le peut , remarque agréablement l’Auteur , il fe

contente de vendre fa famille (51).

L’habillement des hommes eft convenable à la gravité qu’ils affeétent. Il

confifte dans une longue robbe qui tombe jufqu’à terre & dont un pan fe replie

fur l’autre. Celui de deifus s’avançant du côté droit
, y eft attaché avec quatre

eu cint] boutons d’or ou d’argent , l’un allez près de l’autre. Les manches font

larges vers l’épaule; mais elles fe rétrecilfent par degrés jufqu’au poignet ; &
finillant en fer à cheval , elles couvrent toute la main , à l’exception du bout

des doigts (55). La ceinture eft une large écharpe d’argenr , dont les deux

pointes tombent jufqu’aux genoux. On y attache un étui
,
qui contient une

(51) Relation de la Chine pat Magalhaens, ver
,
les Chinois retirent les mains dans leurs

p- li I. manches
,
& les font fervir de manchons.

(jj) Ce bout fert comme de gants. Eo hy-
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ÏToiU'fe , un couteau , & deux petits bâtons , dont on fe fert comm e de four-

chettes. Anciennement les Chinois ne portoient pas de couteaux. Il eft rare meme
c[ue les Lettrés en portent aujourd’hui.

En Eté , l’ufage ell de porter , fous la robe , des hautes-chaufTes de toile , fou-

vent couvertes d’une autre paire
,
qui eft de talfetas blanc. En hyver , les hau-

tes-chaudes fonr de fatin
,
picqué de foie crue ou de coton. Dans les Provin-

ces du Nord, on porte des pellilfes fort chaudes. La chemife eft de différentes

fortes d’étofte, fuivant les faifons. Elle eft fort large, mais courte. C’eft un
ufage allez commun

,
pour entretenir la propreté dans les grandes chaleurs

, de
porter fur la peau un filet de foie

,
qui empêche la fueur de fe communiquer aux

habits. Dans la meme faifon , les Chinois ont le col tout-à-fait nud
; mais en

hy ver ils portent un collier , ou de fatin , on de fable , ou de peau de renard ,

attaché à leurs robes
,
qui font alors doublées de peau , ou picquées de foie &

de coton. Les gens de qualité ont des peaux très-fines , foit entièrement de fa-

ble , foit de renard , bordé de fable. Au printems , ils bordent leurs robes d’her-

mines •, & par-delTus ils portent une forte de cafaque â courtes manches , dou--

bîée ou bordée dans le même goût.

Toutes les couleurs ne fe portent point indifféremment. Le jaune n’appar-

tient qu’à l’Empereur & aux Princes de fon fang. Le fatin à fond rouge eft le

partage d’une efpece de Mandarins , aux jours de cérémonie. Les autres portent

ordinairement le noir, le bleu ou le violet. La couleur du Peuple eft générale-

kment le bleu ou le noir.

Avant la conquête , les Chinois étoient paffionnés pour leur chevelure
,
qu’ils

humecLoient d’elîences -, & ce goût étoit porté fi loin
,
que plufieurs préférèrent

la mort à la loi qui leur fut impofée de fe rafer la rête comme les Tartares. Après
s’être fournis aux vainqueurs, ils recômmencent aujourd’hui â laiffer croître

affez de cheveux fur le fommet de la tête
,
pour les mettre en rreffes (54). Leur

couverture de tête , en Eté , eft un petit chapeau , ou un bonnet , de la foime
d’un entonnoir. Le dehors eft de Kattan , travaillé avec beaucoup de propreté.

La doublure eft de fatin. Du fommet fort une grofle rreffe de crin , oui fe ré-

pand jusqu’aux bords. Ce crin, qui eft très-fin & très-clair, vient des jambes
de certaines vaches , & fe teint d’un rouge fort luifant. Les Mandarins &: les

Lettrés ont une autre efpece de bonnet
,
qui leur eft propre & que le Peuple n’a

pas la liberté de porter. La forme relfemble à celle du premier *, mais il eft

compofé de carton , doublé ordinairement de fatin rouge ou bleu. Le fatin du
dehors eft blanc , & coupé par une large bande de la plus belle foie rouge. Les
perfonnes de diftinéfion fe fervent fouvent de la première de ces deux fortes

de chapeau , fur-tout à cheval ôc dans le mauvais tems
,
parce qu’il les met à

couvert de la pluie , & qu’il eft plus propre à les garantir du foleil par devant

& par derrière. En hyver , ils portent une autre efpece de bonnet fort chaud ,

bordé de fable , d’hermine eu de peau de renard , & terminé au fommet par
une touffe de foie rouge. La bordure de peau eft large de deux ou trois doints:

& produit un fort bel effet , fur-tout lorfqu’elle eft d’un beau fable noir
luifant.

Les Chinois , fur-tout les perfonnes de qualité
, n’ofent paroîfre en public

(f4) Ces opiniâtres étoient nommés par Ils fuivoient le parti de Koxinga.
fès Portugais Chinois de Cahello > ou de U çhe- la Ambajfeidei Hollandoifes,
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fans bottes. Elles font ordinairement de foie
,
particuliérement de fatin ou de

calico , &: fort bien ajuftées à la jambe*, mais elles n’ont ni genouillères ni ta-

lons. Celles de cheval font de cuir de cheval , fi bien préparé
,
que la fou-

plelle en eft admirable. Les bas de botte font d’étoffe , confus & doublés de
coton. Il en fort de la botte une partie

,
qui eft bordée d’une large bande de

pluche ou de velours. Mais autant qu’ils font utiles en hyver pour entretenir

la chaleur des jambes , autant font-ils infupportables pendant l’Eté. On en

prend alors de plus convenables à la faifon. Le Peuple
,
pour épargner la dé-

penfe, porte des bas d’étoffe noire. Ceux dont les perfonnes de qualité ufent

dans leurs maifons font de foie , fort propres & fort commodes. Lorfqu’ils for-

tent pour quelque vifite d’importance , ils portent fur leurs habits de delfous

,

qui font ordinairement de toile ou de fitin , une longue robe de foie
,
prefque

toujours de couleur bleue , ceinte d’une écharpe •, & par-defl'us le tout , une ca-

faque ou un manteau court , de couleur noire ou violette
,
qui ne palfe point

les genoux , mais qui eft fort ample , avec des manches courtes ôc larges. Ils

prennent alors un petit bonnet
,
qui repréfente dans fa forme un cône fort court

,

couvert de foie voltigeante, ou de crin rouge. Enfin
,
pour achever l’ornement,

ils ont aux jambes des bottes d’étoffe & un éventail à la main (55).

A l’égard de l’autre fexe , rien ne donne tant de liiftre aux charmes naturels

des Dames Chinoifes
,
que la modeftie extraordinaire qui éclate dans leur air

& dans leur parure. Leurs robes font fort longues. Elles en font tellement cou-

vertes, de la tête jufqu’aux pieds, qu’on ne voit paroitre que leur vifage. Leurs

mains font toujours cachées fous leurs grandes manches
,
qui defcendroient

jufqu’à terre fi elles ne prenoient foin de les retenir. La couleur de leur fexe eft

ou rouge , ou bleue , ou verte. Peu de femmes portent le noir & le violet , fi

elles ne font fort avancées en âge. Elles' marchent d’un pas doux ôc lent , les

yeux baitfés ôc la tête panchée , comme de vraies Religieufes, dit l’Auteur, ou
comme des Dévotes de proielîion. Mais leur marche n’eft pas sûre

,
parce

qu’elles ont les pieds d’une petiteffe extraordinaire. On les leur ferre dès l’en-

fance avec beaucoup de force
,
pour les empêcher de croître ; ôc regardant cette

mode comme une beauté , elles s’efforcent encore de les rendre plus petits

à mefure qu’elles avancent en âge. Aulli affedent-elles de les montrer en
marchant.

Les Chinois mêmes ne connoiftènt pas bien l’origine d’un ufage fi bizarre.

Quelques-uns s’imaginent que c’eft une invention de leurs ancêtres
,
pour rete-

nir les femmes au logis •, mais d’autres regardent cette opinion comme une

fable. Le plus grand nombre eft perfuadé que c’eft une mode établie par la Po-

litique, pour tenir les femmes dans une continuelle foumilfion (^ 6 ). Il eft cer-

tain qu’elles font extrêmement renfermées , ôc qu’elles fortent |)eu de leur ap-

partement
,
qui eft dans la partie la plus retirée des maifons , ou elles n’ont de

communication qu’avec les femmes qui les fervent. Cependant on peut dire

en général
,
quelles ont la vanité ordinaire â leur fexe , ôc que ne paroilfanc

qu’aux yeux de leurs domeftiques, elles ne laiffent pas, chaque jour au matin

que leur goût
,
puifque dans la plupart des

autres Pays on donne aulTi la préférence aux

petits pieds !

(jt) Chine du Pere du Halde , ul'i fiiprà ,

p. i8i
;
& Mémoires du Pere le Comte

,
pa-

ge 131.

(^ 6) Pourquoi chercher d’autres raifons

d’employer
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3’employer des heures entières à leur parure. On alTure quelles fe frottent le

vifage avec une forte de pâte
,
pour augmenter leur blancheur , mais que cette

pratique leur gâte bien-tôt la peau ôc précipite les rides.

Leurs ornemens de tête confiftent en plulleurs boucles de frifure , entremê-

lées de petites touffes d’or & de fleurs d’argent. Quelques-unes fe la parent d’une

figure de Fong-whang , oifeau iabuleux
,
qu’elles portent en or , en argent ou

en cuivre , fuivant leurs richefles & leur qualité. Les ailes de cette figure , mol-

lement étendues fur le devant de la cocft’ure , embraflent le haut des temples.

La queue
,
qui elf alfez longue , forme une forte d’aigrette au fommet de la

tête. Le corps elt fur le front. Le col èc le bec font fufpendus fur le nez. Mais

le col eft joint au corps par un reflort fecret , à l’aide duquel il joue négligem-

ment & fe prête au moindre mouvement de la tête , fur laquelle il ne porte

que par les pieds , au milieu de la chevelure. Les femmes de la première qua-

lité paroiflènt quelquefois avec une forte de couronne , compofée de plufieurs

de ces oifeaux joints enfemble. L’ouvrage feul en eft fort cher.

Les jeunes filles portent ordinairement une autre efpece de couronne , dont

le fond n’eft que de carton , mais couvert d’une très-belle peau. Le devant s’é-

lève en pointe fur le front. Il eft chargé de diamans , de perles & d’autres orne-

mens. Au fommet de la tête elles ont des fleurs naturelles ou artificielles , mê-
lées de petits poinçons ou d’aiguilles , dont la pointe offre quelques joyaux.

Les femmes avancées en âge , fur-tout celles du commun , fe contentent d’une

pièce de quelque belle étoffe de foie
,
palfée plufieurs fois autour de la tête. On

îa nomme Pau-teu , qui lignifie Enveloppe pour la tête. Au refte , les métho-

des de parure ont toujours été les mêmes à la Chine , depuis le commencement
de l’Empire jufc]u’à la conquête des Tartares

,
qui , fans rien changer aux

autres ulages du Pays , forcèrent feulement les vaincus à prendre leur habille-

ment (57).

Magalhaens obferve que la Nation Chinoife porte la curiofité fort loin dans

fes habits. Le plus pauvre eft vêtu décemment , avec le foin de fe conformer

toujours à la mode. On eft étonné, dit-il, de les voir le premier jour de l’an

dans leurs habits neufs
,
qui font d’une propreté admirable , fans que la pau-

vreté paroiffe y mettre aucune diftindion {58).

§. I I.

Cérémonies Chinoifes dans les devoirs de lafociété civile^

I
L n’y a rien où. les Chinois apportent plus d’exaditude que dans les céré-

monies & les complimens. Ils font perfuadés que l’attention à remplir les

devoirs de la civilité, fert beaucoup à purger l’ame de fa dureté naturelle, à

former la douceur du caradere , à maintenir la paix , l’ordre & la fubordina-

tion dans l’Etat. Entre les Livres qui contiennent leurs réglés de politefîe
, on

en diftingue un qui a plus de trois mille ans d’antiquité , où chaque article eft

expliqué avec affez d’etendue. Les falutations communes , les vifites , les pré-

(57) Du Halde
, uhifup. p. z8i. & fuivantes. Mémoires du Pere le Comte, p. izj. St fuiy.

(j8j Magalhaens
> p. loz.
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fens , les fêtes , & routes les bienféances publiques ou particulières palTent plu-

tôt pour autant de loix que pour des formalités établies par l’ufage.

Le cérémonial eft fixé pour les perfonnes de toutes fortes de rangs , avec

leurs égaux ou leur fuperieurs. Les Grands fçavent quelles marques de ref-

peét ils doivent rendre à l’Empereur & aux Princes, &c comment ils doivent

le conduire entr’eux. Les Artifans mêmes , les Payfans & la plus vile populace ,

ont entr’eux des réglés c]u’i!s obfervent. lis ne fe rencontrent point fans le don-

ner mutuellement quelques marques de politeife ôc de complailance. Perfonne

ne peut fe difpenfer de ces devoirs , ni rendre plus ou moins que l’ufage le

demande.

Pendant qu’on portoit au tombeau le corps du dernier Empereur , un des-

Princes du Sang ayant appellé un Ko-lau , qu’il vouloit interroger fur quel-

qu’affaire , le Ko-lau s’approcha &: fe mit à genoux , contre l’ufage
,
pour faire

fa réponfe ,: mais le Prince le lailfa dans cette pollure, fans lui dire de fe le-

ver. Le lendemain , un Nali accufa devant l’Empereur le Prince &: tous les

Ko-laus ;\q. Prince, pour avoir fouffert qu’un Officier de cette confdération

parût devant lui dans une poffiire f humble •, les Ko-laus , particuliérement

celui qui s’étoit agenouillé
,
pour avoir deshonoré le premier polie de l’Em-

pire. Le Prince apporta pour excufe qu’il ignoroit la loi , ou l’ufage fur cet ar-

ticle , & que d’ailleurs il n’avoit point exigé cette foumiffion. Mais leNo-li cita ,

pour répliqué , une Loi d’une ancienne Dynaflk. Auffi-tôt l’Empereur donna
ordre au Li-pu

,

quiell le Tribunal eies cérémonies, de chercher cette Loi dans

les archives, S>c fi elle ne fe trouvoitpas, d’en faire une qui pût fervir défor-

mais de réglé invariable. Le Tribunal du Li-pu eft chargé fi fcrupuleufement

de faire obferver les cérémonies de l’Empire
,
qu’il n’exempte pas même les

Etrangers de cette obligation. Avant qu’un Ambaffiadeur paroilfe à la Cour

,

l’ufage veut qu’il foit inllruit pendant quarante jours & foigneufement exercé

dans les cérémonies , comme un Comédien récite fon rôlle avant que de monter

fur le théâtre.

La plûpart de ces formalités fe réduifenr â la maniéré défaire la révérence

de fléchir les genoux , & de feprofterner uneou plufeurs fois ,
fuivant l’ecca-

fion , le lieu , l’âge ou la qualité des perfonnes, fur-tout lorfqu’on rend des

viftes
,
qu’on fait des préfens & qu’on traite fes amis.

La méthode ordinaire des falutations
,
pour les hommes , eft de fe coller les

deux mains fur la poitrine , en les remuant d’une maniéré affeélueufe , & de

baiffier un peu la tête en prononçant TJin tjin , expreffion de politeffie , dont le

fens n’eft pas limité. Loriqu’on rencontre une perfonne à qui l’on doitp>!us de

déference , on commence par joindre les mains
,
qu’on leve d’abord dans

cette fituation
5 enfiiite on les bailTe jufqu’à terre , en courbant le corps à pro-

portion. Si deux perfonnes de connoiffance fe rejoignent après une longue fé-

paration , tous deux tombent à genoux &: baiflent la tête jufqu’à terre. Enfuite

fe relevant , ils recommencent deux ou trois fois la même cérémonie. Le mot
de Fo fe répété fouvent dans les civilités Chinoifes. Aux perfonnes qui arri-

vent , la première queftion qu’on leur fait eft Na-fo ; c’eft-à-dire : Ne vous ejî-it'

rien arrivé que d'heureux dans votre voyage ? Lorfqu’on leur demande comment
ils fe portent, leur réponfe eft Kau lau yo hungfo

,
qui fignifîe

,
/û/r éiV/V ,,

grâces à votre abondante félicité, Lorlt]u’iis voient un homme en bonne fanté 3
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ils l’abordent avec le compliment Yung fo ; dont le fens efc , Fous portei la pro- CERïMONiEi
J'péritépeintefur votre vijage ; ou , Fitre air annonce le bonheur. des Chinois.

Au commencement de la Monarchie, lorfque la limplicité regnoit encore, Réfervedesfem-

il étoit permis aux femmes de dire aux hommes , en leur faifant la réverence ,

Fanfo ; c’eft-à-dire
,
Q^ue toutesfortes de bonheur vous accompagnent. Mais aulli-

tôt que la pureté des mœurs eut commencé à fe corrompre , ce compliment pa-

rut une indécence. On réduifit les femmes à des révérences muettes •, & pour dé-

truire entièrement l’ancienne coutume , on ne leur permit pas même de pronon-

cer le même mot en fe faluant entr’eiles.

Un ufage confiant du Peuple , c’eft de faire toujours prendre la première

place au plus âgé de l’Affemblée. Mais s’il s’y trouve des Etrangers , elle eft

accordée à celui qui eft venu du Pays le plus éloigné
; à moins que le rang ou la

qualité ne leur impofent d’autres loix. Dans les Provinces où la droite eft la

place d’honneur , on ne manque jamais de l’offrir. Dans d’autres lieux , la gau-

che eft la plus honorable.

Lorfque deux Qjians ^ ou deux Mandarins, fe rencontrent dans une me ; SaUitatîonsJes

s’ils font d’un rang égal , ils fe faluent fans quitter leur chaife & fans fe lever ,

Mandanns,

en baiffant d’abord leurs mains jointes , & les levant enfuite fur leur tête ; ce

qu’ils répètent plufeurs fois jufqu’à ce qulils fe perdent de vue. Mais fi l’un eft

d’un rang inferieur , il doit faire arrêter fa chaife , ou defeendre s’il eft à che-

val , faire une profonde réverence. Les inferieurs évitent , autant qu’ils le

peuvent , l’embarras de ces rencontres.

Rien n’eft comparable au refpeéi que les enfans ont pour leur pere , & les iterpcftdesjn»..

ecoiiers pour leur maître. Ils parlent peu & le tiennent toujours debout dans leur pere & pour

leur préfence. L’ufage les oblige , fur-tout au commencement de l’année , le
maître,

jour de leur naiffance & dans d’autres occafions , de les faluer à genoux , en

frappant plufeurs fois la terre du front.

Les réglés de la civilité ne s’obfervent pas moins dans les Villages que dans

les Villes -, & les termes qu’on emploie , l'oit à la promenade & dans les con- lité.

verfarions , foit pour les falutations de rencontre , font toujours humbles &
refpeélueux. Si les Chinois s’apperçoivent

,
par exemple

,
qu’on prenne quelques

foins pour leur plaire , Tey -fin . difent-iis obligeamment \ c’eft-à-dire , Fous êtes

prodigues de votre cœur. Si vous leur avez rendu quelque fervice , ils vous diront :

Sye pu tfyn ; Mes remercîmens doivent être immortels. S’ils craignent d’avoir

interrompu quelqu’un qui leur paroît occupé : Fan lau, difent-ils ", Je fuis ex-

trêmement incommode. Te tfui ; J’ai commis une grande faute en prenant

trop de liberté. Lorfqu’on les prévient par quelque politelfe , ils s’écrient : Pu
kan ,

pu kan
,
pu kan ; c’eft-à-dire , Je n’ofe, je n’ofe

,
je n’ofe. Le fens qui

demeure fous-entendu , eft : Souffrir que vous preniez tant de peine en ma fa-

veur. Si vous leur donnez quelque louange , ils répondent Ki kan
,
qui figni-

fie : Comment oferai-je me perfuader ce que vous dites de moi î Lorfqu’ils

prennent congé d’un ami qui a dîné chez eux , ils lui difent : You man

,

ou.

Tay man ; Nous ne vous avons pas traité avec affez de diftinéHon. Jamais ils

n’employent dans leurs difeours la première ni la fécondé perfonne , à moins
qu’ils ne parlent familièrement à quelqu’ami. Fous &r Moi pafieroient pour
une incivilité groffiere. Ainfi , au lieu de dire : Je fuis fort fenfible au fervice

que vous m’avez rendu •, ils diront : Le fervice que le Seigneur , ou le Doéfeur,
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a rendu au moindre de fes ferviceurs ou de fes écoliers , l’a touché très-fenlh

blement. De même , un fils qui parle à fon pere
,
prendra la qualité de fon

petit fils, quoiqu’il foit l’aîné de la famille & qu’il ait lui-même desenfans..

On emploie fouvent aulîi fon nom propre
,
pour marquer plus de refpeél -, car

les Chinois ont plufieurs noms, fuivant leur rang & leur âge (59). Enfin, il

n’y a point de Nation qui les égale pour la multitude & la variété des titres qu’ila .

fe donnent dans leurs complimens -, mais , faute de termes équivalens , on réuill-

roit mal à les exprimer dans les langages de l’Europe (60).

_

Mc^ihoae des Un article de la politelTe Chinoife eft de rendre des vifites le jour de la naif-
vifitescmnoifes. f^^ce , au commencement de la nouvelle année

, aux fêtes , à la nailfance d’un

fils , à l’occafion d’un mariage , d’une dignité , d’un voyage , d’une mort, &c>
Ces vifites

,
qui font autant de devoirs pour tout le monde , fur-tout pour les

écoliers à l’égard de leurs maîtres & pour les Mandarins à l’égard de leurs fu-

perieurs , font ordinairement accompagnées de petits préfens , & de quantité

de cérémonies dont on eft difpenfé dans les vifites communes & familières.

Préparations On commence par délivrer au portier un billet nommé Tye-tfe , qui con--

feuille de papier rouge ,
légèrement ornée de fleurs d’or & pliée

en forme d’écran (
* ). Sur un des plis eft leur nom , avec quelques termes ref-

peéltueux, fuivant le rang de, la perfonne. Par exemple, Le tendre & fincere Ami
de Votre Excellence , & le Difciple perpétuel de votre Doétrine , fe préfente

en cette qualité pour rendre fes devoirs & faire fa réverence jufqu’à terre. Le
mot Tun dieu pay exprime ce dernier fentiment. Si la perfonne qu’on vifite

eft un ami frmilier , ou n’eft diftingué par aucun rang , il fuffit d’employer

du papier commun. Dans les occafions de deuil , le. papier doit être blanc.

Toutes les vilites qui fe rendent à un Gouverneur , ou à d’autres perfonnes

de diftinélion , doivent fe faire avant le dîner -, ou du moins celui qui la fait

doit s’être abftenu de vin, parce qu’il feroit peu refpeétueux de porter devant

une perfonne de qualité l’air d’un homme qui fort de table , & que le Manda-
rin s’offenferoit s’il fentoit l’odeur du vin. Cependant une vifite qui fe rend le

même jour qu’on l’a reçue, peut fe faire l’après-midi
,
parce que cette promp-

titude à la rendre eft une marque d’honneur. Quelquefois un Mancfarin fe

contente de^'ecevoir le Tye tfe , par les mains de fon portier, & tient compte
de la vifite en faifint prier par un de fes gens celui qui la veut rendre , de

ne pas prendre la peine de defcendre de fa chaife. Enfuite il rend la fienne le

mênae jour , ou l’un des trois jours fuivans. Si celui qui vifite eft une perfonne

égale par le rang, ou un Mandarin du même ordre , fa chaife a la liberté de
travcrfér les deux premières cours du Tribunal

,
qui font fort grandes, & de

s’avancer jufqu’à l’entrée de la Salle , 011 le Mandarin vient le recevoir. En en-

trant dans la fécondé cour , vis-à-vis la Salle , il trouve deux domeftiques , avec
un parafai & un grand éventail

,
qui s’inclinent tellement l’un vers l’autre , en

le conduifant
,
qu’il ne peut ni voir ni être vû. Ses propres domeftiques 1©

quittent aufti-rôt qu’il eft forti de fa chaife j & le grand éventail étant retiré j

il fe trouve aflez près du Mandarin qu’il vifite
,
pour lui faire fa réverence.

C’eft à cette diftance que doivent commencer les cérémonies , telles qu’elles

(59) Chine du Pere du Halde, ahi fuph , (*) On Açait cjue les écrans de la Chine.
19 ! . & fuiv. font pliés comme nos éventails de femmes.
(60) Magalhaens, p. lox,.
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font expliquées fort au long dans le Rituel Chinois. On apprend dans ce Livre

à quel nombre de révérences on eft obligé
,
quelles exprelîions & quels titres

on doit employer
,
quelles doivent être les génudexions , les difrérens tours

qu’on doit faire , tantôt à droite de tantôt à gauche , car les places d’honneur

varient fuivant les lieux-, lesgeftes muets par lefquelsle maître de la maifon

vous prelfe d’entrer , fans prononcer d’autre mot que TJîn Jïn ; le refus civil

qu^ vous en faites d’abord , en prononçant Pukan ; la falutarion que le maître

doit faire à la chaife où vous allez être alfis -, car il doit lui faire une profonde

réverence , & l’éventer légèrement avec un pan de fa robe pour en ôter la

poulfiére.

Lorfque vous avez pris place fur votre chaife , vous devez déclarer , d’un air

grave & ferieux , le fujet de votre vifite. On vous répond avec la même gra-

vité & quantité de révérences. Il faut foigneufement obferver de vous tenir allls

fort droit , fans vous appuyer contre le dos de votre chaife
;
de bailfer un peu

les yeux , fans tourner la vue -, de tenir les mains étendues fur vos genoux , &
les pieds dans une exaéfe égalité l’un près de l’autre. Après un moment de

Gonverfition , un domeftique proprement vêtu , entre avec autant de talfes de:

thé qu’il y a de perfonnes dans l’alfemblée. Ici les foins doivent recommencer

pour obferver exaéfement la maniéré de prendre la rafle , de la porter à la

bouche & de la rendre au domeftique. On fort enfin , avec d’autres cérémo-

nies. Le maître de la maifon vous conduit jufqu’à votre chaife 3 & lorfque

vous y êtes entré , il s’avance un peu
,
pour attendre que vos porteurs vous

ayent foulevé. Alors vous lui dites adieu , & fa réponfe confifte dans quelques

exprelfions polies.

Lorfqu’un King-ckay
, ou quelqu’Envoyé de la Cour (ùi) , rend vifite fur

fon paftage, aux principaux Mandarins des Villes, il eft précédé d’environ

trente perfonnes
,
qui marchent deux à deux devant fa chaife , les uns avec des

baflins de cuivre , fur lefquels ils battent en mefure comme fur un tambour
j

d’autres, avec des enfeignes & de petites planches vernies , fur lefquelles on
lit en gros caraéleres d’or , King chay ta yzVi ; c’eft-à-dire , Seigneur {61) En-
voyé de la Cour. Quelques-uns porteur des fouets à la main -, d’autres , des chaî-

nes -, d’autres ont fur les épaules certains inftrumens dorés , & peints d’une

grande variété de figures , donc quelques-uns ont la forme d’une grande croix

,

avec une tête de dragon au fommet , ou des bâtons qui relTemblenc aux verges

de nos Huilliers. On en voit aufii avec de longs bonnets de feutre rouge en forme
de cylindre , d’où pendent deux grolfes plumes dorées. Leur office eft d’avertir

le Peuple à haute voix de faire place dans les rues. A la tête de cette cavalcade

eft un porteur. Officier inferieur du Tribunal
,
qui porte dans un grand étui

le Tfye-tfe , ou les billets de vifite préparés pour les Mandarins & les autres

perfonnes de diftinélion que le King-chay fe propofe de- voir. Des deux côtés

de fa chaife marchent deux ou quatre de fes domeftiques , vêtus galamment. Le
convoi eft fermé par un grand nombre d’autres perfonnes à pied. Mais cette

multitude d’aiîiftans n’eft compofée que d’Errangers
,
qu’il loue pendant fon

féjoLir dans la Ville. Il en refte quinze derrière lui, qui ne quittent point fon

(61) Ce n’eft proprement qvi’un Meffager cliay pour lui faire honneur.

AEtat
, mais revêtu d’une plus grande autori- ( 6 i) Ou Grand Homme.

té, ôc qu’on qualifie d'Envoyé ou de King

-
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logement , & Ex à fa porte , avec des haut-bois , des fifres & des tambours

,

qui ne paroiffent loués que pour incommoder les voifins par l’éclat continuel

cle leurs Inllrumens , car il ne fort ôc n’entre perfonne qu’ils ne faluent à grand
bruit.

On fe formera ime idée plus julle delà réception que les Mandarins doivent

faire aux Envoyés de la Cour
,
par celle qu’ils firent à Nan-chang-fu au Pere

Bouvet y Miffionnaire Jéfuite. Quoiqu’on en ait déjà lu le fond dans fon pro-

pre récit , il ne fera pas munie d’en rappeller deux ou trois circonftances

,

pour ne rien omettre ici fur cet article, i . Avant qu’il fût entré dans la Barque

pour traverfer la riviere, les Sécretaires du Viceroi &; des grands Mandarins

vinrent au-devant de lui & lui préfenterent , de la part de leurs Maîtres , le

Tye-tfe , ou les billets de compliment. 2. Après avoir pris le thé, le Viceroi

& le Général s’étant levés , avec le refte de la Compagnie
,
préfenterent à l’En-

voyé.le billet des préfens qu’ils devoient lui faire , & qui confiftoient dans quel-

ques provifions pour fa Barque. Enfuite ils l’inviterent à fe mettre à table.

3 . Lorfq’u’il fut rentré dans fa Barque , les principaux Mandarins lui envoyèrent

des billets devifire, qui furent aiiifi-tôt faivis de leur préfence. Ils vinrent fuc-

celfivemenr , & le Gouverneur parut aulîi , à leur exemple , accompagné des

Préfidens de deux Tribunaux inferieurs. Toutes ces vifites apportèrent à l’En-

voyé autant àz Li-tans
(
6 }) ou de nouvelles liftes de préfens ; c’eft-à-dire , de

rafraîcbilfemens ôc de provifions.

Dans le palTage par eau , au lieu des tables couvertes de vivres que les Man-
darins de chaque Ville dévoient tenir prêtes pour traiter le King-chay , l’ufagc

eft d’envoyer la mê.meefpece de provifions à bord de fa Barque. On peut ju-

ger de la qualité de ces préfens par ceux du Viceroi. C’éroienc deux mefures ou

deux boifiêaax de riz blanc j deux mefures de farine , un porc , deux oyes
,
qua-

tre poules
,
quatre canards , deux pacquets d’herbes de mer •, deux de nerfs de

cerf, qui palfent à la Chine pour un aliment délicieux lorfqu’ils font mâtinés

Sc fechés -, deux d’entrailles d’un certain animal marin -, deux de Meyn

,

autre

poiffon , &c deux vafes remplis de vin. Les préfens des autres Mandarins étoient

peu différens. Un Envoyé n’a point d’autre provifion à faire dans fa Barque,

parce qu’ils fiiffifent pour lui & pour toute fa fuite.

Lorfque celui qui veut vous faire un préfent vient en perfonne 5 après les

civilités ordinaires il vous offre le biller
,
que vous remettez à quelqu’un de

vos domeffiques , en marquant votre reconnoiffance par une profonde incli-

nation. Aulfi-tôtque le Mandarin s’eft retiré, vous lifez le billet & vous choi-

fifiez ce qui vous convient. Si vous acceptez tout ce qui vous efl: offert , vous

oardez le billet , & fur le champ vous en écrivez un de remercîment
,
pour dé-

clarer que vous avez tout accepté. Si vous ne retenez qu’une partie du pré-

fent , vous expliquez dans votre billet de remercîment ce que vous avez jugé à

propos de garder. Mais lorfque vous n’acceptez rien , vous êtes obligé de ren-

voyer le billet & le préfent , avec un autre billet qui doit contenir le Pifye ,

c’eft-à-dire
,
que ce font des perles précieufes auxquelles vous n’avez pas la

hardieife de toucher.

Si celui qui fait le préfent vous l’envoie par fes domeftiques , les cérémonies

{(;]) Ceft un papier, comme le Tye tfe , où eft écrit le nom de celui gui offre les pre-

fens , avec leur lifte.



D E s V O Y A G E s. L I V. I I. 135

font les memes. Mais s’il envoie le billet avant que d’avoir acheté les préfens

,

dans la vCie d’acheter ceux qui pourront vous plaire , vous prenez une plume ,

& vous marquez par de petits cercles les pièces que vous acceptez. Elles font

achetées aulli-tôt. Vous les recevez , & vous écrivez un billet de remercîment

où vous expliquez ce que vous avez reçu , fans oublier d’y joindre que le relie

ell une précieufe perle. Dans plufieurs occahons , telles que le commencement
de l’année , la cinquième Lune , &c. lorfque vous avez accepté un préfent

,

la bienféance vous oblige d’en faire un à votre tour. Ceux qui viennent d’une

perfonne confiderable , foit par la^naiirance ou les emplois , doivent être reçus

avec une protonde inclination.

Les funples Lettres
,
qui s’écrivent entre des Particuliers , font fujettes à

tant de formalités, qu’elles caufent fouvent de l’embarras aux Lettrés mêmes.

Si vous écrivez à quelque perfonne de difrinélion , vous devez employer du
papier blanc, plié & replié dix ou douze fois comme un écrans mais il doit

être orné de petites bandes de papier rouge. Vous commencez à écrire fur le

fécond pli & vous mettez votre nom au bas de la page. Le ftyle coûte beau-

coup
,
parce qu’il doit être différent de celui de la converfarion. Il doit être

proportionné auilià la perfonne & au caraftere. Plus la Lettre eft courte, plus

elle ed refpeétueufe. On doit obferver une certaine diftance entre les lignes.

Les titres varient fuivant le rang & la qualité. Lefceau, lorfqu’on en met, eft

pofé dans deux endroits ; au-delfus du nom de la perfonne qui écrit , & au-

delTus du premier mot de la Lettre : mais on fe contente ordinairement de le

mettre dans un petit fac de papier qui l’envelope. Si l’écrivain eft en deuil

,

il met au-deftiis de fon propre nom une petite bande de papier bleu. La Let-

tre fe met dans un fac , au milieu duquel on applique ‘une tranche de pa-

pier rouge , de la longueur de la Lettre & large de deux pouces , fur laquelle

on écrit Nui han
, c’eft-à-dire, la Lettre ejî dedans. Enfuite on mer le pacquet

dans un fécond fac , de papier plus épais , avec une bande de papier rouge ,

qui porte le nom & la qualité de la perfonne à qui l’on écrit. La Province , la

Ville & le lieu de fa demeure fe mettent au revers , en plus petits caraéteres.

Les ouvertures , au haut & au fommec de cette fécondé bande , font cache-

tées proprement, & le fceau imprimé fur les deux bouts, avec ces mots : Hu
fong , qui fignilient

,
gardé & fcellé. On écrit auffi entre les deux fceaux la

date de ia Lettre; c eft-à-dire, l’année & le jour. Lorfque les Mandarins en-
voyent à la Cour des dépêches qui demandent une diligence extraordinaire , ils

attachent une plume au pacquet. Ce fgne oblige les Couriers de marcher nuit

& jour fans s’arrêter.

§. I l I.

Fêtes & Amufemens des Chinois,

’ I L n’y a point d’occafion où la polirefte Chinoife ne foit fatiguante &
i3 ennuyeufe pour les Européens , elle l’eft particuliérement dans les fêtes ,

parce que tout s’y pafte en complimens & en cérémonies. On diftingue à la

Chine deux fortes de feftins ; l’iin ordinaire
,
qui confifte dans un fervice de

douze ou quinze plats ; l’autre
,
plus folemnel , où l’on fert vingt-quatre plats

fiu: chaque table , avec beaucoup de formalités. Pour obferver ponétuellement

C EREMOrms
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Maniéré d’écrire

des Lettres.

Maniéré de les
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ue l’adreCc.
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Ceremonies le cérémonial , on envoie trois Tye-tfes , ou trois billets à ceux qu’on veut in-*

DES Chinois, viter. La première invitation fe Fait un jour ou deux avant la fête j la FeconAe,
le matin du jour même

,
pour faire fouvenir les convives de leur engagement

& les prier de n’y pas manquer j la troifiéme , lorfque tout étant préparé , le

maître de la maifon veut faire connoître
,
par un rroiliéme billet , l’impatience

qu’il a de les voir.

Salle & tables. La Salle du feftin eft ordinairement parée de pots de fleurs , de peintures , de
porcelaines & d’autres ornemens. File contient autant de tables qu’il y a de
perfonnes invitées , à moins que la multitude des convives n’oblige de les pla-

cer deux à deux -, mais il eft rare de voir trois perfonnes à la même table. Ces
tables font rangées fur une même ligne , de chaque côté de la falle , & les con-

vives placés vis-à-vis l’im de l’autre. Ils font aflis dans des fauteuils à bras. Le
devant de chaque table eft tendu d’une étoffe de foie à l’aiguille , comme un
devant d’autel 5 & quoiqu’elles foient fans napes & fans ferviettes , le vernis

leur donne un grand air de propreté. Les deux extrémités font fouvent cou-

vertes de grands plats , chargés de mers tout dépecés & rangés en pyramide

,

avec des fleurs ôc de gros citrons au foramet. Mais 011 ne touche jamais à ces

pyramides. Elles ne fervent que pour l’ornement j comme les figures de fucre

en Italie.

Cérémonies Lorfque le maître de la maifon introduit fes convives dans cette falle , ii

commence par les faluer l’un après l’autre. Enfuite , fe faifant apporter du vin

dans une talfe d’argent , ou de porcelaine , ou de quelque bois précieux
,
pla-

cée fur une petite foucoupe d’argent, il la prend des deux mains, il s’incline

vers fes convives ,
il tourne le vifage vers la grande cour de la maifon & s’a-

vance au haut de là falle. Là , levant les yeux au Ciel , & foutenant la tafle

dans fes mains , il répand ie vin à terre
,
pour reconnoître

,
par cet hommage ,

qu’il ne poiïede rien dont il n’ait obligation à la faveur célefte. Alors il fait

remplir de vin une grande coupe d’argent ou de porcelaine
,
qu’il place fur la

table à laquelle il doit être alîis -, mais ce n’eft qu’après avoir fait une inclination

au principal convive
,
qui répond à cette civilité en s’efforçant de lui épargner

une partie de la peine par l’empreffement qu’il a de faire verfer aulfi du vin

dans une coupe , comme s’il vouloir la porter fur la table du maître
,
qui eft

toujours la plus balfe. Le maître l’arrête par d’autres civilités , dont l’ufage

preicrit les termes. Aulîî-rôt le Maître-d’hôtel apporte deux petits bâtons d’y-

voire , nommés Quay-tfis , pour fervir de fourchettes , & les place fur la table

devant le fauteuil , dans une pofition parallèle. Ordinairement même ils s’y

Manière de s’af- trouvent déjà tout placés. Enfin, le maître conduit fon principal convive à fon
feoir à table. fauteuil

,
qui eft couvert d’une riche étoffe de foie à fleurs. Il lui fait une nou-

velle réverence & l’invite à s’affeoir. Mais le convive n’y confenr qu’après

quantité de complimens , en voulant fe défendre d’accepter une place fi hono-

rable. Le maître veut faire la même politeffe à tous les autres. Ils ne permettent

point abfolument qu’il fe donne tant d’embarras.

Entrée des Co- Tel eft le prélude.. Tout le monde fe place à table. A l’inftant quatre ou cinq

jçiédkns. Comédiens, richement vêtus, entrent clans la falle , & faluent eafemble toute

l’aiLemblée par de profondes inclinations
,
qui vont jufqu’à toucher quatre fois

la terre du front. Cette cérémonie fe fait au milieu des deux rangées de tables ,

le yifage tourné vers une autre table fort longue
,
qui eft au fond de la falle

,

de couverte
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couverte de flambeaux & de calTolettes. Enfuite les Comédiens fe lèvent. Ils Ceremonies
jiréfencent un grand Livre

,
qui contient en lettres d’or les noms de cinquante des Chinois.

ou foixante Comédies qu’ils fçavent par cœur
,
pour en laiflèr le choix au

principal convive. Il refufe de choifir , & les renvoie , avec un Ligne d’invita- coint-die.

tion , au convive fuivant
,
qui refufe aulîi & les envoie de même au troifiéme.

Ils parcourent ainfi toutes les tables , où ils efliiyent le même refus. Enfin , re-

tournant à la première avec leur Livre , le principal convive l’ouvre
, y jette

un moment les yeux &. choifit la Pièce qu’il juge la plus agréable à l’affemblée.

Les Comédiens en font voir le titre à tout le monde , de chacun donne fon ap-

probation par un Ligne de tête. S’il y a quelqu’objeélion à faire contre le choix ,

relie que feroit la relLemblance du nom de quelque convive avec celui d’un

perfonnage de la Pièce , les Comédiens doivent le faire remarquer à celui qui

choifit.

La Repréfentation commence par une fymphonie d’Inftruniens de muLique ,

qui font des balLons de cuivre ou de fer , dont le fon eft rude & aigu *, des tam-

bours de peau de butîe , des flûtes , des fifres & des trompettes
,
qui ne peu-

vent plaire qu’aux Chinois. Ces Comédies de feftin s’exécutent fans décora-

tions. On étend feulement un tapis fur le plancher
-, & pour coulifles, les Co-

médiens font ufage de quelques chambres près du balcon , d’où ils entrent pour

jouer leur rôlle. Les cours font ordinairement remplies d’un grand nombre de

fpedateurs
,
que les domeftiques y reçoivent. Les femmes qui veulent aflifler au

^pedacle , font placées hors de la falle , vis-à-vis les Comédiens. Elles voient

& entendent tout ce qui fe palfe , au travers d’une jaloufie , fanstp’on puiffe les

voir elles-mêmes.

On commence toujours la fête par un verre de vin pur. Le Maître-d’hôtel Comment io«

\ 1
• 1 N nr-/' , ’ O \ boit & Ion mou»

prononce a haute voix , le genou a terre , tau ya men kyii poy ; c elt-a- gc.

dire
, Vous êtes invites , MeJJleurs , à prendre la coupe. Alors chacun prend fa

taffe des deux mains , l’éleve d’abord jufqu’à fa tête , la rabbaiffe au-deflous

de la table , la porte à fa bouche & boit lentement à trois ou quatre repris

Les. Le maître prelfe tout le monde de boire à fon exemple. On tourne en-
fuite les taflès

,
pour faire voir qu’elles font vuides. Cette cérémonie recom-

mence deux ou trois fois. Tandis qu’on eft à boire , on fert au milieu de cha-

que table un plat de porcelaine , rempli de quelque ragoût
,
qui ne demande .

pas de couteaux. Le Maître-d’hôtel invite à manger. Chacun fe fert adroite-

ment avec Les deux petits bâtons. Lorfqu’on a cefle de manger d’un plat , les

domeftiques en apportent un autre , & continuent de préfenter du vin , tandis

que le Maître-d’hôtel excite tout le monde à manger & à boire. Vingt ou vingt-

quatre plats fe fuccedent ainfl fur chaque table , avec les mêmes cérémonies.

On eft obligé de boire aulh fouvent j mais on a la liberté de ne pas boire beau-

coup , & les tafles d’ailleurs font fort petites. On ne leve point les plats à me-
fure qu’on a cefle d’en manger. Ils demeurent tous fur la table jufqii’à la fin du
repas.

De fix en fix plats, ou de huit en huit, on fert des potages, maigres ou Potages .jui fe

gras, accompagnés d’une forte de petits pains ou de pâtés, qu’on y trempe
avec les bâtons d’yvoire. Jufqu’alors oh n’a mangé que de la chair. Mais on
commence en même-tems à fervir le thé

,
qui eft une liqueur des plus commu-

nes & qui fe prend chaude , comme les Chinois boivent aulfi leur vin ^ car ils

Tome VL S
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ne boivent jamais rien de froid. Ils ont fans celle

, autour d’eux , des domelHques
prêts à verfer du vin chaud dans leur coupe & à retirer celui qui s’eft refroidi.

Dans l’ordre des fervices , on obferve de placer le dernier plat fut la table au
moment c]ue la Comédie finit. Enfuite on préfente du riz , du vin & du thé ;

après'quoi les convives fe lèvent & vont faire leur compliment au maître
,
qui

les conduit au jardin ou dans quelqu’autre falle
,
pour y converfer un peu juf-

qu’au fruit.

Dans l’intervalle, on fait dîner les Comédiens. D’un autre coté , les domef-
tiques font employés à divers offices

, tels que de préfenter de l’eau chaude aux

convives pour fe laver les mains & le vifage , de nétoyer les tables ôc de pré-

parer le delfert. Il confifte en vingt ou vingt-quatre plats, de confitures, de-

fruits, de gelées, de jambons , de canards falés & fechés au foleil, qui font

lïn manger délicieux , & de petites friandifes compofées de chofes qui vien-

nent de la mer. Lorfque tout eif difpofé , un domeftique s’approche de fou

maître & vient l’avertir, un genou en terre. Ce melfage impofe filence à toute

l’allemblée. Le maître fe leve , invite fes convives à retourner dans la falle du
feftin , 011 l’on s’attroupe d’abord vers le fond

; & chacun reprend enfuite fat

place , après quelques cérémonies..

On apporte alors de plus grandes tafies , & chacun eftprefie de boire à plus

grands coups. La Comédie recommence •, ou
,
pour fe réjouir plus agréable-

ment, on redemande la lifte des Pièces , & chacun choifit celle qu’il defire.

Pendant ce fervice , ies bords de chaque table font couverts de cinq grands plats s

qui ne paroiftènt que pour l’ornement , & les domeftiques des convives paffent

dans une chambre voifine pour y dîner fans cérémonie.

Au commencement du deffert chaque convive fe fait apporter
,
par un de

fes domeftiques
,
plufieurs petits facs de p.apier rouge

,
qui contiennent de l’ar-

gent pour le Cuifinier
,
pour le Maître-d’hôtel

,
pour les Comédiens & pour

tous les domeftiques qui ontfervi à table. On donne plus ou moins ,
fuivant la

qualité du maître. Mais l’ufage eft de ne rien donner lorfque la fête eft fans Co-

médie. Ch.aque domeftique porte ce préfent au maître de la maifon (64) ,
qui

confent à le recevoir après quelques difficultés , &c fait figne à quelqu’un de fes

gens de le prendre pour en faire la diftribution. Ces fêtes durent ordinairement

quatre on cinq heures. Elles commencent toujours à l’entrée de la nuit, & ne

finifient qu’à minuit. Les convives fe féparent avec les cérémonies qui font

en ufage dans les vifites. Leurs gens |iortent devant leur cliaife de grandes lan-

ternes de papier huilé , où la qualité du maître, & quelquefois fon nom , eft

écrit en gros caraéferes. Lematin du jour fuivant , chacun envoie fon Tye-tfc ^ .

ou fon billet , au maître de la fête
,
pour le remercier de fes politeffies (65).

Le Pere Bouvet-, Miffionnaire Jéfuite, étant envoyé paiT’Empereur en Eu-

rope , fut honoré d’une de ces fêtes à Canton , avec le Tong-lau-ya & deux au-

tres Milfionnaires
,
par le Tfong~tu de la Province {66), qui emprunta poiH la

cérémonie le Palais du Tfyang-kyung
,
parce que fa réfidence ordinaire étok

à Chau-king-fu. Quoique les formalités de ce feftin fiiffentà peu près les mê-

(é4) Suivant le Pere Bouvet, on place ces (66) Le feftin donné aux Ambalfadeurs

préfens fur une table, qui eft ordinairement Hollandois par le Viceroi de Canton
,

n’eft;

au bas de la falle. point aftez circonftancié dans leur Relation..

[6;) lDüHa.\âey uhifup. p. 198. Voyez, ci- dejfus.
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mes que celles qu’on a décrites , il fut accompagné de quelques autres cir-

conftances, qui méritent une defcription particulière. «es Chinois.

Le lieu de la fête étoit un vafte édifice , au fond de deux grandes cours quar-

rées , compofé de trois grandes fallcs rune derrière l’autre
,
qui communi-

quoient par de longues & larges galeries , avec des cours de chaque côté. La
falle du milieu

,
qui étoit celle du fefiin & la plus grande des trois

,
parut re-

marquable aux Millionnaires par fa longueur & par i’épaiireur finguliere de les

piliers , de fes folives & de tous fes ouvrages de menuiferie.

Tous les Officiers de la Province étoieiit inyirés à cette fère. On y voyoit oæders învkss.

d’abord le Viceroi , le TJyang-kyung

,

les deux Tu-tongs & le Ym-yzun (67) \

enfuite les principaux Mandarins des douanes
,
qui étant renouvellés tous les

ans portent le titre de King-chays ou d’Envoyés de la Cour -, enfin , le Pu-

ching-tfe ou le Tréforier général , le Ngan-cha-tfi ôc le Tau , qui ,
quoiqu’Offi-

ciers généraux & d’une grande confidération , étoient afiis néanmoins fur une au-

tre ligne que les autres
,
parce qu’ils font d’un rang inferieur. Leurs fiéges étoient

un peu plus en arriéré , & la même diftindcion fut obfervée pendant le repas.

Les convives , à leur arrivée , furent reçus dans la première falie. Le TJoiig-tu Pxéception ia

alla au-devant des principaux jufqu’à l’efcalier. Ceux qui étoient arrivés les

premiers s’avancèrent aulli de quelques pas pour les recevoir. Tous faluerent

en particulier le maître de la fête , & l’affemblée en générai , fuivant Pufage

commun des Chinois Sc des Tartares. Il fe fit un grand nombre de révérences ,

avec une politefie qui parut furprenante à l’Auteur. Après cette cérémonie

,

chacun prit fa place , dans des fauteuils rangés fur deux lignes , l’une vis-à-vis

de l’autre, pour attendre le refte des convives. Dans l’intervalle , on fervit du MamereTartare

thé à la Tartare &à la Chinoife c’eft-à-dire que, fuivant la j3remiere de ces
^gndre°eih^^^

deux méthodes, on prend la talfe de la main droite , & qu’on falue le Chef de
^

i’afièmblée avant que de boire & après qu’on a bû. Pour le thé Chinois , l’ufage

eft de prendre la tafiè des deux mains , & de la baifier jufqu’à terre en faifant

une profonde réverence. Enfuite on avalle la liqueur à plufieurs traits , en tenant

la tafie de la main gauche.

Lorfquc tous les convives furent rafiemblés , on pafia de la première falle

dans la fécondé
,
qui étoit celle du feftin. Il fe fit à cette occafîon quantité de

nouvelles révérences, fuivant le cérémonial Chinois. Le Tfong-tu , & les Ordre des tables.

Mandarins à fon exemple, firent l’honneur au King-chay (6S) de l’inviter à

prendre place aux premières tables. Enfuite le Tfong-tu s’avança pour placer la

coupe de vin & les bâtons d’yvoire fur chaque table , en commençant par

celle de Bouvet. Après cette cérémonie , chacun s’affit à la place qui lui étoit

deflinée. Ces tables , au nombre de feize ou dix-huit , étoient quarrées & re-

vêtues d’un beau vernis
,
placées fur deux lignes qui faifoicnt face l’une à l’au-

tre , mais difpofées de maniéré que celles des perfonnes diftinguées étoient un
peu plus avancées. Elles étoient toutes revêtues , fur le devant , d’une pièce

de fatin violet , avec une broderie d’or qui repréfentoit des dragons à qua-
tre griffes. Les fauteuils , dont le dos & les bras formoient un demi-cercle

,

étoient placés obliquement & couverts de la même étoffe.

La fête étant divifée en deux parties , celle du matin fe fit avec peu de céré- DM-fion ie i-a

{ 67 ) Il parole
,
par la fignifîcation dumot, (é8) C’eft-à-dirc

,
le Perc Bouvet Sc fes

i^ae c’étoic le Surinteadant du fcl. Compagnons.

Sij
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monies. Mais celle du foir fat accompagnée de toutes les formalités Chinoiles
Lorfque les convives fepréfenterent pour la fécondé fête, ils trouvèrent toutes

les tables doubles -, c’eft-à-dire
,
que devant chaque table on en avoir placé une

autre , couverte d’un fervice de parade
,
qui confiftoit en feize pyramides de

differentes viandes , de fruits ôc d’autres alimens. Chaque pyramide avoir un
pied & demi de hauteur , 8c toutes fortes d’ornemens de peinture & de fleurs.

Mais aulli-tôt que les convives furent alhs , on leva toutes ces tables , dont les'

fervices furent diftribués à leurs domeftiques , ou plutôt à leurs porteurs de
chaife & aux Ofliciers fubalternes du Tribunal. Les tables qui dévoient fervir

aux convives avoient fur le devant chacune leur guéridon , fur lequel étoir

une petite caffolette de cuivre , une bocte de parfums , une phiole d’eau de fen-

teur , avec un tube d’agathe
,
pour mettre l’encens dans la caffolette 8c pour eu

remuer la cendre. Sur les deux coins de la table on voyoir deux petites plan-

ches vernies
,
que les Chinois nomment JFeys

,
offrant d’un côté un Emblème ,

& de l’autre
,
quelques petites Pièces de Poche. Les deux autres coins étoienr

couverts de trois petites coupes de porcelaine
, remplies d’herbes 8c de mari-

nades pour aiguifer l’appétit. Entre ces coupes , on en voyoit une d’.argent fur

un pied.-

Au commencement du feftin les Comédiens parurent, 8c leur Chefpréfenta
au Pere Bouvet la lifle des Pièces. Ce Mifîionnaire s’excufa d’en choilir une

,

8c donna pour raifon de fon refus
,
que la Comédie n’étoit point un amufemenc

convenable <àfa profelîion. Le Tfong-tu 8c les autres Mandarins eurent la com-
plaifance de fe contenter d’un Concert de mufique

,
qui fut exécuté avec tant:

de méthode, que les intermèdes fervitent à régler le tems de chaque fervice.

Pend.ant toute la fête, les mouvemens 8c les difcours des Maîtres & des do-

meftiques furent h remplis d’affeéfation
,
qu’à la première vue un Européens

auroit pris ce fpeélacle pour une comédie & n’auroit pû s’empêcher d’en rire.

Chaque fervice fut donc ouvert par une pièce de mufique. Pour prélude

,

on offroit à chaque convive deux petites coupes de vin , l’une après l’autre , cha-

cune d’environ une cuillerée , & deux Maîtres de cérémonie invitoient , au

nom du Tfong-tu, toute La compagnie à boire. Ils s’agenouilloient au milieu

Je la falle
,
pour prononcer gravement à haute voix , Ta lauya tjïngfyu ; c’eft-

à-dire , Monfeigneur vous invite à boire. Enfuite , chacun ayant vuidé fa coupe ,

ils s’écrièrent une fécondé fois : Tjîng-chau-kan ; ce qui hgnifie : Buveitout 3

jiifques à la derniere goûte. Cette cérémonie fe répété , non-feulement lorfqu’on

boit , mais encore chaque fois qu’on apporte fur la table un nouveau verre , ou

que les convives y touchent. Aufli-tôt c]ue les mets font fervis , les deux Maî-

tres des cérémonies recommencent leurs génuflexions
,
pour inviter tout le

monde à prendre les Quay tfes , ou les bâtons , 8c à faire l’effai de ce qu’on pré-

fente. Le fait les mêmes inftances. Tous les convives témoignent qu’ils

y confentent , 8c font obligés de goûter de chaque plat.

Les principaux mets font des ragoûts de viandes hachées, ou bouillies avec

diverfes fortes d’herbes ou de légumes , & fervies avec le bouillon dans des

plats de fort belle porcelaine. Tous les plats font de la même forme 8c de Lu

même grandeur. On en place vingt fur chaque table, rangées quatre à quatre^

fur une même ligne -, de forte qu’à la hn du repas ils forment un quarré alfez, ré-

gulier. Les valets q^ui les fervent vont les recevoir au bas de la falle, où d’au--
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très valets , au même nombre que les tables les apportent l’un après l’autre fur

des planches vernies & les préfentent à genoux. Mais pour cliftmguer les fer-

vices , de quatre en quatre plars , on fert une efpece particulière de bouillon , Ôc

des tourtes de diderentes compofitions. Le thé forme le dernier aûe de la fête.

Les convives s’épulfent enfuire.en remercîmens , auxquels fuccede un quart-

d’heure de converfation. Enfin tout le monde fe retire. Les Tartares
,
qui font

ennemis de la contrainte , ont retranché une grande partie de ces cérémonies -,

& quoique leurs viandes foient coupées fort menues , fans diftinéHon de chair

&: de poilfon , elles font alfaifonnées avec tant d’art
,
que les Européens mêmes

y prennent affez de goût (6^).

L’Auteur obferve que les Tartares emploient au lieu de fourchettes les mê-
mes bâtons c]ue les Chinois , mais que leurs tables font petites & bafiès comme
celles du Japon, & qu’au lieu d’être aifis fur des chaifes ils fe placent fur des

coulîins & des tapis. lîs n’ont point d’ailleurs de ferviettes , ni de nappes, ni d’au-

tres uftenciles qui ayent de la relfemblance avec les nôtres (70). Comme on n’a

point alTez expliqué la qualité de leurs viandes , il paroît nécelfaire de faire

quelques remarques fur les alimens communs de la Chine.

Les potages font excellens. Ils font compofés de graifie de porc
,
qui eft

d’une bonté admirable à la Chine , ou de coulis de différentes eipeces de vian-

des , telles que la chair de porc
, de canards, de poules , &c. Leurs hachis font

cuits dans ces divers jus. Chaque faifon de l’année leur fournit différentes for-

tes d'herbes & de légumes qui ne font pas connus en Europe. De la femence
de ces herbes ils tirent une huile , dont ils- iont beaucoup d’ufage dans leurs

fauces. Les Cuifiniers François , remarque l’Auteur
,
qui ont porté le rafine-

rnent fi loin fur tour ce t]ui regarde le palais , feroient furpris de fe voir fiir-

paffés par les Chinois daiis l’art des potages , avec moins de peine & beaucoup
moins de frais. “Ils aiiroient peine à fe perfuader qu’avec les feules fèves du
Pays

,
particuliérement celles de la Province de Chan-tong

,

éc avec de la fa-

rine de riz & de bled , on compofe à la Chine quantité de plats
,
qui ne fe ref-

fembient ni au goût ni à la vue. Cette variété vient de celle des épices & des

herbes fortes.

Les Chinois préfèrent la chair de porc à celle des autres animaux. C’eff

comme le fondement de tous leurs feltins. Tout le monde nourrit des porcs & les

en^raiffe. L’ufage eft d’en manger toute l’année. Ils font infiniment de meilleur

goût que ceux de l’Europe , & l’on auroit peine à trouver quek]ue chofe de plus

délicat qu’un jambon de la Chine. La chair des vieilles jumens y eftauiliTort

eftiniée. Mais les plus délicieux de tous les mers Chinois , èz les plus recher-

chés dans les grandes fêtes ,
font les nerfs de cerfs. (71) & les nids d’oifeauxu

On fait fécher les nerfs de cerf au foleil d’Eté
,
pour les conferver roulés dans

le poivre & la mufcade. La préparation
,
pour les fervir , eft de les faire trem-

per dans de l’eau de riz , de les cuire dans un coulis de chevreau & de les aflai-

fonner avec des épices.

Les nids fe trouvent au long des rochers , fur les côtes du Tong-king
, de Ja-

(69) Chine du Peie du Halde
,
page 300. On en mange beaucoup à Shrewfbury &:

Sc fuivantes. dans d’autres lieux
,
où ils portent le nom de

(70) Navarette
, "Vo!. I. p. 1 5. Inch pns,

(71) Les Anglois les appellent
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va , de la Cochinchine, <SwC. Les oifeaux quHes bâciflent reîremblent à Hiî-

rondelle par le plumage. On luppofe qu’ils y emplcyent de petits poilfons de

mer
,
qu’ils attachent aux rochers avec un fuc vifqueux qui dillille de leur bec.

On prétend avoir obfervé qu’ils prennent aulîî de l’écume de mer
,
pour lier

enfemble les parties de ces petits édifices , comme les hirondelles y emploient

de la boue. La matière en efl; blanche dans fa fraîcheur
5 mais en féchant elle

devient folide , tranfparente &: tirant un peu fur le verd. Auffi-tôt que les petits

ont quitté leurs nids
, les Habitans des Côtes font fort emprelfés à s’en faifir.

Ils en chargent des Barques entières. On ne peut mieux les comparer, pour la

forme &c la grandeur , .qu’à l’écorce d’un citron confit. Mêlé avec d’autres

mets (ya), il leur donne un excellent goût.

Les pattes d’ours & les pieds de divers autres animaux
,
qu’on apporte tout

falés de Siam , de Camboya & cleTartarie, font des délicateffes qui ne con-

viennent qu’aux tables des Seigneurs. On y fert aufil toutes fortes de volaille

,

de lièvres , de lapins , & les efpeces de gibier qui fe trouvent dans les autres

Pays. Quoique toutes ces provifions foient généralement moins cheres dans les

grandes Villes de la Chine que dans les plus fertiles contrées de l’Europe
, les

Chinois ne laitfent pas d’aimer la chair de chien de de cheval , fans examiner

fi ces animaux font morts de vieilleffe ou de maladie. Ils ne font pas même diffi-

culté de manger des chats , des rats &c d’autres créatures de cette forte
,
qui fe

vendent publiquement dans les rues. C’efl; un fpeéfacle affiez amufant, devoir

tous les chiens d’une Ville raffiemblés par les cris de ceux qu’on va tuer ou par

l’odeur de ceux qu’on a déjà tués , fondre en corps fur les bouchers
,
qui n’ofent

marcher fans être armés de longs bâtons ou de fouets
,
pour fe défendre contre

leurs attaques , & qui ferment foigneufement leurs boucheries pour fe mettre

à couvert.

Quoique la Chine produife du bled dans toutes fes parties, on y vit géné-

ralement de riz, fur-tout dans les Provinces méridionales. On en fait même
de petits pains

,
qui ne demandent pas plus de vingt-quatre minutes pour

cuire à la vapeur du pot , & qui fe mangent fort mous. Les Européens les font

un peu griller au feu •, ce qui les rend plus légers de très-délicieux. Dans la Pro-

vince de Chan-tong

,

on tait de froment une pâtiffierie fort mince
,
qui n’eft

pas de mauvais goût , fur-tout lorfqu’elle eff mêlée de certaines herbes qui

excitent l’appétit (73). Outre les herbes communes, les légumes & les raci-

nes , les Chinois en ont un grand nombre d’autres qui ne font pas connues en

Europe , & qui l’emportent beaucoup fur les nôtres, C’efl la principale nourri-

ture du Peuple avec le riz (74).

Navarette obferve que les Chinois n’ont pas d’aliment plus commun ni à

meilleur marché qu’une pâte de fèves qu’ils appellent Teu-feu. Ils rirent la fa-

rine de la fève
,
pour en faire de grands gâteaux en forme de fromage, qui ont

cinq ou fix pouces d’épaiffeur. On y trouve peu de goût lorfqu’on les mange
cruels •, mais cuits à l’eau & préparés avec certaines herbes , avec du poilïon &
d’autres mets, c’eft un fort bon aliment. Frits au beurre, ils font excellens.

On les mange aufiî féchés & fumés , avec de la graiffie de Carvi ; & cette mé-
thode ell la meilleure. Il s’en fait une confommation incroyable. Depuis l’Era^

(71) Du Halde
, p. 501. (74) Ibid.^ 318.

;Ô 3 j Chine du Pere du Halde
, p. 503.
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pereur & les Mandarins jufqu’au dernier Payfan , tour le monde efl: palîlonné Ceremonies
pour le Teu-feu , & le trouve fl délicat

,
qu’il eft fouvent préféré aux poulets, des Chinois.

La livre
,
qui eft de plus de vingt onces , ne coûte nulle part plus d’un demi-

fol. On prétend que ceux qui en ufent ne reflenrenr aucune alteration du chan-

gement d’air & de climat
j & cette raifon en rend l’ufage encore plus commun

pour les voyageurs (75).

Quoique le thé foit la liqueur ordinaire de la Chine , on y boit auili une liqueurs de la

forte de vin , compofé de riz , mais d’une efpece différente de celui qui fe man-
ge. Il y a diverfes maniérés de le préparer. L’Auteur en rapporte une. On fait

tremper le riz dans l’eau pendant vingt ou trente jours , avec d’autres ingré-

diens. Enfuite , le faifant bouillir jufqu’à dilfolution , on le voit aufti-tôt fer-

menter & fe couvrir d’une légère écume
,
qui reflemble allez à celle du vin

nouveau. Sous cette écume eft le vin pur
,
qu’on rire au clair dans des vaiffeaux

bien vernis. De la lie on fait une efpece d’eau-de-vie
,
qui eft quelquefois plus

forte & plus inflammable que celle de l’Europe. Il s’en vend beaucoup au Peu-

ple. Celle dont les Grands, font ufage , vient de certaines Villes qui la font

beaucoup meilleure. On eftime particuliérement celle de Vu-Jï-hyen & de

Kyang-nan
,
qui doit fa bonté à la nature des eaux du Pays. Mais celle de

ChaiL-king-fu , dans la Province de C/ze-Ayiz/zg , eft encore plus eftimée
,
parce

quelle eft beaucoup plus faine (ytf).

Entre les liqueurs fortes , on parle d’une diftillarion de chair de mouron ,
tiqucurs fortes,

dont l’Empereur Kang-hi buvoir quelquefois , mais qui n’eft guéres en ufage

que parmi les Tartares
,
parce que le goût n’en eft point agréable & quelle en-

voie bien-tôt des vapeurs à la tête. Les Chinois ont une autre efpece de vin ex-

traordinaire
,
qui fe fait dans la Province de Chen-Ji

,

& qui fe nomme Kau-
y^Jig-tfycu ; c’eft-à-dire ,

Vin d'agn&au. Elle eft très-forte & d’une odeur défa-

gréable •, mais les Tartares la trouvent excellente. On n’en tranfporte point dans

les Pays étrangers (77).

Les Relations des Ambalfades Hollandoifes nomment plufieurs autres fortes Autres liqueurs,

de liqueurs , telles que le Sam-fu

,

qui eft une diftiilation de lait , & le bouil-

lon de fèves. Cunningham , dans fa Relation de l’Ifle de Cheu-chan (yS) , pré-

tend que ce bouillon de fèves n’eft qu’une émulfion , compofée d’eau chaude

& de féfarae ou de bled de Turquie. Les Tartares mangent, dans leurs fêtes, de

îa chair de chameau & de poulain
,
qu’ils regardent comme des mets fort dé-

licats.

§. I V.

Mariages des Chinois,

Le s Chinois ne connoiflent point d’obligation plus importante que celle

du mariage. Un pere voit fon honneur expofé à quelque tache, s’il ne des^enfens,^'

"

marie point tous fes enfans. Un fis manque au premier de fes devoirs , s’il

ne kifle pas de pofterité pour la propagation de fa famille. Quand un fils aîné

n’auroit rien hérité de fon pere , il n’en feroit pas moins obligé d’élever fes

(75) Navarette
, p. 148.

(76) Voyez ci-delTus.

(77) Dn Halde
,
uhï fup.

(yt)' Voyez ci-delî'iis l’article de cette Ifle,
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Cekemonies ^reres & de les marier. Il doit leur tenir lieu du pere qu’ils ont perdu , 8c fi h
ET Mariages famille venoit à s’éteindre par leur faute ,

leurs ancêtres feroient privés des hon-
DES Chinois, neurs qu’ils ont à prétendre de leurs defcendans. Sur ce principe, on ne con-
A qui le choix fultg jamais l’inclination des enfans pour leur mariage. Le choix de leur femme

des remmes ap- •
, f • g • i t • i

parcieiu. appartient au pere, ou au plus proche parent, qui lait les conditions avec le

pere ou les parens de la fille. Ces conditions fe réduifent à leur payer une cer-

taine fomme, qui doit être employée à l’achat des habits & des autres orne-

mens de la jeune Mariée ; car les filles Chinoifes n’ont pas de fortune.

Cet ufage eft commun entre les perfonnes de balle condition. Mais les

Grands , les Mandarins , les Lettrés & généralement tous les Riches , don-
nent plus pour le mariage d’une fille

,
qu’ils ne reçoivent de fon mari. Un

Chinois fans fortune s’adrelfe fouvent aux Hôpitaux des Orphelins
, 8c de-

mande une fille dont il puifife faire la femme de fon fils. Il épargne ainfi la fom-
me qu’il feroit obligé de donner pour s’en procurer une autre. Les filles Chi-
noifes font élevées dans le plus profond refpeéf pour leurs belles-meres

; 8c

cette raifon porte à croire qu’elles ne doivent pas être moins refpeêlueufes pour
leurs maris.

Les Chinois fouhaitent avec tant de paflion de ne pas mourir fans poflerité ,

que 11 la Nature ne leur accorde point d’enfans , ils feignent que leur femme
eft grolfe , 8c vont demander fécretement à l’Hôpital un enfant qu’ils font paftèr

pour leur fils. Ce petit Etranger entre dans tous les droits des enfans légitimes

,

fait fes études fous le nom qu’il a reçu , 8c parvient aux degrés de Bachelier 8c

de Doéteur
-,

privilège refufé aux enfans qui font pris ouvertement à l’Hôpital.

Ceux qui n’ont pas d’héritier mâle adoptent un fils de leur frere , ou quel-

qu’autre parent; quelquefois même un Etranger, 8c donnent de l’argent pour
obtenir cette faveur d’une autre famille. L’enfant adoptif eft revêtu de tous

les privilèges d’un fils légitime
,
prend le nom de celui qui l’adopte & devient

fon héritier. S’il naît dans la fuite un autre fils dans la même famille, l’enfant

d’adoption ne lailEe pas d’entrer en partage de la fuccellion. C’eft dans la même
ifisi VLie qu’il eft permis aux Chinois de prendre des concubines , ou plutôt de fé-

condés femmes
,
qui tiennent rang apres l’époufe légitime. Cependant la Loi

n’accorde cette liberté que lorfque la première femme eft parvenue à l’âge de

quarante ans fans aucune marepe de fécondité.

Comme les femmes ne paroiffent jamais à la vue des hommes , le mariage

d’une fille ne fe conclut que par le crédit de fes parens , ou par le miniftere

de queiepes vieilles femmes qui en font leur profdîion. Les familles engagent

ces vieilles Négociatrices à faire un rapport avantageux de la beauté , de l’ef-

prit& des talens de leurs filles. Mais on fait peu de fonds fur leur témoigna-

ge ; & lorfqu’eiies en impofent avec trop peu de retenue , elles font punies fe-

verement. Les articles étant réglés , le contrat figné 8c les femmes payées fidel-

lement , on ne penfe plus qu’aux préparatifs de la nôce. Cependant il s’y mêle
d’autres cérémonies. La première confifte à faire demander , de part & d’au-

tre , les noms des deux Parties. Elle eft fuivie de préfens entre les deux famil-

les. Plufieurs confulrent les jours fortunés pour le mariage
,
qui font marqués

dans le Calendrier , 8c cet office appartient proprement aux parens de la fille.

Elle reçoit elle-même des colliers , des bagues , des boucles d’oreilles 8c d’au-

tres joyaux de cette nature. Ces détails font abandonnés â des médiateurs , 8c

fe
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fe font par Lettres
,
qui s’écrivent des deux côtés. Mais on ne parle ici que du cTrÊmoniIs

vulgaire, car les mariages des perfonnes de qualité fe ménagent avec plus de et Mariages

magnificence & de noblefie. des Chinois.

Le jour marqué pour la noce, la jeune fille fe met dans une chaife pom- Maniéré dont ou

peufement ornée , & fuivie de ceux qui portent fa dot. Ceft ordinairement à'^^eiurquri^-

une certaine quantité de meubles que Ion pere lui donne , avec fes habits nup- poufe.

tiaux
,
qui font renfermés dans des cailles. Un cortège d’hommes , loués , l’ac-

compagne le flambeau à la main, même en plein midi. Sa chaife eft précé^

dée par des fifres , des hautbois , des tambours , & fuivie de tous les parens Sc

les amis de fa famille. Un domeftique de confiance garde la clé de la cnaife , &:

ne doit la remettre qu’au mari
,
qui attend fou époufe à la porte de fa maifoii.

Aulîi-tôt qu’elle eft arrivée , il reçoit la clé du domeftique , & fe hâtant d’ou-

vrir la chaife , il juge alors de la bonne ou de fa mauvaife fortune. Il arrive un mari refîirc

quelquefois qu’un mari , mécontent de fon partage , referme immédiatement re^voYfa a-nl.-

la chaife & renvoie la fille avec tout fon cortège , aimant mieux perdre la fom- me-

me qu’il a donnée que de tenir fon marché. Mais on prend des ptécautions qui

rendent ces accidens fort rares. Lorfque la fille eft fortie de fa chaife , elle

marche devant fon mari jufqu’à la falle d’alfemblée
, où elle commence par

quatre révérences
,
quelle adreffe au Tyeu. Elle en adreffe quatre autres aux pa-

reils de fon mari -, après quoi elle eft remife entre les mains des femmes de la

fête , avec lefquelles elle palfe le refte du jour en réjouiirances , tandis que le

mari traite les hommes dans un autre appartement.

Les fécondés femmes font reçues dans une maifon fans aucune formalité. Scconcîes fem-

Tout ce que les maris ont à faire dans cette occafion , eft de figner un Ecrit,

par lequel ils promettent aux parens ,
après leur avoir payé la lomme dont on

eft convenu , d’en ufer bien avec leur fille. Ces fécondés noces dépendent ab- Droits finguüers

folument de l’époufe légitime , & doivent la refpeéter comme l’unique mai-
prcmicre.

trelfe de la maifon. Les enfans qui nailfent d’elles appartiennent aulli à la

première
,
qui porte feule le nom de mere. Ils ont droit à l’héritage ; & fi leur

véritable mere vient à mourir, ils ne font point obligés à l’obfervation du
deuil ordinaire

,
qui eft de trois ans , ni à quitter leurs études ou leurs emplois

,

comme l’ufage en fait une loi à la mort d’un pere ou de fon époufe légitime.

Cependant peu d’enfans fe difpenfent de cette marque de tendrelfe &c de refpeét

pour leur propre mere.

Il fe trouve des hommes qui
,
pour obferver les devoirs d’un bon mari , ne Ménagcmens de

prennent point de concubines fans le confentement de leur femme , & colorent

même cette propofition du prétexte de lui donner plus de femmes pour la fer-

vir. D’autres , ne prenant une fécondé femme que dans la vue de fe procurer

un héritier, la renvoient aulîi-tôt qu’il leur naît un fils, & lui rendent la li-

berté de s’engager dans un autre mariage. Souvent même ils prennent le foin

de lui proemer un mari. Les Villes de Yarig-cheu-fu &c de Su-cheu-fu , dans la

Province de Kyang-nan , font fameufes par l’ufage qu’elles ont depuis long-

tems de fournir un grand nombre de ces concubines. Elles les achètent en diffé-

rens lieux & les font élever dans cette vue.

Les deux fexes ont la liberté de fe remarier après la mort de run ou l’autre Mariage âa

des deux époux. Un homme peut même époufer fa concubine j mais ces fe-

coudes nôces fe font avec peu de cérémonies. Les veuves
,
qui ont eu des en-

Tome VL T
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, fans aucune' dépen-

ET Mariages dance de leurs parens
5
mais hors les cas d’une bienféance reconnue, un fe-

DES Chinois, cond mariage leur fait peu d’honneur. Une femme de diftindion qui n’auroit

été mariée que deux heures , ou qui n’auroit pas été plus loin que le contrat >

ne s’en croiroir pas moins obligée de palfer le refte de fa vie dans le veuvage »

pour marquer le refpe_d qu’elle doit à la mémoire de fon mari mort , ou à fou

Elles peuvent propre engagement. Il n’en eft pas de même d’une veuve du commun. Les pa-

’
pour retirer une partie de la fomme qu’elle lui a coûté

,
peu-

vent la remarier il elle n’a point d’eniant mâle , & la lorcent fouvent de recevoir

d’eux un fécond mari. Quelquefois le mari eft trouvé , ôi la fomme payée

avant qu’elle en ait la moindre connoiflance. Les filles , s’il en refte à marier ,

Rigueur de cet fuivent la condition de leur m.ere. Enfin, il n’y a aucune loi. qui la mette X

couvert de cette opprdîion , à moins que fes propres parens ne fe chargent de

fon entretien , ou quelle ne fe trouve en état de rembourfer ceux de fon pre-

mier mari , ou quelle ne prenne le parti de fe jetter parmi les Bon^effei ; con-

dition fi méprifible
,
que c’eft fe perdre d’honneur. Cette violence eft moins,

commune parmi les Tartares.

Aufti-tôt que les veuves font vendues, on les tranfporte dans un Sedan , à

la maifon de leur nouveau mari. L’empreflement qu’on a de fe défaire d’elles

eft fi vil
,
qu’il fait quelquefois violer la loi

,
qui ne permet pas de les vendre

avant que le tems de leur deuil foit expiré. Cependant lorfqu’elles trouvent le

moyen de faire entendre leurs plaintes, le Mandarin quia fermé les yeux fur.

cette injuftice n’échape point au châtiment.

Les mariages ne peuvent être ca.irés , lorfqu’il n’a rien manqué aux cérémo-

nies de la célébration. Une femme qui abandonne fon mari eft foumife à des-

correélions légales , après quoi il conferve le droit de la vendre. Mais la Loi

impofe des châtimens féveres aux maris qui vendent fécrettement leurs fem-
• mes ou qui les proftituent , & à tous ceux qui prennent quelque part à cette in-

famie. D’un autre côté, fi le mari abandonne fa femme , elle peut, après trois

ans d’abfence, porter fa plainte aux Mandarins
,
qui lui dorment le droit de

fe remarier. Elle feroit rigoureufement punie, s’il lui arrivoit de prendre un autre

mari fans avoir obfervé cette formalité. Cependant il y a des cas particuliers ,

tels que l’adultere
,
qui eft fort rare à la Chine , l’antipathie , la différence des

tempéramens , l’excès de jaloufie, l’indifcretion , la défobéiftance , la ftéri-

lité, les maladies contagieufes , où le divorce eft permis par la Loi. Mais on
n’en voit guéres d’exemple que parmi le Peuple.

Clrconflanccs ^ J ^ des circonftaiices qui empêchent la célébration du mariage ou qui la

rendent nulle, i. Une jeune fille promife à un jeune homme & comme enga-

gée par les préfens mutuels des deux familles , ne peut devenir la femme d’un

autre. 2. Le mariage eft nul dans les cas de tromperie , où
,
par exemple, à

quelque belle perfonne qui auroit été vue par les Négociateurs on fubftitueroit

une femme laide & défagréable -, où
,
pour une femme libre , on donneroit une

Efclave •, & où le mari ne feroit aulîi qu’un Efclave
,
qu’un pere auroit entrepris

de faire pafTer pour fon fils légitime. 3. Un Mandarin civil ne peut fe marier

dans une Province ou dans une Ville dont il eft Gouverneur. 4. Le mariage

eft nul avec une fille ou un garçon qui fe marie pendant le deuil de fon pere ou

defamere. 5. Une promelîe de mariage faite pendant la vie du pere, cefTe à.

î-'cs mariages
peuvent être caf-

Ks dans certains
cas.
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fa mort, pourvu que le jeune-homme en avertiffe par un billet les parens de la

Elle. Cependant ceux-ci ne fe croient point encore dégagés. Ils attendent que

le tems du deuil foit expiré -, de s’expliquant à leur tour par un billet, ils font

fouvenir le jeune-homme de l’ancienne promelfe. Mais s’il rejette alors leur

propofition , la lille eft déclarée libre & peut s’engager dans un autre maria-

ge. Le cas eft le même s’il arrive quelque difgrace dans cette famille ,

telle que l’emprifonnement du pere ou de quelque proche parent. Il faut du
moins que le Prifonnier donne fon confentement •, Sc II le mariage n’eft pas

rompu , il fe célébré fans fête & fans réjouiftances. 6. Enfin , les mariages font

détendus dans une même famille , à quelqu’éloignement que foit le degré de

parenté. Deux frétés ne peuvent époufer deux fœurs. Un homme veuf ne peut

marier fon fils à la fille d’une veuve qu’il époufe. Toutes ces contraventions à la

Loi expofent le coupable au châtiment (79).

Navaretre apporte d’autres raifons qui peuvent faire cafter un mariage,

î. Une femme babillarde, qui fe rend incommode par ce défaut, eft fujetre

au divorce
,
quoiqu’elle foit mariée depuis long-tems & qu’elle ait donné plu-

fieurs enfansàfon mari. 1. Une femme qui manque de foumillîon pour fon

beau-pere & fa belle-mere. 3. Une femme qui déroberoit quelque chofe à fon

mari. 4. La lèpre eft une autre raifon de divorce. 5. La ftérilité. 6. La jaloufie.

L’Auteur obferve , à cette occafion
,
que les préférences d’un mari caufenr fou-

vent d’étranges querelles entre les femmes. Les unes fe pendent. D’autres fe

précipitent dans un puits. Il ajoute qu’une première femme , lorfqu’elle n’a

point d’enfans , engage fon mari à prendre une concubine
,
pour fe conferver

quelque part à fon affection. Parmi le Peuple , il fe trouve des maris qui louent

leurs femmes dans le befoin , ou qui les prêtent pour un tems. Les Cafiiftes mo-
raux de la Chine , décident qu’une mavaife femme peut être chalfée avec autant

de jtiftice que de raifon. Zu-^u (80} , fils du Philofophe Confucius , changea

plufieurs fois de femme. Les Livres Chinois citent quantité d’autres exemples de

divorce. Ils nomment des Anciens, qui chaiïerenr leurs femmes par la feule

raifon qu’elles remplifloient leur maifon de fumée , ou qu’elles effrayoient leur

chien par l’excès de leur babil. Dans ces cas les Doéleurs Chinois foutiennent

qu’un homme du commun peut fort bien fe remarier -, mais que les perfonnes

de diftinétion , à la tête defquels ils nomment l’Empereur, les Gouverneurs &
les Mandarins , ne doivent point iifer de cette liberté

,
parce qu’ils ont un

grand nombre de concubines , de qui ils peuvent attendre des offrandes & des

ficrifices après leur mort. Cependmit l’Empereur Chun-chi fe défit de fa pre-

mière femme & la renvoya dans fon Pays malgré fa grofteiTè. Deux Jéfuites de

Peking racontèrent à Navarette, c]u’unmari& une femme Tartares s’étant fé-

parés volontairement , s’engagèrent , chacun de leur côté, dans un nouveau

mariage que , fuivant le témoignage du Pere Adam , dans une de fes Lettres

,

les mariages des Tartares durent jufqu’à ce qu’ils ayent envie de prendre une

autre femme , & qu’entre les Grands de leur Nation , l’ufage eft de changer de
femme de de fe marier l’un à celle de l’autre (8 1 j. Il eft encore fort ordinaire

aux peres de faire des conventions de mariage pour leurs enfans , dès leur pre-

(79) Chine du Pere du H.ftde
,
page 303. (81) Relation de la Chine par Navarette ,

& fuivantes. p. 66. Sc fuiv.

' (80) l/«
, TJrp ou Tfe,

Ttj
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iti$ Morts.

Mariages de la

Province de

Çlun-fi,

Ceremoni'Ês niiere. jeune{Te , & fouveiit pendant lagroffeCfe de leurs femmes. S’il leur vient

BT Mariages un garçon & une fille, ils conviennent d’avance de les marier. C’eft ce qu’ils

DES Chinois, appellent Chifu , qui lignifie. Marque de veiitres.

ufage de marier Dans la Province de Clian-Ji il s’efi; établi un ridicule ufage
,
qui confifte à

marier des. perfonnes mortes. L’Auteur fait ce récit fur le témoignage du Pere

Michel Trigaut

,

Jéfuite
,
qui av.oit palTé plulieurs années dans cette Province.

Deux familles qui perdent un garçon & une fille , après avoir formé le delfein

de les marier enfemble , conviennent de célébrer le mariage tandis que les

deux cercueils font dans leurs maifons , où l’ufage eil de les garder deux ou
trois ans & quelquefois davantage. Ils s’envoient des préfens mutuels , accom-
pagnés de iTiufique & de beaucoup de formalités, comme li leurs enfans. étoienc

encore en vie. Enfuite ils placent les deux cercueils l’un près de l’autre, ils

font le feftin nuptial dans le même lieu
, & renferment les deux époux dans un

même tombeau. Après cette cérémonie ils fe traitent non-feulement d’amis

,

mais de parens ou d’alliés , comme fi leurs, enfans avoient vécu dans le

mariage.

Les cérémonies du mariage , dans la meme Province , confiftent à fe rendra

d’abord au Temple des ancêtres, pour leur déclarer que leur petit-fils, de.

tel âge , fe propofe d’époufer une fille, qu’ils nomment auflî , & pour leur der

mander de l’afliftance dans une affaire c]ui les touche de fi près. Les parens de

la fille font la même chofe. Le mari apporte à fa femme une fomme d’argent , ,

que les parens gardent pour eux-mêmes. Quelquefois néanmoins ils en donnent

une partie à leur fille. Cette fomme eft portée avec toute la pompe polîible,

La mufique précédé. Enfuite viennent les tables, portées chacune par quatre

hommes. Sur l’une eft une pièce d’étoffe de foie •, fur l’autre , une pièce de co-

ton -, le fruit fur la troifiéme , &: l’argent fur la quatrième , avec diverfes for-
'

tes de mets & de fria'ndifes. Mais la réalité répond mal au bruit &; aux ap-

parences.

Qn fait choix d’un jour fortuné pour envoyer les préfens &: pour célébrer le

mariage (8a). La déclaration s’en fait encore aux Ancêtres •, après quoi le mari

charge un de fes parens , ou quelque perfonne grave., de lui amener fa femme
dans un fedan bien fermé. Elle prend congé de fa famille , après en avoir reçu

de bons confeils. Elle entre dans le fedan , où elle trouve un peu de riz , de

froment & d’autres grains, pour fignifier quelle porte quantité de biens avec

elle , & que les revenus de fon mari en recevront beaucoup d’accroilïèment.

Tandis qu’elle entre dans fa voiture , on caffe ordinairement un œuf
,
quoique

le cérémonial n’en fafle point une loi., pour fignifier qu’elle fera féconde. (8 5 ).

Lorfqu’elle arrive à la maifon de fon mari
,
qui eft richement paré pour

la recevoir, le beau-pere & labelle-mere fe préfentent les premiers, & ne lui

épargnent ni les honneurs ni les carelfes. On rend' les devoirs d’ufage , au Ciel

& à la Terre , aux parens & aux.amis, Enfuite la fête commence. Les hommejs

mangent dans la première chambre. Les femmes , dans une chambre intérieure..

Comment une
fille fe fépare de

4 famille.

Réception qu’on

lui fait chez fon

mari.

(81) On choLît ordinairement un des neuf contre un mur
, en difant : =3 Ma fille eft-elle

jours de la nouvelle Lune. 3, une poule à qui l’on veuille faire pondre des

(85) Navarette remarque qu’un Chinois « œufs 5 L’aAion &. la remarque font égale-

nouvellement converti , regardant cet ufage ment puériles,

comme fuperftitieux
,
jetta furieufement l’œuf



DES VOYAGES. L r v. I L- 149

Le foir on conduit la jeune Mariée dans l’appartement de fon mari , où elle

trouve , fur une table , des cizeaux , du fil , du coton & d’autres matières

d’ouvrages, pour lui taire connoître qu’elle doit aimer le travail & fuir i’oi-

fiveté.

Depuis ce jour
,
jamais un beau-pere ne revoit le vifage de fa belle-fille. Quoi-

qu’il vive dans la même maifon , il ne met jamais le pied clans fa cliambre. Il fe

cache lorfqu’elle en fort. Les amis & les alliés de la Famille n’ont pas la liberté

de lui parler lans témoins. Cette permiliion s’accorde aux confins , lorfqu’ils

font plus jeunes quelle
,
parce qu’on s’imagine qu’à leur âge ils ne font capables

d’aucune hardielfe offençante. Mais ceux qui font plus âgés n’obtiennent ja-

mais une faveur de cette nature. On craindroit qu’ils ne pnllent avantage de
leur fuperiorité. Il efl; permis- aux femmes de fortir quelquefois dans le cours

de l’année
,
pour rendre vifite à leurs plus proches parens. C’eil à quoi fe bor-

nent leurs plaifirs& leurs amufemens.

Lorfqu’elles fe croient groffes , elles vont faire la déclaration de leur état au

Temple de leurs ancêtres, & demander leur fecourspour une heureufe déli-

vrance. Après l’accouchement , elles retournent au même lieu
,
pourl’aéHon d-e

grâces Sc pour demander la confervation de leur trmr.Queicpiefois elles y retour-

nent encore avecleurs enlans
,
pour remercier les Morts de les avoir confervés

demander qu’ils parviennent à l’âge de maturité (84).

Dès le moment de la naillance on donne aux enfixns le nom de leur famille ,

c’efc-à-dire , un nom commun à tous ceuxqui defcendent du même grand-pere.

Un mois après on y joint un diminutif, que les Chinois appellent «/? nom de.

lait, & qui eft ordinairement celui d’une fieur 5 d’un animal ou de quelqu’au-

tre créature. Au commencement des études , un enfant reçoit de fon Maître
un nouveau nom

,
qui accompagne celui de fa famille

, & tp’il porte entre fes

condifciples. Lorfqu’il eft arrivé à l’âge viril , il en prend un autre
,
qu’il porte

entre fes amis. C’eft celui qu’il conferve & qu’il Ligne ordinairement au bas de
fes Lettres. Enfin , s’il parvient à quelqu’Emploi confiderable , il choifit un
nom convenable à fon rang ou à fon mérite ^ & lorfqu’on parle de lui , la poli-

telfe ne permet plus qu’on lui en donne d’autre. Ce feroit une incivilité grof-

fiére de l’appeller de fon nom de famille , à moins qu’on n’y fut autorifé par la-

fuperiorité du rang (8 5)..

§. V.

Deuil & Funérailles des Chinois..-

La piété filiale étant le principal fondement du Gouvernement Chinois

,

les anciens Sages de la Nation fe perfuaderent que rien n’étoit plus capa-

ble d’infpirer aux enfans le refpeét & la foumiftion qu’ils doivent à leurs pa-
rens pendant leur vie

,
que de voir rendre aux Morts des témoignages conti-

nuels de la plus profonde vénération. C’eft par cette raifon que les Rituels

prefcrivent avec tant d’exaftitude toutes les cérémonies tpi regardent les Morts ,

telles que l’ufage en eft établi dans la Religion dominante, qui eft celle des
Lettrés ou des Sedateurs de Confucius. Les autres Sedes font profelfion de les

CeREMON! bS

ET Mari âges
des Chinois.

Contrainte où
vivent les fem-
mes.

Secours tfu’eües'

cieinandent dans
leur grolTelIèi

Noms des ci»s

fans.

Divers noms

,

fui vont r.ige &
les rangs.

Fondement dà =

Goiivemeinenc
Chinois.

Origine des ce*

rémonies moi^
tuaiics.

(84) Navarette
,
p. 6^, Si fuiv. (8;) Navarette, uhifuf.^. 48,

T H);



Ceremonies
ru NE ER ES DES

Ch iNOis.
l'reinicrfs céré-

monies qui s'üb-

fervent ù la more
d’iia Cliinois.

Eonzes qui af-

filient les Chi-

nois a la mort.

Ancien ufage

,

pour les femmes,

:de lé pendre à la

ipiort du mari.

150 HISTOIRE GENERALE
pratiquer aufll

5 mais avec un mélange de fuperftitions
,
qu’on prendra foin de

diftinguer dans la Defcriprion fuivanre.

Navarette nous apprend que fuivanc le Rituel, lorfqu’un homme approche
de la mort , on le prend dans fon lit & on le couche à terre , ahn que fa vie

finilTe où elle a commencé. De meme , on place un entant à terre aulli-tôt qu’il

eft né , comme chez les Juifs & d’autres Nations
;
pour taire connoître qu’il doit

retourner dans le lieu d’où il eft venu. Lo'rfque le Malade eft expiré , on met
dans fa bouche un petit bâton

,
qui l’empêche de fe fermer. Alors une perfonne

de la famille monte au fommet de la inaiton , avec les habits du Mort
,
qu’il

étend dans l’air , en appellant ion ame par ton nom Se la conjurant de retour-

ner. Enfuite il revient auprès du cadavre «Se le couvre de fes habits. On le lailfe

trois jours dans cet état, pour .attendre s’il donnera t]ue!que marque de vie

avant c]u’on le mette au cercueil. Quelques Miffionnaires ont approuvé cette cé-

rémonie. Dans plufteurs cantons , elle s’exécute à la porte du Mort.

On penfe entuite à taire une canne , ou un bâton d’appui, qui porte le nom
de C/iung,:iB.n c]tie l’ame ait quelque toiitien qui puilfe lui fervir à fe repofer. Ce
bâton eft fufpendu dans quelc|ue Temple des Morts. On fait aufti cette forte

de tablettes que les Millionnaires nomment Tablettes des Morts , & c]ui font

nommées par les Chinois, Trônes ou Sièges de TAme ; car ils fuppoient que

les Ames de leurs amis morts y font leur fùjour , & quelles s’y nourrilfent de la

vapeur des alimens qu’on leur oftre. L’Auteur alfure qu’il a vérifié cette doc-

trine par la leéture de leurs Livres &: parleur propre témoignage (8d). En
troifiéme lieu , on met dans la bouche du Mort une pièce de monnoie d’or ou
d’artrent, du riz , du froment & quelques autres bagatelles. C’eft dans cette

vue qu’on la tient ouverte. Les perfonnes riches y mettent cpaelques perles. Tou-

tes ces cérémonies font preferites dans les Rituels & dans le Livre nommé
Kay-ju ,

qui eft l’ouvrage de Confucius.

L’ufage des Chinois, iorfque la maladie met un de leurs parens en danger,

eft d’appeller les Bonzes pour employer le fecours de leurs prières. Ces Mi-

niftres publics de la R.eligion viennent avec de petits balLins , des bonnettes Z<.

d’autres Inftrumens ,
dont ils font allez de bruit pour hâter la mort du Mala-

de
j
mais ils prétendent au contraire que c’eft un foulagement cpu’ils lui procu-

rent. Si la maladie augmente , ils afturent que l’ame eft partie-, & vers le foir

trois ou Guatre d’entr’eux courent par la Ville avec un grand balîin , un tam-

bour & une trompette , dans l’efperance de la rappeller. Ils s’arrêtent un peu

en traverfarit les rues -, ils font retentir leurs Inftrumens & continuent leur

marche. L’Auteur fut témoin pliifieurs fois de cette pratique. Ils parcourent

dans la raêmevùe les champs voifms, en chantant
,
priant , & fonnant de leurs

Inftrumens entre les biiilTons. S’ils trouvent quelque grolTe mouche , ils s’effor-

cent de la prendre -, Sc retournant , avec beaucoup de bruit & de joie , au logis

du Malade , ils alfurent que c’eft fon ame qu’ils rapportent. L’Auteur apprit

qu’ils la lui mettent dans la bouche.

C’eft un iifage alLez commun parmi lesTartares, à la mort d’un homme,
qu’une de fes femmes fe pende pour l’accompagner dans l’autre Monde. En

( 8 é) Du Halae dit
( p. 10.

)
que ces fan- pofées à la véritable doAtine Chinoife. Ce-

taifies ont été introduites par les Bonzes, & pendant Navarette allure qu’elles viennent de

Aont kcu que parmi le Peuple
,
étant fort op- Confucius même.
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1

,
un Tartare de dircinftion étant mort à Peking , une de fes concubines

,

âgée de dix-fept ans , fe difpofoit à lui donner cette preuve d’affeétion j mais

les pareils
,
qui l’aimoient beaucoup

,
préfenterent une requête à l’Empereur ,

pour le iLipplier d’abolir une fi odieule coutume. Ce Prince ordonna qu’elle rut

abandonnée , comme un ancien refte de barbarie. Elle croit établie auili parmi

les Chinois j mais les exemples en étoient plus rares UC leur Philofophe ne l’a-

voit point approuvé. Cependant l’Auteur lut témoin qu’un Viceroi de Can-
ton , fentant la mort approcher , pria celle de fes concubines qu’il aimoit le

plus tendrement
, de fe fouvenir de l’affeétion cju’elle lui devoir , & de ne pas

l’abandonner dans le voyage qu’i 1 alloit entreprendre. Cette femme eut le cou-

rage de lui donner fa parole & de l’exécuter , en fe pendant elle-même auffi-tôc

qu’il fut expiré.

Avant que de mettre le corps au cercueil , on le lave , dit Navarette , avec

d’étranges cérémonies (87). Du Halde allure au contraire (88) qu’on lave ra-

rement les Morts mais qu’après les avoir revêtus de leurs plus riches habits &
couverts des mart]ues de leur dignité , on les place dansle cercueil qu’ils ont fait

faire pendant leur vie. Leur inquiétude va fi loin fur cet article
,
que s’ils n’a-

voient que dix piftoles au monde , ils les employeroient à fe procurer un cercueil

plus de vingt ans avant le befoin. Ils le regardent comme le plus précieux meu-
ble de leur maifon. On a vû des enfans fe louer ou fe vendre , dans la feule vue

d’amairer affez d’argent pour acheter un cercueil à leur pere (89). Il s’en fait

d’un bois fi recherctié
,
qu’ils valent quelquefois jufqu’à cent ducats. On en

trouve de toutes les grandeurs dans les boutiques. Les Mandarins exercent fou-

vent leur charité , en diflribuant quinze ou vingt cercueils au Peuple. Un Chi-

nois qui meurt fans ce meuble efl bridé comme un Tartare. Audi célebre-t-on ,

par une fête, l’heureux jour où l’on eft parvenu à fe procurer un cercueil. On l’ex-

pofe à la vue pendant des années entières. On prend quelquefois plaidr à s’y pla-

cer. L’Empereur même a fon cercueil dans le Palais. Les planches dont les cer-

cueils font compofés
,
pour les perfonnes riches , ont un demi-pied d’épaill'eur

& durent fort long-tems. Comme ils font enduits de bitume <Sc de poix du coté

intérieur , & foigneufement vernis au dehors , il n’en fort point de vapeur in-

commode. On en voit de richement dorés , avec divers ornemens de fculprure.

En un mot, la dépenfe des perfonnes riches
,
pour fe procurer un beau cercueil

,

eft ordinairement entre trois cens & mille écris (90).

On y met un petit matelas, une courtepointe & des oreillers , avec du char-

bon de petits, guichets pour les lampes , dans la vue, difent les Chinois
,

d’empêcher que l’humidité du corps n’y caufe de la corruprion (91). On
n’oublie pas aulîi d’y mettre des cizeaux pour fe couper les ongles. Avant la

conquête des Tartares , on y mettoit un peigne pour les cheveux. L’ufage eft

découper les ongles aux Morts, lorfqu’ils ont rendu le dernier foupir, & de
mettre ce qu’on en retranche dans de petites bourfes aux quatre coins du cer-

cueil (91). Ils regardent comme une cruauté d’ouvrir un corps , & d’en ôter

(87) Navarette, p. 70. & ùiiv. (90) Defeription Je la Chine par Nava-
(88) Du HalJe

, p. 5 10. rette , p- 71.

(89) Chine du Pere du Halde
,
pag. 180. (91) Du Halde, uhi fiip. p, job.

& 3o<). (91) Du Halde dit qu’au fond on mec de la

chaux, dans la même vue.
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le cœur Sc les entrailles pour les enterrer féparémenr. Des os de Morts entaffes

,

comme en Europe , les uns fur les autres , leur paroilîent une chofe monftrueu^

fe *, & tant qu’un cercueil conferve fa forme , ils fe gardent fcrupuleufement de

le joindre dans une même folfe à ceux de la même famille (93) =

Le Tjau , c’eft-à-dire , les de^mirs folemnels qu’ils rendent aux Morts , du-

rent ordinairement l’cfpace de fept jours-, à moins qu’on ne foit obligé, par

quelque bonne raifon , de les réduire à trois. C’eft dans cet intervalle que ie.s

alliés & les amis d’une famille , après avoir été invités , viennent s’acquitter de

ce qu’ils doivent à la mémoire du Mort. Les plus proches parens ne s’éloignent

pas de la maifon. Le cercueil eft expofé dans le principal appartement
,
qui elb

rendu d’étoffe noire
,
quelquefois entremêlée débandés noires & violettes, &

d’autres ornemens de deuil. On place devant le cercueil une table , fur laquelle

eft la ftame du Mort , ou du moins une pièce de bois en fculprure , avec fou

nom gravé (94) , & de chaque côté , des Heurs, des parfums & des (95) flam-

beaux de cire allumés. Navarette raconte qu’avant cpie de pleurer le Mort , on

met au milieu de la chambre un plat de table
,
que les Bonzes brifent en pièces

après t]ueîques cérémonies , en alTurant qu’ils ont ouvert au Mort les portes du

Ciel. Alors les lamentations commencent, A: l’on ferme le cercueil avec une

infinité de nouvelles cérémonies (96^).

Ceux qui viennent faire les complimens de condoléance faluent le Mort en

fe profternant , &: frappent plufieurs fois la terre du front
, vis-à-vis la table (97),

fur laquelle ils mettent enfuire des flambeaux de cire & des parfums
,
que fu-

fige les oblige d’apporter. Les amis 'particuliers accompagnent cette formalité

de foupirs & de larmes. Pendant qu’ils s’acquitent de ces devoirs , l’ainé des

fils, fuivi de fes freres , fort de delfoiis un rideau, c]ui eft à côté du cercueil,

rampant à terre & verfanr des larmes dans un lilence bugubre. On le compli-

mente avec les mêmes cérémonies qu’on vient de faire devant le cercueil -, tan-

dis que les femmes
,
qui fe tiennent cachées derrière le rideau

,
jettent par in-

tervalles des cris lamentables.

Lorfque tous ces devoirs ont été remplis, on fe leve, & quelque parent éloi-

gné du Mort , ou quelqu’ami en habits de deuil
,
qui a reçu les alllftans à leur

arrivée ,
continue de faire les honneurs de la maifon & les conduit dans un

autre appartement , où l’ufage eft de leur préfenter des fruits fecs , du thé &
d’autres rafraîchifremens. Ceux qui demeurent à peu de diftance de la Ville,

viennent s’acquitter de toutes ces bienféances en perfonne. Ceux qui font arrê-

tés par l’éloignement ou par qiielqu’indifpofition , envoient un domeftique

avec leurs préfens & un billet de vifite
,
qui contient leur exeufe. L’ufage oblige

aulli les enfans du Mort , ou du moins le fils aîné , de rendre vifite pour vifite
3

(93) Defeription de la Chine par Nava-

retee
, p. 7 1.

(94) Navarette dit que le nom eft fur un

petit tabernacle
,

placé au milieu d’un autel

qui eft fur le cercueil.

(93) Du Halde
, p. lod.

(96) Navarette
, p. 7 1.

(97 ) Navarette fait un reproche à plufieurs

Jéfuites de s’être cotuornics à cet ufage. Il dit

que le Pere Antoine de Gouvea , Superleur de

la Million , ne défavoua point d’avoir fait la

même chofe. Mais cette aceufation fe réduit

à rien , dans un tems où ces honneurs rendus

aux Morts étoient regardes comme un culte

civil
; & l’on ne fe perfuadera point en effet

qu’aucun Millionnaire eût pû l’approuver , s’il

n’eût eu de fortes raifons pour ne pas le croire

idolâtre.

mais
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mais il fuffit qu’ils fe préfentent à chaque porte , ou qu’ils y envoient un billet

parles mains d’un domeftique.

Auiîi-tôt que le jour de l’enterrement eft fixé , on en donne avis aux parens

& aux amis de la lamille
,
qui ne doivent pas manquer de fe rendre à l’afiem-

blée. Le convoi funèbre commence par des figures de carton
,
qui repréfentent

des efclaves , des tygres, des lions, des chevaux , &c. & qui font portées par

des hommes. D’autres Compagnies fuccedent , marchant deux à deux , les uns

avec des étendards , des banderolles & des cafioiettes remplies de parfums ;

d’autres avec des Inftrumens de mufique , fur lefquels ils jouent des airs lugu-

bres. Dans quelques Provinces , le portrait du Mort s’élève au milieu du con-

voi , avec fon nom & fes titres écrits en gros caraéleres d’or. Il eft fuivi du
cercueil , fous un dais de foie violette , en forme de dôme , avec des touffes de

foie blanche &: de riches broderies aux quatre coins. La machine qui foutient

le cercueil eft portée par des hommes , dont le nombre monte c]uelquefois juf-

qu’à foixante-quatre. L’aîné des fils , à la tête de fes frétés & de leurs enfans

,

fuit à pied, couvert d’un facde chanvre & s’appuyant fur un bâton , le corps

panché, comme s’il étoit prêt à s’abîmer de douleur. Il eft fuivi des parens &
des amis, tous en habits de deuil, dr d’un grand nombre de chaifes, couvertes

d’étoffe blanche , où font'les femmes & les filles du Mort
,
qui percent l’air de

leurs cris.

Les tombeaux Chinois font hors des Villes fp'ô) , la plupart fur quelqu’émi-

nence. On y plante ordinairement des pins ou des cyprès
,
qui les environnent

de leur ombre. Chaque Ville offre, à quelque diftance (99! , des Villages,

des Hameaux de des maifons difperfées
,
qui font prefque toujours accompa-

gnées de petits bois , de quantité de petites collines couvertes d’arbres de ren-

fermées de murs
,
qui font autant de différens cimetières , dont la vue n’eft

pas fans agrément.

Les tombeaux ne fe reffemblent point par la forme, dans les différentes Pro-

vinces de l’Empire. Cependant la plupart repréfentent un fer à cheval. Ils font

alfez bien bâtis , & blanchis proprement , avec les noms de chaque famille

gravés fur la principale pierre. Les Pauvres fe contentent de couvrir le cercueil

de terre , à fix ou fept pieds de hauteur , en forme de pyramide. D’autres le

renferment de brique. Mais les tombeaux des Mandarins de des autres Grands

font ordinairement magnifiques. On bâtit une voûte , fous laquelle on place

le cercueil. On éleve, au-deims , un amas de terre de la forme d’un bonnet, haut

d’environ douze pieds , fur huit ou dix de diamètre
,
qu’on couvre de mortier

pour empêcher que l’eau n’y pénétré , de qu’on entoure d’arbres de plufîeurs

efpeces. On éleve auprès une longue table de marbre blanc , où l’on place une
calfolette , deux vafes de deux chandeliers

,
qui font auffi de marbre. Des deux

côtés on range , fur plufîeurs lignes
,
quantité de figures d’Ofiieiers, d’Eunu-

ques , de Soldats , de lions , de chevaux de felle , de chamaux , de tortues de

d’autres animaux , en diverfes attitudes
,
qui expriment de la douleur de de la

vénération. Les Sculpteurs Chinois excellent dans l’exprefflon des fentimens.

A quelques pas du tombeau on trouve des tables , dans différentes falles , bâties

exprès pour la cérémonie de l’enterrement , où les donieftiques préparent un

(98) Navarette obferve que cette coutume eft commune aux Juifs & aux Payens,

(99) A la diftance d’une lieue.
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ieftin , tandis que l’alTemblée eft occupée des devoirs funèbres. Après le repas ®

les parens Sc les amis fe profternenc, pour témoigner leur recônnoilTance au
Chef du deuil

,
qui leur rend cette civilité par des geftes extérieurs , accompa-

gnés d’un profond filence. Les fépultures des Seigneurs ont plufieiirs apparte-

mens , où les parens &c les amis palfent un ou deux mois après rinluunation du
corps

,
pour renoiiveller chaque jour leurs gémitfeniens avec les fils du Mort

(
i).

Suivant Navarette , les Bonzes font de grandes proceflions aux funérailles

des perfonnes de diftinélion , fuivis de ralfemblée du deuil , avec des flam-

beaux & des parfums brûlans à la main. Il oftrent des facrifices par intervalles.

Ils obfervent tous les Rits des obfeques , entre lefquels ils brûlent des figureS:

d’hommes, de femmes , de chevaux, de Selles &c d’autres fubftances, avec

quantité de billets de monnoie
,

qu’ils croient être changés en biens réels dans

l'autre vie, pour l’ufage du Mort. Quelques Voyageurs ont alfuré , fans fon-

dement, que les Chinois tuent des créatures humaines pour accompagner le

Mort à la fortie du corps. Mais , en arrivant au lieu de la fépulture , ils font un
fiicrifice à l’Efprit qui ypréfide, pour implorer fa proteétion en faveur de fon

nouvel Hôte. Après les funérailles
,

ils offrent
,
pendant plufieurs mois, devant

l’image du Mort & devant fa tablette , de la chair , du riz , des légumes , des

fruits.
, des potages & d’autres aliraens , dans l’opinion que l’Ame en fait fa

nourriture. Cette cérémonie fe renouvelle un certain nombre de fois
(
z

)
chaque

mois & chaque jour.

Ils viennent quelquefois de fort loin pour examiner le cadavre de leurs pa-

rens ou de leurs amis. Ils obfervent particuliérement la couleur des os, pour

découvrir fi leur mort eft naturelle ou violente. Mais la Loi veut qu’il y ait un
Mandarin préfent à l’ouverture du cercueil. Les Tribunaux ont des Officiers

qui font chargés de cette infpection. L’avidité des richeffes fait quelquefois ou-

vrir les tombeaux
,
pour enlever les joyaux & les habits qui s’y trouvent renfer-

més. Mais c’eft un crime
,
qui eft puni féverement

( 3 ).

Les cérémonies qui s’obfervent aux funérailles des Grands , font d’une ma-
gnificence furprenante. A la mort du Prince Ta-vang-ye , frere de l’Empereur

Kang-hi ,^la proceflion commença par une bande de Trompettes & de Mu-
ficiens , après lefquels on vit paroître , deux à deux , dans l’ordre fuivant

,

dix Maciers , dont les maffes étoient de cuivre doré •, quatre parafais & quatre

dais de drap d’or 3
fix chameaux , caparaçonnés de peaux de Sable

;
fix autres,

chameaux
,
qui portoient des tentes & des équipages de chafte , couverts de

grandes houffes rouges
,
qui traînoient jufqu’à terre -, fix chiens en leflè

;
qua-

torze chevaux fans felles, avec des brides jaunes & des caparaçons de Sable 3

fix autres chevaux, chargés de magnifiques porte-manteaux remplis d’habits,

qui dévoient être brûlés 3 fix chevaux avec des felles brodées & des étriers do-

rés
3
quinze Gentilshommes , armés d’arcs , de flèches & de carquois 3 huit

hommes, qui portoient chacun deux ceintures Tartares , d’où pendoient des

bourfes remplies de perles 3
dix hommes , ayant à la main des bonnets propres

pour chaque faifon 3 une chaife ouverte , comme celle qui fert à tranfporter

( î) Chine du Pere du Halde, page 307. mens , ils y brûlent des papiers. Navarette;,

&fuivantes. tihi fttg

(z) Ils vifitenr forivent ces lieux dans la (3) Du Halde ,

iiiite
, ils y pleurent

,
ils y offrent des ali-
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rEmpereur dans l’imerieur du Palais j une autre chaife à coudais jaunes.

Enfuite venoient les deux fils du Prince mort , foutenu par des Eunuques &
les yeux baignés de larmes 5 le cercueil , fous un grand dais jaune

,
porté par

foixante ou quatre-vingt hommes , vêtus de verd , avec des plumets rouges à

leurs bonnets ^ les Agos

,

en compagnies
( 4 ) , environnés de leurs domefti-

ques 5 les Régulés
( 5 ) , & les autres Princes 5 deux autres cercueils , contenant

les corps de deux concubines
,
qui s ecoient pendues

(
6

)
pour fervir le Prince

dans l’autre Monde j les Grands de l’Empire ; les chaifes de la femme du Prin-

ce 5 des PrincelTes & de leurs parens ; une multitude de peuple , de Lamas , & de

Bonzes , t]ui fermoient la proceilion. Les huit banieres , avec tous les Manda-
rins des différens Ordres , étoient partis devant & s’étoient rangés en ordre de

bataille
,
pour recevoir le corps à l’encrée du jardin , où il devoir être mis en

dépôt jufqu’à ce que la tombe fût bâtie. En un mot , on comptoir plus de feize

mille aéteurs pour cette cérémonie
( 7 ).

La durée ordinaire du deuil
,
pour un pere, doit être de trois ans

( 8 ) ; mais

cet efpace eft ordinairement réduit à vingt-fept mois
,
pendant left]uels on ne

peut exercer aucun Olîice public. Alors un Mandarin efi; obligé de quitter fon

Gouvernement
( 9 ) ; un Miniftre d’Etat , de renoncer à l’aclminiftration des

affaires
,
pour vivre dans la retraite Sc fe livrer à fa douleur. L’Empereur

, pour

de bonnes raifons, peut accorder une difpenfe (10); mais les exemples en

font très-rares (i i). On prétend que l’ufage des trois ans de deuil eft fondé

fur la reconnoilTance qu’un fils doit à fon pere & à fa mere pour les trois pre-

mières années de fa vie
,
pendant lefquels il a eu continuellement befoin de

leur alfiftance. Le deuil
,
pour les autres parens , eft plus ou moins long , fui-

vant le degré du fang
(
i z) •, & ces pratiques s’obfervenc avec tant de fcrupu-

le
,
que leurs Annales ont immorralifé la piété de Van-kong

,

Roi de TJîn , qui

,

ayant été chalTé des Etats de Hjen-kong , fon pere
,
par la violence & les ar-

tifices de fa belle-mere
,
prit le parti de voyager dans diverfes régions

,
pour

foulager fon inquiétude & fe garantir des pièges qu’on tendoir à fa vie. Appre-

nant enfuite la mort de fon pere , il relufa
,
pendant le tems de fon deuil , de

prendre les armes pour fe mettre en poffeffion du Trône
,
quoiqu’il y fût invité

par la plus grande partie de fes Sujets (13).

La couleur du deuil eft le blanc
,
pour les Princes comme les plus vils Ar-

rifans. Dans un deuil complet , le bonnet, lavefte, la robe , les bas & les bot-

tes , doivent être blancs. Mais pendant le premier mois qui fuit la mort d’un

Ceremonies
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& difpenfes qui

s’acccïdtm.

l’iété fi.iaîc de

Var-kong , Roi

de ïiin.

Couleur des ha-

bits de deuil.

( 4 ) On verra l’explication de ce terme.

( 5 ) Les Portugais ont donné ce nom à

certaines Dignités qui feront expliquées.

{ 6
)
On a parlé ci deffiis de cet ufage.

( 7 )
Du Halde

, p. 509.

( 8 )
Navaretre alTure qu’il a cette durée.

(9) Navarette dit que les parens préfen-

tent pour cela une requête à l’Empereur.

(10) Navarette rapporte que de fon tems

l’Empereur réduifir à un mois le deuil du
Gouverneur de Canton

,
mais qu’il en coûta

trente mille ducats à ce Mandarin. Son but

,

en achetant la difpenfe
,

étoit de conferver

fon Emploi
,
qui

,
fans opprimer le Peuple

,

valoir chaque année ,
comme d’autres que

l’Auteur a connus ,
trois cens mille ducats

,

indépendamment de fes appointemens.

(11)

Le même Voyageur dit qu’on lui don-
ne un autre Emploi

,
mais qu’il eft quelquefois

expofé à l’attendre long-tems.

(i t) Du Halde
, fap. p. joé

;
Sc Nava-

rette
, p. 71-

(t}) Les Auteurs Anglois lui reprochent

ici d’avoir porté trop loin le fcrupule , comme
fit , difent ils

,
l’Empereur Charles VI. qui.

perdit Madrid pour avoir employé le tems à
viliter Notre Dame del Pillât à Sarragolle.

Vij
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Ceremonies d’une mei:e , l’habit des enfans efl; un fac de chanvre , d’un rouge écî'a-

îuNEBRESDEs taiit
,
quî lie diftcre pas

,
pour la qualité , des facs de marchandifes. Leur cein-

Chinois. tare eft une corcie lâche. Leur bonnet , dont la figure eft fort bizarre, eft auiîi

de toile de chanvre. Cette négligence & cet air de mélancolie paifent pour des

marques d’une profonde douleur.

Les cadavres fe II efi permis aux Chinois de garder , aufiî long-tems qu’ils le fouhai-

ïcnw'fLis %ui-
cadavres dans leurs maifons, fans que les Magiftrats ayent le pouvoir

twe. de les faire enterrer. Ainfi
,
pour faire éclater le refpecb & la tendrelle c]u’ils

doivent à leur pere , ils gardent quelquefois, fon corps pendant trois ou quatre

ans. Leur fiége , dans, tout cet efpace , eft un tabouret revêtu de ferge blanche y

& leur lit , une natte de rofeaux près du cercueil. Iis fe retranchent l’ufage du
vin Se de certains alimens. Ils fe difpenfenc d’aftifteraux fêtes. Ils ne fréquen-

tent point les alfemblées publiques. S’ils font obligés de fortir de la Ville, ce

cpui n’arrive guéres qu’après un certain tems , leur chaife eft couverte de blanc^
Ils doivent être Cependant il faut enfin que le cadavre foit inhumé. Un fils qui négligeroit de

deiewsancltre^s! le corps de foii pere dans le tombeau de les ancêtres , feroit perdu de

réputation , fur-tout entre fes proches
,
qui refuferoient , après fa mort , de pla-

cer fon nom dans la Salle deftinée aux honneurs funèbres de fa famille. Les

perfonnes riches , ou de diftinéfion
,
qui meurent éloignées de leur Province ,

exigent que leur corps, foit tranfporté au lieu de leur naiftance. Mais fans un
ordre particulier de l’Empereur, qui leur permette de traverfer les Villes, iis

doivent palier hors des murs
( 1 4).

peint autres CL- Outre les devoirs du deuil & des funérailles, rufa2;e alfujettit les familles
reinonies mor- // • * i t
tuaircs. Chinoiies a dcLix autres ceremonies qm regardent leurs ancêtres. La première

^laiies des morts, s’exécute daiis.le Salle que chaque famille bâtit dans cette vue. Tou-
tes les perfonnes qui fe couchent par le fang s’y aftemblent au printems, &
quelquefois en automne. On en avCi monter le nombre jufqu’â fept ou huit

mille. Alors les diftinélions du rang ne font point obfervées. Mandarins, Ar-

tifans , Laboureurs , tous, les Membres d’une famille fe mêlent & fe reconnoif-

fenc pour parens. C’eft à l’âge fetil que la préférence eft accordée. Le plus vieux

,

qui eft quelquefois le plus pauvre , occupe la première place.

On voit dans la falie une longue table
,
placée près du mur, fur une éléva-

tion où l’on monte par quelques degrés. Là, fonrexpofées les ftatues des An-,

cêtres les plus diftingués , ou du moins leurs noms. Ceux des hommes, des

femmes & des enfans de la même famille
,
paroiftent fur des tablettes ou de

petites planches , rangées des deux côtés ., avec leur âge , la qualité , leur emploi.

ôc le jour de leur mort.

Les plus riches de la famille préparent un feftin. On charge plufieurs tables;

de toutes fortes de mets , de riz , de fruits , de parfums , de vin & de fiambeaux

de cire. Les cérémonies qui s’obfervent dans cette fête , font à peu près les

mêmes que celle des enfans à l’égard de leur pere , lorfqu’ils approchent de lui

pendant fa vie , ou c}ue celles du Pugelo à l’égard des Mandarins , le jour de

leur naiftance ou lorfqu’ils prennent polfelfion de leurs Gouvernemens. Les gens

du commun, qui ne font point alfez riches pour bâtir des falles, fe réduifent

à fufpendre les noms de leurs ancêtres dans les endroits de leurs maifons les..

(14) Du Halde
, p. joé.
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plus expofés à la vCie (15)- Navarette prétend que la fête des Morts tombe au

premier jour de la nouvelle Lune , & que tous les parens ailemblés au Tem-
ple de leurs ancêtres , dans leurs plus riches habits

, y font quantité de génu-

flexions , & préfentent différentes fortes de mets & de liqueurs. Il ajoute que

les prières & les demandes (i 6
)

s’adreifent direétement aux Morts.

La fécondé cérémonie fe pratique du moins une fois l’année , au tombeau
même des ancêtres. Comme il eft ordinairement iicué dans les montagnes ,

tous les defcendans d’une même famille hommes , femmes & enfans , s’y

ralLemblent. Si c’eft au mois d’Avril , ils commencent par néroyer les fepul-

chres , en ôtant les herbes & les buiiloas que la terre y a produits (17). Alors

ils expriment leur vénération , leur reconnoilTance & leur douleur avec les mê-
mes formalités que le jour de la mort. Enfuice ils placent, fur les. tombes, du
vin & des vivres j après quoi ils ne penfent plus qu’à fe bien traiter eux-

mêmes.
On ne peut défavouer , conclut l’Auteur

,
que les Chinois ne portent trop

loin leurs cérémonies , fur-tout celles qui fe font à l’honneur des Morts. Con-
fucius déclare, dans fon Livre du Lu-nyu , qu’on rende aux Morts les mêmes
devoirs qu’on leur rendroit s’ils étoient vivans. Lfn de fes Difciples rapporte de

lui , t]Lie dans les offrandes qu’il faifoit aux Morts , il exprimoit fon affecfion

par des témoignages fort vifs 5 & que pour s’animer davantage il s’imaginoit

les voir & les entendre.

Les anciens Chinois fe fervoient d’un petit enfant , comme d’une image vi-

vante
,
pour repréfenter les Morts. Mais leurs fucceffeurs ont fublfitué des fta-

tues (18) ou des tablettes
,
parce que cet ufage efi; plus fimple & plus aifé dans

toutes les occafons où leur reconnoilfance éclate
,
pour la vie , la fortune & l’é-

ducation qu’ils ont reçues de leurs peres (19).

Du Halde obferve , à l’égard des Chinois
,
que malgré l’opinion qui les fait

croire plus attachés à la vie que la plûpart des autres Peuples , on les voit néan-

moins allez tranquilles dans les plus dangereufes maladies , & qu’ils fouhai-

tent même qu’on ne leur déguife pas l’approche de la mort (2.0). D’ailleurs il

s’en trouve un grand nombre , dans les deux fexes
,
qui prennent volontaire-

ment le parti de mourir , dans un tranfport de colere ou par un mouvement
de jaloLilie , de défefpoir , de grandeur d’arae , &c.

§. V L

Magnificence des Chmois dans leurs voyages ^ dans leurs fêtes

& dans leurs ouvrages publics.

U O I Q U E les Loix de la Chine aient banni la pompe & le luxe dans le

_
cours de la vie privée , non-feulement il eft permis d’en ufer , mais 011

l’exige même dans les occafions publiques , telles que les voyages , les vifîtes

,

(15) IhU . p. 309.

( 16 ) Defciiption delà Chine par Nava-
rette

, p. 71.

( 17) Navarette obferve que ce foin de né-
soyer les fepulchres

, eft une de leurs plus im-
portantes occupations.

Iî8) Leurs Dofteurs en donnent pour rai-

fon
,
que l’enfant lui-même a befoin d'un ob-

jet fenfible pour le faire penfer aux Morts,

(19) Du Halde
, p. 309. &; fuiv.

(10) p. 180.
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Ceremonies
rUNEBRES DES

Chinois.

Seconde céré-

monie annuelle.-

Doctrine de
Confucius fur le

culte des Morts,

Changement
d’ufage.

Les Chinois^

moins attachés à-

la vie qu’on ns-

penlé.

rrincipe des

Chinois fur la

pompe & k iuxï.



Magnii-i-

CENCE DES

Chinois.

Marche pompcu-
fed'un Chi-fu.

Marche d’un

Tfong-Ul ÜU d’un

yieeroi.

1 5
S HISTOIRE GENERALE

les fêtes & les audiences qu’on obtient de l’Empereur. On auroit peine à repré-

lenter l’air de grandeur avec lequel les ()uans , c’eft-à-dire , les Officiers civils

& militaires, que nous avons nommés Mandarins à l’exemple des Portugais,

paroiffient dans les procellions & dans les autres occafions d’éclat. Lorfc]u’un

Chi-fu , Magiftrat Civil
,
qui n’eft qu’un Mandarin du cinquième Ordre , fort

de fa maifon, les Officiers de fon Tribunal marchent en ordre, des deux cô-

tes de chaque rue. Les uns portent devant lui un parafol de foie. D’autres frap-

pent de tems en tems fur un baliin de cuivre , avertilient le Peuple à haute voix

de rendre les refpects qu’il doit à leur Maître. D’autres portent de grands

fouets •, d’autres , de grands bâtons blancs ou des chaînes de fer. La vue de tous

G?s inftrumens fait trembler les Habitans d’une Ville. Dès que le Chi-fu pa-

roi t , tous les paffians nepenfent qu’à lui témoigner leur vénération-, non en le

faluant , car il n’y a point de falutation qui ne pafsât pour une familiarité cri-

minelle -, mais en s’écartant du chemin , en fe tenant debout , les pieds ferrés

& les bras pendans. Ils demeurent immobiles dans cette poilure jufqu’à ce que

le Mandarin foit pade.

Lorfque le Tfong-m (ii) ou le Viceroi fe montre dans la Ville, il eft tou-

jours accompagné de cent hommes au moins
,
qui occupent quelquefois toute

la rue. La marche commence par deux tintballiers
,
qui battent continuelle-

ment pour avertir le Peuple. Ils font fuivis de huit hommes
,
qui portent des

Ênfeignes fur lefquelles on lit , en gros caraéferes , les titres du Mandarin. Qua-

torze autres Enfeignes
,
qui fuccedent , repréfenrent les fymboles de fon Em-

ploi , tels que le dragon, le tygre, le Foug-v/ang (22) , la tortue-volante &
d’autres animaux aîles. Six Officiers viennent enfuite , avec des planches en

forme de pelles
,
qu’ils tiennent élevées & fur lefquelles les qualités particu-

lières du Mandarin font infcrites en or. Deux autres Officiers les fuivent -, l’un

,

qui porte un triple parafol de foie jaune ; l’autre , chargé de l’étui qui fert à

renfermer le parafol. Deux archers à cheval
,
qui conduifenc les gardes. Le

corps des gardes , fur quatre lignes , armés de lances Scythis , & parés de rubans

de foie. Deux autres files d’hommes armés , dont les uns portent des maces

,

foit à longs manches , foit en forme de main , foit de fer , en tonne de ferpent;

N: les autres , de grands marteaux , ou de longues haches en tonne de croiffiant.

Une fécondé compagnie de gardes , les uns armés de haches tranchantes-, d’au-

tres , de lances , comme les premiers. Un corps de foldats avec des hallebar-

des pointues , d’arcs de de flèches. Deux porteurs , avec une fort belle caflette

,

qui contient les fceaux du Mandarin. Deux timballiers
,
pour donner avis de

fon approche. Deux Officiers , avec des plumes d’oie à leur bonnet , armés de

cannes pour contenir le Peuple. Deux maciers , avec des maces dorées , en

forme de dragons. Un grand nombre d’Officiers de Juftice , dont quelques-uns

portent des fouets 5 d’autres , des gaules plates pour donner la baftonade
; d’au-

tres , des chaînes ôc des coutelas , ou parés d’écharpes de foie. Enfin , deux

Porte-étendarts ôc le Capitaine général du convoi. Le Viceroi paroît ici dans

une grande chaife dorée
,
portée par huit hommes , environnée de Pages & de

valers-de-pied. Il a près de fa Perfonne un Officier, qui porte un grand para-

(11) Un Tfong-tu comm.anàe deux Pro- (it) Efpece de Phœnix
,
dont on a déjà

vinces. Le Viceroi n’en commande qu’une. parlé.
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fol , de la forme d’un écran. De quantité de gardes qui le fuivent , les uns font

armés de maces polkdres , & d’autres , de fabres «a longues poignées. Enfuite

viennent plufieurs Enfeignes , avec un grand nombre de domeftiques à che-

val , dont chacun porte quelque chofe pour l’iifage du Mandarin
, comme un

fécond bonnet , dans un étui
,
par précaution pour les changemens de tems.

Si c’eft dans les ténèbres qu’il doit fortir , on porte de grandes & belles lan-

ternes , fur lefquelles on lit fes titres & fes qualités, pour infpirer à tous les

fpectateurs les lentimens de refped qui lui font dûs , & pour taire arrêter les

palfans ou lever ceux qui font aiîis.

Le Q_uan militaire n’affede pas moins de grandeur dans toutes fes marches.

Elles fe font ordinairement à cheval. Les harnois Chinois font d’une fomptuo-

iîté extraordinaire. Les mords &: les étriers font d’or ou d’argent. La feiie eft

fort riche , & les rênes de gros fatin cizelé , larges de deux doigts. Du haut de

i’eftomac il leur pend deux grandes trelTes de poil rouge';,- telles qu’ils en por-

tent à leur bonnet ,
attachées à des anneaux dorés ou argentés. Leur cortège eft

compofé d’un grand nombre de gens à cheval , les uns devant , d’autres der-

rière lui 5
fans y comprendre leurs domeftiques

,
qui font vêtus de fatin noir eu

de toile peinte , fuivant la qualité de leur Maître (13).

Ce ne font pas feulement les Princes & les perfonnes du plus haut rang qui

paroiftènt en public avec cette majefté. Un homme de médiocre qualité ne fort

dans les rues qu’à cheval ou dans un fedan bien fermé , avec une fuite de plu-

feurs domeftiques à pied. Les Dames Tartares ont l’ufage des calèches à deux

roues; mais elles n’ont point celui des caroftes (14). Au lieu qu’en Europe on
voyage avec peu de J provifions

, fans ordre & fans éclat, l’ufage des Manda-
rins , à la Chine , eft de ne s’éloigner jamais du lieu de leur réfidence fans beau-

coup d’appareil. S’ils voyagent par eau (15), leur Barque eft toujours magni-
fique & tait voile à la tête d’un grand nombre d’autres

,
qui portent les gens de

leur fuite. S’ils vont par terre , outre les domeftiques & les foldats qui précèdent

qui fuivent , avec des épieux & des étendarts , ils ont
,
pour leur propre

peribnne , une chaife portée par des mules ou par huit hommes , & plufieurs

chevaux de main
,
pour faire alternativement ufage de ces commodités , fui-

vant leur goût & la difpofition du tems (a 6).

Mais la magnificence Chinoife ne paroît jamais avec plus de fplendeur que
dans les audiences Impériales , ou lorfque l’Empereur , afiis fur fon trône

,

voit à fes pieds les principaux Seigneurs de fa Cour & tous les grands Officiers

civils& militaires
,
qui viennent lui rendre hommage en habits de cérémonie.

C’eft un fpeclacle véritablement augufte que cette multitude de foldats qui
compofent fa garde , &: ce nombre incroyable de Mandarins avec toutes les

marques de leur dignité
,
placés chacun fuivant fon rang dans l’ordre le plus

exact ; les Miniftres d’Etat , les Préfidens des Cours fuprêmes , les Replies ,

les Princes du Sang , tous diftingués par quelques,marques particulières de

(15) Cliinedu Pere du Halde, p. 151. & (ij) Le Comte remaïque qu’ils y déployenc
fu'ivantes ; & Mémoires du Pere le Comte

,
particuliérement leur Grandeur,

p. ijp.&fuiv. {z 6
) Chine du Peredu Halde, page 185.

(14) Mémoires du Pere le Comte
, p. i^o. 6c faivantes.

& fuivantes.
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gcandeiu- , & capables de donner k plus noble idée du Monarque à qui Ton
s’emprelfe de rendre tant de refped & de foumilîion (ly).

Les Chinois affedent auffi beaucoup de pompe dans leurs réjouilTances pu-
bliques , fur-tout dans deux fêtes qui fe célèbrent avec une dépenfe extraordi-

naire. La première eft celle du commencement de l’année , & l’autre, celle des
Lanternes. Par le commencement de l’année ils entendent la fin du douzième
mois & vingt jours de la première Lune de l’année fuivante ; ce qui forme
proprement le tems de leurs vacations. Alors cellènt toutes fortes d’affaires.

On fe fait des préfens mutuels. Toutes les poftes font arrêtées, & les Tribu-
naux fermés dans toute l’étendue de l’Empire. Cette fête porte le nom de C/o-

tun dis Sceaux

,

parce que les petits coffres où l’on renferme les fceaux de
chaque Tribunal , font alors fermés avec beaucoup de cérémonie. Ces vacan-
ces durent un mois entier , & font une faifon de joie , fur-tout pendant les der-

niers jours de là derniere_ année, qui fe célèbrent fort foiemnellement. Les
Mandarins inferieurs rendent des devoirs à leurs Supérieurs , les' enfans à leur

pere , les domeftiqiies à leurs maîtres , &cc. C’eft ce qui s’appelle , en langue
Chinoife, prendre congé de l’année. Le foir, toute la famille s’affemble 6c fe

réjouit dans un grand fefein. -
, ^

L’Auteur obferve que dans quelques cantons, les perfonnes d’une meme fa-

mille ne recevroient point un Etranger
,
quelque liaifon qu’ils euffent d’ailleurs

avec lui, dans la crainte qu’au premier infiant où la nouvelle Lune paroît, il

n’enlevât tout le bonheur qu’elle peut apporter à la maifon & qu’il ne l’empor-

tât dans la fienne. Tout le monde fe tient renfermé ce jour-là , &c ne veut fe

réjouir qu’avec fa famille. Mais le lendemain & les jours fuivans , on fait écla-

ter une joie extraordinaire. Les boutiques font fermées dans toute la Ville. On
nepenfe qu’au plaifir. Chacun fe pare de fes meilleurs habits & vifire fes pa-
reas , fes amis & les protecteuts. On reptéiente des comédies , on fe traite

les. uns les autres , & l’on fe fouhaite mutueilement toutes fortes de prof-

pentés (i8).

La fête des Lanternes tombe au quinziéme jour de la première Lune. Toute
la Clfine eft illuminée dans ce jour. On la croiroit en feu. Les réjouifTances

commencent le 1 3 au foir, & durent jufqu’au foir du 16 ou du 17. Tous les

Habitans de l’Empire , riches & pauvres , à la campagne & dans les Villes ,

fur les côtes de mer & fur les rivières , allumenr des lanternes peintes (29) de
différentes formes (30) , & les fufpendent dans leurs cours , à leurs fenêtres &
dans leurs appartemens. Les perfonnes riches emploient , dit i’Auteur

,
plus de

deux cens francs en lanternes. Les grands Mandarins
, les Vicerois & iTmpe-

reur mêrae^ y mettent trois ou quatre mille livres (31). Toutes les portes font

ouvertes le foir , & le Peuple a la liberté d’entrer dans les Tribunaux des Man-
darins, :qui font fplendidement ornés (32).

(zy) Ibid. p. 190.

08 )
On a ûéja lu d’autres détails dans les

Relations précédentes.

(19) Le Pere le Comte dit qu’ils font .aufli

des feux de joie & des pétards. Magal-

liacns dit qu’ils lancent des fufées
,
qu’on

voit brûler en l’air fous diverfes formes
, de

lîarques ,
de Tours ,

de Dragons
,
de Ty-

gres
, &c.

(50) Magalhaens dit que yang-cheu-fu
,

dans la Province de Kyang-nan
, efl: le plus

fameux endroit de l’Empire pour la beauté
la richelTe des lanternes.

(31) Deux mille écus , fuivant Le Comte.
(3z) Magalhaens raconte une avanturc

qui explique cette liberté.

Ces
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Ces lanternes font fort grandes (y^\ On en voit à fix faces. Le bois en eft

vernis & relevé par des dorures. Les faces , ou les panneaux , font d’une belle

étoffe de foie tranfparente , fur lac]uelle on a peint des Heurs , des arbres & des

figures d’hommes
,
qui , étant difpofées avec beaucoup d’art , reçoivent une

apparence de vie du grand nombre de lampes & de chandelles dont les lanter-

nes font éclairées. D’autres font rondes , d’une corne bleue & tranfparente qui

plaît beaucoup à la vue. Le fommet eft orné de fculptures •, ôc de chaque coin

pendent des banderolles de latin , de diverfes couleurs.

Pendant la meme fête on donne d’autres fpectacles
,
pour l’amufement du

Peuple. Là
,
paroiffent des chevaux qui galopent , des vaifîèaux à la voile , des

armées en marche , des Rois avec leur cortège , des afiemblées de danfe , Sc d’au-

tres figures J qui font remuées par des refforts. On y repréfente
,
par de fimples

ombres , des Princes , des Princdîes , des Soldats , des Bouffons & d’autres ca-

raéferes. Les mouvemens & les geftes répondent fi parfaitement aux difcours

du Machinifte
,
qu’on s’imagineroit que chaque figuré parle. D’autres portent

un dragon de foixante ou quatre-vingt pieds de long , rempli de lumières de-

puis la tête jufqu’à la queue, qu’ils agitent & font tourner comme unferpent.

Mais rien ne donne tant d’éclat à la tête , cpue les feux d’artifices qui s’exé-

cutent dans toutes les parties de la Ville. On prétend que les Chinois excellent

dans cet art. Magalhams raconte qu’il ne put voir fans admiration un de ces

fpeclacles , auquel il fut invité avec fon Compagnon , dans la Province de
Se-chuen , par le Tyran Chang-hyen-chung. Le feu d’artifice repréfentoit un
cabinet couvert d’une vigne. Toutes les jointures de l’ouvrage furent en feu fans

fe confumer
5
mais la vigne , avec fes branches , fes feuilles & fes grapes , fut con-

fumée par degrés. Les grapes paroilloient rouges , les feuilles vertes •, & la cou-

leur de la tige étoit imitée fi naturellement
,
que tout le monde s’y feroit trom-

pé (54). Mais on fe formera une idée plus jufte de ces repréfenrations , fur le

récit d’un feu d’artifice que l’Empereur Kang-hi donna pour umufement à route

fa Cour , &; dont les Ivliüionnaires du Palais furent témoins.

On commença par mettre le feu à fix cylindres
,
plantés en terre , d’où il

s’éleva des flammes
,
qui retombèrent d’environ douze pieds de hauteur en

pluie d’or ou de feu. Ce prélude fut fuivi d’une forte de chariot à bombes

,

foutenu par deux poteaux , d’où il fortit une autre pluie de feu , accompagnée
de plufieurs lanternes , fur lefquelles on lifoit diverfes fentences en gros carac-

tères couleur de fouffre enflammé , & d’une demi-douzaine de chandeliers à

branches, en forme de piliers. Dans un inftant cette abondance de lumières

changea la nuit en un jour fort éclatant. Enfin , l’Empereur mit lui-même le

feu au corps de la machine
,
qui fe couvrit tout-d’un-coup de flammes , dans

un efpace de quatre-vingt pieds de long fur quarante ou cinquante de largeur.

La flamme s’étant communiquée à plufieurs piliers , & à diverfes figures de

(n) Le même Auteur leur donne vingt

-coudées de diamètre , c’eft-à-dite
,

trente

pieds & quelquefois davantage. Il ajoute qu’el-

les font fufpendues dans les falles ou dans les

cours
, fur des échaffauts qu’on éleve exprès.

Le Comte dit que les lanternes font elles-mê-

mes des falles ou des chambres , où l’on peut

entrer & repréfenter des Comédies. 11 ajoute

Tomi VL

que leur nombre peut monter à deux cens mil-

lions dans tout l’Empite. C’eft peut-être une
méprife du Ttaduéleur Anglois

,
pour deux

cens mille.

( 54 )
Le Comte

,
qui paraît copier Magaî-

haens , tourne en ridicule ces Repréfentations

de fruit avec du feu, Mais il avoue qu’il n’a

jamais vû de feux d’artifice à la Chine.

X
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papier qui éroienc diftribuées de toutes parts , on vit s’élever dans l’air un pro-
digieux nombre de fufées , & quantité de lanternes & de branches s’allumer

dans toute la place. Ce fpeétacie dura près d’une demie-heure. De tems en

tems on voyoit paroitre , en plufieurs endroits , des flammes bleuâtres en forme

de grapes de raifin
,
qui pendoient d’un cabinet couvert de vigne. Ces figures

à demi-fombres
,
joint aux lumières qui brilloient comme autant d’étoiles

,

formèrent un fpeclacle extrêmement agréable.

On obferve dans ces fêtes une cérémonie fort remarquable. Dans la plûparc

des maifons , les Chefs de famille écrivent en gros caraderes , fur une feuille

de papier rouge ou fur une tablette vernie , les mors fuivans : Tyen-ti , San-

hyay , Van-lin , Chin-tfay ; c’eft-à-dire ; Au vrai Gouverneur du Ciel , de la

Terre, des trois Limites (35) d des dix mille Intelligences (36^). Ce papier

eft renfermé dans un quadre de bois ou de carton. A la Cour , on le place fur

une table , fur laquelle on met du bled , du pain , de la viande , ou quelqu’au-

tre offrande de cette nature. Enfuire on fe proflerne à terre & l’on offre de pe-

tits bâtons parfumés (37).

L’opinion commune fur l’origine de cette fête , eft qu’elle fut établie peu de
tems après la fondation de l’Empire, par un Mandarin, qui, ayant perdu fa

fille fur le bord d’une riviere , fe mit à la chercher , mais inutilement , avec des

flambeaux de des lanternes , accompagné d’une foule de Peuple dont il s’étoit

fait aimer par fa vertu. Cette hiftoire a quelque reffemblance avec celle qu’on

raconte d’une autre fête, que les Chinois nomment Long-chuen , c’eft-à-dire.

Ecorce de dragon , & les Portugais de Macao , Lumha lumha. Elle fe célèbre

le cinquième jour de la cinquième Lune
,
par des réjouifiances fur l’eau (38).

Mais les Lettrés donnent une autre origine à la fête des Lanternes. Ils préten-

dent que l’Empereur Kye , dernier Monarque de la famille de Hya , le plai-

gnant de la divifion des nuits & des jours
,
qui rend une partie de la vie inu-

tile au plaifîr , fit bâtir un Palais fans fenêtres , où il i-affembla un certain nom-
bre de perfonnes des deux fexes

,
qui étoient toujours nues •, & que pour en

bannir les ténèbres , il y établit une illumination continuelle de flambeaux de

de lanternes, qui donna naiffance à cette fête (39).

Le 1 5
de la huitième Lune eft célébré à la Chine par d’autres réjouiflan-

ces. Depuis le coucher du Soleil & le lever de la Lune jufqu’à minuit, tout:

le monde fe promene aveefes amis & fesparens dans les rues, dans les places

publiques ,
dans les jardins & fur les terraffes

,
pour attendre l’apparition du

Lièvre qui doit fe faire voir cette nuit dans la Lune (40). Les jours précédens

on s’envoie mutuellement de petits gâteaux ronds & fucrés
,
qui portent le

nom de Yue-pin , ou Gâteaux Lunaires. Les plus gros
,
qui ont environ dix

pouces de diamètre & qui repréfentent la pleine-Lune
,
portent au centre une

figure de lièvre , & font compofés de pâte de noix & d’amandes, de pommes
de pin & d’autres ingrédiens. Ils fe mangent à la lueur de la Lune , avec des ac-

compagnemens de mufique (41}.

(3 5) Ceft-à dire
, de tout le Monde.

(36') Dix »Tille
,
pour infini.

(37) Magafhaens
,
pag. 104. Le Comte

,

p. 161 . Du Halde, p. 190.

(38) Relation de là Chine par Magal-

liaens
> p. 104. & fuiv. Mémoires du Pere le

Comte
, p. 16. & fuiv. Chine du Pere du

Halde, p. 190, & fuiv.

(59) Ceft apparemment celle dont on a
;

déjà parié.
;

( 40) Magalhaens
,
uhi fup. p. 107. Le Pere;

le Comte , p. î 65. (41) Voyez ci- delTus*
|
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Le meme Auteur obferve dans un autre lieu
,
que les neuf premiers jours de

la Lune font de grandes fêtes à la Chine , fur-toucie neuvième. C ell le tems que

les Chinois choifuTent pour le mariage de leurs enfans -, & leur ufage
,
pendant

ces fêtes , ell de fe faire fervir un plat qui repréfente un certain appartement du
Palais, environné de neul'Tours, qui répondent à chacun des neuf jours. Ils

fuppofent que le nombre de neuf eit le plus excellent de tous les nombres , &
quhl a la vertu de conférer des honneurs , des richefles Sc une longue vie. C’eft

dans lefperance d’obtenir ces trois biens
,
que le neuvième jour on s’alTem-

ble dans les V illes , fur les tours & les terraifes , où l’on fe réjouit avec fes pa-

rons & fes amis. Les Habitans de la campagne prennent pour lieu d’alTemblée

les montagnes & d’autres lieux élevés. L’Auteur ajoure
,
que les neufTours de

l’appartement du Palais ont été bâties dans la même vue (41).

La magnificence des Chinois éclate admirablement dans leurs Ouvrages pu-

blics , tels c]Lie les fortifications des Villes , des Forts & des Châteaux , les Tem-
ples , les Salies de leurs ancêtres , les Tours , les arcs de triomphe , les ponts , les

chemins , les canaux & leurs autres monumens publics.

Les ouvrages qui fe lont remarquer particuliérement dans les Villes, font

les murs d’enceinte & les portes , les Temples , les Tours , les Arcs de triomphe

& les autres édifices publics. Ils s’attirent les regards &c l’admiration des Etran-

gers. La prodigieufe quantité de Barepes qui couvrent les canaux & les rivières ,

la foule des Habitans & le mouvement tumultueux des aftaires , n’en augmen-
tent pas peu l’éclat.

Dans la plupart des Villes de la Chine , les murs d’enceinte font des quarres

longs , dont les angles regardent , autant qu’il ell poiîibie , les quatre points

cardinaux. Ils font généralement fi hauts (43) ,
qu’ils cachent les édifices 3 &

fi larges , t|u’on peur marcher defius à cheval. Ordinairement ils font de bri-

que ou de pierres quarrées , environnés d’un large folTé , foutenus d’un rem-

part de terre, & flanqués à certaines diftances de Tours quarrées. Chaque en-

trée a deux portes , entre lefquelles eft une place-d’armes pour l’exercice des

gens de guerre. Après avoir palTé la première porte on n’apperçoit pas la fé-

condé
,
parce qu’elle n’efl: jamais à l’oppofite. Quoiqu’elles ne foient point

ornées de bas-reiiefs , comme les autres monumens publics, onn’eftpas moins
frappé de la hauteur prodigieufe de deux Tours , ou de deux pavillons

,
qui font

bâtis defliis ,& qui fervent comme d’arfenal ou de corps de garde. On admire

aulfi la beauté de leurs arches, qui font de marbre dans plufieurs Villes , & la

folidité extraordinaire de l’ouvrage (44).

Les Forts & les Châteaux de défenfe font d’autres exemples de la magnifi-

cence des Chinois mais on en remet la defeription à l’article des Forces de

l’Empire. C’efi; la multitude de ces édifices qui doit augmenter l’admiration des

Etrangers. On ne compte pas moins de quinze cens quatre-vingt-une Villes mu-
rées dans les feize Provinces de la Chine. Le nombre des Forts & des Places forti-

fiées , de fept différens ordres , monte â plus de deux mille huit cens , fans y com-
prendre les Tours , les Châteaux & les Redoutes , dont on compte environ trois

mille au long de la grande muraille
,
qui l’emporte elle-même fur tous les ou-

(42-) Magalhaens
, p. 318. (44) Chine du Pere du Halde, pag. 140

(43) Celui de Peking a quarante pieds de &2.88.
hauteur.

X ij

Magnifi-
cence r>Es

Chinois.,
Fets des; neuf

premiers jours

de la Lune.

Monumens &
Ouvrages piihlics

des Chinois.

Murailles & por-

tes des villes.

Nombre des Vil-

les &d.es Forts.



i(?4 HISTOIRE GENERALE
Magnifi- vrages du Monde (45). Le tiers des Habirans de l’Empire fut employé à la bâ-

CENCE DES tir. Comme elle commence à la mer, on fut obligé
,
pour en jetter les fonde-

^Gi-nckiniir ’i

côté-là , de couler à fond plulieurs Vailfeaux chargés de fer & de

le.
" grofles pierres. Elle fut élevée avec un art merveilleux. Il lut défendu aux ou-

vriers , fous peine de mort , de lailîer la moindre ouverture entre les pierres.

De-là vient que ce fameux ouvrage fe conferve aufli entier que le premier jour

qu’il fut bâti (46").

Tours des Villes. Dans les lieux les plus fréquentés de chaque Ville , on voit une ou plufieurs

Tours
,
qui fe font également admirer par leur hauteur & par la beauté de leur

architeélure. Elles portent le nom de Pau-ta. Les unes font compofées de neuf

étages •, mais elles n’en ont jamais moins de fept, qui diminuent par degrés à

proportion qu’ils s’élèvent , & qui offrent des lenêtres de chaque côté. Le plus

lameux édifice de ce genre eft celui de Nan-king, qui fe nomme la grande.

Tour

,

ou la Tour dtporcdaim. On en a déjà donné quelqu’idée ;
mais la meil-

leure defcription qu’on en puilfe defirer eft celle du Pere le Comte (47).
Temple de la Le Pau-ghen-tjè

,

ou le Temple de la Reconnoiflance , bâti par l’Empereur

dcs mufs de la même Ville , eft élevé lur une pile de briques qui

defcription
grand perron, environné de baluftrades de marbre brut & d’une

rampe de fept ou huit degrés. La Salle
,
qui fert de Temple ', a cent pieds de

hauteur. Elle porte fur une petite bafe de marbre
,
qui ne s’élève que d’un pied ,

mais qui régné autour du mur à deux pieds de largeur. La façade eft ornée

d’une galerie & de plulieurs colomnes. Les toits
(
car ces édifices en ont ordi-

nairement deux -, l’un
,
qui termine les murs , & l’autre qui s’élève au-delfus du

premier
)
font de tuiles vernies d’un verd luifant. L’inrerieur eft revêtu de

peintures , avec un grand nombre de compartimens engagés les uns dans les

autres
,
qui ne font pas d’un agrément médiocre dans la plupart des ouvrages

Chinois. A la vérité les forêts de folives , de chevrons & de lambourdes qui pa-

roiftenr de toutes parts , ont quelque chofe de lingulier & même de furprenant

,

parce qu’elles font juger que la dépenfe & le travail en font immenfes. Mais

cette confulion vient en effet de l’ignorance des ouvriers (48) ,
qui ne font

point encore parvenus à cette agréable limplické , dans laquelle confifte princi-

palement la force & la beauté des édifices de l’Europe.

La Salle du Temple de Pau-ghen-tfe n’a de lumière que ce qu’elle en re-

çoit par les portes. On en compte trois grandes du côté de l’Eft
,
qui con-

duifent à la fameufe Tour dont on va lire la defcription & qui fait partie du
Tour de ce Tem- Temple. C’eft un oélogone d’environ quarante pieds de diamètre -, de forte que '

la largeur de chaque face eft de quinze pieds (49). Elle eft environnée d’un

mur de la même forme
,
qui eft à deux toifes & demie de l’édifice. Le premier

toit
,
qui eft de tuiles vernies , fembie fortir du corps de la Tour , & forme au-

delfcus une fort belle galerie. Les étages font au nombre de neuf, dont chacun

eft orné d’une corniche , trois pieds au-deftus des fenêtres , & d’un toit fem- •

blable à celui de la galerie , excepté qu’il ne peut être fi faillant
,
parce qu’il

(45) On en a donné ci-deiTtiS la defcrip--

îîon.

(4é) Du Halde, uhifup. p. 5 & 161.

(47) Du Halde
, p. 140. &c 188.

{489 Le Pere le Comte paroit un peu porté

à rabaifTer les ouvrages Chinois.

(49) Ce feroit cent vingt pieds de circonfé-

rence ,
quoique Geinelli, copiant ici le Pere le.

Comte
,
ne lui en donne que quarante.







V.





T. T'J.JST ^IT.









DES VOYAGES. L i v. I I.

n’a point de mut pour le foutenir. Le mur du rez-de-chauiTée n’a pas moins
de douze pieds d’épailfeur

,
fur huit pieds & demi de hauteur. Il eft revêtu cence des

de porcelaine. La pluie & la pouiîiére ont un peu altère la couleur
-,
mais Chinois.

on difti ligue encore que c eft de la porcelaine
,
quoique de la grolle efpece.

Des briques ne fe feroient pas fi bien confervées depuis plus de trois cens
ans.

L’efcalier intérieur eft petit , & peu commode
,
parce qu’il eft extrêmement Efcaiîer.

haut. Les étages- font féparés entr’eux par d’épaiifes Iblives, qui fe croifentpour
foLitenir le plancher, & qui forment unplatfond orné d’une grande variété de
peintures

; fi les peintures Chinoifes ,
remarque le Pere le Comte , font capa-

bles d’orner un appartement. Les murs des étages fuperieurs font remplis de
petites niches

,
qui contiennent des figures en bas-reliefs •, ce qui fait une ibrte

de marqueterie allez agréable. Les dorures
,
qui régnent de toutes parts , n’em-

pêchent pas que la matière ne paroilTe de marbre ou de pierre polie
,
quoique

l’Autear foir porté à la prendre pour de la brique moulée. Il obferve que les Figures mouides.

Chinois excellent à former toutes fortes de figures fur leurs briques , & que
leur terre

,
qui eh extrêmement fine & bien temperée , eft plus propre que la

nôtre à recevoir riraprelîion des moules. Tous les étages font de la même hau-
teur , à l’exception du premier

,
qui eft plus haut que tous les autres. L’Autear

ayant compté cent quatre-vingt-dix degrés ,
chacun d’environ dix pouces , la

hauteur totale doit être de cent cinc]uante-huit pieds. Si l’on y joint celle du
perron

, celle du neuvième étage
,
qui n’a pas de degrés , & celle du toit , on

peut donner à cette Tour environ deux cens pieds depuis le rez-de-chaulTée.

Le fominet de tout l’ouvrage en eft une des plus belles parties. C’eft un fort Sommet de Ja

gros mât
,
qui , s’élevant du plancher de l’étage huitième, paffe le toit de plus

de trente pieds. Il eft entouré, à la même hauteur, d’un gros cercle de fer ,

qui régné en fpirale , avec des diftances de plufieurs pieds ; de forte que dans
l’éloignement on le prendroit pour une efpece de cône creux d’une grandeiir

extraordinaire. Il eft terminé par une groue boule dorée. Cet édifice , c]ue les

Chinois appellent la Tour de porcelaine , eft aftlirement l’ouvrage le mieux
imaginé , le plus folide 8c le plus magnifique de tout l’Orient

(5 o).

La Chine eft remplie de ces Temples
,
que les Européens ont nommés Pago- xempfesnom-

des , & qui font confacrés à quelque Divinité fabuleufe. Les plus célébrés font
Fagodts.

bâtis fur des montagnes ftériles ; mais les canaux
,
qui ont été ouverts à grands

frais pour conduire l’eau des hauteurs dans les réfervoirs , les jardins
, les bof-

quets ôc les grottes qu’on a pratiquées dans les rochers contre l’excès de la cha-
leur , rendent ces Solitudes extrêmement agréables. L’édifice confifte , moitié
en portiques

,
pavés de grandes pierres quarrées ôc polies

; moitié en falles & en
pavillons

,
qui forment les coins des cours , & qui communiquent l’une à l’autre

par de longues galeries , ornées de ftatues en pierre Ôc quelquefois en marbre.
Les toits font fort éclatans par la beauté de leurs tuiles

,
qui font vernies de

jaune ôc de verd, avec des dragoxis faillans de la même couleur à. tous les

coins.

La plupart de ces Temples ont une grande Tourféparée, qui fe termine en Tour de chaque

dôme, ou l’on monte par un bel efcalicr tournant. Le milieu du dôme forme

(jo) Mémoires du Pere le Comte
, p.77, Sc Chine du Pere du Halde , p. z88.&fuiv.
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ordinairement un autre Temple quarré , enrichi d’ouvrage à la mofaïque. Ses

murs font couverts de figures d’ammaux & de monftres en relief (5 1). Telle

eft la forme ordinaire des Temples Chinois. Magalhaens afiure cju’on en compte
quatre cens quatre-vingt

,
qui font très-fameux de très-fréquentés à caufe de

leur richelfe , de leur magnificence , ôc des miracles que la fuperftition publique

fait attribuer à leurs Idoles. Ils fervent aufii de demeure aux Bonzes (51).

Les Arcs de triomphe, que les Chinois nomment Pay-fang & Pay-lew ,

s’offrent en grand nombre dans chaejue Ville •, mais la plupart font groffiére-

ment travaillés & méritent peu d’attention. Quelques-uns font entièrement de

bois , à la réferve du piédeltal
,
qui efc de marbre. Suivant le Pere le Comte

,

ceux de Ning-po ont généralement trois portes •, une au milieu
,
qui eft fort

grande, &deux petites aux côtés. Les piédeftaux font de gros piliers quarrés,

c]ui confiftent dans une feule pierre. L’entablature eft compofée de trois ou
quatre faces , ordinairement fans moulure de fans projecUon , à la réferve de

la derniere
,
qui en offre une au lieu de frife , où l’on voit quelqu’Infcription

gravée. Les piliers foutiennent , fans aucune apparence de corniche , un toit

qui forme le fommet de la porte de qui ne peut être repréfenté que par le pin-

ceau. Notre architeéfure gothique n’a rien elle-même de fi bizarre. Chaque
porte eft compofée des mêmes parties , fans autre différence que la grandeur.

Celles qui font de pierre n’en font pas moins jointes par des tenons de des mor-
toifes , comme fi elles étoient de bois.

Ces monumens n’ont prefque jamais plus de vingt ou vingt-cinq pieds de

hauteur. Ils font chargés de figures d’hommes , d’antiques , de fieurs de d’oi-

feaux,en reliefde à jour. Ces ornemens font médiocres pour la beauté de la fculp-

ture ; mais ils font détachés fi proprement du corps de l’édifice
,
que ne paroif-

fant joints que par des cordons , ils fe mêlent l’un dans l’autre fans aucune con-

fulion. L’Auteur en conclut que l’habileté des anciens artiftes furpaffoit beau-

coup celle des modernes j car les arcs de triomphe des derniers tems n’appro-

chent point des anciens. Le corps de l’ouvrage eft folide ,
fans aucune ouver-

ture de fans aucune autre décoration c|ui ferve à l’égayer. L’ordre
,
qui eft le mê-

me dans les Arts anciens de modernes , n’a pas de reftemblance avec les nôtres ,

fuit dans la difpofition , foit dans la proportion des parties. On n’y voit ni

chapiteaux ni corniches. La pièce qui a queiepe rapport à nos frifes , eft d’une

hauteur chocquante pour les Européens ; mais elle n’en eft que plus conforme au

goût Chinois
,
parce qu’elle en a plus d’efpace pour les ornemens qui accom-

pagnent des deux côtés l’infeription
( 5 3 ). Ce font de belles figures de des fculp-

mres en boffe , des fieurs , des oifeaux qui femblent voler hors de la pierre.

Ces ouvrages font les chef-d’œuvres des Chinois. En un mot, leurs Arcs de’

triomphe ne font pas fans beauté. La plupart étant placés dans les rues , à cer-

taines diftances , forment un fpedacle t]ui a quelque chofe de noble de d’agréa-

ble ,
fur-tout lorfque la rue eft étroite. On compte plus d’onze cens de ces mo-

numens , élevés à l’honneur des Princes , des hommes de des femmes illuftres

,

& des perfonnes renommées pour leur fçavoir de leur vertu (5 4). Il y a peu de

Villes qui n’aient les fiens.

(ji) Du HalJe
, p. 189. p. 17 & i88.

(5t) Magalhaens
, p. 4^. (54) Magalhaens en compte onze cens cia^

(î 3 } Le Comte
,
p. 86 ,

& Du Kalde, ubi quante-neuf.
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Entre les édifices publics on peut nommer les Salles bâties à l’honneur des "magnifi-I

Ancêtres, les Bibliothèques, & les Palais des Princes & des Mandarins. Des cence des

premiers, on en compte fepr cens neuf
,
qui font diftingués par leur grandeur Chinois.

ëc leur beauté. Les Bibliothèques ,
au nombre de deux cens ioixante-douze , cêek-I*

ont été bâties à grands frais , & ne manquent , ni de livres , ni d’ornemens.
Bibliothèques.

L’Empire contient trente-deux Palais de , conftruits fur le modèle du
Palais Impérial de Peking , & treize mille quatre cens quaraute-fept Hôtels ou Grands,

grandes maifons de Quans. On y peur joindre fix cens quatre-vingt-cinq Mau- Maufoides.

folées ou Tombeaux , fameux par leur architeéture & par la richelîe de leurs

ornemens (55).

Mais la plus grande partie des Palais , fur-tout les Hôtels des Quans ou des

Mandarins
,
quoique bâtis aux dépens de l’Empereur , n’ont guéres plus de

magnificence que les maifons des firnples Particuiiers. L’Empire Chinois a des Loixfomptuairtî

Loix fomptuaires
,
qui reftraignent également le luxe des Grands & des Petits. '

Pendant le féjourque lePere le Comte fit à Peking, un des principaux Man-
darins

,
qu’il prit même pour un Prince , s’étant fiiit bâtir une maifon un peu

plus belle que les autres , fut accufé devant l’Empereur -, & la crainte du péril

qui le menaçoit lui fit prendre le parti de l’abattre avant que l’affaire fût ju-

gée (5ôj. Les màifons du commun des Habitans font d’une extrême fimplici-

té. On ne cherche qu’à les rendre commodes. Celles des Riches font otnées

d’ouvrages de vernis , de fculptures. & de dorures 5 ce qui les rend alTez agréa-

bles à la vue.

La maniéré de les bâtir eft de commencer par l’éretfcion d’un certain nombre Mi:ni'ere chi»

de piliers , lut lefquels on pofe le toit. Tous les édifices de la Chine étant cle
^

bois , il eft rare que les fonderaens aient plus de deux pieds de profondeur. Les'

murs font ordinairement de brique ou d’argile
,
quoique dans pîufieurs can-

tons on les taffe de bois. Ces maifons confiftent généralement dans un rez-de-

chaulTée , à l’exception de celles des Marchands
,
qui ont un fécond étage , nom-

mé Liw , dont ils font leur magafin.

Dans les Villes , la plupart des maifons font couvertes de tulles creufes fort

épaiftes , dont le côté convexe eft par-delfous •, & pour fermer toutes les join-

tures , ils en appliquent d’autres dans une pofition contraire. Les folives ëc

les chevrons font de forme ronde ou quarree. Sur les chevrons on place des bri-

ques fort minces , en forme de grandes tuiles quarrées , ou de planches •, ou des

nattes de rofeaux enduites de plâtre. Lorfque cette première couche eft feche ,

on range les tuiles deftixs , en les joignant avec de la chaux de roche (57).

De quelque maniéré que les rues foient difpofées , on a toujours foin de pré- Difpornion de?

fenter la lace des maifons au Sud, pour éviter les vents du Nord, qui ne con- portes"*

viennent point au tempéramment des Chinois. C’eft par cette raifon que la

porte eft fouvent de travers, dans quelque coin de la cour (58). Dans la plu-

part des maifons, après avoir traverfé le porche, on entre clans un fallon de

trente ou trente-cinq pieds de longueur , fur la moitié moins de largeur , der-

rière lequel on trouve quatre ou cinq chambres fur une même ligne
, de l’Eft

àl’Oueft. Celle du milieu porte le nom de chambre intérieure. Le toit eft fou-

G 0 Magalhaens
, p. & fuiv (57) Du Halde, p. 183 -, & Le Comte

,
pa~

(j6) Mémoires du Pere le Comte
, p. 61. ge 148.

(5 8) Du Halde
, p. 140.
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tenu pat des piliers élevés fur une bafe de pierre ; de forte que dans une cham-

bre de trente pieds , il y aura toujours vingt-quatre piliers d’un côté & le même
nombre de l’autre, avec un feul aux deux extrémités. Ces piliers

,
qui ont or-

dinairement dix pieds de hauteur , fupportent de grolfes folives étendues de

l’un à l’autre *, de deux en deux piliers on place d’autres pièces de bois pour

foucenir la charpente de la voûte. Enfuite on commence à bâtir les murailles.

La beauté des maifons confilce dans répailfeur des folives & des piliers , dans

l’excellence du bois , &: clans les ouvrages de fculpture qui font l’ornement des

portes. Il n’y a point d’autre efcaiier que les degrés d’entrée; cardiaque mai-

ion eft toujours un peu élevée au-dellus du niveau de la terre. Mais au long

de la façade on pratique une galerie de fix ou fept pieds de largeur , bordée de

belles pierres de taille. Dans certaines maifons , les portes du milieu répon-

dant les unes aux autres lailfent voir dès l’entrée uné longue fuite d’appar-

temens.

Le Peuple emploie
,
pour la conftrucHon des murs , une forte de briques qui

ne font pas cuites au feu ; excepté pour la façade, qui eft toujours compofée de

briques cuites. Dans quelques Provinces , les maifons ne font que d’argile dé-

trempée. Dans d’autres , ce font des claies de bois , revêtues de terre ou de mor-
tier. Mais les murs des perfonnes de diftinéfion font de bricpes pilées , dont

toutes les parties font rejointes à l’aide d’un maftic , &: reçoivent toutes fortes

d’embeiliiremens de fculpture. Dans les Villages, fur-tout de quelques Pro-

vinces
,

les maifons font généralement de terre , & les toits fi ronds qu’ils pa-

roillent plats. Ils font compofés de rofeaux , appliqués fur des folives ou des

lattes. Dans certaines Provinces on brûle , au lieu de bois , du charbon de mi-
ne ; 6c dans d’autres , des rofeaux ou de la paille. Comme les poeftes y font en

ufage, avec des cheminées fort petites , & quelquefois fans cheminée , on n’y

fçauroit faire de feu hors de la cuifine fans infeéter toute la maifon de fumée ;

fur-tout lorftju’on y brûle des rofeaux, dont l’odeur eft infupportable à ceux qui

n’en ont pas l’habitude.

Les maifons des Grands & des Riches ne font pas comparables à celles de

France. Ce feroit abufer des termes
,
pour s’exprimer ici dans ceux de l’Au-

teur, que de leur donner le nom de Palais. Elles font un peu plus élevées que
celles du Peuple , le fomraet des toits eft accompagné de plulieurs ornemens ;

mais ce n’eft après-tout qu’un liraple rez-de-chaulTée. Les Tribunaux de Juftice

n’ont rien déplus magnifique. Si les cours font fpacieules , les portes maiîives

6c quelquefois ornées de fculpmres aifez élégantes , il n’y a pas plus de magni-
ficence que de propreté dans les chambres intérieures & dans les Salles d’au-

dience (59).

Cependant les Palais des Princes 6c des principaux Mandarins , comme ceux

des perfonnes opulentes , font étonnans par leur étendue ; & la multitude de

leurs cours & de leurs appartemens compenfe ce qui leur manque du côté de la

magnificence & de la beauté. Ils font compofés de quatre ou cinq cours, fé-

parées par autant de rangées d’édifices. Les ailes ne contiennent que des offi-

ces & des logemens pour les dqmeftiques. Chatpe façade a trois portes ^ dont

celle du milieu
,
qui eft la. plus grande, offre des deux côtés plufieurs figures de

(îS») Du Halde
J p. 183 &. fuivantes. Le Comte, p. 148.

lions
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lions en marbre (<jo),. Devant la grande porte de la première cour eft une pia- "‘^ AONirX
ce, environnée d’une baluftrade

,
qui eft revêtue d’un beau vernis rouge ou cence des

noir. Les deux côtés font ftanqués d'une petite tour, d’où les tambours & d’au- Chinois.

très Inftrumens de muftque fe font entendre à diftérentes heures du jour , fur-

tout lorfque le Mandarin fort de fa maifon ou qu’il monte fur fon T ribunal.

La première cour eft une grande efplanade , où ceux qui ont quelque de- Defcripticndu

mande à faire & quelque faveur à prétendre , obtiennent la liberté d’entrer. Les

deux ailes font compofées de petits bâtimens
,
qui fervent de Bureaux pour les

Officiers du Tribunal. Au tond de la cour fe préfentent trois autres portes

,

qui ne s’ouvrent que dans le tems où le Aiandarin doit monter fur fon Tribu-

nal. Celle du milieu eft uniquement réfervée pour les perlonnes de diftinc-

tion. On paffe dans une autre cour , dont le tond offre d’abord une grande

falle , où le Aiandarin adminiftre la Juftice. Cette falle eft fuivie de deux au-

tres
,
qui lui fervent à recevoir les vifites. Elles font d’une propreté fmguliere

& fort bien meublées. Telle eft généralement la forme des grands Tribunaux.

On trouve enfuite une troifféme cour , où fe préfente une falle beaucoup

plus belle que celle des audiences pubiicpies. C’eft le lieu où les amis particu-

liers du Mandarin font introduits. Les édifices qui reiivironnenc font habités

par les domeftiques. Au-delà de cette falle eft une autre cour
,
qui contient les

appartemens des femmes & des enfans du Mandarin , & qui n’a qu’une grande

porte , où nul homme n’ofe pénétrer. Cette partie du Palais eft propre & com-
mode. On y voit des jardins , des bofquets, des pièces d’eau & tout ce qui peut OmenienMes

plaire à la vue. Il fe trouve des Chinois qui aiment les rochers & les monts ar-

rificieis
,
percés par des routes fouterraines , & remplis de détours comme un

labyrinthe
,
pour y jouir de la fraîcheur de l’air (6 1 ). Lorfqu’ils ont alfez d’ef-

pace 5 ils font de petits parcs pour y nourrir des daims , & des lacs ou des étangs

pour le poiffon & les oifeaux de riviere
(
6 z),

Les Chinois n’ont pas , comme les Européens , la curiofité d’orner & d’em- MeuWesdcsClu^

bellir i’inrerieur de leurs maifons. On n’y voit point de tapilferies , de glaces ni

de dorures. Comme les Mandarins tiennent leurs Palais de l’Empereur & qu’il

leur arrive fouvent de fe les voir ôter, ils ne font jamais de dépenfe extraordi-

naire pour les meubler. D’ailleurs , les vifiies ne fe recevant que dans la grande

falle qui eft fur le devant de la maifon , il n’eft pas furprenant que les orne-

mens foient négligés dans les appartemens intérieurs , où ils feroient entière-

ment inutiles
,
parce qu’ils n’y feroient jamais vus des Etrangers.

Les principaux meubles qu’on apperçoit dans les falles , fout de grandes

lanternes de foie peinte
,
qui pendent du platfond

; des tables , des cabinets ,

des paravans Sc des chaifes. Tous ces meubles font revêtus d’un beau vernis

rouge & noir , fi tranfparenr qu’il n’empêche pas de découvrir les veines du
bois , avec un mélange de routes fortes de peintures , en or , en argent ou en
d’autres couleurs. Les tables , les buffets & les cabinets font chargés de porce-

laine. Tout y paroît d’une propreté & d’un agrément admirables. Dans quel-

ques endroits on y voit fufpendues des pièces de fatin blanc
,
peintes de fleurs 5

(60) Quoique le marbre foit fore commun font des grottes & des montagnes dans leurs

à la Chine
, oji en voit peu dans les autres en- jardins.

droits des maifons. (6i) Magalhaens
, p. agi

, & Du Halde ,

(61) Quelques-uns, fulvant le Comte, p. 184,

Tome Y
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^ Magniii- ^i’oifeaux , de montagnes & de payfages

{
6 })

,

ou couvertes de fentences mo-
CENCE DES raies en gros caraderes. D’autres fe contentent de blanchir les murs ou de les

Chinois. couvrir de papier , avec une habileté qui eft particulière aux Chinois.

Beauté de leurs Les lits l'ont d’une beauté finguliere , fur-tout dans les maifons des Grands.
Toute la partie de bois eft peinte , dorée & relevée par des ouvrages de fculp-

ture. Dans les Provinces du Nord , les rideaux font de double fatin pendant
l’hyver. Ils font place en Eté aux taffetas blancs à fleurs & à ligures , ou à la plus-

belle gaze
,
qui eft affez claire pour le paffage de l’air , & affez ferrée pour em-

pêcher celui des confins , infeéles fort incommodes dans les régions méridiona-

les. Le Peuple emploie
,
pour s’en défendre , des étoffes fort minces , d’une

forte de chanvre. Les matelas font fort épais & garnis de coton.

Aicovcs & Dans les Provinces du Nord on fait des alcôves de brique , de différentes
poiies. grandeurs , fuivant le nombre des perfonnes qui compofent une famille. On y

joint un petit poile pour le charbon de terre , dont la chaleur fe répand dans

toute la maifon , avec une efpece d’entonnoir qui reçoit la fumée. Les poiles

des perfonnes de diftinétion font pratiqués dans le mur & s’allument du côté

extérieur (<î4). Ainfi la chaleur fe communique fi parfaitement, aux lits & à

toutes les parties d’une maifon
,
qu’on n’a pas befoin de lits de plume comme

en Europe. Ceux qui craignent de coucher dans une alcôve de brique , fufpen-

dent au-deffus une forte de hamak , compofé de cordes ou de Ratan.
Ftat (îes cham Le matin , on enleve tout ce qui a fervi au repos du fommeil , & l’on met

jour.
dans les chambres des tapis & des nattes pour s’y affeoir pendant le jour. Com-
me il n’y a point de cheminées , rien n’eft fi commode pour route une famille ,

qui s’occupe ainfi de fon travail fans reffentir le moindre froid & fans être

obligée de recourir aux pelilTes. Les gens du commun préparent leurs alimens

& font chauffer leur vin ou leur thé à l’ouverture du poile. Ces alcôves ou ces lits

de bricytie , font affez grands , dans les hôtelleries
,
pour fervir à plufieurs voya-

geurs enfemble (65).

Orands chemins L’attention du Gouvernement Chinois , comme celle des anciens Romains 3,
4e h Chine, s’étend aux grandes routes de l’Empire, & ne néglige rien pour les rendre

sûres , belles & commodes. Une infinité d’hommes font continuellement em-
ployés à les rendre unies , & fouvent à les paver , fur-tout dans les Provin-

ces méridionales , où les chevaux & les chariots ne font point en ufage. La

plupart font fort larges, & fi bien fablées
,
qu’elles fe fechenr auflî-tôr qu’il

a ceffé de pleuvoir. Les Chinois ont ouvert des chemins .par-deffus les plus

hautes montagnes , en perçant des rochers , en applaniffanr les fommets &
rempliffant de profondes vallées. Dans quelques Provinces , les grandes routes .

font autant de promenades , bordées de grands arbres , & quelquefois de murs

hauts de fept ou huit pieds, pour empêcher les voyageurs depafferà cheval
,

dans les terres 5 avec des ouvertures qui conduifent aux Villages,

eommocîh^s qui Sur ces routes on trouve , à certaines diftances , des lieux de repos pour ceux
s’y trouvent. qui voyagent à pied. La plûpart des Mandarins qui font rappellés de leurs Em-

(65) Le Comte dit qu’on y voit les por-

traits des ancêtres de la maifon
, & que les

murs font quelquefois peints
,
avec une forte

d’architeêlure.

(64) Apparemment que ces poiles reflem-

blent à ceux d’Allemagne & des autres Pays,

du Nord.

(65) Le Comte, p. 147 & i}6. Du. Haïr

de
,
p. 184. & fuiv.
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piois cherclientà fe diftinguer par des ouvrages de cette nature. On renconue

aulÏÏ des Temples , ou des Couvens de Bonzes
,
qui offrent pendant le jour ur.e

retraite aux voyageurs ”, mais on obtient rarement la permilÏÏon d’y pafl’er la

nuit, à la réferve des Mandarins
,
qui jouiffent de ce privilège. Il le trouve

des perfonnes charitables qui font diftribuer
,
pendant la belle faifon , du thé aux

pauvres voyageurs , & pendant l’hyver une forte d’eau compofée, où l’on a fait

infufer du gingembre. Les hôtelleries font fort grandes & fort belles fur les

grandes routes ; mais , dans les chemins détournés , rien n’eft li miférable & fi

mal entendu.

A chaque pofte on rencontre une maifon
,
qui fe nomme Rong-quan , éta-

blis pour la réception des Mandarins & de ceux qui voyagent par l’ordre de

l’Empereur. Ces édiftces ne font point auffi beaux qu’on pourroit fe le figu-

rer & qu’ils font repréfentés par dea_ Ecrivains mal informés. Les uns font

fort grands , d’autres fort petits. Quelques-uns néanmoins ne manquent, ni de

commodités , ni d’agrément. On jugera de tous les autres par la defcription de

celui de Canton
,
qui eft de l’efpece commune. Sa grandeur eft médiocre. Il

eft compofé de deux cours & de deux principaux bâtimens, dont l’un, qui

eft au fond de la première cour , n’eft qu’un Tong , c’eft-à-dire, une grande

falle ouverte pour y recevoir les vifites. L’autre
,
qui termine la fécondé cour ,

eft divifé en trois pièces , dont celle du milieu forme un falion , ou une anti-

chambre pour deux autres grandes chambres qui font fur les ailes, chacune

avec fon cabinet. Cette difpofition eft commune à toutes les maifons des per-

fonnes de qualité. Le falion , ou l’anti-chambre , eft orné de deux grandes lan-

ternes de foie peinte & tranfparente
,
qui pendent en forme de luftre. La porte

d’entrée &c celle des cours offrent aulli deux grandes lanternes de papier , fur

iefquelles on lit des Infcriptions en gros caraéferes.

Sur les grands chemins on trouve , à de juftes diftances , une forte de Tours

,

aveu des guérites pour les fentinelles , & des éfendarts
,
qu’on leve pour fignal

dans les cas d’allarme. Ces Tours font compofées de terre détrempée. Leur
forme eft quarrée. Elles ont des embrafures de biais , à la hauteur de huit pieds.

Dans quelques Provinces on y place , au fommet , des cloches de fer ; mais cel-

les qui font fur la route de Peldng n’ont ni guérites ni créneaux. Les Loix or-

donnent qu’il y ait fur toutes les grandes routes des Tours de cette efpece,

de cinq en cinq lis , c’eft-à-dire, à chaque demie- lieue ; une grande ôc une
petite alternativement , avec une garde de foldats continuellement fous les ar-

mes
,
pour obferver ce qui fe pafle aux environs & prévenir toutes fortes de

défordres. On les répare foigneuferaent lorfqu’elles tombent en ruine
; &

fl le nombre des foldats n’eft pas fuffifant , les Habitans font obligés d’y

fuppléer.

Les Villages
,
remplis de Temples , fe prefentent en grand nombre fur rou-

tes les routes. Dans les grandes , on trouve , vis-à-vis de ces Temples
,
quan-

tité de monumens que les Chinois nomment Che-peys , avec diverfes Infcrip-

tiôns. Ce font de gros blocs de marbre, fur des bafes de là même matière , où ,

par le moyen d’une mortoife &; de quelques tenons , le bloc eft aifément fixé.

On en voit de la hauteur de huit pieds , larges & épais de deux. Mais ieür hau-
teur commune n’eft que de quatre ou cinq pieds , &: leurs autres dimenfions font

proportionnées. Les plus grands font- élevés fur une voûte de pierre. Quelques^

Macnift, .
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uns font environnés de grandes falles- D’autres n’ont pour enclos qu’un petit

bâtiment de brique , mais font couverts d’un toit rort propre. Leur forme fe-

roit un quarré régulier , s’ils n’étoient un peu arrondis vers le fommet , & cou-

verts de quelque figure grotefqiie d’une autre pierre. Les Habitans des Villes

voifines érigent ces monumens à l’honneur des Mandarins , lorfqu’ils ont été fa-

tislaits de leur gouvernement. Ces Officiers memes en élevent aulli
,
pourim-

mortalifer quelques honneurs extraordinaires qu’ils ont reçus de l’Empereur , ou
par d’autres motifs. Mais, lorfqu’il eft queftion d’une, faveur Impériale , on y
joint deux figures de dragons , divcrferoent entrelacées.

Magalhaens obferve que les Chinois ont des Itinéraires imprimés , ou des

Livres qui contiennent les routes & les palfages , tant par eau que par terre , de-

puis Peking jufqu’aux parties les plus éloignées de l’Empire , avec l’ordre des

Poftes & les difrances d’une Ville à l’autre, pour la commodité des Mandarins.

& des autres voyageurs. Dans ce Livre, tous les grands chemins de la Chine
font divifés en onze cens quatre-vingt-cinq, qui ont chacun leur hôtellerie

royale. Toutes ces hôtelleries portent le non de Y& onde Chln

,

quifignifie,.

Lieux di repos & de plaijîr. On en trouve aullî fept cens trente-cinq dans les

Villes du premier & du fécond Ordre , dans les Villes frontières & dans les.

Châteaux du centre de l’Empire ; deux cens cinq dans les Bourgs qui fe nom-
ment Fr , & trois cens trois dans ceux qui s’appellent C/^Ô7 [GG). Mais il y a.

ici une différence entre le nombre général & le nombre particulier
,
dont la con-

ciliation ne paroît point aifée. Outre les chemins de terre , la Chine eft rem-

plie de commodités.pour les voyages & les tranfports par eau. Les rivières na-

vigables & les canaux y font en fort grand nombre. On trouve au long des ri-

vières un fentier commode pour les gens de pied , & les canaux font bordés,

d’un quai de pierre. Dans les cantons humides ,& marécageux, on a conlfruit de:

longues chauffées
,
pour la commodité des voyageurs & de ceux qui tirent les

Barques. Il y a peu de Provinces qui, n’ayenr pas une grande riviere ou un large,

canal
,
qui lui fert de grand chemin d’eau; & la rive eft fouvenr bordée, à.

la hauteur de dix ou douze pieds , de belles pierres quarrées
,
qu’on prendroit

dans quelques endroits pour du marbre gris ou couleur d’ardoife. Ces bordu-

res étant quelquefois de vingt ou vingt-cinq pieds , on a befoin de quantité de

machines pour élever l’eau & la faire entrer dans les terres..

On voit plufieurs canaux qui s’étendent l’efpace de dix lieues en droite ligne..

Tel eft celui qui eft entre & Vu-Ji-hyen. Le cxaA Hang- dieu fu
au Nord-Oueft., a par-tout plus de quinze braffes de largeur , dans une fort,,

longue étendue en droite ligne. Ses rives font bordées de pierre, & de mai-
foiis fort ferrées

,
qui contiennent un nombre infini d’Habirans. D’efpace en ef-

pace , les grands canaux font couverts de ponts , à trois , cinq ou fept arches..

Celle du milieu a quelquefois trenre-fix& jufqu’â quarante-cinq pieds de lar-,

ge ; avec tant de hauteur
,
que les Barques paffènr deffous fans bailler leurs mâts..

Les arches des côtés ont rarement moins de trente pieds de largeur,& diminuent,

à proportion-. Le fommet de chaque 'arche eft bien bâti. Le jambage eft E
étroit, que dans l’éloignement toutes les arches paroiffent fufpendues en l’air.

Les principaux canaux fe déchargent:, des deux côtes , dans un grand nombre,'

Ud) Relations de la Chine par Magalhaens
, p. 38.,& fuiy.

,
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de petits, qui fe fubdivifant en quantité de mifTeaux, communiquent ainfî à

la plûpatt des Villes &c des Boutgs. Ils lorment des étangs & de petits lacs
,
qui

arrofent les plaines voiünes. Outre ces canaux
,
qui font d’une commodité ex-

trême pour les voyageurs & les Négocians , l’induftrie des Chinois en a creufé

d’autres
,
pour ralfembler les eaux de pluie qui fervent à la fécondité du riz

dans les plaines (67).

Mais rien ne peut être comparé dans ce genre au grand canal qui porte le

nom de Yun-lyang-ho , c’eft-à-dire , Canal pour le tranfport des marchandi-

fes j & fouvenr celui de Yiin-ho , ou Canal-royal. Iltraverfe tout l’Empire , du
Nord au Sud (68). On a commencé à le former par la joncHon de plulieurs

rivières •, mais , dans les lieux où les rivières manquent , on n’a pas lailîé de le

continuer en iuivant les niveaux , comme dans les Provinces de Pe-che-li , de

Chang~tong 8c de Kyang-nan
, où les montagnes , les carrières 8c les rochers

n’éroient pas en alfez grand nombre pour caufer de l’embarras aux ouvriers. Il

n’a pas moins de cent-foixante lieues de longueur dans ces trois Provinces.

Ce fameux, canal , donc le nom revient fi fouvent dans les Relations des

Voyageurs [6c))
, commence à la Ville deTyen-tfing-wey dans Pe-ehs. li

,

qui

eft liCLiée fur la riviere de Pay ou de Pz-ho. Après avoir traverfé les Provinces

de Pe-che-li &: de Chang-tong , il entre dans celle de Kyang-nan , où il fe joint

au Whang-ho ou à la Riviere jaune. On continue de naviguer pendant deux

jours fur cette riviere , d’où l’on entre dans une autre. Enfuite le canal recom-

mence & conduit à la Ville de V'hay-ngan-fu. De-là, pafiant par quantité de

Villes, û.ic'Lcnàï.Yang-chzu-fii

,

un des plus fameux Ports de l’Empire. Un
peu plus loin il entre dans la grande Riviere de Pang-tfc-kyang , à une journée

de Nan-king. La navigation continue par cette Riviere jufqu’au Lac de Po-
yang y dans la Province ào. Kyang-Jî. On traverfe ce Lac pour entrer dans la

Riviere de Kan-kyang
,
qu’on remonte jufqu’à Nan-ngan-fu. Enfuite on fait

douze lieues par rerre jufqu’à Nan-hyang-juà%ns\-x Province de Quang-tong ,

où l’on fe rembarque fur une riviere pour fe rendre à Canton.

Ainfi
,
par le moyen des rivières & des canaux , on peut voyager fort com-

modément de Peking jufqu’aux dernieres extrémités de l’Empire , c’efl-à-dire ,

l’efpace d’environ fix cens lieues , fans autre interruption qu’une journée de

marche pour traverfer la montagne de Mzy-lin. Encore peut-on fe difpenfer de
quitter fa Barque , fi l’on veut prendre par les Provinces de Çhiang-ji &c de Hu-
quang ; ce qui n’eft pas difficile dans les grandes eaux

,
parce que les Rivières

de Hu-quang & de Kyang-fi fe rendent au Nord dans le Yang-tfe-kyang. Une
braife & demie d’eau fumt pour cette navigation. Mais lorfque les eaux s’en -

flent aflèz pour faire craindre qu’elles ne furmontent leurs rives , on ouvre , en.

divers endroits
, des tr.anchées, qu’on ne manque point eixfuite de fermer foi-

gneufement (70).

Ce grand ouvrage
,
qui paffe pour une des merveilles de l’Empire Chinois ,

fut exécuté par l’Empereur Chi-tfu ou Hu pzr-lyz , qui étoit le fameux Ku- blay-

- kan y petit-fils de Jen-ghi^kan y 8c Fondateur de la vingtième Dynaftie des

(67) Mémoires du Pere le Comte
, p. 10 1. ge3i<î.

8c fui V. Du Halde
, p. i6 3 ,

186 8c 3 1 5. (69) Voyez cI-delTus les Journaux d..s

(68) A la page 186 , l’Auteur lui dorme fix Voyageurs.
Cfijis lieues, 8c trois cens feulemencà lapa- (70) Du Halde, p. 17, i^68c}i6..
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Yciins, Ce Prince ayant conquis toute la Chine, après s’etre déjà rendu maître

delà Tartane occidentale, réfolut de fixer fa réfidence à Pékin?, comme au
centre de fes vaftes domaines. Mais les Provinces du Nord n’étant pas capables

de fournir allez de proviuons & de commodités pour la fubfiftance de fes norn-

breufes armées & de fa Cour, il fit conftruire un grand nombre de Vaifieaux

& de longues Barques
,
pour en faire apporter des Provinces maritimes. L’ex-

périence lui fitconnoître le danger de cette méthode. Une partie de fes Vaif-

feaux périlToient par la tempête. D’autres étoient arrêtés par les calmes. En-
fin

,
pour remédier à ces deux inconveniens , il prit le parti de faire creufer un

canal -, entreprife merveilleufe , où la dépenfe répondit à la difficulté de l’ou-

vrage & a la multitude innombrable des ouvriers.

L’habileté des Miniftres qui furent chargés de l’exécution de fes ordres éclata

d’abord dans le choix qu’ils firent d’un lieu commode pour l’ouverture du ter-

rain. Ils jugefenr qu’il falloit commencer par quelque riviere , dont les bords

eulîènt une pente ii égale
,
que le cours pût être divifé & l’eau conduite par

des routes contraires. Après bien des recherches , ils fe déterminèrent pour celle

de JFcn-ho (71) dans la Province àç.Chang-tong. Le point de divifion , fuivant

les Miifiomiaires , eft près d’une petite éminence , à trois lieues de la petite

Ville de Wm-chan-hycn, Ce lieu porte le nom de Fu-chui-myau
, qui lignifie ,

TcrnpU di divijion d&s eaux (yi)
,
parce qu’il eft confacré à ,

que

les Bonzes regardent comme le Maître ou le Génie des eaux (73}. Après cette

divifion de la Riviere de Ven-ho, dont la plus grolTe partieTournit de l’eau

au Canal dans fon cours vers le Nord, il reçoit la Riviere de Wey-ho , qui

vient de la Province de Ho-nan , & parcourant beaucoup de Pays , il va fe

joindre
,
près de Tyen-tfing-wey , à la Riviere de Pay- ho , qui , venant de Pe-

king, va le décharger dans la Mer orientale. Mais il en refte un bras, c]ui

,

fans avoir plus d’un tiers de la grolfeur du corps , recommence le canal au Sud

,

vers la Riviere jaune ou le Whangdw. Il traverfe d’abord des marais ce des lacs

,

dont quelques-uns forment eux-mêmes le canal , & d’autres lui fournilfent de

l’eau par le moyen de diverfes éclufes
,
que les Chinois nomment Cha. Ces

éclufes s’ouvrent ou fe ferment au gré de ceux qui les conduifent , avec des

planches dont on bouche leurs ouvertures (74).

Les bordures de pierre, par lefquelles on a pratiqué ces ouvertures, portent fort

improprement le nom de Digues (75) dans les Voyageurs {j 6 ) ,
parce qu’elles

{71) En iiio.

{jz) Magalhaeus raconte
( p. 1 17. ) qu’à

une demie-journée du canal ,
vers l’Eft

,
on

trouve entre de hautes montagnes un grand

Lac
,
d’où forcoit autrefois une aiTez grande

Riviere
,
qui fe rendoit dans la Mer orienta-

le
;
que les Chinois ayant ouvert un canal au

travers de la montagne ,
détournèrent le cours

de cette eau vers le Temple , & creuferent

deux autres canaux pour divifer l'eau en deux

parties ,
auxquels ils Hrenr prendre un cours

oppofé
;
qu'il y a au milieu de la Riviere une

Barque dont la proue fait face au Temple
;
en-

fin
.
que l’eau coule d’un côté au Nord

,
& de

l’autre au Sud.

(7 3 ) Magalhaeus l’appelle Vuen chien myau ,

ou le Temple de l’Efprit oyi divife les eaux.

Il eft fitué entre les Villes de Tong-ping-
cheu & de Tfi-ning-cheu.

(74) Gemelli prétend que cette eau vient

d’un Lac à l’Eft
3

qu’elle eft conduite par un
canal taillé au travers d’une montagne , Sc

qu’elle eft amenée au Temple avec tant d’art

,

qu’en arrivant vis-à-vis
,
une partie coule au

Nord & l’autre au Sud.

(75) Magalhaeus, p. 114. Du Halde
,
pa-

ge I7& 5

(7(t.) C’eft le nom que leur donne le Perc

le Comte.
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ont été conftruites dans le Canal même pour diminuer fa largeur , ne lailTant

que l’efpace nécelfaire pour le paflage d’une grande Barque , & qu’elles fervent

comme autant d’éclufes , à relferrer l’eau , fuivant la quantité dont on a befoin.

Cette précaution eft quelquefois nécelfaire , fur-tout dans les rems de féche-

relfe-, car le cours divifé du Wen-ho ne pouvant fournir plus de cinc] ou fix

pieds d’eau , on s’eft efforcé de le retarder & même de l’arrêter
,
par un grand

nombre de coudes & de détours qu’on a ménagés dans le Canal, il n’a pas plus

de trois pieds d’eau , dans certaines années où la pluie manque
; ce qui ne fuffic

pas pour les grandes Barques Impériales
,
qui tranfportent à la Cour les tributs &

les provilions. On eft obligé par conféquenr , dans les lieux où cet inconvé-

nient fe fait fentir , d’avoir recours à cette forte cl’éclufes
,
parce qu’il n’y a pas

d’autre badin que le Canal même. Mais leur nombre n’eit pas li grand que

certains Voyageurs l’ont prétendu. Il ne palfe point quarante- cinq (77). Les

mêmes Ecrivains ont commis une autre erreur en leur donnant plus de trente

pieds de largeur , ôc lorfqu’ils ont alfuré que le Canal étoit continuellement

bordé de pierre. Il ne l’eft que par intervalles. On eft fouvent dans la néceffité

de réparer fes. bords , foit dans les endroits où la terre eft h fabloneufe qu’elle

s’éboule facilement, foit près des lacs , où la violence des eaux , cauféepar les

pluies , creufe ôc renverfe des terres qui font probablement celles qu’on a tirées

du Canal en le creufant (78).

Magalhaens obferve qu’il n’eft pas facile de paffer quelques-unes de ces éclu-

fes , fur-tout celle que les Chinois nomment Tycn-ji-cha , c’eft-à-dire, Reim
ou Maîmjfe du Cid

,

pour exprimer fa hauteur extraordinaire. Au-delfus de

cette chùte-d’eàu les Barques iont tirées par quatre ou cint] cens bateliers
, &

quelquefois par un plus grand nombre , avec des cables & des cordes attachées

à la proue , tandis que d’autres travaillent aux cabeftans qui font placés fur les

murs. Lorfque toutes les cordes ont été foigneufement attachées , ils commen-
cent à tirer avec beaucoup de mefure , au fon d’un baffin , fur lequel on bat

d’abord lentement. Mais aullî-tôt que la Barque eft à demi levée au-deflus du
canal fuperieur , le courant devenant beaucoup plus fort , on bar beaucoup plus

Vite fur le baffin -, & les bateliers réunilfanr toutes leurs forces
,
pouflènr la

Barque & la font monter d’un feul coup. Il ne refte enfuite aucun péril
,
parce

qu’elle fe trouve en sûreté dans l’eau-morte qui eft entre le bord du canal & le

milieu du courant. Il eft plus aifé de faire defcendre les Barques , à ces chûtes-

d’eau
,
que de les faire monter ; c’eft-à-dire, que l’opération eft plus prompte

quoiqu’elle foit plus dangereufe. Pour éloigner le péril , ceux cjui tiennent les

cordes , des deux côtés du Canal , les tirent ou les lâchent fuivant le befoin.

D’autres , demeurant fermes au milieu de la Barque
, s’efforcent, avec de grands

crocs, de la tenir conftamment au milieu du Canal. Auffi-tôt quelle eft tom-
bée dans le canal inferieur , on lâche toutes les cordes

; & pendant quelque
tems (79) elle eft emportée par le courant avec la vîteffie d’une liéche.

Les ouvriers
,
qui firent employés à creufer le Canal , eurent beaucoup de

difficultés à- combattre au-delà du Whang-ho. Pour le conduire jufqu’au Kyang

,

ils fe virent dans la néceffité d’élever de grandes chauffées de pierres , & de

(771 Nieuhof &; Navaiette en comptent p 115.
foixante- douze. (7y ) Magalhaens

,
ihU. Le Comte

, p. î ou»
(78) Du Halde, p. 18, Magalhaens,

,
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conftruire cl’aucres ouvrages près de Wkay-ngan-fu , pour réfdter aux eaux d’un
granc Lac

,
qui ell à i’Oueft , & à celles de la Riviere de Qiiay-ho

, qui, fe

débordant après les grandes pluies, tomboient impétueufement clans le Canal.
Ces ouvrages font les meilleurs qu’on ait imaginés pour fa sûreté. On en voie
audl d’alTez bons

,
près de Yajig-chai-fu , qui lèrvent de quais à cette Ville.

Au-delà du Yang-tfc-kyang on trouve un autre Canal qui
,
partant de celui-

ci , à Chin-kyang-fli & palfant par Chang-cheu-fu & Su-cheu-fu , reçoit plufieurs

autres canaux de la Province de Clie-kyang. Il eft d’autant plus commode ,

qu’il n’ell point embarafle par des éclufes & d’autres ouvrages de cette nature i

ce qui vient de l’égalité du Pays , de la nature des terres & de l’abondance des
ea-ux fans aucune pente ; avantages qui ne fe trouvent guéres ralfemblés dans
d’autres lieux.

Les cantons où l’on a crû pouvoir creufer des canaux fans nuire au grand,
en ont un grand nombre de petits

,
qui fervent de communication pour le com-

merce entre les Villes voilines ou les grands Villages (8o).

Le Pere le Comte obferve que dans quelques endroits où la difpoiîtion du
terrain n’a pas permis de former une communication entre deux canaux, on
ne lailîe pas de faire pafer les Barques de l’un à l’autre

,
quoiqu’il y ait plus de

quinze pieds de hauteur à furmonter. A l’extrémité du canal fuperieur on a
conftruit un ciouble glacis , ou un talus de pierre de taille. Lorfque la Barque
arrive dans le canal inferieur, au lieu c]ui répond à cet ouvrage, elle eft éle-

vée , avec le fecours des cabeftans
,
jufqu’au lommet du premier glacis , d’où

fon propre poids la fait gluTer
,
parle fécond glacis, dans le canal fuperieur.

On la fait defeendre de meme du canal fuperieur dans l’autre. L’Auteur ne
comprend pas fans peine comment les Barques Chinoifes

,
qui font ordinai-

rement fort longues & très-pefamment chargées , ne fe brifent pas par le mi-
lieu lorfqu’elles fe trouvent comme fufpendues en l’air fur l’angle aigu des deux
glacis. Cependant il n’apprit jamais qu’il fût arrivé le moindre accident par

cette voie-, de l’unique précaution que prennent les Négocians
, lorfqu’ils ne

veulent pas quitter leur bord , eft de fe faire lier avec une corde
,
pour éviter

d’être fecoués d’un bout à l’autre. On ne trouve point de ces éclufes dans le

grand Canal
,
parce que les Barques Impériales

,
qui font auiîi grandes que nos

Frégates , ne pourroient être élevées à force de bras , ni garanties du malheur
qui ne fait que menacer les autres (8i). On rencontre un double glacis dans
le Canal qui eft entre Chau-king-fu & Ning-po-fu. Les Barques qu’on emploie
dans cette route font conftruites en forme de gondoles, & leur quille eft d’un

bois alfez dur pour foutenir tout le poids du Bâtiment (82).

Dans la Province de Quang-fi , on a joint la Riviere qui tombe dans la mer
à Canton , avec celle qui traverfant la Province de Hu-quang fe joint au grand
Kyai^g dans le lieu où fuit le grand Canal. L’eau qui defeend des montagnes

dans ia partie feptentrionale de la Province forme près de Hing ngan-hyen ,

une petite Riviere
,
qui étant relferrée par des (83) bords d’une hauteur égale

(So) ruHalèe, p. 18. grolTir l’eau en arrêtant fon cours
, n’eftordi-

{81) K*'émoitcs du Pere le Comte
,
p. 104. naiteraent que de terre, foutenue par des'

& fuivantLS pieux. L’ouverture eft bouchée avec des plan-

(8i) Du Halde
, ^

ches
, des nattes St d’autres chofes de la même

(83) Cette forte d’éclufes
,
qui fervent à nature.
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ail plus haut terrain quelle traverfc , s’enlie au-deirus de fon lit naturel & dé-

charge Teau qu’elle a de furplus. Mais ce canal
,
qui ne va pas fort loin pour

entrer dans les deux Rivières qu’on vient de nommer , n’elt pas fi commode
ni h bien entretenu que le grand. Il eft fouvent fi bas

,
que dans plufieurs en-

droits les Barques glilfent plutôt fur le fable quelles ne font portées fur l’eau.

Cependant les Marchands donnent la préférence à cette route. Ils renoncent à

celle de Canton par la Province de Kyang-fi
,
pour éviter l’embarras d’avoir à

tranfporter leurs effets par terre , comme on l’a fait obferver
^
pendant l’efpace

d’une journée entière.

Il y a la même difficulté à voyager de Canton par la Province de Hu-quang,
On elf obligé de quitter , à I-chang-hyen la Riviere qui

,
palfant à Chau-cheu-

fu i tombe dans celle de Canton. De-là on compte fept lieues jufqu’à la belle

Ville de Ching-chcu ^ où l’on s’embarque fur une autre P'.iviere qui fe joint au

grand Kyang. Mais lorlque les eaux font hautes , on ne fouftre aucun retarde-

ment dans la route qui traverfe de Kyang-f & de Hu-quang. C’elf un avantage

ineftimable pour la Chine , de pouvoir entretenir li facilement un Commerce
réglé entre routes fes Provinces

,
par les communications conlfantes du grand

Canal &: d’une infinité de petits , c]ui viennent s’y joindre comme autant de

routes de traverfe (84).

Navarette donne deux cens lieues de longueur au grand Canal (85). Ecant

arrivé au milieu , il vit fur la rive un grand Temple
,

près duquel eft une
allez grande fource

,
qui fe divife , dans le même lieu en deux petits ruif-

feaux (8(j), l’un qui tourne au Nord, l’autre au Sud. Cette eau ne fuffifant

pas pour les grandes Barques , on eft fouvent forcé d’attendre les pluies •, &; le

nombre des Barques qui font arrêtées par cet obftacle fe multiplie quelquefois

jufqu’à fept ou huit cens. C’eft ce que l’Auteur vit arriver en i6'65 , dans le

voyage qu’il fit à Peking. Mais
,
pour remédier à cet inconvénient , on a bâti

huit fortes éclufes , compofées de deux bons murs de pierre
,
qui , s’avançant

des bords de la Riviere jufqu’au milieu , ne lailfent de palfage que pour une
fimple Barque. Chaque éclulé a fon Mandarin , avec un grand nombre de Ba-

teliers pour alfifter les Palfans. Lorfque les éclufes font fermées , l’eau qui fe

trouve dans l’intervalle s’élève de plus d’une brafte &: demie dans l’efpace d’un

jour; ce qui fufîit pour la facilité du paftage. On y obferve beaucoup d’ordre ,

de les rangs font gardés fuivant le degré des Palfans t]ui fe préfentent. Entre les

perfonnes de rang égal , ceux qui arrivent les derniers achètent quelquefois

une place plus avancée. Ces délais rendent la navigation fort ennuyeufe 5 mais

la dépenfe du tranfport par terre feroit excelfive. Il a fallu beaucoup d’art pour

faire arriver ce Canal à fa perfection. Il eft rempli de coudes <Sc de détours ,

par lefquels on s’eft efforcé de rallentir la violence du courant. Les Barques de

routes fortes de grandeurs, que l’Auteur vit fur la route, étoienr fi nombreu-
fes

,
qu’avec la connoilfance qu’il avoir des Mathématiques , il trouva *t]u’il y

en avoir alfez pour bâtir un Pont depuis Macao jufqu’â Goa ^ c’eft-à-dire (87; ,

(84) DuHalde
, p. i8. & ftiiv. deux cours oppofés

,
fans en expliquer la rai-

(85) Du Halde lui donne cent foixante fon. Voyez, ci-dejfusfa Relation.

lieues. (87) Cette remarque eft fans doute uns

(86) Nieuhof l’appelle Riviere de Ltteu , exagération très-peu mathématique,
ou plutôt de ïueu

, & remarque qu’elle prend
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d’environ neuf cens lieues de longueur. Cependant les autres rivières n’en

oftrent pas un moindre nombre j & l’Auteur elt perfuade , comme d’autres Ecri-

vains
,
que la Chine contient feule plus de Barques &c de VailTeaux que tout le

relie du Monde connu ( 88 ).

Au long des routes d’eau , on trouve par-tout , à la fin de chaque lieue , un
Tang (Spj ou un Corps-de-gatde , de dix , cinq , ou moins de foldats

,
qui en-

tretiennent une cotreipondance continuelle par des fignaux. La nuit , ils tirent

une petite pièce de canon. Pendant le jour , ils s’entr’avertilLent par une cpaifTe

fumee de feuilles & de branches de pin
,
qu’ils brûlent dans trois petites étuves

,

en forme de pyramides , ouvertes par le fommer
(90 ).

Les Chinois ne font pas moins magnifiques dans leurs Quais 5c leurs Ponts

que dans leurs Canaux. On ne fçauroit voir fans étonnement la longueur des

quais 5c la grandeur des pierres dont ils font bordés. Les ponts , comme on l’a

déjà remarqué , font admirables par leur hauteur 5c par leur conftruélion. Com-
me le nombre en efe fort grand , ils forment une perfpeétive fort noble 5c fort

agréable dans les lieux ou les canaux font en droite ligne.

On voir à la Chine des ponts d’une feule arche, qui eft à demi circulaire 5c

bâtie de pierres ceintrées , longues de cinq ou fix pieds , fur cinc] ou fix pouces-

d’épailfeur. Quelques-unes font poligones. D’autres ponts ont , au lieu d’ar-

ches
, trois ou quatre grandes pierres

,
placées , comme des planches , fur des

piliers ou des jambages. Ces pierres ont quelquefois jufqu’à dix-huit pieds de

long. On voit un grand nombre de ces derniers ponts fur le grand Canal. Il n’eft

pas difficile de faire comprendre la méthode Chinoife dans ces édifices. Après

avoir achevé les côtés des arches , ils prennent des pierres de quarte ou cinq

pieds de longueur 5c larges d’un demi-pied
,

qu’ils placent alternativement de-

bout 5c de travers , en obfervant que la firuation des dernieres foit exaélemenr

horizontale. Ainh l’épaifleur du fommet de l’arche n’eft que celle d'une de

ces (91 )
pierres.

Comme le pont , fur-tout lorfqu’il efl d’une feule arche , a quelquefois qua-

rante ou cinquante pieds de largeur entre les deux côtés de l’arche , 5c qu’il eft

ordinairement beaucoup plus haut que la rive , on forme aux deux bouts un
talus , divifc en petits degrés ,

dont chacun n’a pas plus^ de trois pieds de hau-

teur. Il s’en trouve néanmoins^ où les chevaux ne paftèroient pas fans peine.

Mais tout l’ouvrage eft généralement fort bien compofé.

Les ponts qui ne font faits que pour la commodité du paffage , font ordi-

nairement bâtis comme les nôtres, avec de gros piliers de pierre, qui font ca-

pables de rompre la force du courant , 5c de fourenir des arches fi larges 5c fi

hautes, que le palTage eft aifé pour les plus grands Barques. Le nombre en eft

fort grand dans toutes les parties de la Chine. L’Empereur n’épargne point la

dépenfe pour accorder des faveurs de cette nature au Public
(92 ).

Piufiëurs de ces ponts font diftingués par leur beauté. Celui de Lu-ko-kyau ,,

bâti fur le Whm-ho
(93 ) , ou la Riviete bourbeufe, deux lieues & demie à

(88) Voyez ci-defTus la Relation de Na-
varetee.

(89) OaTang-pu.

(90) Du Halde
, p. z8y.

(91) On juge que ce pavé ii’eft pas trop

fort 5 mais il n’y palhe jamais de voitures à

roues.

(91) DuHalde
, p. 17 & 187.

(93) Marcü-Paolo décrit ce Pont au liv. II.

chap. 37. Il nomme la Kïvicic l’uli Smgan y
nom de la Tartaiie orientale.
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rOueft de Peking, écoit un des plus beaux qu’on eût jamais vûs , avant qu’il

eût été ruiné en partie par une inondation , au mois d’Août i(î8 8. Il avoir fub- cence ns
lifté deux mille ans , fuivant le témoignage des Chinois , fans avoir foulFert la Chinois.

moindre altération. Toute fa malfe étoir de marbre blanc , travaillé avec beau-

coup d’art. Des deux côtés , il avoit foixante-dix piliers , à la diftance d’un

pas l’un de l’autre (94) , féparés par des panneaux de beau marbre oii l’on voyoic

des lieurs , de feuillages , des figures d’oifeaux &c de plufieurs fortes d’animaux ,

fort délicatement gravées. L’entrée, du côté de l’Eft , offroit deux lions d’une

taille extraordinaire , fur des piédeftaux de marbre
, avec piafeurs autres pe-

tits lions en pierre , les uns montant fur le dos des grands , d’autres defcendant

,

& d’autres rampant entre leurs jambes. Le côté de l’Oueft étoit orné de deux

figures d’éléphans (95) travaillées avec beaucoup d’habileté (96) & placées aufii

fur des piédeftaux.

Mais la Chine a peu deponts qui puilfent être comparés à celui de Fu-cheu-
.

l’oi'f

fu (97} , Capitale de la Province de Fo-kyen. La riviere
,
qui eft large d’un

mille & demi, forme de petites Ifles en fe divifant en plufieurs bras. Toutes

ces Ifles font unies par des ponts
,
qui ont enfemble huit lis & loixante-dix

bralfes Chinoifes de longueur. Le principal offre plus de cent arches , bâties

de pierre blanche , avec des baluftrades de chaque côté. Sur ces arches s’élè-

vent , de dix en dix pieds ,
de petits pilaftres quarrés , dont les bafes reftèm-

blent à des Barques creufes. Chaque pilaftre foutient des pierres de traverfe
,
qui

fervent de fupport aux pierres du rez-de-chaulfée.

Le pont de Suen-chcu-fu (98) l’emporte fur tous les autres. Il eft bâti à la ront * Sncn-

pointe d’un bras de mer
,
qu’on feroir obligé , fans ce fecours , de pafter dans

des Barques avec beaucoup de danger. Sa longueur eft de deux mille cinq cens

vingt pieds Chinois. Sa largeur de vingt. Il eft fupporté par deux cens cin-

quante-deux groifes pierres -, c’eft-â-dire , de chaque côté par cent vingt-fix. La

couleur des pierres eft grife •, l’épailfeur égale à la longueur.

On ne comprend pas facilement d’où les Chinois ont tiré ces prodigieufes

malTes de pierre , ni comment ils ont pû les tailler vC les placer dans une hauteur

au-delfous de laquelle les Barques trouvent un palfage. Le pont de Sum-chm fit

eft revêtu d’ailleurs d’un grand nombre d’orneinens
,
qui font de la même pier-

re. En un mot, ajoute l’Auteur, les ouvrages les plus remarquables & les plus

eftimés dans les autres Pays , n’ont rien de comparable à ce pont (99).

Dans les lieux où les Chinois n’ont pû bâtir des ponts de pierre , ils ont in- poms à chaîna,

venté d’autres méthodes pour y fuppléer. Le fameux pont de ter
(
tel eft le nom

qu’on lui donne
) â Qjiay.chm , fur la route de Yun-nan , eft l’ouvrage d’un

ancien Général Chinois. Sur les deux bords du Pan- ho , Torrent qui a peu de

largeur, mais qui eft très-profond , on a conftruit une grande porte entre deux
gros piliers de pierre , larges de fix ou fept pieds fur dix-fept ou dix-huit de

hauteur. Des deux piliers de l’Eft pendent quatre chaînes , attachées à de gros

anneaux
,
qui vont aboutir aux deux piliers de l’Oueft , & qui étant jointes par

(94) Sept pieds & demi. (97) On en a déjà parlé dans les Journaux.

(9J) Du Halde mzi Enfans &\x lieu Cl'Elé- (98) Il fe nomme aufl'i Pont
„

fhans. comme on l’a vû dans les Journaux.

(96) Magalhaens, p. 1/ ,
6c Du Halde, (99) Du Halde, p. 17.

p. i88.
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d’autres petites chaînes ont quelque reflTemblance avec un filet. On a placé , fur

ce pont de chaînes , des planches fort épailfes
,
qu’on a trouvé le moyen de

joindre enfemble pour en faire un plein-pied continuel. Mais comme il refte

cpelque diftance jufqu’aux portes & aux piliers^, parce que les chaînes fe cour-

bent en arc , fur-tout lorfqu’elles font chargées , on a remédié à ce déiaut avec,

le fecours d’un plancher, fupporté par des talfeaux ou desconloles. Des deux

côtés du plancher on a dreffé de petits pilallres de bois, qui foutiennent un,

toit de la même matière , dont les deux bouts portent fur les piliers de pierre des

deux rives.

Les Chinois ont fait quelques autres ponts , à l’imitation de celui-ci. On en.

connoît un particuliérement fur la Riviere de Kbi-cha-hyang

,

dans l’ancien,

canton de Lo-lo , qui appartient à la Province de Yun-nan. Celle de Se-chuen

en a deux ou trois autres
,
qui ne font foutenus que par des cortles -, mais quoi-

que petits , ils font fi chancellans & fi peu surs
,
qu’on ne les palfe point fans

effroi.

Dans la même Province , au pied desmonragnes qu’occupent les Myau-tfes

dans le canton de Han-chang-fu
,
qui appartient à celle de Chen-Ji, on a trou-

vé , à l’aide des confoles, le moyen d’affermir des piliers de bois fur les rochers

des montagnes. Sur ces piliers on apofédes planches, qui forment des ponts

par-deffiis les vallées. Ils font plus sûrs que le précédent-, de dans quelc|ues en-

droits ils font partie de la grande route pendant un efpace confiderable
(

i

Kirker parle d’un pont , dans la même Province, qui porte le nom de {* )

,

Pont-volant. Il eft com-pôfé d’une feule arche , bâtie entre deux montagnes fur

le W'hang-ho , près de la V ille de Cho-ngan.. Sa longueur eft de fix cens pieds , &
la hauteur de fix cens cinquante au-deffus de la riviere.

C H A P I T R E I I I.

J^LviJion de. la Nation Ckinoife en différentes Claffes,

Avant que de paffer aux différens Ordres de la Nation Chinoife , il ne-

fera pas mutile de faire quelques obfervations fur le nombre des Habi-

tans de ce grand Empire. Les Miifionnaires qui ont voyagé dans les Provinces

de Che-kyang, deKyang-nan , de Fo-kyen , de Quang-tong & dans quelques

autres , où la foule des paffans eft fi nombreufe , fur les grands chemins comme
dans les Villes

,
qu’on n’y marche point fans embarras , ont commis des erreurs

confiderables dans leur calcul. Quelques-uns font monter le nombre du Peuple

Chinois à cent , à deux cens & jufqu’à trois cens millions
(
x

) ;
fans confide-

rer que cette multitude n’eft pas la même depuis Peking jufqu’à Nan-chang~ -

fil , Capitale de la Province de Kyang-fi & dans plufieurs autres contrées. Ce-
pendant les derniers Millionnaires ne font pas difficulté d’affurer

( 3 )
que la-

f I
) Du Halde, p. 34. (3,) Ce calcul eft d’autant plus sûr

,
par

{ ^ ) On en trouvera la figure dans le Tome rapport à Peking
,
que chaque Chef de famille,

précédent. eft obligé de donner aux Magiftrats l’état des-

( i.) Voyez ci defius
,
le Chapitre IL perfônnes dont elle eft compofée.
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Chine contient plus d’Habitans que toute l’Europe enfemble , &c donnent à 'TntroducT
Peking feul trois millions d’ames

( 4 ). tion.

Le trrbutqui fe leve dans une région fi peuplée , depuis l’âge de vingt ans Réglés pour er,-

jufqu’à foixante
,
produit des fommes immenfes. On prétend qu’il étoit autre- h'S"-

fois payé par cinquante-huit millions de Cliinois , entre ces deux âges. Dans-

le dénombrement qui fe fit au commencement du régné de Kang-hi , on trou-

va onze millions: cinquante-deux mille huit cens foixantc-deux familles , &
cinquante neuf millions fcpt cens quatre-vingt-huit mille trois cens foixante-

quatre hommes,capables de porter les armes , fans comprendre dans ce nombre
les Princes , les Officiers de la Cour , les Mandarins , les Soldats congédiés , les

Lettrés , les Licentiés , les Docleurs & les Bonzes , ni les perfonnes au-delfouS'

de vingt ans , ni tous ceux qui palfent leur vie fur mer , ou qui ont leurs habi-

tations fur les rivières.

Le nombre des Bonzes monte feul à plus d’un million. On en compte
, à Pe- Nombre

king , deux mille qui vig/ent dans le célibat , & trois cens cinquante mille dans
Leures

^

les Temples , ou les Monafteres établis par Lettres Patentes de l’Empereur. On
ne compte pas moins de quatre-vingt-dix mille Lettrés qui ne font point enga-

gés dans le mariage. Il eft vrai que les guerres civiles & la conquête des Tarra-

res ont détruit une quantité innombrable d’Habitans •, mais la paix, qui n’a

pascelféde regner depuis, a réparé toutes ces pertes par une abondante multi-

plication
( 5 ).

Les Voyageurs ne s’accordent pomt fur les degrés ou les dalles qui forment
la divifion du Peuple Chinois. Navaretre en compte quatre : les Zu , les Nung ,

les Kung Sc les Zongs ; c’eft-à-clire , les Lettrés , les Laboureurs , les Artifans

& les Marchands {
6 ). Du Halde réduit cette divilion à trois Ordres •, le Peu- Les chinois au

pie , les Lettrés & les Mandarins
( 7 ). Dans un autre endroit il prétend qu’il

n’y a proprement que deux Ordres dans l’Empire -, celui de la Nobielfe & celui

du Peuple. Le premier , dit-il , comprend les Princes du Sang , les Mandarins
& les Lettrés 5 le fécond , les Laboureurs , les Marchands & les Artifans

(
8

C’eft à cette divifion que nous prenons le parti de nous attadier.

§. I.

ClaJJe.de la NohleJJe Chinoife contenant les Mandarins & les Lettrés,

I
A Noblelfie n’efi pas héréditaire à la Chine, quoiqu’il y ait des dignités idéedeiaKo-

J attachées à quelques familles
,
par fa difpofition de l’Empereur, qui les Weill- cbinuib;.

accorde à ceux qu’il juge dignes de cet honneur. Les enfans d’un pere illuftre
,

qui s’eft élevé aux premiers poftes de l’Empire , ont leur fortune a faire 5 & s’ils

manquent de talens , ou fi leur inclination les porte au repos , ils tombent au
rang du Peuple , obligés fouvent d’exercer les plus viles fondions. Cependant
un fils fuccede au bien de fon pere ; mais pour hériter de fes dignités & de fa

réputation, il doit s’être élevé par les mêmes degrés. C’efteequi leur fait arta-

(4) Relations de la Chine par Magal- rette
, p. 48^.

haens, p. 40 , & Chine du Pere du Halde, ( 6 ) Du Halde
, uhifuf. p. léÿ.

ubifup. p. 144. (7) Ihul. p. 141,

( y ) Defeription de la Chine par Nava- (
8

)
Ibid. p. zttÿ. 6c fuiv.

Zr iij
:
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cher toutes leurs efperances à l’étude , coname à la feule route qui conduife aux
honneurs. Dans quelque condition qu’ils forent nés , ils font surs de leur avan-

cement iorfqu’ils ont d’heureufes dilpofitions pour ia Littérature. Aulîi voit-011

naître continuellement des fortunes confidetables , comme entre les Eccléfiafti-

ques d’Italie , où la- plus baife nailfance n’empêche point d’afpirer aux premières

dignités de l’Eglife.

Les titres permanens de diftinction n’appartiennent qu’à la Famille régnan-

te. Outre le rang de Princes
,
que tous les defeendans de l’Empereur doivent à

leur nailTance , ils jouiffent de cinq degrés d’honneur
,
qui répondent aux titres

Européens de Ducs , de Marquis , de Comtes , de Vicomtes fie de Barons. Ceux
qui époufent les filles d’un Empereur

,
participent à ces diftinétions comme fes

propres fils fie leurs defeendans. On leur affigne des revenus qui répondent à

leur dignité ; mais ils ne jouifient d’aucun pouvoir. Cependant la Chine a des

Princes qui n’ont aucune alliance avec la Maifon Impériale. Tels font les def-

eendans des Dynafties précédentes , ou ceux dont les amiêtrcs ont acquis ce titre

par les fervices qu’ils ont rendus à la Patrie. Lorfque le Fondateur de la Famille

Tartare qui régné aujourd’hui fut établi fur le Trône , il accorda plufieurs ti-

tres d’honneur à fes frétés
,
qui étoienr en grand nombre , fie qui avoienr con-

tribué par leur valeur à la conquête d’un fi grand Etat. Les uns furent créés

TJiay-wang ; les autres ,
Kyung-wang fie Pey-lo. Ce font ceux que les Euro-

péens ont nommés Régules , ou Princes du premier , du fécond fie du troifié-

me rang. Le nouveau Monarque établit alors qu’entre les enfans de chaepe

Régulé "^il y en auroir toujours un qui fuccederoit à fon pere dans la même
dignité.

Outre ces trois premiers titres , le même Empereur en créa d’aurres d’une

moindre diftinclion
,
pour les autres enfans des Régulés. Ceux du quatrième

rang fe nomment Pey-tjl ; ceux du cinquième , Kong-heu , Sec. Le cinquième

rang efi: au-deffus des plus grands Mandarins de l’Empire •, mais les Princes de

tous les autres rangs inferieurs ne font diftingués des Mandarins que par la

ceinture jaune. Cette diftinétion efl; commune à tous les Princes du Saip, de

quelque rang qu’ils puilfent être. Cependant
( 9 )

ceux que leurs richelfes ne

meitent point en état d’entretenir un équipage convenable à leur naifiance , af-

fedent de cacher cette ceinture.

Quelque luftre que les Princes du Sang puilfent tirer de leur nailfince & de

leurs dignités , ils vivent dans l’Etat fans pouvoir & fans crédit. On leur ac-

corde un Palais ,
une Cour avec des Officiers , & un revenu digne de leur rang

;

mais ils ne jouilfenr d’aucune forte d’autorité. Le Peuple ne lailfe pas de les

traiter avec beaucoup de refped. Autrefois , lorfqu’iis éroient difperfés dans

les Provinces , ils recevoient , tous les trois mois , des Officiers de la Couron-

ne, le quart des revenus qui leur étoienr affignés ; afin que la facilité qu’ils

avoient à le dépenfer pour leurs plaifirs , leur ôtât la penfée de l’amafier dans

des vîtes moins favorables à la tranquillicé publique, il leur étoit même défen-

du ,
fous peine de mort , de s’écarter du lieu qu’on leur avoir marqué pour leur

réfidence. Mais depuis que les Tartares fe font rendus maîtres de la Chine,

l’Empereur a jugé qu’il y avoir plus de sûreté à faire vivre les Princes du Sang à

(
O

_)
Ibidem.
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la Cour, fous fes propres yeux. Avec ce qui leur efb alligné pour leur clépeufe
, noblesse

'

ils ont des maifons , des terres Sc des rentes , dont ils font valoir les revenus par Chinoise.

l’indullrie de leurs domeftiques. Aulîi quelques-uns d'entr eux font-ils très-

riclies (10).

Quoiqu’on ne compte pas plus de cinq générations des Princes du Sang , de- Combien ils 'b

puis leur origine, leur nombre ne monte pas aujourd’hui à moins de deux ^'‘^‘^rmuiapUés.

mille. Iis fe nuifent les uns aux autres en fe mulriplianf, parce que la plupart

n'ont point de biens en tonds de terre , Sc que l’Empereur ne pouvant leur ac-

corder à tous des pentions, pluheurs vivent dans une extrême pauvreté
,
qui les

expofe au mépris.

Vers la fin de la dynaftie de Ming (i i ) , on comptoir dans la Ville de Kyang- Rare de Mirg,

cheu plus de trois mille familles de cette race , dont quelques-unes étoient ré-

duites à vivre de la charité d’autrui. Les bandits qui s’emparèrent de Feking

,

extirpèrent prefqu’entiérement cette race •, ce qui a rendu quelques parties de

la Ville defertes. Ceux qui échaperent au carnage prirent le parti de quitter

la ceinture jaune &c de changer de nom
,
pour fe mêler avec le Peuple. Mais on

les connoît encore pour deicendans du Sang Impérial. Les Millionnaires de la

même Ville en eurent un pendant quelque-tems à leur fervice , dans une maifon
qui avoir été bâtie par un autre de ces Princes. Ce noble valet ayant décou-

vert que les Tartares le chcrchoient
,
prit la fuite & difparut

(
1 z).

L’ufage accorde aux Princes , outre leur femme légitime , trois autres fem- Fcmm-s des

mes, auxquelles l’Empereur donne des titres & dont les noms font enregifircs

au Tribunal des Princes. Leurs enfans prennent féance après ceux des femmes
légitimes ,& font plus refpeétés que les enfans des concubines ordinaires. Les Deux fortes d;

Princes ont aullî deux fortes de domelUques ; les uns
,
qui font proprement PrTnecs!''^*''^

efclaves
; les autres , Tartares , ou Chinois Tartarifés ,

que l’Empereur leur ac-

corde en plus ou moins grand nombre , fuivant le detfein qu’il a de leur faire

honneur. Ce font les derniers c|ui compofent l’équipage du Régulé , & qui s’ap-

pellent vulgairement les gens de fa porte. Il fe trouve entr’eux des Mandarins
confiderables

, desVicerois & même des Tfong-tus

,

qui fans être efclaves

,

comme les premiers , ne font pas moins fournis à leur Maître , & pafient au fer-

vice de fes enfans lorfqu’ils héritent de la dignité de leur pere. Si le Prince eft dé-
gradé pendant fa vie , ou fi fa dignité n’eft pas confervée à fes enfans , cette forte

de dorneftiques paife à quelqu’autre Prince du fang que l’Empereur cleve à la di-

gnité de Régulé.

Les fonclions des Princes des cinq premiers Ordres fe réduifenr à fe trouver fonaions <îes

préfens aux cérémonies publiques, & à paroître chaque matin au Palais Impé-
rial. Ils fe retirent enfuite dans l’interieur de leur Palais , où routes leurs affai-

res font bornées au gouvernement de leur famille & de leurs O fficiers domef-
tiques. On ne leur laiffe pas même la liberté de fe vifiter les uns les autres , ni
celle de fe loger hors de la Ville , fans une permiffion expreffe de la Cour. Ce-
pendant il leur arrive quelquefois d’être employés aux affaires publiques

, & de
fe faire confiderer par d’importans fervices. L’Auteur donne pour exemple le

treiziéme frere de l’Empereur Khang-hi.

(10) Ibidy. 141. taresfont mourir tous ces Princes, fuivant leur

(11) Ibid. p. 169. ulage
,
à raccelTion d'une nouvelle famille.

(ti) Magalhaens dit ( p. 146. )
que les Tar-
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On met au rang des Nobles, 1 ceux qui ont été revêtus de la dignité de

Mandarins dans les Provinces
;
l'oit qu’ils aient été congédiés , ce qui arrive

prefqu’d tous -, foit qu’ils aient été forcés de réTigner leur Emploi à l’occalion

de la mort d’un pere , foit qu’ils fe foient retirés volontairement avec la per-

million de l’Empereur. . Ceux qui ne s’étant pas rendus capables d’obtenir

les degrés littéraires , n’ont pas lailfé de fe procurer
,
par faveur ou par des pré-

fens , certains titres d’honneur qui leur donnent le privilège de vifiter les Man-
darins , & qui leur attirent par conféquent le refpeéf du Peuple. 3 Tous les

Etudians, depuis l’âge de quinze ou léize ans jufqu’à quarante, qui ont fubi

les examens établis par l’ufage.

La plus noble famille de la Chine eft celle du Philofophe Cofifucius. Il n’y

en a point d’autre c]ui foit proprement héréditaire-, & c’eft en effet lapins an-

cienne du Monde, puifqu’elle s’eft confervée en droite ligne depuis plus de

deux mille ans. Elle defeend d’un neveu de cet homme célébré
,
qui eft nom-

mé par excellence Cking jin d chi ad ; c’eft-à-dire , N&veu du grand Homme.
En conhdération d’une li belle origine , les Empereurs ont conftamment ho-

noré un de fes defeendans du titre de Kong
,
qui répond à celle de nos Ducs

ou de nos anciens Comtes, Celui qui porte aujourd’hui ce titre fait fa réfidence

à Kye-fai-hyen

,

dans la Province de Chan-tong
,
patrie de l’illuftre Confu-

cius
,
qui a toujours pour Gouverneur un Mandarin de la même famille (13).

Une des principales marques de Nobleffe, entre les Chinois , confifte dans

les titres d’honneur que l’Empereur accorde aux perfonnes diftingiiées par leur

mérite. Il étend quelquelois cette faveur julqu’à la dixiéme génération , en la

mefurant aux fervices qu’on a rendus au Public. Il la fait même remonter, par

des Lettres expreftes , au pere , à la mere , au grand-pere
,
qu’il honore chacun

d”un titre particulier ,
liir ce glorieux principe d’émulation

,
que toutes les ver-

tus des enfans doivent être attribuées à l’exemple & aux foins de leurs ancêtres.

L’Empereur Kang-hi ht un exercice éclatant de cette méthode en i 6jS , pour

récompenfer le Pere Ferdinand KcrbUJl

,

Jéliiire Flamand. Ce Millionnaire,

ayant hni fes Tables des mouvemens céleftes 6c des Eclypfes pour deux mille

ans ,
réduifit ce grand Ouvrage à trente-deux volumes de Cartes , avec leurs ex-

plications, fous le titre èCAflronomh ptrpétudU de l'Empereur Kang-hi. Il eut

1 honneur de les préfenter à Sa Majefté dans une Affemblée générale des Grands

de l’Empire
,
qui avoir été convoquée à cette occalion. Ce Préfent lut reçu avec

beaucoup de fatisfadion ; 6c non-feulement il lut placé dans les Archives du
Palais , mais en récompenfe d’un li grand fervice

, le Pere Verbieft fut créé

Préfidenr du Tribunal des Mathématiques , avec le titre de Ta-jin , ou de

Grand-Homme
,
qui appartient â cette dignité , 6c que l’Empereur étendit à

toutes les perfonnes de l'on fang. Quoique Verbieft n’eût perfonne de fa famille

à la Chine , tous les autres MiiEionnaires de fon Ordre pafferent pour fes frè-

res 6c furent confiderés fous le titre de Mandarins. Sa qualité de Ta-jin procura

dans la fuite, à l’Evêque d’/A/io/’c/A , un accès lavorable dans l’Empire de la

Chine , 6c la plupart des Miiîionnaires la hrent inferire fur la porte de leurs

maifons. C’eft Pufage commun des Chinois. Fiers des titres qu’ils ont obte-

nus , ils ne manquent point de les faire graver dans plulieurs endroits de leur

(î3) Chine du Pere da Halde, p-ag- Jo. 6c fuivantes,

demeure
3,
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demeure , Sc même fur les lanternes qu’on porte devant eux pendant la nuit.

L’Empereur conféra les mêmes honneurs aux ancêtres deVerbieil, par autant

de Patentes qu’il y eut de perfonnes nommées. Pierre F'crhiejî , fon grand-perei

Pafchalîe<de fagrand’mere ;
Louis Ferbicji , fon nere , & Anne

herke , fa mere
,
furent ainfi revêtus des premières dignités de la Chine.

Il paroîtqu’à l’exception des Princes de la famille régnante &c des defcendans

de Confucius , il n’y a point d’autre Noblelïe à la Chine cjue celle du mérite ,

déclaré par l’Empereur & diftingué par de julfes récompenlés. Tous ceux. c]ui

n’ont pas pris les degrés Littéraires
,
palîent pour Plébéiens. Il arrive de-là que

les Provinces n’ayant point d’ancienne Noblelle , on ne craint jamais d’y voir

établir une autorité dangereufe pour celle du Souverain (14}.

Les Chinois Lettrés ont été annoblis dans la leule vue d’encourager l’appli-

cation à l’étude & le goût des fciences , dont les principales , à la Chine , iont

i’Hilfoire, la Jiirifprudence & la Morale; comme celles qui ont le plus d’in-

diience fur la paix & le bonheur de la fociété. On voir ,
dans toutes les parties

de l’Empire, des Ecoles &des Salles ondes Collèges, où l’on prend, comme
en Europe , les degrés de Licencié , de Maitre-ès-Arts &: de Doéteur. C’eft dans

les deux dernieres de ces trois claîTes qu’on choifit tous les Magiftrats & les

Officiers civils. Comme il n’y a point d’autre voie pour s’élever aux Dignités ,

tout le monde fe livre affidCimentà l’étude , dans l’efperance d’obtenir les De-
grés (Sc de parvenir à la fortune. Les jeunes Chinois commencent leurs études

dès l’âge de cinq ou fix ans. Le nombre des écoliers eft fi grand que pour

faciliter l’inftrucfion , le premier Rudiment qu’on leur préfente ef une cen-

taine de caraéferes qui expriment les chofes les plus communes , telles que le

foleil , la lune , l’homme , certaines plantes & certains animaux , une maifon

,

des Liftenciles familiers , en leur laifant voir , d’un autre côté , les figures des

chofes mêmes. Ces figures
,
quoique repréfentées groffiéremenr , fervent beau-

coup à rendre leur pénétration plus vive , &c peuvent être regardées comme le

premier alphabet des Chinois
( 1 5 )

On leur met enfuite entre les mains un petit Livre nommé San-tfe-king
,
qui

contient tout ce qu’un enfant doit apprendre, & la méthode pour l’enfeigner. Il

eft compofé de pluheurs courtes fentences , dont chacune n’a pas plus de trois

caractères , & qui font rangées en rimes , comme un fecours pour la mémoire
des enfans. Ils doivent les apprendre par degrés

,
quoiqu’elles foient au nom-

bre de plufietirs milles. Un jeune Chinois en apprend d’abord cinq ou fix par

joLir , â force de les répéter du matin jufqu’au foir , &; les récite deux fois à

fon Maître. Il elt châtié s’il manque plufietirs fois à fa leçon. On le fait cou-

cher fur un banc , où il reçoit neuf ou dix coups de fouet par-deffius fes ha-

bits. L’application eft fi rigoureule & .fi conftante
,
qu’on n’accorde aux en-

fans qu’un mois de congé au commencement de l’année , & cinq ou fix jours

au milieu.

Lorfqu’ils font une fois arrivés au Livre Tfe chu
,
qui contient la Doélrine

de Confucius & de Menfius , il ne leur eft pas permis de jetter les yeux far d’au-

tres Livres avant qu’ils l’ayent appris jufqu’â la derniere lettre. Ils n’en com-
prennent point encore le fens -, mais on attend

,
pour leur en donner l’explica-

(t4) Chine du Peie du Halde
,
pag. 1^9. (15) C’eft une foite de Bureau typographi-

& fuivanres. que,ccl qu’on s'efforce de l'ir-rroduire en France.
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,
qu’ils fçaehent paffaitement tous les cataderes. Pendant qu’ils appren-

nent à lire les lettres , on les accoutume à les former avec un pinceau-, car les

Chinois n’ont pas l’niage des plumes. Gn commence par leur donner de gran-

des teaiiles de papier , écrites en grands caradetes rouges
,
qu’ils doivent cou-

vrir de noir. Enfuite on leur fait prendre une feuille de lettres noires , moins
grandes que les premières, fur lefquelles mettant une feuille blanche &rranf-

parente , ils forment de nouvelles traces fur celle de dellous. Mais ils fe fervent

encore plus fouvent d’une planche blanchie & divifée en petits quartés , dans

lefqueis ils tracent leurs caraderes -, après quoi ils les effacent avec de l’eau pour

épargner le papier. Iis apportent ainh beaucoup de travail à fe former la main

,

parce que dans l’examen triennal pour les Degrés , on rejette ordiliaitement

ceux qui écrivent mal -, A moins qu’ils ne donnent des preuves d’une habileté

diftinguée dans le langage , ou dans la maniéré dont ils traitent leur fujet.

Lorfqu’ils font alfez avancés dans l’écriture pour s’appliquer à la compofi-

tion , ils doivent apprendre les réglés du Fm-chang y efpece de
,
qui ref-

femble A celui qu’on fait faire aux écoliers de l’Europe avant que d’entrer en

Rhétorique , mais plus difficile
,
parce que le fens en eft plus rellerré & le flyle

particulier. On leur donne pour fujet une fentence des Auteurs claffiques ,

qu’ils appellent Ti-mu ou thhfc. Il ne confitfe fouvent qu’en un fimple catade-

re. Pour s’affiirer du progrès des enfans , l’ufage , dans plufieurs Provinces ,
ell

d’envoyer ceux d’une même famille A la Salle commune de leurs ancêtres , où

chaque Chef de niaifon leur donne A fon tour un fujet de compofition & leur

fait préparer un dîner. Il juge de la bonté de leur travail & donne le prix A celui

qui l’a mérité. Si qaelc]u’un s’abfente fans une jiifte raifon , fes parens doivent

payer douze fols pour l’expiation de fli faute.

Outre ces foins volontaires Sc domeftiques , les jeunes écoliers fubifTent fou-

vent l’examen des Mandarins qui préfident aux Lettres , & font obligés A d’au-

tres compofitions , fous les yeux d’un Mandarin inferieur de cet Ordre
,
qui

porte le titre q.q Hyo-quan {i6). Cette cérémonie fe renouvelle deux fois l’an-

née , au printems & pendant l’hyver. Dans quelques Villes , les Gouverneurs

fe chargent eux-mêmes de faire compofer les gens de Lettres du voifinage. Ils

les alTemblent chaque mois -, ils diffnbuent des récompenfes A ceux qui ont le

mieux réulîi , & fourniflent aux autres frais de la fete.

Il n’y a point de Ville , de Bourg, ni même de petit Village
,
qui n’ait fes

Maîtres d’Ecole pour l’inftruélion de la Jeuneffie. Les enfans de qualité ont leurs

Précepteurs
,
qui font des Doéleurs ou des Licentiés. Ils apprennent d’eux non-

feulement la fciencedes Lettres, mais encore celle des maniérés & toutes les

cérémonies qui regardent la civilité. Dans l’âge convenable , ils apprennent

l’Hifloire & les Loix de leur Patrie. Le nombre de ces Précepteurs elf infini

,

parce qu’ils fe prennent entre ceux qui afpirent aux Degrés & qui ne réufliflent

point A les obtenir. L’emploi d’un Maître d’Ecole eft honorable. Ils font entre-

tenus aux frais des familles. Les parens leur donnent la main dans toutes fortes

d’occafions. Leur titre eft Syeu-feng ,
qui lignifie , Notre Maître ou Notre Doc^

teur. Ils reçoivent
,
pendant toute leur vie , des témoignages d’une profonde

foumilîion de la part de leurs Eleves.

(i(?) Ce terme fignifie
,
Gt'OT/erafwt
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Quoique la Chine n’ait pas d’Univei-firés, comme l’Europe , on trouve dans

chaque Ville du premier Ordre un grand Palais
,
qui ferc à l’examen des Gra-

dués. Ces éditices font encore plus grands dans les Villes capitales. Mais ils

font tous bâtis dans le meme goût (ly)- Le mur d’enclos efl d’une hauteur ex-

traordinaire, & l’entrée magnifique. C’eft une place quarrée , de cent cinquante

pas de grandeur, plantée d’arbres , avec des bancs & des fiéges pour les Offi-

ciers & les Soldats qui font la garde pendant l’examen. On pafie dans une
vafte cour, où les Mandarins forment eux-mèmes un autre corps-de-garde^ Au
fond de cette cour eft un autre mur , avec des portes à ventatix

,
qui donnent

entrée dans une fécondé cour , oii l’on traverfe , fur un pont de pierre , un folfé

plein d’eau
,
pour arriver à la troifiéme porte. Une garde, qui eft ici placée,

ne lailfe paftèr perfonne fans l’ordre des Officiers. Après cette porte on décou-

vre une grande cour quarrée , dans laquelle on ne peut entrer que par un paf-

fage fort étroit. Des tieux côtés de cette cour eft un grand nombre de petites

chambres
(

i 8) , Tune près de l’autre , longues de quatre pieds & demi fur trois

& demi de large
,
pour loger les Etudians

,
qui font quelquefois plus de fix

mille (19). Mais avant que d’entrer au Palais pour la compoiition
( 10) , ils font

dépouillés avec beaucoup de foin , dans la crainte qu’ils n’ayent apporté quel-

que Livre ou qtiek]u’Ecrit. On ne leur lailfe que de l’encre & dès pinceaux. Si

l’on découvroit quelque fraude
, les coupables feroient punis féverement, &

même exclus de tous les Degrés. Aufti-tôt que les Afpirans font entrés , on
terme foigneufement les portes Sc l’on y met le fceaii public. Le Tribunal a des

Officiers (ai) , dont le devoir eft de veiller à tout ce qui fe pafie, & d’empè-

cher les vifnes ou les communications d’une chambre à l'autre.

Au bout du palfage étroit qui donne entrée dans la cour , eft une Tour , éle-

vée fur quatre arches &c fianquée de quatre tourelles , ou de quatre petits

dômes ronds
, d’où l’on ne manc|ue point, au moindre bruit (aa) , de battre

auiii-tôt le tambour pour donner avis du défordre. Près de cette Tour , on a mé-
nagé divers appartemens «3e une grande falle bien meublée , où s’alfemblent ceux

qui doivent préfider au premier examen. De cette falle on entre dans une autre

cour , où l’on trouve une autre falle qui relfemble à la première , mais plus ma-
gnifiquement meublée , avec divers appartemens pour le Préfi'dent 5c les prin-

cipaux Officiers. On y trouve auQi des galeries , un jardin «Se quantité d’autres

petits appartemens pour les Mandarins , les Sécretaires Sc les Officiers in-

ferieurs.

Les Chefs, ou les Préfidens , à qui appartient le droit de l’examen , font les

Fu-yuen , les Chi-fii 5c\ts Chi-hyen ; c’eft-â-dire , les Gouverneurs de la Pro-

vince «S: des Villes du premier & du troiiiéme rang. Aulli-tôt que les jeunes

Etudians font en état de fubir l’examen des Mandarins , ils doivent elfuyer

d’abord celui du Chi-hyen de leur jurifdiéfion. Cet Officier donne le Theme

,

(17) II eft aifé , remarque Navarette ,
de (lÿ) Navarette die que de deux en deux ou

s’imaginer quelle doir être la grandeur de ces place une fentinelle.

Collèges. Celui de Canton a cinq mille cham- (10) Le même Auteur dit que c’eft le jour

bres ou cellules
,
qui ont chacune leur table & avant l’examen.

leur chaife. Elles font tellement difpofées
,

(ii) Du Halde, «fVyi//». 5c Navarette dans
que le Viceroi

,
qui eft dans une Tour voili- fa Defeription de la Chine

, p. jo.

ne
,
lésa toutes fous fes yeux. (li) Querelle ou faute.

( i8) Du Halde
, p. 374. &fuiv«
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Lettre’s examine les compofitions ou les fait examiner par fon Tribunal , & juge de la

PE LA Chine, bonté des Pièces. De huit cens Candidats
,
par exemple , il en nomme lix cens,

''cnnemTes'^"'^
<l’-^i prennent le titre de Hyen-ming

,

c’ell-à-dire , à’Infcrits pour \zHym. Il

Candidats. le trouvc des Hyeiis oii le nombre des Erudians monte jufc]u’à fix mille.

Les fix cens doivent paroître enfuite à rexarnen du Chi-fu , ou du Gouver-
neur de la Ville du premier Ordre, qui, par un nouveau choix, en nomme
environ quatre cens fous le titre de Fu-ming

,

c’eft-à-dire , Infcrits pour kfccond
Examen. Jufiqu’alors ils n’ont aucun Degré dans la Littérature, &; leur nom
général efl; celui de Tong-feng ou Candidats.

'Ktandarin qui II y a dans chaque Province un Mandarin , envoyé de la Cour
,
qui ne con-

prdide aux De- fg^-yg Office que trois ans , lous le titre de Hyo-tau , ou dans c]uelques en-

droits fous celui de Flyo-yuen. Il eften correfpondance avec les grands Tribu-

naux de l’Empire. Pendant la durée de fes fonéfions , il eft chargé de deux Exa-

mens -, l'un
,
qui fe nomme Sui-hau

;
l’autre, Ko-kau. Ce devoir l’oblige à

vifiter tous les Fus, ou toutes les Villes du premier Ordre de fa Province. En
arrivant dans une de ces Villes, il commence par aller rendre, fes refpeéls à

Confucius. Enfuite il explique quelcpaes palT’ages des Auteurs clalfiques -, après

\taniere dont quoi , les jouts fuivaus font employés à l’Examen. Les cpiatre cens Candidats
on les prend. Fu-nûngs paroilfentà fon Tribunal pour la compofition. S’ils forment un trop

grand nombre avec ceux des autres Hyens fubordonnés au meme Fu , on les di-

vife en deux troupes. Ici l’on emploie toutes fortes de précautions pourempe-

^

Premier degré gLg]; q,|g [gg auteuts des compofitions ne foient connus des Mandarins. Le Hyo-
o.s ,syea t ..ys.

nomme quinze perfonnes , fur les quatre cens qu’on fuppofe venus de cha-

que Hyen. On leur accorde alors le premier Degré, avec la qualité de Syen-

tfay , qui répond à celle de Bachelier. Comme c’eft proprement l’entrée des

Etudes, ils prennent l’habit de leur Ordre, qui confille dans une robe bleue,

bordée de noir , avec la figure d’un oifeau , en argent ou en étain , fuiTa pointe

Leurs privilèges, de leur bonnet. Ils ne font plus fujets à la baftonade par l’ordre des Mandarins

ordinaires. Ils dépendent d un Mandarin particulier, qui les punit lorfqu’iis

tombent dans quelque faute. Mais fi l’on découvroit que la faveur eût quel-

que part à leur éleétion, l’Envoyé de la Cour perdroit tout à la fois fa fortune

& fa réputation.

ïr.rïri;£tion des Les mêmes Mandatliis
,
qui font chargés de l’Examen du Sçavoir, exa-

ii'ïhrent auifi les Candidats qui fe préfentent pour la Guerre. Dans ce dernier

genre, il faut donner des preuves d’habileté à tirer de l’arc , à monter à cheval

,

Ôc de force à lever quelque grolfe pierre ou à porter un pefant fardeau. On
donne en même-tems , à ceux qui ont fait quelque progrès dans l’étude de leur

Profeffion, des quellions à réfoudre fur les campemens , les marches& les ftra-

tagèmes militaires-, car les Guerriers ont, comme les Lettrés, des Livres t]ui‘

traitent du métier des armes , Sc qui font uniquement cornpofés pour leur

inllmdion.

rC.rTeriiadT
H'/o-tau étant obligé par fon Office de faire une fois le tour de la Provin-

uVis. ce , affiemble dans chaque Ville du premier Ordre tous les Syen-fays , ou les

Bacheliers qui en dépendent. Après s’ètre informé de leur conduite, ri examine

leurs compofitions -, il récompenfe les progrès , il punir les négligences. Quel-

quefois
,
pour exercer une juftice plus exaéfe , il les divife en lix dalles : l’une ,

de ceux qui fe font diftingués avec éclat j il leur donne pour récompenfe un



DES V O Y A G E S. L I V. î T. 1 8^

Tacl ou une écharpe d’argent. Ceux de la fécondé clafTe reçoivent une faveur

plus légère , telle qu’une écharpe de foie , ou c|uelque petite forante d’argent.

La troifiéme dalle n’eft ni récompenfée ni punie. Ceux de la quatrième reçoi-

vent la baftonade. Ceux de la cinquième perdent l’oifeau qu’ils portent à leur

bonnet , & deviennent demi- Bacheliers. Enfin ceux qui ont le malheur de com-
pofer la derniere dalle , font entièrement dégradés. Mais cet excès d’humilia-

tion eft très-rare. Dans les Examens de cette efpece , on voit queIc]uefois un
homme de cinquante ou foixante ans recevoir la baftonade ; tandis que fon fils

,

qui compofe avec lui , reçoit des applaudilfemens & des récompenfes. Mais le

Mandarin ne fe porte jamais à des punitions li rigoureufes loriqu’il n’y a point

de plaintes contre la conduite & contre les principes des mœurs.

Un Gradué c|ui nefe trouve point à cet Examen triennal s’expofe au dan-

ger d’être privé de fon titre & de retomber au rang du Peuple. Il n’y a que la

maladie , ou le deuil pour la mort d’un pere
,
qui pmiie lui fervir d’exeufe.

Seulement les anciens Gradués, qui font parvenus à la vieillelfe, obtiennent

pour lerefte de leur vie une difpenfe de toutes fortes d’Examens , fans perdre

l’habit ni les honneurs de leur Degré.

Le Degré de Kyu-Jîn , qui fignifie Licemié ou Maître-ès-Arrs , demande un
nouvel Examen , c]u’on appelle Chii-kau. Il ne fe fait qu’une fois l’an, dans la

Capitale de chaque Province , fous l’inlpeéfion des grands Officiers, accom-
pagnés de quelques autres Mandarins. La Cour en dépure deux

, avec la qualité

de Préfidens j l’im ,
qui porte le titre de Ching-chu kan , & qui doit être Haii-

Lin

,

c’eft-à-dire , Membre du principal Collège des Doéfeurs de l’Empire
;

l’autre, nommé Fu chu. Sur dix mille Syeu-tftys, qui fe trouveront dans une
Province,il n’y en aura pas plus de foixante qui obtiendront le degré de Kyu-Jin.

Leur robe eft de couleur brunâtre , avec un bord bleu de quatre doigts. L’oi-

feau
,
qu’ils portent fur leur bonnet , doit être dfor ou de cuivre doré. Leur

Chef eft honoré du titre àtKay-yuen. Ce Degré ne s’obtient pas facilement, il

l’on ne corrompt les Juges, Les Kyu-Jzns doivent fe rendre à Peking l’année

fuivante
3
pour fubir l’examen qui les conduit au cicgré de Doefeuv. C’eft l'Em-

pereur qui fait les frais de leur voyage. Ceux qui étant parvenus au degré de
Kyu-fins fe bornent à cet honneur , foit parce qu’ils font déjà d’un âge avan-

cé , foit parce que leur fortune eft médiocre , ont la liberté de fe difpenfer de
cet Examen

,
qui fe fait à Peking tons les trois ans. Un Kyu-fin eft qualifié pour

toutes fortes d’Emplois. Dans ce Degré, on obtient quelquefois des Emplois
importans

,
par le rang de l’âge. On a vu des Kyu-fms élevés à la dignité de Vice-

rois. Aalii-tbt qu’ils font revêtus de quelqu’Office ptr’clic , ils renoncent au de-

gré de Docteur.

Tous les Licentiés qui font fans Emploi, doivent fe rendre à Peking pour
l’Examen triennal

,
qui porte le nom Examen Impérial. C’eft l'Empereur

même , c]ui diète le fujet de la compofition. L’attention cp’il y apporte & le

compte exact qu’on lui rend du travail , donneur lieu de fuppofer cju’il en eft le

Juge. Le nombre de ceux qui forment cette AfTemblée, monte quelquefois à

cinq ou fix mille, dont environ trois cens font élevés au degré de Doèteur.
Quelquefois cette diftinètion n’eft accordée qu’à cent cinquante. Les trois prin-

cipaux prennent le titre de Tyen fe nien feng ,
qui fignifie Difciples du Fils du

€id. Le premier ou le Chef, fe nomme Chuangyuen ; le fécond , Pang-yuen y

A a iij
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& le troiEéme , Tan-wha. Entre les autres , l’Empereur en choifit un certain

nombre
,
qu’il décore du titre de Hau-lin , c’eft-à-dire , Dodeurs du premier

Ordre. Le refte porte celui de Tjîn-tfe.

Un Chinois qui parvient au glorieux titre de TJin-tfi , foit dans la Littéra-

ture , foit dans les armes
,
peur le regarder comme un établilTement folide

,
qui

le met à couvert de toutes lortes de befoins. Outre les préfens
,
qu’il reçoit en

grand nombre , de fes amis & de fes cliens , il peut s’attendre d’être employé
tôt ou tard aux Offices les plus importuns de l’Empire & de voir fa proteélion

recherchée de tour le monde. Ses parens & fes amis ne manquent point d’ériger

dans leur Ville des arcs de triomphe à fon honneur. Ils y infcrivent fon nom,
fon âge , le lieu & le teins de fon élévation.

L’Empereur Kang-hi remarqua , vers la fin de fon régné
,
que les Livres im-

primés n’étoient point en aulii grand nombre ni aufii bien écrits
,
qu’il le defi-

roit pour fa propre gloire & pour l’utilité publique. Il en accufa les principaux

Docteurs, qui négligeoient leurs études pour fe livrer aux recherches de l’am-

bition. Aulîi-tôt que l’examen lut fini , il entreprit , contre l’ufage , d’exami-

ner lui-même ces grands Doéteurs
,
qui fe glorifioient d’examiner les autres.

Si fa réfolution leur caiifa beaucoup d’allarme , elle lut fiiivie d’une fentence

encore plus févere. Piuaeurs lurent dégradés èc renvoyés honteufement dans

leurs Provinces. L’effet de cet exemple lut d’infpirer aux autres plus d’applica-

tion à l’étude. L’Empereur s’applaudit d’autant plus de fa conduite
,
qu’un des

plus fçavans Hommes de fa Cour
,
qu’il avoir employé à l’examen des compo-

fitions, porta le même jugement que lui des pièces qu’il avoir rejetrées, à l’ex-

ception d’une feule
,
que ce Doéteur jugea doureufe (13).

Du Halde obferve encore , à l’occafion des Syeu-tfays , ou des Bacheliers

,

qu’àprès avoir été déclarés clignes des Degrés, ils fe rendent à la porte du Ti-

hyo-tau (24) , ou du Mandarin qui préfide aux Examens , vêtus de toile noi-

re & la tête couverte d’un bonnet commun. Aulli-tôt qu’ils font admis à fa

préfence , ils s’inclinent devant lui , ils tombent à genoux & fe profternent

plufieurs fois à droite & à gauche , fur deux lignes
,
jufqu’à ce que le Manda-

rin leur taffe apporter les habits convenables au degré de Bacheliers
,
qui con-

fiftent dans une vefte , un furtout ou une robe , & un bonnet de foie. Lorfqu’ils

en font revêtus, ils fe profternent encore devant le Tribunal du Mandarin j

après c]uoi fe rendant au Palais de Conlucius, ils baillent quatre fois la tête juf-

qu’à terre devant fon nom & devant ceux des plus éminens Philofophes. Ils

retournent enfuite dans leurs Provinces. Là , fe joignant à tous les Syen-tfays

du même Diftricl: , ils vont en corps fe profterner devant le Gouverneur fur fon

Tribunal. Cet Officier fuprême les prelie de fe relever, & leur préfente du vin

dans des coupes, qu’il éleve d’abord en l’air. Dans plufieurs endroits, il dif-

tnbue entr’eux des pièces de foie rouge , dont ils fe font une efpece de baudriers.

Ils reçoivent auffi deux petites baguettes , ornées de Heurs d’argent
,
qu’ils placent

des deux côtés de leurs bonnets comme des caducées. Alors ils fe rendent, avec

le Gouverneur à leur tête, au Palais de Confucius
,
pour terminer 1a cérémo-

nie par les falutations ordinaires. Ce dernier aéte eft comme le fceau qui achevé

H?) Chine du Perc du Halde, page 37^. (14) C’efl: apparemment le même qu’on a

•& fuivaiîces. déjà nommé-fimplemen: Hjo-tau,
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de les mettre en poiTeiüon de leur nouvelle dignité
,
parce qu’ils reconnoiirent ““lettrh’s

"

ainfi Confucius pour leur Maître &c cju’ils font proleliion de lliivre fes maximes de la Chine.

de Gouvernement (2. 5 ).

Navarette , dont le récit s’accorde avec tout ce qu’on a rapporté d’après Du
Halde

, y ajoute néanmoins quelques circonib.nces qui méritent d’être obfer-

vées. Il nous apprend que fous la tamille de Gong , qui regnoit il y a plus de "“ç*

fx cens ans , les Lettres furent plus Horilîantes que jamais à la Chine. Le nom-
bie des Ecoles fut alors augmenté. Chaque Ville médiocre eut vingt Bache-

liers. Chaque Cité en eut quarante , de les Capitales en eurent cinquante. Ces

Bacheliers de furcroît reçurent le nom de Lm-fing

,

qui fgnifie , Bacheliers

accordéspar la Cour. Enfiute le nombre tut poufé à loixanre pour les Villes in-

ferieures , & jufqu’à cent vingt pour les Capitales , fous le nom de Tfeng-feng ,

ou de Bacheliers d’augmentation. Enfin , la permilîion de prendre les Degrés

fut accordée à tous ceux qui fie préfenteroient avec les difpcfitions néceifiiires.

Ces derniers furent diftingués par le nom de Fu-hyo , qui fignifie Bacheliers

adoptés, Ainfi le Corps des Bacheliers eft compolé de trois Ordres.

Les Bacheliers privilégiés
,
qui font difpenlés de l’Examen

,
portent le nom Troi? chfTes.'e

de Kung-feng , de forment auiii trois dalles. Les premiers font connus fous le

titre parciCLiiier de Pa-kung-feng ,.c[m fignifie
j
Qu’ayant été d’excellens Rhé-

toriciens de leurs compofitions ayant toujours été tort élégantes ? ils ont mérité

le Degré dont ils jouiilent fans avoir été obligés d’attendre le terme ordinaire.

La fécondé clalTe ell celle àcsTfye-fuen-kungs , qui ont joui pendant vingt ans

du degré de Bacheliers. Les derniers portent le nom de Ngcn-leung-feng ,
qui les

fait connoître pour des Bacheliers privilégiés par la taveur exprelfecie l’Empe-

reur. Les entans des Chartiers , des Bouchers , des Bourreaux, des Comédiens ,

de les Bâtards, font exclus de toutes fortes de Degrés.

Les Candidats , après avoir mis la derniere main
ferment foigneufement de mettent delfus le nom de

veloppe qui ne permet pas de le lire. Elles font livrées aux Officiers établis

,

qui les portent à la Salle des Mandarins , où elles doivent être examinées. Cel-

les qui ne méritent pas de palfer dans la fécondé chambre , font mifes à part.

Toutes les autres font rejettées. De cinq mille , il y en a toujours la moitié qui

ne palfent point cette première chambre. Les autres , après avoir fubi l’Examen

dans la fécondé , font réduites auiîî preft]u’à la moitié
,
qui parvient jufqu’à

la troifiéme chambre
,
pour y être jugée par les Préfidens de l’Examen. Il en

demeure cinquante des plus élégantes , dans l’Ordre qui convient à chacune •,

c’ell-à-dire, la première , la fécondé , dec. On cherche alors les noms des com-
pofiteurs , de les ayant appellés à haute voix , on les inferit fur de grands ta-

bleaux
,
qui font fufpendus dans une place publique. Cette feule déclaration

les éleve au Degré.

S’il fe trouve d’autres compofitions qui méritent le même honneur, on con-

ferve par écrit le nom des Auteurs , avec une recommandation , dans laquelle

on déclare qu’ils airroient été dignes du Degré , fi l’ufage en eût admis un plus

grand nombre ; ce qui palTe pour une diftinétion extrêmement honorable.

La durée del’Examéneft de trois jours, pendant lefquels tous ceux qui ont

à leurs compofitions , les Formalités qui

leur Pays, avec une en-

(ij) Chine du Pere du Halde
, p. xyj.
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part à cette importante cérémonie font enfermés. L’Empereur en fait route la

dépenle. Elle va ft loin que Navarette fe difpenfe du calcul , parce qu’il ne
paroîrroit pas croyable aux Européens. Enfuite le Viceroi

, les Examinateurs &
les autres grands Mandarins , reçoivent les Gradués avec toutes fortes d’iion-

neurs , les traitent dans un feftin folemnel , & leur donnent à chacun fon

écueiie d'argent , fon parafol de foie bleue & fon fedan.

Au moment que les tableaux font fufpendus
,
quantité de perfonnesfe hâtent

de partit, pour aller portera la famille des Gradués- la première nouvelle de
learélevarion. Ces Couriers font généteufement récompenfés. Toute la Ville

célébré le bonheur de fon citoyen pat des réjouKTances publiques. Lorfq’u’il

arrive lui-même , il cil: accablé de vifites , de félicitations Sc de préfens. Cha-
cun lui offre une fomme d’argent, fuivanr fa fortune, pour contribuer aux

frais des voyages qu’il eft obligé de faire à la Cour en qualité de Licentié (i 6 ).

Son nom d’ailleurs eft enregiftré dans les Livres Impériaux , atin qu’il puiife

être employé dans l’occafion aux Emplois du Gouvernement. Ceux qui afpi-

rent à laqualité de Doéfeut, déclarent qu’ils veulent être examinés par l’Empe-

reur , & reçoivent ordre de fe rendre à la Cour , où Sa Majefté leur donne des

thèmes &c juge de leur compofition. On accorde tous les honneurs imagina-

bles à ceux qui remportent le premier prix. Quelques-uns font téfervés pour le

College Impérial (27). Les autres retournent dans leur Patrie
,
pour y attendre

les Emplois qui leur font deftinés.

Quoiqu’on apporte des foins extrêmes à prévenir la corruption , les moyens
ae manquent jamais pour s’élever par cette voie. Du tems de l’Auteur , l’Em-

pereur Kang-hi fit couper la tête à deux Licentiés convaincus de ce crime. La

méthode de corruption la plus commune eft de rendre vilire à l’Examinateur.

S’il eft difpofé à favorifer le Candidat , il convient d’une fomme avec lui. En-

fuite il lui demande une marque à laquelle il paille diftinguer fa compofition j

s’d n’aime mieux lui communiquer le fujet
,
pouiTui donner le tems d’y tra-

vailler à loifir. Mais fi le Candidat qui s’élève par cette lâcheté eft reconnu

pour un homme fans mérite , on s’en prend à l’Examinateur.

L’Auteur attribue deux utilités confiderables à l’ufage de ces Examens 5 celle

de bannir la pareue des Ecoles , de celle de diminuer le nombre excelfif des Etu-

dians. Ce fut pour remedier , dit-il , au dernier de ces deux inconvéniens
,
que

l’Empereur Juftinien ôta leurs revenus à plufieurs Villes qui avoient des Ecoles

publiques -, & François Premier , Roi de France , fut blâmé pour avoir fondé

un trop grand nombre d’Univerfttés
5
parce qu’en augmentanr à l’excès le nom-

bre des Erudians , il priva fon Royaume d’une infinité de foldats , de laboureurs

&: d’attifans.

Navarette patoit regretter que les Ecoliers de l’Europe ne rdfemblent pas

mieux à ceux de la Chine. La gravité , dit-il , & la modeftie font le partage des

Lettrés Chinois. Ils marchent toujours les yeux bailTés. Un jeune Ecolier n’eft

pas moins compofédans fon air & dans fes maniérés. Mais ces vertus, ajoure

le même Auteur, font infeétées d’un orgueil incroyable
,
qui leur fait prefque

refufer la qualité d’hommes à tous les autres Peuples du flonde. Cependant les

(z 6 )
Ma2;alhaens compte à la Chine qna- Licemiésoii Maîtres-ès-Arts.

cre- vingt-dix mille Bacheliers
, & dix mille (17 j

Autrement, le Collège des Hau lins.

Tartares,tss
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Tarrares
,
qui n’ont pas tant d’inclination pour les Lettres , ont un peu humilié Lettre^

les Sçavans Chinois (aS). deeaChinej

Obfervons ici que fous le nom de Sçavans ou de Lettrés , on comprend tous

les Etudians de la Chine , foit qu’ils ayent pris quelque Degré , ou qu’ils n’y

foient point encore parvenus 5 foit Employés ou fans Emplois. Tous les Manda-
rins font Lettrés ;

mais tous les Lettrés ne font pas Mandarins.

. §. IL

ClaJJe des Laboureurs ^ & conjidération que les Chinois ont pour

VAgriculture.

Le s Laboureurs , à la Chine , font au-delTus des Marchands & des Arti- Raîfens qui fons

fans. Leurs privilèges ont plus d’étendue , & leur profellion eft regardée cuitLe aux^ chï-

comme la plus néçelTaire à l’Etat. Les Chinois prétendent , fuivant Navarette ,

que l’Empereur eft obligé de leur accorder une proteélion fpéciale & d’aug-

menter fans cefte leurs privilèges, parce que c’eft de leur travail & de leur in-

duftrie que toute la Nation tire fa fubfiftance (ajj. Il eft certain qu’elle ne

pourroit pas fubfifter fans l’application & les eftorts continuels que les Payfans

apportent à l’agriculture. La Chine eft h peuplée
,
que toutes fes terres , cultivées

jufqu’à la moindre partie , comme elles le font effeélivement , fuftifent à peine

pour la nourriture de tous fes Habitans. Un Empire h vafte a peu de reftource

dans le fecours des Etrangers pour fuppléer à fes nécelîités
,
quand fes corref-

pondances feroient mieux établies avec eux. C’eft par cette railbn qu’on y a tou-

jours regardé le progrès de l’agriculture comme un des principaux objets du Gou-
vernement , & que les Laboureurs &: leur profellion y font également refpeélés.

On y célébré une fête publique à leur honneur. L’Empereur même fait gloire

,

une fois l’année , de manier la charrue , à l’imitation des anciens Monarques du
Levant

,
qui fe réduifoient quelquefois à cet exercice dans la même vue.

L’opinion commune, fuivant le témoignage des Millionnaires, eft que cette pur apinlon ftir

utile profellion fut inventée par Chin-nong (30), que les Chinois honorent

encore à ce titre (31). Les Livres de leurs Philofophes n’ont pas peu fervi à

les conlirmer dans ces fentimens. Ils rapportent que l’Empereur Yau , dont ils

placent le régné quatre cens quatre-vingt ans après celui de Chin-nong
, éloi-

gna fes propres enfans du Trône en faveur d’un jeune Laboureur, qu’il choifit

pour lui fucceder. Une préférence fi linguliere a tranfmis dans tous les Chi-

nois la plus haute eftime pour la profellion de l’agriculture. L’Empereur Yau,
fuccelTeur de Chun , furappellé de même à la Couronne Impériale. On prétend

que par l’invention des canaux, il trouva le moyen de faire rentrer ‘dans la

mer les eaux qui couvroient la furface d’une partie de l’Empire , & qu’il en lit

(18) Defciiption de la Chine par Navaret-

te
, p. 49. &: fiiiv. Le Comte parle aulTi des

Examens Sc des Degrés , mais avec moins d’é -

tendue
, p. 15 3. &: fuiv.

(19) Navarette
,
téi fttp. p. j?. ; & Du Hal-

de
, p. 171.

(30) Son nom ügnlüc Laboureur célejle. Il

Tome VL

fut le fécond Empereur de la Chine
, & Ton

régné commença deux mille huit cens trente-

deux ans avant l’Ere chrétienne. Du Halde ,

p. 157.

(31) Navarette dit qu’on lui a bâti des

Temples magnifiques
,
où il eft honoré par

des facrifices. ül/i fup, p. 33.

Bb
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' Agricül-

' enfuite ufage pour rendre les terres plus fertiles. On ajoute qu’il compofa plu-

türe fleurs Livres iur la culture des terres Sc fur la maniéré de les arrofer. Ce fut

DES Chinois, poitr récompenfer tant de fervices que l’Empereur Chun le nomma fon fuccef-

ieur , & l’agriculture reçut un luftre fort éclatant de ce choix,

î'.éie de piufieurs D’autres Empereurs ont marqué leur zélé pour un Art (i noble. Kang-vang ,

ËTriciatur
ttoifiémc Monarque de la famille de Ch&u , établit des bornes dans les champs

,

pour prévenir les fujets de contefcadon entre les Laboureurs. Kïng-vang , vingt-

quatrième Empereur de la même race , fous le régné duquel on vit naître le Phi-

lofophe Confucius , cinq cens trente & un ans avant la nailTance de Jefus-

Chrifc , renouvella toutes les Loix que fes PrédécelTeurs avoient portées en fa-

veur de l’agriculture. Mais elle fur élevée au comble de l’honneur par l’Empe-

reur Vzn-ti
, qui régna trois cens cinquante-deux ans apres King-vang. Ce

Prince voyant fes Etats ruinés par la guerre, donna l’exemple du travail à fes

Sujets , en labourant lui-même les terres de la Couronne. Ses Miniftres & toute

Fêteàfonhon- laNoblelfe de l’Empire fe virent dans la néceffité de l’imiter. On regarde cet

LTrorigine,^
événement comme l’origine d’une grande fête qui fe célébré annuellement dans

toutes les Villes de la Chine , lorfque le Soleil entre au quinziéme degré du Ve.r-

feau ; c’eft-à-dire , au point que l’Aftronomie Chinoife a fixé pour le commen-
cement du printems. Dans ce jour, le Gouverneur de chaque Ville fort de fon

Palais
,
précédé de fes Enfeignes& d’un grand nombre defiambeaux allumés,

au bruit de divers Inftrumens. Il eft couronné de fleurs , & dans cet équipage il

marche vers la porte orientale de la Ville , comme s’il alloit au-devant du Prin-

tems. Son cortège eft compofé d’un grand nombre de litières
,
peintes ou revê-

tues d’étoffes de foie
,
qui repréfentent , entre diverfes figures , les portraits des

Hommes illuftres dont l’agriculture a reflenti les bienfaits , avec les Hiftoires

qui appartiennent au même fujet. Les rues font ornées de tapiiferies. On éleve

des arcs de triomphe à certaines diftances , on fufpend des lanternes , & les

Villes font éclairées par des illuminations.

Figures qu’on Parmi les figures on voit une vache de terre , d’une grofleur fi mon-

l
ftrueufe

,
que cinquante hommes fuffifent à peine pour la tirer. Derrière cette

vache, qui a les cornes dorées
,
paroît un enfant, qui paffe pour le Génie de

l’induftrie & du travail. Il marche , un pied nud & l’autre chauffé , avec une

baguette à la main , dont il aiguillonne fans ceife la vache , comme pour la

faite avancer. Il eft fuivi des Laboureurs , armés de leurs inftrumens , & l’on

voit paroître après eux des troupes de Mafques & de Comédiens qui repréfen-

tent diverfes Pièces. Cette procelîion fe rend au Palais du Gouverneur , où l’on

dépouille la vache de tous les ornemens. On tire de fon ventre un grand nom-
bre d’autres petites vaches de terre, qui fe diftribuentà l’Affemblée, avec les

fragmeris de la grande vache
,
qu’on brife en pièces. Enfuite le Gouverneur pro-

nonce une courte harangue à riionneur de l’Agriculture, qu’il recommande,
comme l’exercice le plus utile au bien public.

L’attention des Empereurs & des Mandarins pour la culture des terres eft

portée fi loin
,
que s’il arrive à la Cour quelque Meffager d’un Viceroi , le Mo-

narque n’oublie jamais de s’informer quel eft l’état des champs & des moiffons.

Une pluie favorable eft une occafion de vifites & de complimens entre les

,

ïfEmperéür de Mandarins. Au Printems , qui tombe dans le cours du mois de Février , l’Em-
!a Chine labuure r i, • r i i • r i ii

ia terre. pereur ne manque pas, fuivant 1 ancien ufage, de conduire lolenineliement
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une charrue Sc d’ouvrir quelques filions
,
pour animer les Laboureurs par fon

exemple. Les Mandarins obfervent la même cérémonie dans chaque Ville,

avec les formalités fuivantes. Le Tribunal des Mathématiques commence , fur

les ordres qu’il reçoit
,
par fixer le vingt-quatrième jour de la fécondé Lune ,

comme le plus propre au labourage. Enfuitelp Tribunal des Rites avertit l’Em-

pereur
,
par un Mémoire , des préparatifs établis pour la fête, j . Sa Majefté

doit nommer douze Seigneurs pour lui fervir de cortege & labourer après elle.

Ces Seigneurs doivent être trois Princes , &; neuf Préfidens des Cours fouve-

raines
5
ou leurs Ailiftans , dans les cas de vieiilefiê & de maladie. 2. Comme

le devoir de l’Empereur , dans cette cérémonie , ne confifte pas feulement à la-

bourer la terre
,
pour exciter l’émulation par fon exemple , & qu’en qualité de

premier Pontife il eft obligé d’offrir un facrifice à Chang-ti

,

pour obtenir l’a-

bondance, il eft averti qu’il doit s’y préparer par trois jours de jeûne & de con-

tinence. Les Princes & les Mandarins nommés pour l’accompagner font affu-'

jettis à la même Loi. 3. La veille du jour marqué , Sa Majefté doit envoyer à

la Salle de fes ancêtres une députation de piufieurs Seigneurs
,
pour fe proller-

ner devant leurs Tablettes & leur donner avis, comme s’ils étoient vivans

,

qu’elle fe propofe d’offrir le lendemain un grand facrifice.

Outre ces devoirs
,

qui regardent l’Empereur , le même Tribunal pref-

crit à divers autres Tribunaux les préparatifs qui les concernent. L’un eft chargé

de préparer le facrifice. Un autre, decompofer la formule que l’Empereur doit

répéter dans la cérémonie. Un autre, de faire dreffer les tentes oùfaMaifon
doit dîner. Un quatrième, d’affembler quarante ou cinquante Laboureurs , ref-

peélables par leur âge
,
qui doivent être préfens lorfque l’Empereur met la

main à la charrue ; & quarante jeunes Payfans
,
pour difpofer les inftrumens

d’agriculture
,
pour accoupler les bœufs & préparer les grains qui doivent être

femés. On choifit cinq fortes de grains
,
qui repréfentent toutes les autres. C’eft

du froment , du riz , des feves & deux efpeces de millet.

Le vingt-quatrième jour de la Lune , l’Empereur , en habits de cérémonie ,

fe rend avec toute fa Cour au lieu affigné pour offrir à Chang-ti le facrifice du
Printems , dans la double vue d’obtenir la confervation & l’abondance des

biens de la terre. Ce lieu eft une petite éminence , compofée de terre , à peu de

diftance au Sud de la Ville. Elle doit avoir cinquante pieds & quatre pouces de

hauteur. La place qui doit être labourée par les mains Impériales , eft immé-
diatement à côté.

Auffi-tôt que le facrifice eft offert , l’Empereur defcend avec les trois Princes

& les neuf Préfidens qu’il a choifis. Piufieurs Seigneurs portent les caiffes où
font contenues les femences. Toute la Cour demeure attentive, dans un pro-

fond filence. Alors Sa Majefté prend la conduite de la charrue , & fait piufieurs

filions en avant & en arriéré. Les trois Princes & les Préfidens font fucceflive-

ment la même chofe après l’Empereur. Après ce travail
,
qui fe recommence

en piufieurs endroits du champ , Sa Majefté Impériale féme les différentes for-

tes de grains. Le jour fuivant , les quarante' Laboureurs & les jeunes Payfans

achèvent ce qui refte à labourer dans le même champ. Cette étrange cérémonie

fe termine par des préfens que l’Empereur leur diftribue. Ils confiftenr en quatre

pièces d’étoffe de coton.

Dans le cours de la faifon , le Gouverneur de Peking eft obligé de vifiter

Bb ij

Agkicul-
TURE

HES Chinois.
Circonftances de

cette cérémonie.

Préparatifs aux-

quels rEmpereus
eû obligé.

Payfans qtt?

raflîftem.

Comment l’Em*
perçut kibouie is}

terre.

Soin q* l’on preiîl



ï9<^' HISTOIRE GENERALE
* Agricü l- fouvent ce champ & de le faire foigneufement cultiver. Il en examine rous les

TURE filions, pour découvrir s il n’y croît pas quelqu’épi extraordinaire. Ce feroit le
DES Chinois, plus favorable augure, d’y trouver, par exemple, une tige qui portât treize

piir l'Eiiipereur,
Gouvemeuf le hateroit d en avertir la Cour. En automne , il doit re-

cueillir le grain dans des facs jaunes
,
pour les renfermer dans un magafin qui

n’a point d’autre ufage , & qui eft diftmgué par le nom de Magajïn ImpcriaL

d^fes fruits
Ce grain fe coiiferve pour les plus grandes cérémonies. L’Empereur, dans les

facridces qu’il offre à Tyen ou à Chang-ti , le préfente comme le fruit du tra-

vail de les mains •, & dans certains jours de l’année , il fait la meme offrande à
fes Ancêtres.

Réglement de Entre p’ufieurs bons Réglemens de l’Empereur Yong-ching
,

qui régné au-

Von'o^cWna à
jourd’hui , Du Halde en rapporte un qui marque une confidération finguliere

l’honneur de l’a- pout l’agdculture. Ce Prince
,
pour encourager les Laboureurs , exige de tous

giiLuitiire.
Gouverneurs des Villes

,
qu’ils lui envoient tous les ans le nom d’un Payfaii

de leur diftriét
,
qui fe diftingue par fon application à cultiver la terre, par une

conduite irréprochable, par l’union qu’il fait regner dans fa famille & par la

paix qu’il entretient avec fes voifins ; enfin, par fa frugalité & fon averfîon

pour toutes fortes d’excès. Sur le témoignage du Gouverneur, Sa Majefté éieve

ce fage & diligent Laboureur a’u degré de Mandarin du huitième Ordre , &
lui envoie des Parentes de Mandarin honoraire i diftinébion qui le met en droit

de porter l’habit de Mandarin, de rendre vifire au Gouverneur de la Ville , de
s’afieoir en fa préfence & de prendre du thé avec lui. Il eft refpeété pendant le

,

refte de fa vie. Après fa mort , on lui fait des funérailles convenables à fou

rang , & fes titres d’honneur font inferits dans la Salle de fes ancêtres. Quelle

doit être l’émulation des Laboureurs , après des exemples de cette nature (3 2) ?

f
rapportent-ils tous leurs foins à la culture de leurs terres. S’ils ont quelque

Ses Laiwureurs?' Vont couper du bois, fur les montagnes , ils vifitent les légu-

mes de leurs jardins , ils font leur provifion de cannes , &c. On ne les trouve

jamais oififs. Jamais les terres de la Chine ne demeurent en friche. Elles produi-

fent généralement trois moiffons chaque année •, la première , de riz -, la fécon-

dé , de vece
,
qui fe féme avant que le riz fort moiffonné -, & la troifiéme , de

fèves ou de quelqu’autre grain. Les Chinois n’employent guéres leur terrain à

des ufages inutiles, tels que lesjardins.à fleurs ouïes allées pour la promenade.
Le plaifir particulier marche toujours après l’intérêt public..

Culture du riz. Le principal objet du travail des Laboureurs eft la culture du riz. Leurs terres

Excrémens font préparées fort habilement. Ils n’épargnent aucun foin pour ramafîer tou-
qu on y emploie,

ft’ordures & d’excrémeus d’hommes & d’animaux. Ils donnent, en
échange , du bois , des légumes &c de l’huile de lin. Cette préparation

,
qui ne

ferviroit dans d’autres Pays qu’à brûler les Plantes (33), convient beaucoup

aux terres de la Chine, fur-tout avec l’art qu’ont les Chinois de temperer ces

aratiéres par des mélanges. Ils lèvent ces ordures dans des féaux (34), qu’ils

(31) Chine du Pere du Halde , pag. 174. lange d’urine 8c d’excretnens
; ce qui paroît

& fuivances. une énigme aux Millionnaires
,
parce qu’en

(5?) Chine du Pere du Halde, page 274. Fairope l’urine brûle Sc détruit toutes forces

8c fuivantes. de Plantes. Il ajoute qu’il n’y a point de coi»

(54) Navarette dit que dans certains tems ne
,
d’os & de plume qu’on ne rédiiife en cen-«

©n arrofe le riz 6c les légumes avec un mé- dre pour amander les terres.
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portent couverts fur leurs épaules. Le foin qu’ils prennent continuellement de
les ramatrer , fert beaucoup à l’entretien de la propreté dans les Villes.

Dans la Province de Che-kyang , de dans d’autres cantons qui font particu-

liérement fertiles en riz
( 3 5 ) , on emploie

,
pour engrailfer les terres , des boules

de poil de cochon & même de poil humain
,
que les Habitans croient propres

à fortiher le grain. Les Barbiers confervent avec foin la barbe & les cheveux
qu’ils rafent. lis les vendent deux liards la livre à des Payfans dont la profef-

fion eft de les rarnaiïer , Se l’on voit fouvent des Bartpes qui n’ont pas d’autre

charge. Lorfque le riz commence à fe montrer en épis , on mêle avec l’eau

dont la terre eil arrofée , de la chaux vive
,
que les Chinois croient propre , non-

feulement à tuer les infeéles &c à détruire les mauvaifes herbes , mais encore à

communiquer au terrain une chaleur qui contribue beaucoup à fa fécondité.

Cette précaution rend les champs de riz li nets
,
que l’Auteur y chercha quel-

quefois une petite plante d’herbe fans en pouvoir trouver. Il en conclut que le

riz
,
qui eft d’une force & d’une beauté furprenante , rire de la terre tout ce

qu’elle a de fucs nourriciers
( 3 (j).

On féme d’abord le riz fans ordre. Mais iorfqu’il s’eft élevé d’un pied ou
d’un pied & demi , on l’arrache avec les racines

,
pour le raffembler en petites

gerbes
,
qu’on plante fur diverfes lignes en forme d’échiquier. Les épis fe repo-

lant ainfi les uns fur les autres , en ont plus de force pour réfiiler aux vents.

IMais avant cette rranfplantation on emploie la méthode fuivanre
,
pour rendre

la terre égale de unie. Après l’avoir labourée trois ou quatre fois de fuite , tou-

jours dans l’eau jufqu’cà la cheville du pied , on brife les mottes avec les inftru-

mens
j enfuite , à l’aide d’une machine de bois , fur laquelle le Laboureur eft

debout pour conduire le bulle qui la traîne , on l’applanit li parfaitement que la

hauteur de l’eau demeure par-tout égale. Aulîi les plaines rellèmblent-elles plus

à de vaftes jardins qu’eà des champs ouverts.

Toutes les montagnes de la Chine font cultivées 3 mais on n’y apperçoit ni

haies , ni folTés , ni prefqu’aucun arbre , tant les Chinois ménagent un pouce

de terre. C’eft un fpeétacle fort agréable , dans quantité de lieux
,
que de voir

des plaines de trois ou quatre lieues de longueur , environnées de collines de de
montagnes

,
qui , depuis le pied jufqu’au fommet , font coupées en terralles

hautes de trois ou quatre pieds
,
qui s’élèvent cpelquefois l’une fur l’autre juf-

qu’au nombre de vingt ou trente. Ces montagnes ne font pas ordinairement

pierreufes comme celles de l’Europe. La terre en eft fi légère , cpt’elle fe coupe

aifémenr ; de Ci profonde dans quelques Provinces
,
qu’on la creufe l’efpace de

trois ou quatre cens pieds fans rencontrer le roc. Lorfqu’il s’y trouve des pier-

res en trop grand nombre , les Chinois trouvent le moyen de les en purger
; de

bâtiftant de petits murs pour foutenir les terraffes , ils applanilfent les bonnes

terres de les enfemencent de diverfes fortes de grains.

Ils pouffent encore plus loin l’induftrie. Quoique dans quelques Provinces

les montagnes foient ftériles de incultes , cependant comme les vallées de les

champs qui les féparent en quantité d’endroits font fécondes de bien cultivées ,

les Habitans mettent d’abord au niveau tous les lieux inégaux qui font capables

de culture. Enfuite ils divifent en différentes pièces toute la terre qu’ils ont

j) Voyez ci-defTus les Journaux.

(3 G Navaretee dit que c’eft quand ils le tranfplantent.
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aiiifi nivellée ^ & de celle qui borde les vallées & qu’ils ne peuvent rendre éga-

le , ils compofent des étages en forme d’amphiréâtres. Le riz qu’ils fénienc dans

l’une & dans l’autre ne pouvant croître fans eau , ils font des réfervoirs à çer-

taines diftances & d’une juite hauteur
,
pour recevoir la pluie & les autres eaux

qui defcendent des montagnes , &c la diftribuer également dans toutes leurs

pièces de riz , foit en la laifant tomber des réfervoirs dans les pièces d’enbas ,

foit en la faifanr monter jufqu’aux plus hauts étages de leur amohitéarre (37)* Us

emploient pour cela une machine hydraulique (38), dont le jeu eft aulïï fimple

que la compofition (39). Elle eft compofée d’une chaîne de bois , ou d’une forte

de chapelet de petites planches quarrées de fx ou fept pouces
,
qui font comme

enfilées paraleliement à d’égales diftances. Cette chaîne palfe dans un tube

quarté, à l’extrémité inferieur duquel eft un cylindre ronunbarril, dont l’axe

eft fixé des deux côtés (40). A l’autre bout eft attachée une efpece de tambour,

entourré de petites planches pour répondre à celles de la chaîne
,
qui pafte au-

tour du tambour & du cylindre 3 de forte que lorfque le tambour tourne , la

chaîne tourne aulli. Le bouc inferieur du tube portant dans l’eau, & le bout du
tambour étant élevé cà la hauteur où l’eau doit erre conduite , les planches qui

remplifrenc exaéfement la cavité du tube poiuTent continuellement l’eau , tan-

dis que la machine eft en mouvement -, ce qui fe fait par trois moyens : i Avec
la main

,
par le fecours d’une ou deux manivelles attachées aux deux bouts de

l’axe du tambour, Avec le pied, par le moyen d’une grolfe cheville de

bois , d’un demi-pied de longueur , ajuftée dans cette vue à l’axe du tambour.

Ces chevilles ont la tête allez longue & bien arrondie
,
pour y placer commo-

dément la plante nue du pied 3 de forte qu’une ou plufieurs perfonnes peuvent

mettre fans peine la machine en mouvement, tandis que leurs mains font em-
ployées à tenir un parafol &c un éventail. 3

°. Avec le fecours d’un bufle ou de

quelqu’autre animal , attaché à une grande roue de quatre braftes de diamètre

& placée horizontalement. On fixe autour de fa circonférence un grand nom-
bre de chevilles ou de dents

,
qui s’ajuftant exacfement avec celles de l’axe du

tambour , font tourner très-facilement la machine.

Lorfqu’on a befoin de nétoyer le canal , ce qui arrive fort fouvent , on le di-

vife , à certaines diftances
,
par des folfés 3 & chaque Village voifm ayant fa

part C1U travail , les Payftuis paroiffent aulli-tôt avec leur machine .à chaîne ,

qui fert à faire pafter l’eau d’un folTé à l’autre. Cette entreprife
,
quoique pé-

nible , eft bien-tôt finie , à caufe de la multitude des ouvriers. Dans quelques

endroits de la Province de Fo-kyen , les montagnes font contiguës , fans être

fort hautes. Mais quoiqu’on y trouve à peine quelques vallées , l’art des Habi-

tans eft parvenu à les cultiver , en conduifant de l’une à l’autre une abondante

quantité d’eau par des tuyaux de bambou (41 ).

C’eft cà cette admirable induftrie des Payfans que la Chine eft redevable de

(37) Dcfcnption de la Chine par Navaret-

te
, p. yi. Sc fuiv. Chine du Pere Du Halde

,

p. 17^-

(38) Ce font apparemment les machines

que Navarette appelle admirables. Il les a

fouvent obfcrvées
,
dit-il, mais fans en pou-

voir faire la dclcription. Elles ont été tranf-

portées à Manille par les Efpaguols
,
& à Ba-

tavia par les Hollandois. L’Auteur croit qu’il

n’y a point de meilleur invention au monde
pour vuider les puits &c les Etangs.

(39) On a déjà parlé de cette machine dans

les Journaux.

(40) Mais de maniéré qu’il eft hors du tube.

(41) Chine du Pere du Halde, pag, 172,

& fuivances.
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l’abondance de fes grains & de fes légumes. Elle en eft mieux fournie que toutes

les autres régions du Monde. Cependant il eil certain que le Pays fufiit à peine

pour nourrir fes Habitans. Ils auroient befoin d’un efpace plus grand du dou-

ble (42). Après tout , les Laboureurs Chinois font pauvres , & chacun n’a.

qu’une petite portion de terre à cultiver. L’ulage eft que le Seigneur tire la moi-

tié de la récolte & qu’il paye toutes les taxes. L’autre moitié demeure au La-

boureur
5
pour unique fruit de fon travail (45).

§. I I L

Clajje des Marchands. Commerce & Navigation des Chinois.

Le nombre des Marchands eft incroyable , dans toutes les parties de la

Chine. Ils font tous d’une extrême politeffè
, & ne rejettent pas l’occafion

de vendre avec le moindre profit : fort diftérens des Japonois
,
qui font au con-

traire grolfiers
,
peu ôbligeans , & fi opiniâtres

,
qu’après avoir une fois déclaré

qu’une chofe vaut vingt ducats , toutes les raifons du monde ne leur en feroient

nen rabattre (44). LePere le Comte repréfente les Chinois comme la Nation
de l’Univers la plus propre au Commerce & qui s’y entend le mieux. Ils font ,

dit-il 5 fort infinuans dans leurs maniérés ; & leur avidité pour le gain leur fait

trouver des moyens de vivre & des méthodes de trafic qui ne viennent point

naturellement à l’efprit. Il n’y a point d’occafions dont ils ne tirent avantage ,

ni de voyages qu’ils n’entreprennent , au mépris de toutes les difficultés , dans

l’efperance du moindre profit (45).

Mais ,
fuivant le témoignage de quelques Millionnaires , il fercit à fouhai-

ter qu’ils fulîentd’un peu meilleure foi dans leurs marchés , fur-tout à l’égaid

des Etrangers. Ils s’efforcent toujours de vendre au-delTus du jufte prix , &
fouvent ils ne font pas fcrupule d’altérer les marchandifes. Leur maxime eft que
ceux qui achètent ne cherchent qu’à payer le moins qu’il leur eft polîible , de fe

difpenieroient meme abfolument de payer li le Marchand y confentoit. Ils fe

croient en droit , fur ce principe , de demander les plus hauts prix. » Ce n’eft

» pas le Marchand qui trompe , difenr-ils fort hardiment ; c’eft l’acheteur qui fe

» trompe lui-même. L’acheteur n’eft forcé à rien , & le profit que tire le Mar-
5> chand eft le fruit de fon induftrie. Cependant ceux qui fe conduifent par de

fl mauvais principes , font les premiers à faire l’éloge de rhonnêreté de du défin-

téreftèment (qtî). Magalhaens regarde comme les plus riches Négocians de la

Chine ceux qui font le commerce de la foie de du bois de conftruùion (47).

En traitant du Commerce des Chinois , nous le diviferons en quatre arti-

cles : I. Le fond réel du Commerce, domeftique de étranger, IL La Naviga-

tion de la qualité de leur Marine. III. Les commodités pour les voyages pat-

terre. IV. La Monnoie , les Poids de les Mefures.

I. Les richeffies particulières de chaque Province , de la facilité de tranfpor-

(41) Ibid.^. 318. Comte, p. 140.

(4j) Defcripdon de la Chine parNavaret- (46) Du Halde, uhifup. p. 534.
te

, p. 5 5. (47) Relation de la Chine pat Magalhaens,
(44) Ibid. p. J5. P- lU-
(45) Mémoires de la Chine par le Pere le

Agricul-
ture

DES Chinois.

(luflrie eft nécef-

faire aux aii.x

Chinois pour vi-

vre.

Carnflrre géné-

ral lits Mar-

chands Chinois,

Commerce inré-

ricLudelaCline.



Facilité de la

vente-

200 HISTOIRE GENERALE
Commerce marcliaiiclifes par les rivières Sc les canaux , ont toujours rendu le Corn-

de la Chine, merce inteneur de la Chine très-iioriirant. Le Commerce extérieur eft plus né-

gligé
,
parce que les Chinois trouvant dans leur propre Pays tout ce qui leur

eft nécelEaire pour les befoins & les agrémens de la vie , s’éloignent rarement

de leurs frontières. Audi long-tems que la Chine fut gouvernée par fes propres

Empereurs , les Ports furent toujours fermés aux Etrangers
, Ôc les défenfes ft

rigoureufes pour le Commerce du dehors, qu’il n’étoit pas permis aux Habi-

tans de fortir des limites de l’Empire. Mais depuis que les Tartares s’y font

rendus les maîtres , ils ont ouvert leurs Ports à toutes les Nations (48).

Communication Commerce inrerieur de la Chine eft fi conliderable
,
qu’il ne fouftre au-

des riciicflcs eu- cuiic compataifou avcc celui de l’Europe. On peut regarder les Provinces Chi-
uelesi'rovinces, -r

^
j t, 1 r ^

1
•

i r c •

noiles comme autant de Royaumes , entre leiquels il le fait une communica-
tion de richelfes

,
qui fert à lier leurs Habitans & â faire regner l’abondance

dans toutes les Villes. Les Provinces de Hu-quang & de Kyang-ji fournilfent

du riz à celles qui n’en font pas fi bien pourvues. Celle de Chc-kyang produit

la plus belle foie. Les vernis &: l’encre viennent de Kyàng-nan ^ avec tou-

tes fortes d’ouvrages curieux dans ces deux genres. Yun-nan , Chen-Ji &
Ckan-ji donnent du fer , du cuivre & plulieurs autres métaux , des chevaux ,

des mulets &: des pelleteries. Fo-kyen produit du fucre & le meilleur thé de

l’Empire St-chum fournit des hetbes dé des plantes médicinales, telles que la

rhubarbe , dre. Chac|ue Province contribue ainli au bien public
,
par une abon-

dance de commodités, dont le détail eft impolîible (49). Toutes ces mar-

chandifes palfant d’un lieu à l’autre par le moyen des rivières , font vendues

fort promptement. On voit
,
par exemple , des Marchands qui à leur arrivée

dans une Ville, vendent en trois ou quatre jours fix mille bonnets convena-

ArdairciesChi-
^ faifon. Le Commerce n’eft jamais interrompu , à l’exception feule-

[lois pour le mes des deux premiers jours de la première Lune , c]ui font employés aux réjouif-
Coiainerce,

fances & aux vifites mutuelles de la nouvelle année. Dans tous les autres tems

,

l’agitation des affaires eft continuelle, à la campagne comme à la Ville. Les

Mandarins mêmes y prennent part , en mettant leur argent entre les mains dés

Marchands pour le faire valoir par les voies du Commerce. En un mot, il n’y

a point de famille, jufqu’à la plus pauvre, qui ne trouve, avec un peu de

l’ro-^rès qu'ils y
couduite , le moyen de fubfifter par les mêmes voies. On en connoît, dit l’Au-

fontacspius pe- teut , dont tout le fonds ne monte pas à plus d’un écu de France, & qui ne
laiiTènt pas d’en tirer leur entretien, pere, mere , avec deux ou trois enfans ,

de fe procurer des habits de foie pour les jours de cérémonie , & de parvenir en
peu d’années à des érabliiïemens confiderables. Si ce progrès paroît incompré-

henfibie , les exemples n’en font pas moins communs. Un petit Marchand
, qui

n’a qu’environ cinquante fols , acheté du fucre & de la farine de riz , dont il

fait de petits gâteaux
,
qui fortent du four une heure ou deux avant le jour ,

pour allwnir

,

fuivant l’exprelîion Chinoife , k courags des voyageurs. A peine

fa boutique eft-elle ouverte , c]ue toute fa marchandife eft enlevée par le Peu-
ple de la campagne

,
qui fe rend en foule dès le matin dans les Villes

,
par les

Artifans , les Porteurs , les enfans des Gardes & les Plaideurs. Ce périr com-
merce produit en peu de jours un profit de vingt fols , dont la moitié fuffir an

(48) Chine du Pere du Halde pag. 533. (49) Le Comte, iibifnp p. zpj
;

Sc Da
Si uûvaïues. Halde, p, 334.

Marchand
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Marchand pour fa fubhftaiice & celle de fa famille. En un mot , nos Foires

les plus fréquentées ne font qu’une foible image de la multitude incroyable de

Peuple qu’on voit dans la plupart des Villes de la Chine , & qui s’occupe à ven-

dre ou acheter toutes fortes de commodités.

Il n’eft pas furprenant qu’avec un Commerce II HorilTant dans l’interieur de

l’Empire , les Chinois négligent beaucoup les Pays étrangers. Par mer , on ne

les voit jamais palTer les détroits de la Sonde. Leurs plus longs voyages , de ce

côté-là , fe bornent à Batavia. Du côté de Malaca , ils ne vont jamais plus loin

qu’Achem j & le terme de leur navigation au Nord (50) eft ordinairement le

Japon.

Les nies du Japon font le Pays qu’ils fréquentent le plus. Ils partent au mois

de Juin , ou de Juillet au plus tard
,
pour fe rendre avec leurs marchandifes

à Siam ou à Camboya, & fe frerter dans ces deux Ports de celles qui convien-

nent aux Japonois. Le profit de ce voyage monte à deux cens pourcent. S’ils

font direélement voile au Japon, de leurs Ports de Ning-po, de Canton ou

d’Amoui , ils fe chargent des marchandiles fuivantes : D. de drogues , telles

que le Jin-feng , la rhubarbe , les mirobolans
, &c. 1”. De cuirs de vaches

éc de bulles , d’areka , & de fucre blanc , fur lequel ils gagnent quelquefois mille

pour cent. 3®. De toutes fortes d’étoffes de foie, mais fur-tout de fatins , de

taffetas & de damas de diverfes couleurs
,
particuliérement de noirs. Ils tirent

quinze taëls de ce qui leur revient à fix. 4°. De cordes de foie pour les Inftru-

mens , & de bois d’aigle de de fandal , dont les Japonois font fort avides
,
parce

qu’ils en ont befoin fans celfe pour encenfer leurs Idoles. 5^^. Enfin , de draps

êc de camelots de l’Europe , dont ils trouvent promptement à fe défaire & qui

leur rapportent cinquante pour cent •, d’où l’on peur conclure quels doivent être

les profits des Hollandois.

Les marchandifes que les Chinois rapportent du Japon , font , i“. des

perles fines , fur lefquelles ils gagnent quelquefois mille pour cent. 1^. Du
cuivre rouge en barres

,
qui leur coûte entre trois tacls & quatre & demi

,

mais qu’ils vendent dix ou douze tacls à la Chine ; du cuivre en oeuvre ,

tel que des balances , des réchaux , des calTolettes , des baffins , &c. Ils en tirent

un profit confiderable dans leur Pays
,
parce que ce cuivre eft fort beau. 3 Des

lames de fabres, qui ne coûtent qu’une piaftre au Japon , & qui fe revendent

quelquefois dix à la Chine. 4". Du papier à fleurs , dont les Chinois font des

éventails. 5^. Delà porcelaine, qui eft très-belle, mais de peu d’ufage, parce

qu’elle ne foutient pas l’eau bouillante. Elle n’eft pas plus claere au Japon que

la porcelaine de la Chine à Canton. 6^. Des vernis Japonois, avec lefquels il

n’y en a point au monde qui piuflènr entrer en comparaifon.Mais ils font fi chers

que les Chinois en achètent rarement. Un cabinet de deux pieds de haut fur la

même largeur , s’eft vendu à la Chine jufqu’à centpiaftres. Ceux qui s’expofent

le plus aux rifques de ce commerce, font les Marchands d’Amoui &de Ning-
po

,
parce que les portant à Manille &c à Batavia , ils les vendent fort bien aux

Européens, qui font pailionnés pour les ouvrages de cette nature. 7^. Enfin,

les Marchands Chinois rapportent de l’or
,
qui eft très-fin au Japon; & quan-

(jo) Navarette raconte que la palTion des Pays, ils en prirent occafion de s'y établir
; ce

rlchelîes ayant porté quelques Chinois à de- qui a produit la défenfe générale de palier la

mander la permilTion de voyager dans ces mer.

Tome FI,
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tiré d’un métal qui fe nomme Tombak , fur lequel ils gagnent foixante pour
cent à Batavia.

Ils portent auffi leur Commerce à Manille •, mais on ne voit güéres entre-

prendre ce voyage qu’aux Marchands d’Amoui
,
qui fe chargent d’une grolîe

quantité de foie , de fatins rayés ou à fleurs , de broderies , de tapis , de couf-

fins , de robes de chambre , de bas de foie , de tbé
, de porcelaine , de vernis

du Japon, de drogues, &c. fur lefquels leur profit eft généralement de cin-

quante pour cent, lis ne rapportent que des piaitres.

Mais le Commerce auquel il s’attache le plus
,
parce qu’il efl; le plus avanta-

geux & le plus facile, eft celui de Batavia. Leurs Vailfeaux partent chaque an-

née de Canton , d’Amoui &: de Ning-po, vers l’onzième Lune *, c’eft-à-dire , au

mois de Décembre, avec les marchandifes fuivantes ;

i"’. Une forte de thé-verd,qui eft d’une beauté fingullere & d’une odeur

très-agréable. Le Song-lo oC le Bohé font moins recherchés par les Hollandois.
2". De la porcelaine

,
qui n’eft pas plus chere à Batavia qu’à Canton. 1°

.

Du
fil &?des feuilles d’or, qui ne font que du papier doré. Une partie du fil fe

vend en petits échevaux
,
qui portent le nom de poignées. Il eft cher

,
parce

qu’il eft couvert de l’or le plus fin -, mais celui qu’ils portent à Batavia fe vend
ordinairement au poids , en petits pacquets , avec de grofles poignées de foie

rouge
,
qu’on y mêle exprès

,
pour donner plus de luftre à l’or & plus de pefan-

teur aux pacc]uets. Les Hollandois ne l’achetent point pour leur ufage. Ils le

revendent dans le Pays des Malayens avec un profit confiderable. 4®. Du Tute-

nak , ou tombak , efpece de métal
,
qui tient de la nature de l’étain & du

fer , & qui leur rapporte quelquefois jufqu’à cent cinquante pour cent.
5

Des
drogues, particuliérement de la rhubarbe. 6®, Des uftencilesde cuivre jaune,

tels que des baflins , des réchaux , de grands chaudrons
, &c.

Ils rapportent de Batavia; i®. de l’argent en piaitres; 2®. du poivre, des

clous de girofle , des noix de mufeade & d’autres épices. 3®. De l’écaille de

tortue , dont les Chinois font de très-jolis bijoux , tels que des peignes , des

boctes , des coupes , des manches de couteau , des pipes , des tabatières à l’Eu-

ropéenne
,
qu’ils ne vendent que dix fols. 4®. Du bois de fandal , & du bois

rouge & noir pour les ouvrages de marqueterie , avec une autre forte de bois

qu’on nomme ordinairement i?re/z7 (* ) , ôc qui ferr pour la teinture. 5®. Des
pierres d’agathes , toutes taillées. Les Chinois s’en font des ornemens pour leurs

ceintures, des boutons pour leurs bonnets, & une forte de colliers. 6®. De
l’ambre jaune

,
qu’ils achètent à fort bon marché. 7®. Des draps de l’Europe ,

qui ne leur coûtent pas non plus fort cher ôc t]u’ils revendent au Japon.

Tel eft le principal Commerce des Chinois hors de l’Empire, ils font auffi,

mais rarement , le voyage d’^c/zeOT , de Malaca, à'Ihor , àc Patanc , àc Ligor ,

qui dépend du Royaume de Siam , de la Cochinchine , &c. Le Commerce
qu’ils font à Ihor eft également avantageux & facile. Ils ne gagneroient point

les frais de leur entreprife dans le voyage d’Achem , s’ils n’y étoient pas rendus

au mois de Novembre ou de Décembre
,
qui eft le tems où les Vaiftèaux de Su-

rate & de Bengale fe trouvent fur cette Côte. Ils ne rapportent ordinairement

de toutes ces régions que du poivre , de la canelle & d’autres épices ; des nids

d’oifeaux
,
qui paflène pour un mets délicieux aux tables Chinoifes ; du riz , du

( *
) Parce que le Brefil en produit beaucoup.
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camphre & des cannes de Ratan ,
qu’on entrelafïe comme des petites cordes

; Cowmercs”
des torches , compofées de feuillages de certains arbres

,
qui brûlent comme de de la Chine.

la poix & qui fervent de dambeaux ;
de l’or , de l’étain , &:c.

A l’égard du Commerce des Européens à la Chine , le Port de Canton efi: Commerce des

prefque le feul qui leur foit ouvert dans certains tems de l’année. Encore n’ont- Européens ù Iæ

ils pas la liberté de s’avancer jufqu’à la Ville. Ils jettent l’ancre à

Place qui en eft éloignée de quatre lieues fur la Riviere , & où le nombre des

Vailîeaux efl: toujours fort grand. Autrefois les draps de l’Europe, les criftaux ,

les épées , les pendules , les montres à répétition , les relefcopes , les miroirs &
les glaces , &c. s’y vendoient avec beaucoup d’avantage

;
mais depuis que les

Anglois font ce voyage régulièrement chaque année , il n’y a point une feule de

ces marchandifes qui ne foit du même prix à Canton qu’en Europe. Le corail

même ne s’y vend prefque plus qu’avec perte. L’argent eft aujourd’hui la feule En cpjo; ;i ccri»

matière du Commerce à la Chine. On peut faire un profit confiderable en l’é-
aujoura’hm.

changeant pour de l’or
,
qui eft une marchandife dans le Pays. On y gagne en-

core un tiers.

L’or qui fe trouve à Canton , vient en partie des Provinces de la Chine , & Or de la Ciiiue.,

des Pays étrangers , tels (\i\Achem , la Cochinchine, le Japon , &c. Il eft re-

fondu dans cette Ville , à la réferve de celui qu’on tire de la Cochinchine
,
qui

eft ordinairement aulli pur & aiilli beau qu’il puilfe être , iorfqu’on l’achete du
Roi du Pays. Mais celui que fes Sujets vendent fécrettement n’eft pas fi pur &
demande d’être rafinéà Canton. Les Chinois divifent leur or par carats , comme
en Europe. L’or commun eft depuis quatre-vingt-dix carats jufqu’à cent. Il eft

plus ou moins cher , fuivant le tems auquel il s’achete , c’eft-à-dire, qu’aux mois

de Mars , cl’Avril Sc de Mai il eft moins cher qu’aux mois de Juillet & de Jan-

vier
,
parce que dans cette derniere faifon le Port & la Rade de Canton ont des

Vailfeaux en plus grand nombre.
On acheté aufti , à la Chine

, des drogues excellentes
,
plufieurs fortes de

thé , du fil d’or , du mufe , des pierres précieufes , des perles , du vif-argent , &c. fl^dela

Mais le principal objet du Commerce des Européens eft la porcelaine , les ver-

nis du Japon & les foies
, dont on parlera plus particuliérement dans la feclion

fuivante (51).

Quoique la Navigation des Chinois n’ait point aujourd’hui plus d’étendue

qu’on l’a rapporté
,
quelcpes Voyageurs prétendent que long-tems avant la naif- fort ancienne,

fance de Jefus-Chrift ils faifoienr voile dans toutes les Mers de l’Inde , à l’aide

du compas , & qu’ils avoient découvert le Cap de Bonne-Efperance. Quelque
jugement qu’on en porte, obferve le Pere le Comte , il eft certain qu’ils ont eu

fort anciennement des Vailfeaux très-forts , & que s’ils n’avoientpas plus per-

teétionné la Navigation que les autres Sciences , non-feulement ils l’enten-

doient beaucoup mieux que les Grecs & les Romains , mais qti’aujourd’hui

même ils ne naviguent pas moins sûrement que les Portugais
( 5

2,).

Leurs Vailfeaux, qu’ils appellent du nom commun de Chuen , comme leurs Forme Scqnaii-

Bateaux & Barques , ont été nommés par les Portugais , Sorna ou Sommas (53),

Ses qimikes,

Drogues & au-

tres mardiandi-

La navigation

Chi.iois eU

tés de leurs Vsif-

feaux.

(çi) Chine du Pere du Halde, pag. 554.
& fuivantes.

(jl) Mémoires de la Chine du Pere le

Comte
, p. x3 1.

(î5) On les appelle auffi Joncs. LeComte
dit que la forme n’en eft pas fi belle qu’en

Europe.

Ce ij
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fans qu’on puifTe pénettet l’origine de ce nom. Les plus grands ne porter t. pas

pins de deux cens cinquante ou trois cens tonneaux. Ce ne font proprement

que des Barques plates
, à deux mâts. Leur longueur eft de quatre-vingt ou

cent pieds. L'Avant n’a point de bec ou de proue. Il s’élève dans la forme de

deux ailes ou de deux cornes , d’une figure tort bizarre. L’Arriere eft ouvert

parle milieu, pour contenir le gouvernail & le merrre à couvert du battement

des vagues. Ce gouYernail n’a que cinq ou lix pieds de largeur , & ne tient au

Bâtiment que par le moyen de quek]ues cordes.

Les Vailfeaux Chinois n’ont ni mâts demifene, ni beaupré, ni écoutilles.

Avec le grand mât , ils en ont un d’avant
, & quelquefois un petit perroquet

qui n’eft pas de grand ufage. Le grand mât, ou le mât de maître , eft placé près

du mâr d’avant
,
qui eft fort reculé vers la proue. La proportion de l’un â l’au-

tre eft ordinairement de deux à trois , ik ia longueur du grand mât revient aux

deux tiers de celle du V ailLeau.

Leurs voiles font compofées de nattes de bambou , divifées en feuillets com-
me un Livre

,
jointes par des cannes de bambou. Elles s’ouvrent comme un

Paravent. Au fommet eft une pièce de bois, qui fert de vergue-, & au pied,

une forte de planche
, large de plus de douze pouces fur cinq ou fix d’épailfeur

,

qui tient la voile ferme. En général , les VailLeaux Chinois ne font pas bons

voiliers. Ils prennent plus de vent que les nôtres , â caufe de la roideur des voi-

les
,
qui ne cedent point à l’imprellion du fouftle-, mais leur forme

,
qui n’eft

pas fi commode , leur fait perdre l’avantage qu’ils ont de ce côté-là fut les

nôtres.

Ils ne font pas calfatés , comme en Europe , avec de la poix & du goudron ^

mais avec une efpece particulière de gomme , d’une bonté fi finguliere
,
qu’un

ou deux puits., pratiqués au fond de calle , fufiifent pour tenir le Vaifteau fec.,

Auifi les Chinois n’ont-ils point eu jufc]u’à prêtent l’ufage des pompes. Leurs

ancres ne font pas de fer comme les nôtres -, elles font d’un bois que la dureté &:

fa pefanteur ont fait nommer hois defer. Ils préreiident qu’elles font meilleures

que celles de l’Europe
,
parce qu’elles ne plienr jamais. Cependant leur ufage

ordinab'e eft de les armer de fer..

Les Chinois n’ont â bord, ni Patron, ni Pilote. Ceux qui frettent un Vaif-

feau font leurs propres guides *, mais la plupart n’entendent pas mal la naviga-

tion , fur-tour au long des Côtes -, car l’Auteur ne leur accorde pas tant d’habit,

ieté en haute met. Ils tournent la proue de leur Vaiileau vers le lieu pour le-

quel ils mettent â la voile , & tiennent coutfe fans confiderer les variations du.

vent. Cette négligence vient fans doute de ce qu’ils entreprennent rarement de

longs voyages. Cependant
( 5 4) ils ne font pas mauvais Matelots lorfqu’ils y

apportent tous leurs foins.

Le VailLeau fur lequel le Pere le Comte & d’autres. Jéfuites firent voile de

Siam â la Chine , en i ô'Sy, droit de cent vingt tonneaux , chacun du poids de

deux mille livres. La forme de ce Bâtiment n’étoit pas fans beauté, â l’excep-

tion de l’avant, qui étoitplat &fans bec. Les mâts reirernbloient peu aux nô-

tres par la difpofirion , le nombre & la force. Le grand mât écoit placé prefqu’aii

même endroit où nous plaçons notre mâr d’avant. Cependant il y avoir un
Beaupré & un Mifene , celui-ci placé à la gauche du V aifteau -, mais fi petits

(54) Mémoires du Pere le Comte, p. 13. Du Halde
,
uhi fuprà

,

p. 317. Sifuiv».
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l’un 8c l’autre qu’à peine méritoient-ils le nom de mâts. En récompenfe , le Navigation
grand croit fort gros à proportion de la grandeur du Bâtiment

; 8c pour le forti- des Chinois.

fier , on l’avoit revêtu de planches depuis la contrequille jufqu’au fécond pont.

A la pointe du perroquet il avoir deux pièces de bois
j
plates

, & longues de fept

ou huit pieds , cjui ètoienr attachées avec des chevilles au fommet du grand
mât , 8c qui fe joignoient enfemble par l’extrémité fuperieure. Il avoit deux
voiles , mais toutes deux cie nattes. La hauteur de celle du grand mât éroit

d’environ quarante-cinq pieds , fur vingt-huit ou trente de largeur. La fecônde

étoit proportionnée au mât qui la portoit. Elles étoient garnies , des deux cô-

tés , de piufeurs rangées de bambous
,

placées dans leur largeur
,
qui excé-

doient de près d’un pied le bord extérieur , & de quelque choie de plus le bord

voifin du mât. Elles y étoient attachées avec une forte d’anneaux qui occupoient

environ le tpart de leur largeur , du côté oppofé à celui des bras ou des cro-

chets •, de forte qu’elles étoient divifées par le mât en deux parties fort inégales

,

8c que les trois c]uarts étoient du coté des bras. Aiiifi chaque voile pouvoir tour-

ner fur fou mât comme fur un gond , ôc courir facilement vers î’arriere envi-

ron de trente-fix points , ce qui étoit nécelTaire pour revirer
,
portant tantôt fin-

ie mât, tantôt fur les anneaux feulement. Les agrès étant mal conftruits , de-

manderoient tant de tems pour être remis en ordre
,
que pendant le calme les

Chinois lailfent leurs voiles déployées auhazard. Le poids énorme d’une voi-

le
,

joint à l’aéfion du vent qui agit fur le mât , mettroicnt la proue fous l’eau ,

fi les Chinois ne remedioient à cet inconvénient par le foin qu’ils ont de charger

beaucoup moins leurs Vailfeauxfur l’avant que fur l’arriéré. Aulli , lorfqu’ua

Bâtiment eft à l’ancre, la proue ef: entièrement hors de l’eau, tandis que i’ar-

riere y eft fort enfoncé. La largeur des voiles Chinoifes & leur fituation vers

la proue, donnent fans contredit beaucoup de vîtelle àlacourfe d’unVailleau

lorîqu’il fuit lèvent (5 5 ); mais avec un c]uart ou d’autres portions de vent

,

il eft jetté néceftairement hors de fa direéfion -, fans parler du rifque qu’il court

toujours lorfqu’il eft furpris par quelque tourbillon fabir. Dans le beau tems ,,

outre la voile de beaupré 8c celle du perroquet , les Chinois emploient des bo-

nettes , 8c une voile quarrée fur le mât de mifene. Toutes ces voiles d’augmen-
tation font de toile.

La chambre , oit le gouvernail eft renfermé , fe trouve formée par les deux cô- CompofiDDn.Ja

tés de la poupe
,
qui , laiftant une ouverture alfez large en dehors , fe rappro-

souvemaa.

client en dedans vers un angle aigu , dont la pointe eft coupée pour lailfer un
jeu libre au gouvernail. Les deux cables qui fouriennenr le gouvernail font rou-

lés autour d’un cabeftan
,
placé fur la plus haute partie de l’arriere , d’où le

gouvernail fe leve 8c s’abaiue facilement. Deux autres cables
( 5 6) paftant fous.

ieVaifleau, s’avancent jufqu’â l’avant de la proue , auquel ils tiennent aulîi.

par le moyen d’un cabeftan , & fervent encore à faciliter le mouvement du
gouvernail. L’Auteur décrit plufieurs autres inventions, qui augmentent fa mo-
bilité , ou la force de celui qui en a la conduite.

Un gouvernail de cette nature ne fe fent prefque point dans un grand Vaif- scs zvamsze.a-

( 51 ) Rechteren dit que les Joncs vaut autlî revirent avec beaucoup de facilité,

vite que lèvent
,
parce que leurs voiles font (j.s) Ces deux cables tiennent apparcmmenc

plâtres Si ferrées. Les VaifTeaux Hollandois , au bas du gouvernail,
ûit-iî

J
ne peuvent les fuivre. Il ajoute qu’ils

C c iij
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feau

,
parce que les cables prêtent facilement , & que leur tremblement contr

nuel le fait comme voltiger. Mais de-là vient auiîi l’extrême difficulté de tenir

le VaÜfeau ferme fur le même vent. Les Chinois ont commencé à faire des

Sornas , nommés aulll Mejîifas

,

parce qu’ils y fixent les gouvernails à la ma-
niéré de l’Europe

, fans rien changer d’ailleurs à l’ancienne forme. Le Roi de

Siam en a fait conftruire quelques-uns de fept ou huit cens tonneaux
,
qui font

les plus grands qu’on ait jamais vus de cette efpece.

On n’a point , à la Chine , l’ufage de la Bouifole ou du Compas de mer. Les

Chinois emploient
,
pour régler leur courfe , une Carte fort limple. Les bords

de la boëte font divifés en vingt-quatre parties égales
,
qui marquent les points

ou les vents , & qui font placées fur un lit de fable ; moins pour afTurer
( 5 7}

l’aiguille contre l’agitation du Vaillèau, que pour y brûler des paftilles dont

ils la parfument continuellement. Ils lui oftrent aufii des vivres , en forme de

facrifice.

Si les Chinois ont découvert avant nous la Bouifole , comme plufieurs Ecri-

vains l’alfurent , ils en ont tiré jufqu’ à préfent peu d’avantage. Leur méthode
ell: de diriger la proue du Vailfeau vers le lieu où ils veulent arriver

,
par le

moyen d’un fil de foie qui divife la Carte en deux parties égales , du Nord au

Sud. Ils s’y prennent de deux maniérés. Par exemple , s’ils veulent faire voile

au Nord-Ell, ils mettent le rhumb parallèle à la quille du Vailfeau , & tour-

nent enfuite le Vailfeau jufqu’à ce que l’aiguille fe trouve parallèle au fil •, ou ,

ce qui revient au même , mettant le fil parallèle à la quille , ils tournent la

pointe de l’aiguille au Nord-Ouelf. L’aiguille de leur plus grand Compas de

mer n’a pas plus de trois pouces de longueur. Sa figure , d’un côté , eft une

force de Heur de lys , & de l’autre , un Trident. Toutes les aiguilles aimantées

des Chinois fe font à Nangazaqui , Port du Japon.

Le fond-de-calle , dans le Vaiffeau du Pere le Comte, étoit clivifé en cinq-

ou fix chambres , féparées par de grolfes cloifons de bois. Au lieu de pompe il

n’y avoit qu’un puits , au pied du grand mât , d’où les Matelots tiroient Peau

avec des féaux de cuir. Quoique la mer fût très-groffe & le Vailfeau fort char-

gé , les planches en étoient fi fortes & fi bien calfatées
,
qu’il n’y entroit prefque

point d’eau.

Le goudron des Chinois eft une compofuion de chaux , d’huile , ou plûtôt

de réfme, qui diftille d’un arbre nommé Tong-chu (58) & à’Okam de bam-

bou. Lorfque cette compofition eft feche , on la prendroit pour de la chaux ,

qui en eft la principale matière. Elle eft plus nette que notre goudron , & n’a

pas cette odeur défagréable qui régné fur les Vailfeaux de l’Europe. Elle eft

d’ailleurs à l’épreuve du feu , auquel le goudron & la poix font fans cefi'e expo-

fés. Les ancres étoient de bois ;
mais les deux branches étoient couvertes de pla-

ques de fer. Tous les agrès , auili-bien que les cables , étoient de cannes de rat-

tan , ou d’écorce de coco
,
que les Portugais appellent Cairo.

L’Equipage du Vailfeau confiftoit en quarance-fept hommes , en y compre-

nant les Officiers. L’unique emploi du Pilote étoit de veiller fur la boufible èc

(57) Le Pere le Comte alTiire que les Chl- des expetiences. p. 1x9.

nois n’avoient aucune notion de la variation (58) Cet arbre diftille une efpece d’huile

&de la déclinaifon de l’aiguille, avant -que qui relTemble aftez au vernis. Vojez, ci-a^res

les Millionnaires les en euftenc convaincus pat ÏHiJïoire Na^turellei
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de regler la courfe. Le Patron dirigeoit la manœuvre du VaiflTeau , & le Capi- ïTr^VG ATioM'

raine prenoir foin des provifions , lans entrer dans aucun autre foin. Cependant des Chinois.

tout s'exécutoit avec une promptitude furprenante. Cette harmonie entre les Jes om-

Chinois d’un Vaiffeau, vient de l’interet qu’ils ont tous à fa confervarion ,
ciers & des Ma-

parce t]u’ils ont tous quelque part à fa cargaifon. Officiers & Soldats , chacun

a la liberté de mettre a bord une certaine quantité de marchandifes
, & cette

permiffion leur fert de paye. Chacun occupe auffi fon appartement particulier

,

dans l’efpace qui eft entre les ponts & qui fe trouve divifé en différentes cabines.

En un mot , conclut l’Auteur , les Chinois font diligens , attentifs & laborieux, jugement fm*

îl ne leur manque qu’un peu d’experience pour en faire d’habiles gens de (59) irxavtgi-

mer. Mais quoique les Européens l’emportent beaucoup fur eux dans la navi- tion.

gation fur mer , il faut conteirer que iur les rivières & les canaux ils ont une

adreffe particulière à leur Nation, donc nous fouîmes fort éloignés. Un petit

nombre de leurs Bateliers conduifent des Barques auffi grandes que nos

Vailfeaux.

L’induftrie avec laquelle ils naviguent fur les torrens , a quelque chofe de Leurintrqniditd-

merveilleux ôc d’incroyable. Ils franchiiTenc intrépidement des paflages que des
’ lori^Tom-

gens moins hardis ne peuvent regarder lans quek]ue marque de crainte. Sans munsàirXiimü,

parler des chûtes d’eau qui fe trouvent fouvent dans un canal , ils remontent à

force de bras d’un canal à l’autre. La Chine a des rivières qui coulent , ou plu-

tôt qui fe précipitent , au travers de quantité de rochers pendant l’efpace de

foixante ou quatre-vingt lieues , & qui forment des courans d’une rapidité ex-

trême ,
auxquels les Chinois donnent le nom de Chans. îl s’en trouve dans

diverfes parties de l’Empire , & l’Auteur en vit pluheurs dans le voyâge qu’il

ht de Nan-chang , Capitale de la Province de Kyang-li
,
jufqu’au célébré Port

de Canton. Sa Barque lut emportée par un de ces courans avec une fi étrange

violence
,
que tout l’art des Matelots n’ayant pu s’y oppofer , elle fut abandon-

née au mouvement de l’eau
,
qui la fit pirouetter long-tems dans un grand

nombre de détours formés par les rochers. Enfin , le gouvernail s'étant brifé

contre un de ces écueils {60) qui ne fe montroit qu’à la furface de l’eau, la

Barque fut jettée fur le roc même, où elle demeura immobile. Mais fi le coup

eut porté fur les lianes au lieu de porter fur l’arriere , elle étoit perdue fans ref-

fource avec les Paflagers.

Dans la Province d.e Fo-kyen , où l’on pafie de Canton & de Hang-cheu , on Paflàge fort da.’i=

eft expofé pendant neuf ou dix lieues au danger de périr. Les fauts y font conti-

miels , de brifés par des milliers de pointes qui laifient à peine Fefpace nccefiaire

pour le palfage d’une Barque. Ce ne font que détours , où les torrens contraires

qui s’entreheurtent pouffent les Barques avec toute la rapidité d’une fiéche. On
ell toujours à deux pieds des écueils, & menacés de fevoir précipiter fur l’un

en voulant éviter l’autre. Il n’y a que les Chinois au monde qui foient capables

de furmonter des obftacles de cette nature -, & leur adrelfe même n’empêche pas
’

que les naiifrages n’y foient fort communs. Il doit paroître étonnant que toutes

leurs Barques n’ayent pas le même fort. Quelcpefois elles font en pièces , & tout

(j9) Chine du Pere du Halde
,
pag. 3x8. ment à de tels dangers , mais elle eft une fol-

& fuivantes. ble preuve de l’habileté que l’Auteur, accorde
(éo) Cette avanture prouve fort bien que aux Bateliers Chinois,

ks voyageurs ne doivent pas s’expofer légère-
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l’Equipage enfcveli miférablement dans les flots , avant qu’on puiilè s’imaginer

ce qui les a fait difparoître. Quelquefois en defeendant les fauts des rivières

,

une Barque plonge & s’enfonce par la proue , fans pouvoir fe relever. En un
mot, ces palfages font lî dangereux, qiiefi l’on en croit le Pere le Comte, il

ne vit jamais la mort de fi près
,
pendant dix ans de navigation fur les mers les

plus orageufes du Monde , où il fit plus de douze mille lieues
,
que pendant

dix jours qu’il employa dans une Barque à rraverfer ces affreux torrens.

Les Barques Chinoifes font compofées d’an bois fi léger
,
qu’elles en font

beaucoup plus faciles à ménager. Elles font divifées en cinq ou fix apparce-

mens par de fortes cloifons j de forte qu’en heurtant contre un rocher , il n’y a

guéres plus d’une divilion qui fe rempiiffe d’eau , & que les autres demeurant

impénétrables, on a le teins nécefraire pour boucher les ouvertures. Dans les

endroits oit le courant efb fort rapide Eins avoir beaucoup de profondeur , fix

Matelots placés au long de la rive , c’eft-à-dire , trois de chaque côté , fe fer-

vent de longs pieux enfoncés dans l’eau & de cordes qu’ils attachent à la Bar-

que pour rallentir fou mouvement. Ainfi quelque rapide que puiffe être le

torrent
,

pourvu que fon cours foie uniforme , on y avance aulfi lentement que

fur la riviere la pins calme. Dans les tournans , on emploie an double gouver-

nail , de la forme d’une rame , & long de quarante ou cinquante pieds. L’un efl

à la proue , l’autre à la poupe. Tout dépend du jeu de ces deux machines. Les

mouvemens & les fecoulTes qu’on donne à la Barque , font infinis dans leur

nombre & leur variété. C’eft donc un manège plutôt qu’une navigation. Aufiî

les Barques périlfent-elles moins faute d’adreffe & d’habileté que de forces -, ce

qui fait juger à rAuceur que fi les Chinois avoient feize hommes d’équipage

au lieu de huit ,
ce malheur feroit beaucoup plus rare

(
6

1

).

Le nombre des grandes Barques efl; fi prodigieux fur toutes les rivières ôc fur

tous les canaux
,
particuliérement dans les Provinces méridionales

,
qu’il efl: im-

pofiible de le compter. Elles font quelquefois fi ferrées l’une près de l’autre pen-

dant trois quarts de mille
,
qu’on n’en ferok point entrer fans peine une nouvelle

dans le rang. Mais ce qui charme véritablement les yeux , c’eif la multitude des

Barques Impériales
,
qui font divifées en Efeadres , dont chacune eft comman-

dée par un Mandarin. On prétend que celles qui font employées à porter les

tributs & les provifions des Provinces à la Cour , montent feules à (6z) dix

mille. Cependant les Infpeéteurs du tranfport des matchandifes
,
qui ont l’oc-

cafion continuelle de les compter à leur paflage, affurent qu’ils n’en ont jamais

vît plus de quatre ou cinq mille. Mais ce nombre même efl furprenant
,
quand

on confidere leur ufage & leur grandeur -, car la plupart font du port de quatre-

vingt tonneaux

On diftinçue trois fortes de Barques Impériales : i°. ~Lcs Lyang-chuen y ou

Barques de provifion. Les Long-i-chuen
,
ou Barques de l’habit du dragon.

3*^’. Les Tfo-chuen, qui fervent à tranfporrer les Mandarins employés par la

Cour. Rien n’approche de ces Bâtimens pour la propreté. Ils font peints , do-

(éî) Mémoires du Peie le Comte, p. 2-3 3 j

Z 5 5. & fuivantes.

(6i) Le Comte dit que pour le feiil fervice

de l’Empereur on en tient neuf mille neuf cens

quatre-vingt dix-neuf toujours prêtes équi-

pées , & que les Chinois difent dix mille pour
faire le compte rond.

(65) Chine du Pere du Halde
,
pag. ig,

& 517.

rés J
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rcs , embellis de figures de dragons , & vernis au-dehors comme au-dedans. Navigation
Ceux de grandeur médiocre , dont l’uiage ell le plus iréquent , ont pins de des Chinois,

feize pieds de large & quatre-vingt de long , fur neul de profondeur depuis le

pont. Leur forme eft plate & cparrée , à l’exception de l’avant, qui eftunpeti

arrondi.

Les Lyang- chuens

,

ou les Barques de provifions , font d’une largeur égale Lyang-chuens^

depuis l’avant jufqu’à l’arriere. On s’en iert pour le tranfport des provifions ,

de chaque Province à la Cour. Magalhaens fait monter leur nombre à dix mille.

Elles ont leur château-d’avanr & leurs ponts, avec une falle ou une cabane

au centre , comme celles des Mandarins •, mais qui n’ell pas tout-à-fait fi

grande.

Les Long-i-chuens , ou les Barques de l'habit du dragon , c’eft-à-dire , des Long-î-cLuîiu;-;

étoffes de l'Empereur
,
parce que fes armes font des dragons , fervent à tranf-

porter , des Provinces à la Cour , les brocards 6c les autres pièces de foie (^4).

Chaque Barque ne firit qu’un voyage dans le cours de l’année , 6c ne porte que
le quart de la cargaifon qu’elle peut contenir. Les appointemens du Patron

font payés par le Tréfor royal , fiiivant la diftance des lieux. Par exemple ,

ceux qui viennent de la Province de Kyang-fi
,
qui eft^à plus de crois cens lieues

de Peking
, reçoivent cent lyangs ou cent racls. Cette lomme , à la vérité

,
pa-

roît petite pour une fi grande dépenfe. Mais le Patron cft dédommagé par la

liberté qu’il a de prendre des Paffagers & des marchandifes
,
qui font difpen-

fés des droits de la douane (6^). Suivant Magalhaens, le nombre de ces Bar-

ques monte à trois cens foixante-cinq (66).

Les Tfo-chucns font établies pour tranfporter les Mandarins dans leurs Gou- Tfo-chuensf

vernemens
, & les perfonnes de diftinélion qui font envoyées de la Cour ou qui

y font appellées. Ces Barques font plus hautes 6c plus étroites que les autres.

Leur grolîeur eft à peu près la même que celle de nos Vaifteaux du troifiémc

rang {6-j). Elles ont deux ponts (6$) , dont le premier contient un appartement
complet

,
qui s’étend d’un bout à l’autre , 6c dont la hauteur eft de fept ou huit

pieds. Un Mandarin peut y dormir , manger, écrire, recevoir des vifites

,

6cc. Il ne lui manque aucune des commodités de fou Palais. Comme on ne
peut voyager plus agréablement que dans ces Barques , tous lés Seigneurs don-
nent la préférence aux voitures d’eau (ôç)).

Du Halde entre dans un plus grand détail. Outre le logement du Patron 6c Defcriptlon Jas

de fa famille
,
qui confifte dans fa propre cabine , une cuifme 6c deux grandes Haider

chambres, l’une devant & l’autre derrière, chaque Tfo-chuen a fa falle , haute

de fix ou fept pieds 6c large d’onze ou douze (70). Elle eft fuivie d’une anti-

chambre & de deux ou trois autres pièces , avec une garderobe fans aucun orne-

ment. Cet appartement
,
qui eft pour les Mandarins , eft tout entier fous le

même pont (71). Il eft revêtu d’un beau vernis rouge & blanc. Les côtés 6c le

platfond font ornés de quantité d’ouvrages de fculpture , de peinture 6c de do-

(64) Magalhaens
,
p. 119. 6c fuivantes. Du hautes. Le Comte ajoute quelles font d'une

Halde
, p. 517. égale largeur

,
d’un bout à rautre.

(65) DwVïûàz, uhifup. (6S) Le Comte, p. 135. DuHalde,p.
(é6) Magalhaens, p. 130. (69) Du Halde

, p. 3 37.

(67) Le même Auteur dit quelles ont la (70)- On a dit plus haut fept ou huit pieds»

forme des Caravelles
,
mais quelles font plus (7 1 ) On ne parle point ici de deux ponts.

Tome VI, Dd
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rare , les tables les lièges , vernis en rouge eu en noir. Des deux côtés , la

falle a des fenctres
,
qui peuvent être ôtées clans l’occalion. Au lieu de vitre , on

emploie de tort belles écailles d’nuîtres , ou des étoffes très-fines
,
glacées avec

une efpece de cire luifante , & embellies de fleurs , d’arbres & d’une grande
variété de figures. Le tillac eft environné de galeries

,
pour le palfage des Mate-

lots
,
qui évitent ainli de fe rendre incommodes aux voyageurs.

Sur cet appartement eft une forte de plate-torme ou de terrafle , ouverte de

tous côtés , Sc réfervée pour la mufique
,
qui confifte en quatre ou cinq Inftru-

mens. DelTotis eft le fond-de-caile , divife en quantité de petites chambres
,
qui

fervent pour le bagage. Les voiles relfemblent à celles des autres Eâtimens -, mais

elles font plus commodes, parce quelles ferrent mieux le vent. D’ailleurs , les

bras peuvent fe rompre fans qu’il y ait aucun danger pour le Bâtiment. Les Chi-

nois emploient
,
pour la conduite de ces grandes Barques , une forte d’aviron , ou

de pieu long Sc épais,qui a d’un côté la forme d’une béquille, pour y appuyer plus

facilement l’épaule. Ils ont atilfi des rames de plufieurs formes. Mais les rames
communes font une efpece de pelle

,
qui a , vers le milieu du manche , un trou

pour recevoir les chevilles qui font fixées au côté de la Barque. Il y en a d’autres

dont les extrémités relfemblent à la queue d’un poilfon , & qui coupent l’eau

obliquement à droite & à gauche. La méthode des rames eft d’autant plus com-
mode

,
que de la maniéré dont les rameurs font rangés , ils tiennent fort peu de

place dans la Barque. Ils font des deux côtés fur des planches. Leurs rames fervent

de gouvernail & fe brifent rarement. Sans jamais fortir de l’eau , elles ne lailfent

pas de poufler la Barque en avant. Mais lorfque le vent eft contraire , ou lorf-

qu’on remonte contre le courant , on tire les Barques avec des cordes
,
qui , dans

quelques endroits , font de chanvre comme les nôtres. Dans d’autres lieux ,

elles font compofées de belles éclilfes de cannes, bien entrelalfées
,
qui font

extrêmement fortes & qui ne pourrilfent jamais dans l’eau. Entre les Barques

qui fuivent les grands Mandarins (72) , il y en a toujours une au moins
,
qui fe

nomme Ho-clie-chucn , ou Barque des provifions , fur laquelle eft la cuifine

avec tous les alimens. Une autre fert pour les foldats de l’efcorte. Une troifié-

me , beaucoup plus petite & plus légère
,
prend toujours les devans pour donner

avis de l’approche du Mandarin , & faire préparer tout ce qui lui eft nécelfairc

à fon arrivée (73).

Outre les Barques Impériales , on en voit un grand nombre d’autres
, que les

Chinois appellent Long-chuen , d’une longueur prelqu’égale à leur largeur 3

mais fort légères & fort petites en comparaifon des premières. Elles appartien-

nent à des Particuliers
,
qui louent les plus commodes aux Lettrés & aux per-

fonnes riches. On y trouve une belle cabine , avec un lit , une table & des

chaifes. On y peut manger , dormir & recevoir des vifites , avec autant de

commodité que dans fa propre maifon. Les Matelots font logés à la proue, &
le Patron , avec toute fa famille , à la poupe

,
qui fert auili de cuifine pour ce-

lui qui loue la Barque (74). Les Barques de Commerce
,
pour le tranlport des

marchandifes , font beaucoup plus grandes. On en voit d’autres qui pourroient

porter le nom de Galeres , & dont on vante la commodité pour naviguer fur

(72) Tous les Quans ou les Mandarins ont {74) Magalhaens
,
pag. 130. Du Halde ^

de ces Barques de collège. p, 317.

(75) DuHalde, p.
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les rivières , le long des côtes de mer & fur-tout entre les Mes. Elles n ont pas

moins de longueur que les Barques marchandes de trois cens cinquante ton-

neaux mais elles font fi plates qu’à peine tirent-elles deux pieds d’eau. Leurs

rames
,
qui font fort longues , ne traverfent pas les côtés de la Barque , comme

en Europe ^ elles font placées en dehors , dans une pofition prefque paralelle aux

côtés j éc n’ayant pas befoin de beaucoup de monde pour les remuer , elles lonc

avancer fort légèrement un Vailfeau (75).

A l’égard des Bartpes ordinaires , on attache à la poupe une efpece de lon-

gue rame
,
plus proche d’un côté de la Barque que de l’autre ; & quelquefois on

en place une autre à la proue , dont on fe lert , comme un poilfon de la queue,

en la poulfant & la retirant , mais fans la lever jamais au-deifus de l’eau. Cette

manœuvre produit un roulement continuel dans la Barque j mais elle a cet

avantage
,
que le mouvement n’eft jamais interrompu , comme il l’eft nécelTai-

rement en Europe par la méthode de lever les rames (76).

Enfin , la Chine olfre de toutes parts une prodigieufe multitude de Barques

,

qui fervent de demeure à des familles entières, avec plus de commodités que

dans lesmaifonsde terre. Les plus petites ont , au lieu de cabines, une bute de

nattes légères , d’environ quatre pieds quarrés , où l’on eft à couvert de la pluie

ëc des ardeurs du Soleil (77).

Les Marchands de bois 8c de fel (78), qui font les plus riches de la Chine, em-
ploient au lieu de Barques pour le tranfport de leurs marchandifes , une efpece

de Radeau ou de Flotte. Magalhaens vit une de ces Flottes , compofée d’un

bois qui avoir été coupé fur les montagnes de Sc-ckuen. Les troncs d’arbres font

apportés fur les bords de la Riviere de Kyang , où l’on commence par les fcier

en planches & en folives. Enfuite
,
perçant chaque pièce aux deux bouts , on

les lie foigneufement enfemble avec de l’ofier fifcelé
,
pour en former des trains

de cinq pieds de haut fur dix de large. La longueur n’a point de réglé & s’étend

quelquelois l’efpace d’une demie lieue. Chaque partie du Radeau prête èc fc

remue aulfi facilement que les chaînons d’une chaîne. Quatre ou cinq hom-
mes

,
placés à la tête de cette grande machine, la conduifent avec des crocs &C

des rames ,
8c. font aidés par c]uelques autres Matelots

,
qui fe diftribuent fur

les côtés à d’égales diftances. Ils conftruifent , d’efpace en efpace , fur la fuper-

ficie , des luîtes couvertes de planches ou de nattes
,
qui leur fervent à mettre

leur bagage à couvert , à préparer leurs vivres & à prendre leur repos. Ils ven-

dent leurs bois 8c leurs butes dans les Villes où ils palfent -, & leur voyage eft de

plus de fix cens lieues lorfqu’ils portent leur bois à Peking.

§. III.

Commodités Chinoifispour Us voyages & les tranfponspar terre,

D e s chemins , entretenus auflî foigneufement qu’on l’a déjà fait obfer-

ver , doivent être également commodes pour les voyages & pour le tranf-

port. La multitude des Villages
,
qui font remplis de Temples ou de Monafte-

(7 î) Du Halde
, (78) LesTiadudleurs Anglols de Magal-=

{76) Mémoires du Pere le Comte
,

p. 1 34. haens metteur foie au lieu de Jet,

(77) Du Halde
,
ubi fu^.
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“ voyages " de Bonzes , offrent d’abord un foulagement conllderable aux voyageurs. Les

ET Voitures hôtelleries font aulïî en fort grand nombre
5
mais à la réferve des grands che-

TAR terre, niins , où la plupart font très-grandes ôc très-belles , on ne peut rien s’imaginer

Lits Chinois! miférable. Les voyageurs font obligés de porter leur lit avec eux , s’ils ne

veulent coucher fur une iimple natte. On n’a point à la Chine, fur-tout entre

les gens du commun, l’ufagedes draps & des couvertures. On s’envelope dans

une pièce d’étoffe , doublée de toile , où l’on eft quelquefois tout-à-fait nud.

Ainfi les lits fe tranfportent aiféraent. La bonne chere répond au logement-,

car c’eft être fort heureux que de trouver un peu de viande ou de poitfon. Cepen-
dant la volaille & les Faifans font à très-bon marché dans divers endroits (79)-

En général , les hôtelleries Chinoifes font compofées de quatre murs de terre,

qui ne font revêtus d’aucun plâtre. Toutes les folives du toit paroiffent à dé-

couvert , & fouvent elles laiflent palfage au jour par quantité d’endroits. Les

chambres font rarement pavées. Dans c]uelt]ues Provinces , ces édifices font de
fimple terre ôc couverts de rofeaux ; mais ils font bâtis de brique dans les gran-

des Villes ,& la plupart afïèz commodes. Au Nord de l’Empire on trouve une

efpece d’alcoves
,
qui fe nomment Kans. C’efl une grande eftrade de brique ,

de toute la largeur de la chambre , avec un poile au-delfous (80} , & des nattes

de rofeaux pour platfond, C’efl-là qu’on peut placer fon lit.

Sûreté des grand Le foin qu’on a d’établir des gardes fur les grands chemins , à certaines dif-
chennns.

tances (81), lailfe pende crainte aux voyageurs de la part des brigands. Les

mauvaifes rencontres font très-rares , excepté dans les Provinces voifines de

Peking. Mais il n’arrive prefque jamais que les voleurs joignent le meurtre au

pillage. Ils ne penfent qu’à fe retirer adroitement , après avoir exercé leur pro-

telîion (81). D’ailleurs, la multitude des PafTans fuffit pour la sûreté des

grandes routes. Un Miifionnaire raconte que pendant plufieurs jours il fut faivi

par un voleur qui ne put trouver l’occafion de l’infulter, parce qu’il n’avoic

pas plutôt perdu de vue une compagnie de voyageurs qu’il en paroifToit une

autre.

ïncommodité de Suivant le témoignage de tous les Miflionnaires , le plus fâcheux & prefque

inconvénient des voyages , fur-tout en hyver &: dans les Parties méri-

(s;aii.ï. dionales de la Chine , ell l’excès de la poufîiére
,
parce que la pluie eft fort rare

dans cette faifon. La terre eft alors fi feche & ft mobile
,
que dans un grand

vent il s’en éleve des nuées qui obEturcifTent le Ciel & qui coupent la refpira-

tion. La multitude des Paftans & des voitures produit aulîî le même effet. On
eft fouvent obligé de fe couvrir le vifage d’un voile , ou les yeux de deux verres

enchâflés dans une bande de cuir ou de foie qu’on fe lie derrière la tête. Les

Provinces méridionales ne font pas fujettes à ce défagrément ; mais elles en ont

un autre
,
qui eft le débordement des eaux , contre lequel on s’eft précautionné

dans chaque Province par un grand nombre de ponts.

^^Chevaux cieia La méthode la plus commune pour les voyages par terre, eft de marcher a

cheval. Mais quoique les chevaux foient alTez bons , ils demandent de l’atten-

tion pour les choiftr. S’ils fe fatiguent fur la route, il n’y a point d’efperance

d’en pouvoir changer à la pofte
,
parce que tous les chevaux de pofte appartiens

f79) Magalhaens
,
uhi fup. p. 13; &; Du (81) Ibidem.

Halde, ubijuprà. (8i) Chine du Perç du Halde
,

p. 2,6 J,

(80) Voyez les Journaux précédens<s
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nent à l’Empereur, &c ne fervent que pour fes Couriers ou pour les Officiers de
fa Cour.

Lorfque le chemin eft trop rude pour les chevaux , on trouve des chaifes ,

que leur reffiemblance avec celles des Mandarins a fait nommer (83) Quan-
Kyau. Elles font peu différentes des Fiacres de Paris , excepté qu’elles font plus

grandes
,
plus hautes & plus légères. Elles font compofées de cannes de bam-

bou , croifées en forme de treillage , & liées enfemble avec des cordes de ratan.

On les couvre , du haut en bas , d’une pièce de toile peinte ou d’étoffe de foie

,

fuivant la faifon ; & pendant la pluie , on y ajoute un furtout de taffetas hui-

lé. Si l’on n’a que deux porteurs , les deux bouts des bâtons font paffés dans

deux nœuds coulans, qui font attachés au corpsde la voiture & portent furies

épaules. Mais on fe fut fuivre ordinairement de huit hommes
,
qui fe relè-

vent fucceffivement.

Si l’envie de fe garantir de la chaleur fait choifr le tems de la nuit pour
voyager , fur-tout dans les Pays montagneux qui font infeftés de rygres , on
loue , de diftance en diftançe , des gardes avec des torches

,
qui fervent tout à

la fois à bannir les ténèbres &à répandre l’épouvante parmi ces terribles ani-

maux. Les torches de voyage font compofées de branches de pinfechées au feu

,

& f bien préparées
,
que le vent,& la pluie ne fervent qu’à les faire brûler plus

vite. Chaque torche ell; longue de fix ou fept pieds , & dure près d’une heure.

Mais il n’y a que les Mandarins & les Couriers de l’Empereur qui voyagent avec

cette pompe, parce que leur fuite ell: ordinairement alfez nombreufe pour ne
leur laifier rien à craindre des tygres ni des voleurs.

Une grande commodité des Chinois pour les voyages par terre , c’eft la faci-

lité & la sûreté avec laquelle ils font tranfporter leurs bagages ou leurs mar-
chandifes par des porteurs publics

,
qui font en grand nombre dans toutes

les Villes de l’Empire. Ces porte-faix ont leur Chef, à qui les voyageurs s’a-

dreffent. On convient du prix
,
qui eft toujours payé d’avance , & le Chef

donne autant de billets qu’on lui demande de porteurs. Ils paroiftent à l’inf-

tant fur fon ordre , & c’eft lui qui répond de chaque fardeau. Lorfque les por-

teurs ont rempli leur office , ils fe rendent chez lui , avec les billets qu’ils ont
reçu des voyageurs, pour recevoir le prix de leur travail. Dans les Villes qui fe

trouvent fituées fur les grandes routes , il y a quantité de Bureaux où les por-

teurs fe font infcrire , après avoir donné de bonnes cautions ; de forte qu’on peut

s’en procurer trois ou quatre cens dans l’occafion. Leur Chef , à qui l’on ne

manque point de s’adreft'er
,
prend le mémoire de toutes les marchandifes qu’on

veut faire porter , & reçoit autant par livre. Le prix commun eft quatre fois

& demi par jour pour chaque quintal. Il ne refte enfuite aucune peine aux
Etrangers

,
parce qu’en livrant les fardeaux aux porteurs on leur donne à chacun

le mémoire de ce qu’ils contiennent, & qu’on peut fe rendre tranquiliemene

au terme avec la certitude que toutes les marchandifes qu’on a confiées au Chef

y feront délivrées fidellement , dans le Bureau qui eft en correfpondance avec
le fien. Le fardeau eft attaché avec des cordes, au milieu d’une canne de bam-
bou

,
qui eft foutenue par les deux bouts fur les épaules de deux hommes. Mais

fi le poids eft trop confiderable , on y emploie quatre hommes & deux cannes

D d iij
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(83} C’eft-à-dire
, Chaife de Mandarins,
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de bambou , avec ia liberté de changer tous les jours de porteurs de de leur faire

taire chaque jour autant de chemin qu’on en fait foi-même. Lorfqu’un feul

porteur fufSt pour le fardeau , il en diminue le poids en le divifant en deux
parties égales

,
qu’il attache avec des cordes & des crochets , aux deux bouts

d’une canne plate. Il pofe la canne fur fon épaule , comme une balance
,
qui fe

bailfe & fe leve alternativement dans fa marche. Eft-il fatigué d’une épaule ; il

tranfpofe adroitement la canne fur l’autre &c fait ainfi dix lieues par jour , avec

un poids de cent foixante livres de France.

Dans quelques Provinces , on fe fert de mulets pour le tranfport des balles ôc

des marchandifes , mais plus ordinairement de voitures
,
qui quoique fort

grandes , n’ont qu’une feule roue placée au milieu. Sur les deux bouts de i’elîieu

,

qui s’allonge des deux côtés , on place une claie , fur laquelle on met deux far-

deaux d’égale pefanteur. La voiture eft poulTée par un feul homme*, mais fi le

poids excede fes forces, on emploie un autre homme , ou un âne
,
pour tirer

par devant. Les elTîeux Chinois relFemblent aux nôtres , 8c la place de la roue

eft devant , comme à nos brouettes. Mais l’ufage de ces voitures eft rare dans

les voyages. Le prix commun du loyer d’une mule pour vingt-cinq jours , eft

de quatre Lyangs 8c demi
( 84)

ou de cinq au plus , fuivant les différentes fai-

fons 8c la cherté des vivres. Les mules de renvoi font à meilleur compte. Ces
animaux font moins gros à la Chine qu’en Europe j mais ils font extrêmement

forts. Leur charge ordinaire eft de cent quatre-vingt ou de deux cens livres Chi-
noifes

,
qui font plus pefantes de quatre onces que celles de France.

Les douanes , à la Chine, font moins rigoureufes que dans la plupart des

autres Pays. On n’y fouille perfonne , 8c rarement ouvre-t’on les pacquets ou
les cailTes. On n’y prend même rien d’un voyageur qui fait quelque figure. Il

paroît alfez , difent les gardes
,
que Monfieur n’eft pas Marchand. Au palTage

de quelques douanes ,
on leve les droits en nature , 8c l’on s’en rapporte au mé-

moire du Marchand. Dans d’autres lieux , on fait payer autant pour tel poids ;

ce qui eft bien-tôt réglé, hc Kung-ho même de l’Empereur (85) n’exempte

point des droits de la douane. Cependant
,
par refpeét pour l’Empereur , on

laiffe palTer fes Couriers fans leur faire aucune demande. La douane de Peking

eft ordinairement plus exaéle.

Les malles ou les coffres des grands Officiers de la Cour ne s’ouvrent jamais.

Elles portent pour marque un Fong-tyau

,

qui eft une bande de papier , fur la-

quelle eft écrit le tems de leur départ , avec le nom 8c la dignité du Maître.

Anciennement les douanes fe fermoient une fois l’année
,
pendant le renouvel-

lement du Mandarin
,
qui étoit changé tous les ans. Ces Offices n’étoient rem-

plis que par des gens confiderables. Mais depuis douze ans , dit l’Auteur , l’in-

tendance des douanes appartient au Viceroi de chaque Province
,
qui nomme

des Commis pour recevoir les droits. Cependant quelques troubles , élevés à

l’occafion du Commerce ,
ont obligé la Cour d’établir des Mandarins particu-

liers pour les douanes de Quang-tong 8c de Fo-kyen (S 6).

(84) Un Iyang,que les Portugais nom- C’eft-à-dire , Ordre pour voyager.

ment Tael , fait environ fîx fchellings huit Voyez d-delTus les Journaux des MilTion-

fols d’Angleterre. Qu.atre & demi font trente naires.

fchellings
j
5c cinq

,
trente-trois fchellings qua- (86) Chine du Pere du Halde

,
page 166,

srefols. . &fuivantes.
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PE LA Chine.

L’Argent & le cuivre font les feules monnoies courantes de la Chine Monnoie , Poids

pour les néceilités de la vie & pour rentretien du Commerce. L’or eft fur chine.*^"*^^

le même pied que les pierres précieuies en Europe. Il s’achete comme les autres
eft

marchandifes ; &: les Européens en tirent un profit d’autant plus confiderable
,

eh;md. Sa pro-

que , fuivant le Pere le Comte , fa proportion avec la livre d’argent eft d’un à rangent.

dix , au lieu qu’en Europe elle eft d’un à quinze. Ainfi les Marchands y gagnent

un tiers.

L’argent Chinois n’eft pas de la même finefte. Comme on fixe en France la Fine^edc rar-

plus grande finefte de l’or à vingt-quatre carats , les Chinois divifent leur alloi g^s.

en cent parties
,
qui font le pins haut degré de finefte pour l’argent. Il s’en

trouve néanmoins de quatre-vingt-dix parties & de divers autres degrés jufqu’à

cent. Il s’en trouve même de quatre-vingt -, mais qui paife pour le plus bas , &
qui ne feroit pas reçu dans le Commerce fans une augmentation de poids qui

l’égale à la valeur de l’argent de cours (87). Les Chinois prennent l’argent de

France fur le pied de leur quatre-vingr-quiiiziéme degré. Cependant ceux qui

entendent bien cette matière
,
jugent qu’ii eft au plus du quatre-vingt-treiziè-

me j de forte que dans cent onces de notre argent il y en a fept d’alliage ^ ou , ce

qui revient au même , cent onces n’en valent que quatre-vingt-treize d’ar-

gent fin.

L’habileté des Chinois eft finguliere
,
pour juger de la finefte de l’argent à la Comment les

première vue. Ils ne s’y trompent prefque jamais. Le Comte leur attribue trois

méthodes-, 1®. l’examende fa couleur -,
2'^. celui de piufieiirs petits trous qui fe

font au métal dans le creufet -, 3
°. divers petits trous que l’air forme fur la fur-

£ice du métal , lorfqu’il fe refroidit après avoir été fondu. Si la couleur eft blan-

che , les trous petits & profonds , les cercles en grand nombre , l’un près de

l’autre & très-fins , fur-tout vers le centre de la pièce 3 l’argent pafte alors pour

pur. Mais plus il manque de ces trois qualités
,
plus on y fuppofe d’alliage (88).

L’argent monnoyé de la Chine n’eft pas frappé au coin , comme en Europe. Il Leur monnoie

eft fondu en lingots (89) ,
quife coupent en pièces, grandes ou petites, fui-

vant l’occafion , & dont la valeur eft réglée par le poids. Ces lingots
,
qui font de

l’argent le plus fin , ne s’empioient que pour le payement des fommes. La diffi- inconvénient

culté confifteà s’en fervir dans les détails du Commerce. On eft quelquefois

obligé d’en mettre le bord au feu &: de le rendre allez mince , en le battant avec

le marteau
,
pour le compter facilement en petites pièces ; d’où il arrive que les

payemens font toujours la plus longue partie d’un marché. Les Chinois con-
viennent qu’il leur feroit plus commode d’avoir des monnoies d’une valeur &
d’un poids fixes. Mais alors les Provinces , difent-ils , fe rempliroient de faux- Feur aYamsge.

monnoyeurs , dont on n’a rien à redouter tandis c]ue l’ufage de couper l’argent

(87) Mémoires du Pere le Comte
, p. 306. Bateau

, & dit qu’ils font de dilFérentes {rran»

. le Du Halde
,
nhi fup. p. 3 30. deurs & de difrérens poids

, depuis un écil y
(88; Le Comte

,
ibtd, p. 303. & fuiv. qui fait l’once, jufqu’à cent.

(8p) Magalhaens leur donne la forme d’un
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Monnoie f confervé. Comme il efb difficile qu’en le coupant tant de fois il ne s’cn

Poids et perde quelques petites parties, les Pauvres s’attacnent beaucoup à les recueil-
Mesures {A' ^ en lavant les ordures qu’on jette des maifons dans les rues. Le peu qu’ils eu

DELA Chine.
Q-onvent fuffit pour leur fubfiftance (90).

Balances chi- La plupart des Chinois portent fur eux , dans un étui fort propre , une paire
noiies.

petites balances pour pefer l’argent. Elles font compofées d’un petit plat &
d’un travetfin d’yvoite ou d’ébene , & d’un poids qui glille au long du traverfin.

Cette efpece de balance
,
qui reffiemble afiez à la romaine , eft d’une juftelîc

rnerveilleufe. Il n’y a point de monnoie , depuis quinze ou vingt tacls jufqu’au

fou
,
qui ne puilfe être pefée avec une précifion furprenance. La millième partie

d’un écu donne une pente fenfible à la balance.

Monnoiedecui- La moiiuoie de cuivre eft la feule , à la Chine
,
qui foit frappée de quelques

rre & Ion coin, cataéteres & dont on faife ufage dans les détails. Ce font de petites pièces ron-

des
,
percées au milieu

,
qui s’emploient féparément pour les petits marchés ,

ou qui s’enfilent dans un cordon
,
par centaines

,
jufqu’au nombre de mille. Le

métal n’eft ni pur, ni bien battu. Dix de ces pièces compofent un fou (91) ,

Sc dix fols font la dixiéme partie d’un écu Chinois (92)
,
qui fe nomme Lyang ,

ouTaël en Portugais , &: qui revient à cent fols monnoie de France (93). Les

Curieux raftemblent routes ces diverfes petites pièces (94), qui ont eu coursa la

Chine en différens tems.

Extraîtd’miLi- Du Halde donne l’Extrait d’un Livre fur les monnoies , compofé fous la dy-

i-Li^nnoks
So/2g (95), qui lui fut envoyé de la Chine par le Pere d’Entrecolles ,

.
A4 illionnaire de . fa Compagnie. On croit devoir en tirer ici les particularités

' fuivantes.

Le mot Chinois qui fignilîe Monnoie eft TJyen. La monnoie de cuivre fe

nomme Tong-tfyen f &: celle chargent , In-tfyen {^ 6). Le petit Coin de cuivre

de bon alloi , a quatre parties de plomb fur dix. De-là vient que le cuivre rouge

dont il eft compofé perd la couleur & le fon , & qu’une pièce de cette monnoie s

quoiqu’aftez épaifte
,
peut être divifée avec les doigts.

Monnoîes du Sous le tegne de Yu , Fondateur de la première dynaftie , l’or & l’argent
tegnedeYu, étoient des inonnoies courantes, comme le cuivre. Quelcpes Empereurs des

autres races permirent auftl l’ufage des Coins étrangers pour les mêmes mé-
taux. L’Empire avoir outre cela des monnoies de plomb , de fer & même de
terre cuit'e

,
qui étoient frappées de figures & de caractères. Les petites coquil-

les
,
qui portent le nom de Koris au Bengale, & de Piiey'xl^. Chine, avoienc

cours dans le même teins pour petite monnoie -, c’eft-à-dire
,
qu’il en falloir plu-

fieurs pour faire une pièce de cuivre. Mais ces ufages ne furent pas de longue

durée.
Chaiigemensde y fégard de la forme , les monnoies Chinoifes en ont changé fous les diffé-

(90) Du Halde, p. 550.

(91) Un fou de Prance, qui eft à peu près

îe demi-fou d’Angleterre.

(91) L’Auteur devoir dire une once d’ar-

gent
,
qui fe nomme lyang

;
car il n’y a point

de coin d’argent qui foit connu fous ce nom ,

pi fous aucun autre.

(95) C’eft plutôt cent cinquante-fept fols ,

pulfque dans un autre endroit l’Auteur le re-

préfente équivalent à fept livres dix fols. Mais
il n’a cours que pour fix fchellings 5c huit fols

d’Angleterre.

(94) Le Comte J p. 305. & fuiv. Du Halde,
uhifup. p. 5 50.

(95) Hile commença en 9^0.

(56) C’eft ainfi qu'on appelle à Canton IcÊ

piaftres , & les écus de France.

rçns
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rens régnés. Depuis la dynaftie précédente , les pièces de cuivre ont toujours “MdïïiToîË”
été rondes &: percées d’un trou quarré au milieu , avec un bord un peu élevé de la Chine.

^our les enfiler plus facilement. Sous la dynaftie de Hau (97) , la monnoie forme dans la

étoit percée de même. Au commencement de la première dynaftie, il y avoir

,

outre la monnoie ronde , un autre Coin de la forme d’un coutelas
,
qui fe nom-

^

moit Tau par cette raifon. Une autre forte
,
qui relfembloit au dos de la tor-

tue , en tiroir le nom de Qiuy, Enfin , d’autres fe nommoient Pus

,

& leur

figure étoit encore plus bizarre. La monnoie ronde avoir ordinairement un
pouce ou un pouce & demi de diamettre , & le double en largeur. Celles qui

fe nommoient Pus & Tau étoient longues de cinq pouces , & relfembloient ap-

paremment aux Cabans du Japon. Mais l’ufage en fut abandonné parce qu’il

étoit incommode.
Sous le régné de Song , la Chine avoit de fi petites pièces

,
qu’elles en por- Monnoîe du re»

roient le nom d’yeux d’oie, & fi minces qu’elles furnâgeoient fur l’eau. Il n’en

lalloit pas moins de dix mille pour acheter une mefure de riz , nécelTaire à la

fubliftance d’un homme pendant dix jours. L’ufage de cette monnoie dura peu ,

parce que le Peuple la refufa dans le Commerce.
Sous la première dynaftie de Tang, les bords de la Riviere jaune s’étanc

éboulés , on trouva dans leurs mines trois mille trois cens pièces de monnoie à
trois pkds. Mais les caraéteres étoient eftacés. C’étoit fans doute le Coin cou-

rant fous les Empereurs des trois premières races
,
qui faifoient leur réfidence

alfez près de cette grande Riviere.

La monnoie Chinoife n’a jamais porté , comme celle de l’Europe , la figure

de la tête du Prince. Cet ufage paroîtroit peu refpeétueux pour Sa Majefté Im-
périale

,
parce que fon image feroit expofée à pafter continuellement par les

mains des Marchands & par celles du Peuple. Les Infcriptions des Coins Chinois

contiennent ordinairement les titres pompeux cju’on donne aux Empereurs dans

les différentes années de leur régné -, tels que le brillant fans fin , le tout puif-

fiant , le magnanime.

Sur une autre monnoie on lit le nom de la Famille régnante , celui du Tribu- Autres inrcn>

nal qui préfide à la monnoie , & celui de la Ville où elle a été frappée. D’au-
très portent l’empreinte de leur valeur , telles que les Puau-Lyang ou les demi-
taëls. D’autres portent ces quatre mots pour infeription :

Q_uey yu ching ti ;

c’eft-à-dire , Uargent circule & retourne enfin à VEmpereur. A l’égard des carac-

tères des anciennes monnoies , telles que le Pu ôc le Tau , ils ne font entendus

de perfonne.

Il y a trois fortes d’anciens Coins
,
qui confiftent dans un mélange d’argent Trois fortes irais*

& d’étain , dont toute la fuperficie eft entièrement couverte de figures. La pre- ckns coins,

miere forte eft ronde. Son poids eft de huit taëls. Elle reptéfente un dragon au
milieu des nuées. Sur la fécondé, qui eftquarrée &quipafte fix taëls, on voit

un cheval qui galope. La troifiéme pefe quatre taëls. Sa forme
,
qui eft oblon-

gue , repréfente le dos d’une tortue , & porte fur chaque compartiment le mot
de Fang , qui fignifie Roi. On attribue cette monnoie au Fondateur de la race

de Chang.

Il eft prefqu’impoftible d’affimer la valeur des anciens Coins. Quoiqu’ils valeur ne?
^ ° * ciens coins,

(p7) Elle commença vers l’année io 5 .

Tome FI. E &
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portent la marque de leur poids

,
quelques-uns ont cours pour une Tomme fort

fuperieure à leur valeur intrinfeque. Lorfqu’ils ont été rares , foit qu’on les eue

confiés d la terre dans les troubles publics , loit que dans l’invalion de quelques

ennemis étrangers il en fut forti beaucoup de l’Empire , on a vu monter les pe-

tites pièces de cuivre dix fois au-defius de leur prix -, ce qui a quelquefois pro-

duit des tumultes populaires , parce que les Marchands ne manquent point alors

d’augmenter d proportion le prix des marchandifes. Le cuivre devint un jour

jfi rare, que l’Empereur fit démolir près de quatorze cens Temples de iu)

,

fondre toutes les liâmes de cuivre qui s’y trouvoient ,
pour les battre en mon-

noie. Dans d’autres tems , l’ufage des vafes de cuivre ôc des autres ullenciles

du meme métal a été interdit au Peuple , avec ordre de les porter d la Monnoie.
Au commencement du régné de Hong-vu , Fondateur de la race de Ming ,

la rareté extraordinaire de l’argent obligea la Cour de payer les Mandarins &
les Soldats

,
partie en argent

,
partie en papier , avec des billets du Sceau Impé-

rial (98), qui palfoient pour mille petites pièces de cuivre ou pour un tacl

d’argent •, mais les difputes , les procès & d’autres inconvéniens que cet établif-

fement faifoit naître tous les. jours
,
portèrent l’Empereur d l’abolir. Cepen-

dant ces billets (99) font encore recherchés parle Peuple & même par les Sei-

gneurs
,
pour les fufpendre d la principale poutre de leurs maifons , dans la

ifolle imagination qu’ils fervent d les préferver de toutes fortes de difgraces.

Cette monnoie en papier avoit été introduite avec aulli peu de fuccès pendant

le régné de la dynaftie de Yuen. Elle étoit compofée d’écorce de Ku-chu , &
non de feuilles de meûrier , comme Marco-Polo l’alfure. Il refte d la Chine

quantité d’autres anciens Coins , dont quelques-uns viennent des Pays étran-

gers , & font peu connus dans leur origine. On peut dire la même chofe de
ceux qui portent la figure du Fong-whang & du Ki-lin , deux oifeaux fabuleux.

Le Peuple s’en forme mille idées fuperftitieufes.

La monnoie Chinoife a toujours été frappée au nom de l’Empereur , & ja-

mais les Princes ne fe font attribué ce droit , dans les tems memes où l’ex-

cès de leur puilfiance leur faifoit prendre le titre de Rois. On comptoir au-

trefois vingt-deux Villes qui étoient en pofieffion de battre monnoie. Mais

cette opération ne fe fait aujourd’hui qu’d la Cour. La monnoie d’argent s’y

jette au moule. Si l’ufage étoit de la frapper au coin , il y a beaucoup d’appa-

rence qu’il produiroit un grand nombre de faux-monnoyeurs ,
puifque les piè-

ces mêmes de cuivre font fouvent contrefaites. Ce crime eft puni de mort par

la Loi : cependant quelques Empereurs fe font contentés de faire couper la main
aux coupables , & d’autres ont réduit la peine au bannilfèment.

L’Empereur Kang-hi avoit rafiemblé dans un cabinet toutes fortes de Coins ,

rangés fuivanr l’ordre des dynafties. On y en voyoit un grand nombre des trois

premières dynafties , de Hya , Chang & Chu , fur-tout de la derniere
,
qui

,

dans la fuppofition qu’elles ne foient pas contrefaites , fervent de témoignage

(98) Magalhaens
( p. 137. )

les appelle Eti-

quettes de papier.

{99) Du Halde en donne la figure. Magal-
haens fuppofe que Marco Polo

,
qui parle de

cette monnoie comme ayant cours de fon

îems
,

fut trompé par les billets que les Bon-

zes brûlent avec les corps morts , en faifanc

croire au Peuple que ces billets feront ciiangés-

en or en argent réel dans l’autre Monde. On
voit des boutiques qui en font remplies

,
pour

les vendre publiquement.
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Ôc de preuve à la vérité de l’Hiftoire Chinoife. Comme il manque à cette col-

ledion un grand nombre de Coins , tant anciens que modernes , on y a fuppléé MesuTses
p>ar des pièces de carton , fort habilement fabriquées d’après les récits des an- de la Chine.

ciens Livres. L’imitation eft fi parfaite, qu’on prendroit ces pièces pour une Mameredefuj;-

/

XI IL pléer aux lacu-
raonnoie rcelie

(
i ). nés.

Mais pour comprendre mieux la valeur des monnoies Chinoifes , anciennes Divifion de

6c modernes , on doit obferver que les Chinois divifent la livre en feize Lyangs ,
livre chinoife.

qui font autant d’onces j le Lyang en dix parties
,
qui fe nomment Tfycns

( 2 ) ;

le Tfyen en dix Fiuns
( 3 ) , & le Fuen en dix Lis d’argent. Le traverfin des ba-

lances du Pays ne porte pas plus loin cette divifion. Cependant
,
pour l’or &

l’argent d’un poids confiderable, la divifion s’étend jufqu’aux parties prefque

imperceptibles , dans la même progrellion décimale
5 ce c]ui fait qu’il eh pref-

qu’impollible d’en donner une jufte idée dans les Langues de l’Europe. Les

Chinois divifent le Li en dix Whas , le Wha en dix Sés , le Sé en dix Fus , le

Eu en dix
,
leChin, qui fignifie grain de poulîiére, en dix Yus ; le Yu

en dix Myaus , le Myau en dix Mos , le Mo en dix TJyuns , 6c le Tfyun en dix

Suns
( 4 ).

L’invention des mefures eft aufli ancienne que le régné de W'hang-ti
,
troi-

fiéme Empereur de la Chine. On prit un grain de millet pour déterminer les

dimenfions d’une ligne -, dix lignes firent un pouce
;
dix pouces un pied , 6cc,

Mais la figure de ces grains étant ovale , les différentes maniérés de les ranger-

ont mis de la diverfité dans les mefures
( 5 ) fous les différentes dynafties. On Lcurdlvifion.;

diftingue aujourd’hui à la Chine trois fortes de mefures : i Le Pied du Pa-

lais , établi par l’Empereur Kang-hi
,
qui eft le Pied de Paris (6 ) 6c qui a la

proportion de quatre-vingt-dix-fept & demi à cent, avec le Pied du Tribunal

des Mathématiques, Le Pied du Tribunal des ouvrages publics, nommé
Kong-pu

,
qui eft en ufage parmi les ouvriers. Il eft plus court d’une ligne

que celui de Paris. 3°. Le Pied des Tailleurs , en ufage parmi les Marchands

,

6c plus grand de fept lignes que le Kong-pu. C’eft la première de ces trois me-
fures que les Millionnaires ont conftamment employée pour lever les Cartes de
l’Empire. Elle différé des autres Pieds Chinois , & même de celui qui étoit au-

trefois en ufage au Tribunal des Mathématiques
( 7 ). En s’attachant à ce Pied,

le Pere Thomas, Millionnaire Jéfuite , réduifit le Degré à deux cens iis Chi-
nois, dont chacun eft compofé de cent quatre-vingt braftès Chinoifes , cha-

cune de dix pieds. Comme la vingtième partie d’un Degré , fuivant l’obferva-

tion de l’Académie des Sciences de Paris , contient deux mille huit cens cin-

quante-trois toifes, chacune de fix pieds du Châtelet, elle eft égale à mil huit

cens toifes Chinoifes , ou dix lis -, 6c par conféqiient , un Degré de vingt grandes

lieues de France contient deux cens lis
( 8 )

.

de là viennent les connadidions des MifTion-

liai tes.

îléduiSion lî’i

Degré aiixmefu»

res Chinoifes.

pag. 331.( I ) Chine du l'ere du Halde,
& fuivantes.

( 1 ) Les Portugais donnent au Lyang le

nom de Ta'él
,

St au Tfyen celui de Maz,
( 5 ) Chaque t'uen efl: équivalent au fou de

Trance.

( a ) Du Halde
,
téifup. p. 3 3 1. Se Mémoi-

res du Pere le Comte
, p. 307.

( J ) Le Pere le Comte dit que les mefures
font différentes en plufieurs endroits

, & que

( 6 )
Le pied de Paris eft à celui d’Angle-

terre comme 1068 à loco
,
ou pou-

ces.

( 7 ) Le Comte eftime la différence de ce

pied à celui de Paris , comme quatre-vingt-

dix-neuf à cent.

( 8 ) Du Halde
,
pag. 141 &c pag. 1 1. de fa

Préface.
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§. V.

Clajfe des Artifans de la Chine & Ans manuels,

O N pourroit donner beaucoup d’étendue à cet article. La Chine contient

plus d’artifans qu’on ne peut fe l’imaginer. Le nombre en ell; j^rodigieux

dans tous les genres. Rien ne caufe tant d’admiration aux Européens que la

multitude de bijoux & de curiofités qui fe vendent dans les boutiques Chi-
noifes. Chaque grande Ville, telle ojaz Nan-kin^ , Su-cheu-fu , Hang-cheu-

fii , &c. foLirniroit la charge de quatre gallions en toutes fortes d’ornemens &
de précieufes bagatelles. On y trouveroit dequoi meubler fur le champ un vaile

Palais , à fort bon compte
( 9 ).

Les Chinois font de grands progrès dans les arts
,
quoiqu’ils ne les ayent

point encore portés à ce degré de perfeélion qui fait tant d’honneur à l’Europe.

On peut attribuer la fuperiorité que nous avons encore fur eux aux Loix qui

bornent leur dépenfe. L’induftrie de leurs ouvriers eft extraordinaire •, & s’ils

n’approchent point de nous pour l’invention, ils entrent facilement dans nos

idées & réullitrent fort bien (10) dans l’imitation des modèles. L’Auteur en

donne pour témoignage les glaces de miroir , les montres , les piftolets , les

bombes , & quantité d’autres ouvrages qui fe font en divers lieux de l’Empire.

Mais ils avoient, depuis un tems immémorial, l’ufage de la poudre à tirer,

de l’imprimerie & de la boulfoîe ;
connoilTances nouvelles en Europe, & donc

nous leur avons peut-être l’obligation
(
1

1 j.

Ils réulliflent médiocrement dans la peinture des fleurs, des oifeaux & des

arbres (12); mais beaucoup moins dans celle des figures humaines (13). Ils

n’entendent point l’art des ombres. Aufli admirent-ils beaucoup nos moindres

tableaux. Cependant on a vu des Peintres Chinois devenir fort bons Artiftes

,

après avoir pris les principes de la peinture à Manille ou à Macao. Les ouvra-

ges de filigrane qu’ils font à Manille &: dont ils doivent l’art aux Indiens , ont

caufé de l’étonnement en Europe. On commence à les imiter aflèz heureufe-

inent en Italie. Les ouvriers de Canton font de très-bonnes lunettes , des té-

iefeopes , des verres-ardens & des miroirs , fi femblables aux nôtres qu’on y
remarque peu de différence. L’Auteur fut informé, peu de rems avant fon re-

tour
,
que faute de fable fin , dont ils manquent dans leur Pays , ils y emploient

des cailloux réduits en poudre.

Leurs inftrumens méchaniques ont beaucoup de reflemblance avec les nô-
tres , à l’exception de quelques-uns, qui leur font particuliers. Leurs Tail-

leurs
,
par exemple , ne fe fervent point de dé à coudre , & fe lient autour du

( 9 ) Defeription de la Chine par Nava-
rette , p. 55.

(10) Navarette dit qu’ils imitent tout en

peifedion.

(11) Mémoires du Pere le Comte
, p. 119.

(il) L’Auteur obferve qu’ils font des ar-

bres , des oifeaux & des fleurs de foie beau-

coup mieux qu’ils ne les peignent. On en fait

de cire à Nan-king , dans une perfeélion dont
il fut furpris.

(15) Du Halde dit ( p. 181.) qu’ils pei»

gnent fort bien des fleurs , des animaux & des

ayfages
;
mais qu’entendant peu les figures,

umaines , ils les défigurent Sc les eftropiens

ridiculement.
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pouce quelque vieux morceau de drap. La plupart travaillent debout , appuyés

contre une table , fur laquelle ils tiennent leur ouvrage (14).

On trouve dans chaque Viille des ouvriers de toutes fortes de profeffions.

Les uns travaillent dans leurs boutiques. Les autres cherchent dans les rues à

fe louer. Mais le plus grand nombre eft employé dans l’interieur des familles.

Si l’on a befoin d’un habit , on fait venir chez foi , de grand matin , un Tail-

leur qui s’en retourne le foir. L’ufage eft le même pour tous les autres artifans.

Ils apportent leurs inftrumens avec eux , fans en excepter les Forgerons & les

Serruriers
,
qui viennent avec leur enclume & leur fouftlet (15) pour les ou-

vrages les plus limples.

Les Barbiers portent fur leurs épaules une fellette , un baflin , un pot à l’eau ,

du feu , le linge nécelfiire & tout ce qui appartient à leur protdlîon. Ils don-

nent avis de leur marche par le fon d’une petite cloche •, & lorfqu’ils font appel-

lés, foitau milieu d’une rue, d’une place, ou à la porte d’une maifon, ils fe

difpofent fur le champ au fervicc qu’on leur demande. Ils rafent la tête , ils

arrangent les fourcils , ils nétoient les oreilles , ils frottent les épaules & dé-

gourdilfent les bras
,
pour dix-huir deniers

,
qu’ils reçoivent avec beaucoup

de remercîmens. Enfuite ils recommencent à lonner leur cloche. Les Cor-

donniers vont de même par les rues. Ils racommodent pour crois fols une paire

de fouliers
,
qui dure des années entières après cette réparation. L’Auteur ne

put apprendre leur méthode , ni comment ils donnent cette force au cuir (16),

Les Pêcheurs fe fervent de filets dans les grandes pêcheries , & de lignes dans

îes petites •, mais l’iifage de pluiieurs Provinces eft d’employer à la pêche une

forte de cormoran , femblable au corbeau (17), qu’on mene avec foi , comme
un chien pour la chalfe du lièvre. Au lever du foleil , on voit fur la riviere un
grand nombre de bateaux , & plu heurs de ces oifeaux perchés delfus du côté

de l’avant. Au fignal qu’on leur donne
,
en frappant l’eau d’une rame , ils fe

jettent dans la riviere*, ils plongent, chacun de fon côté , & fiififtanr le poif-

fon
,
qu’ils lèvent par le milieu du corps , ils retournent à la Barque avec leur

proie. Le Pêcheur prend l’oifeau , lui bailfe la tête
,

palTe la main au long de

ion col pour lui faire rendre le poilfon
,
qu’il auroit avallé tout entier lorfqu’il

eft petit , s’il n’avoit été retenu par un anneau qu’on lui a palfé au bas du col.

Enfuite on le récompenfe de fes fervices en lui oftrant à manger. Lorfque le

poilfon eft trop gros
,
plufieurs oifeaux fe joignent & s’aident mutuellement.

L’un s’attache à la queue , l’autre à la tête
5 & s’unilfant quelquefois tous enfem-

ble , ils l’apportent légèrement au bateau.

Les Chinois emploient pour la pêche une autre méthode
,
qui n’eft pas moins

aifée. Ils ont des bateaux longs & étroits , auxquels ils attachent
, des deux cô-

tés , une planche de deux pieds de largeur
,
qui s’étend d’un bout à l’autre.

Cette planche eft revêtue d’un vernis fort blanc & fort luifant. On la fait ab-

bailfer
,
par une pente fort douce

,
jufqu’à la fuperficie de l’eau. Pendant la

nuit
,
qui eft le tems de cette pêche , on la tourne vers la Lune

,
pour augmen-

ter fon éclat par la réfiexion de la lumière. Le poilfon
,
qui joue fur l’eau

,
prend

('14) Navarette
, uhifap.Ÿ. 5?. (16) Chine du Pere du Halde, p. 177.

( 1

1

)
Le même Auteur dit que leurs foufflets f 17) Voyez ci-delTus les Journaux 6c les Fi»

font plus commodes que ceux de l'Europe. gures.
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aifément la couleur de la planche pour celle de l’eau même. Il faute fur le côté

qui fe préfente à lui & tombe dans la barque.

On le prend auffi à coups de flèches
,
qui font attachées à l’arc avec un fil,

autant pour empêcher quelles ne fe perdent
,
que pour tirer le poiflon lorfqu’il

ell; percé. Dans d’autres lieux , la vafe eft fi remplie de poilfon
,
que les Pêcheurs ,

fe tenant dans l’eau jufqu’à la ceinture, le prennent avec une cfpece de (i8)

trident.

Les principaux ouvrages qui forcent des manufactures Chinoifes , font les

vernis , les étoffes de foie & la porcelaine. On vernit à la Chine les tables ,

les chaifes , les cabinets , les bois de lit , (!k: non-feulement la plupart des meu-
bles de bois, mais jufqu’aux ultenciles de cuivre & d’étain. Cette efpece de

peinture leur donne un luftre merveilleux , fur-tout lorfqu’elle eft mêlée de

figures en ot & en argent. A la vérité les vernis de Canton ne font ni fi beaux

ni fi durables que ceux du Japon , du Tong-king , &: de Nan-king , Capitale de

Kyang-nan
,
parce qu’on les fait trop à la hâte &c qu’on ne cherche qu’à trom-

per les yeux des Européens. Pour donner toute fa perfeélion au vernis , il ne

faut pas moins d’un Eté entier. Mais les Marchands Chinois ont peu de ces ou-

vrages enmagalin. Ils attendent l’arrivée des Vailfeaux pour exécuter ce qu’on

leur demande.

Le vernis de la Chine n’eft pas une compofition , de ne doit pas être re-

gardé comme un aulîi grand fecret que plufieuts Ecrivains fe l’imaginent. Il

-diftille, comme une gomme, d’un arbre dont on donnera la defeription dans

l’Hiftoire Naturelle. Nous ne parlerons ici que de la maniéré donc il s’appli-

cpe. Cette opération fe fait de deux maniérés. La première
,
qui eft fort fimple

,

confifte clans une application immédiate fur le bois. Après l’avoir bien poli ,

on le frotte deux ou trois fois d’une efpece d’huile, nommée Tong-yeu
, qu’on

lailfe fécher
,
pour appliquer autant de fois une couche de vernis. Il eft fi tranf- f

parent
,
que le grain de bois fe fait voir au travers. Aulîi l’application eft-elle

fouvent renouvellée lorfqu’on veut cacher le fond de la matière. Il devient alors à

fi luifant qu’on le prendroit pour une glace demiroir. Auffi-tôt qu’il eft fec , on

y peint , en or & en argent , des fleurs , des figures d'hommes & d’oifeaux , des
|

arbres , des montagnes , des Palais , &c. après quoi l’on applique une non- J

velle couche de vernis , mais légère
,
pour conferver la peinture ôc pour lui don-

ner un air de glace.
|

La fécondé maniéré demande plus de préparation. On fe fert d’une efpece de ,1

maflic , ou de carton, compofé de papier, de lin , de chaux & d’autres marié- m
re

,
qui étant bien battues & collées fur le bois , forment un fondement très- P

ferme & très-uni. On y pafle deux ou trois fois l’huile dont on a parlé , fur la- f I

quelle on applique plufieuts couches de vernis , en laiflant fécher fuccelfive- t)’ i

ment ces deux enduits. Chaque ouvrier a fa méthode particulière pour toutes I

ces opérations. -..l. |
Les liqueurs chaudes ternilfent quelquefois le vernis de la Chine & lui font 'É |

prendre une couleur jaune. Mais un Auteur Chinois (19) nous apprend le .# |

moyen d’y remedier. Il n’eft queftion
,
pour rétablir le noir glacé, que d’expo-

|

I

fi8) Le Comte
, p. 137, & Du Halde, (19) Chine du Pere Du Halde, pag. 33^, !'# (

p, 31^. Sefuivantes, ;
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{er la pièce
,
pendant toute une nuit , à la gelée blanche -, ou , ce qui eft encore

plus sur , de la tenir quelque-tems dans la nége.

Tous les Auteurs conviennent alîez que la foie & les vers qui la produifent

,

font venus originairement de la Chine. Etant palîcs dans les Indes & de-là en
Perfe , ils furent introduits chez les Grecs & les Romains

,
parmi lefquels la

foie fut d’abord eftimée au poids de l’or. Les plus anciens Ecrivains de la Chine
rendent témoignage qu’avant le régné de W'iiang-ti

, lorfqu’on ccmmençoit à

défricher leur Pays , les premiers Habitans n’étoient vêtus que de peaux , &
que ce fecours n’ayant pii fuftire à mefure qu’ils fe multiplioient , une des fem-

mes de l’Empereur inventa l’art de fabriquer la loie. Cependant on trouve

peu d’anciens Mémoires où les vers à foie foient nommés. Dans les fîécles fui-

vans
,
plulieurs Impératrices fe firent un amufement d’en nourrir & de rendre

la foie propre à divers ouvrages. On alligna un des vergers du Palais pour y
planter des meûriers. L’Impératrice même , accompagnée des Reines & des pre-

mières Dames de fa Cour, s’y rendoit en cérémonie &: ramafibit les feuilles.

Les plus belles pièces d’étoffes de foie
,
qui étoient l’ouvrage de fes mains ou

qui fe faifoient par fes ordres, étoient confacrées à Chang-ti dans la cérémo-

nie du grand facrifice. Il paroît ainfi que les manufaéfures de foie furent en-

couragées par les Impératrices, comme l’agriculture l’étoit par les Empereurs.

Mais depuis quelque-tems les Impératrices ont celLé de prendre part au progrès

de la foie (aoj.

Les Chinois jugent de fa bonté par fa blancheur, fa finefle & fa douceur.

Lorfqu’elle eft rude à la main , c’eft un fort mauvais ligne. Souvent
,
pour la

rendre plus moélleiife , ils la préparent avec de l’eau de riz , mêlée de chaux.

Riais cette préparation la brûle. Aulfi fouffre-t’elle difficilement le rouet après

avoir été tranfportée en Europe
,
quoique rien ne fe file plus aifément que la

foie faine. Un ouvrier Chinois la file , une heure entière , fans en rompre un
feul fil. Les rouets Chinois font fort différens de ceux de l’Europe & beaucoup
moins fatiguans. Deux ou trois tranches de bambou fuffifent avec une roue

commune. On eft furpris de la fimplicité des inftrumens qui fervent à faire les

plus belles étoffes de la Chine.

La foie de Che-kyang eft fans comparaifon plus fine & meilleure que celle

des autres Provinces. On l’emploie pour les plus belles étoffes , dans la Pro-

vinces de Kyang-nan , où les bons ouvriers font en fort grand nombre & d’où

l’Empereur tire les fiennes , foit pour fon propre ufage , foit pour les préfens

qu’il fait aux Seigneurs. La foie de Canton
,
qui vient du Toug-king , n’eft

pas à beaucoup près fi bonne (ai). Cependant le grand Commerce de ce Port

y attire une infinité d’excellens ouvriers (aa), qui feroient d’auffi riches étof-

fes que celles de l’Europe s’ils croient sûrs de la vente. Mais ils fe bornent or-

dinairement aux plus fimples
,
parce que les Chinois préfèrent l’utile à l’a-

gréable.

A l’égard de leurs tiffus d’or , ils ne tirent point ce métal en fil
,
pour Pen-

trelacer avec la foie. Mais coupant en petites tranches une longue feuille de
papier doré , ils les roulent avec beaucoup d’adreffe autour du fil de foie. Quoi-

(10) RD. p. 553. fe vendent mieux,

r (il) Le Comte prétend néanmoins qu’eî- Navarette
( p. 54. ^ dit qu’il y a qua'=

les font plus eftimées des Etrangers 6c qu’elles tre-vingt-dix mille métiers à Caaton.
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que ces érofFes aient beaucoup d’éclat dans leur fraîcheur , elles fe rerniflent

li-tôt à l’air
,
qu’elles ne peuvent gucres fervir à faire des habits. On n’en voit

porter qu’aux Mandarins & à leurs femmes
,
qui n’en font pas même beaucoi|p

d’ufage.

Les étoffes de foie les plus communes à la Chine , font les gazes unies & à

fleurs
,
qui fervent aux Chinois pour leurs habits d’Eté ; les damas de toutes

-fortes de couleurs j les fatins rayés*, les fatins noirs de Nan-king^ les gros taf-

fetas 5 ou les petites moé'rtes
,
qui font d’un excellent fervice 5 diverfes autres

efpeces , les unes qui reflèmblent aux grograms (2 3) à fleurs , d’antres à fleurs

ouvertes ,
façon de gaze *, d’autres à raies de fort bon goût , à ramages , à figu-

res ou brodées de rofes, &c. des crêpons, des brocards (24), des pluches &
différentes fortes de velours. Le plus cher eft le cramoifi -, mais il eft fouvent

contrefait. Cependant quelques goûtes de jus de limon, qu’on jette deffus , font

découvrir l’impofture.

En un mot , les Chinois fabriquent une infinité d’étoffes de foie
,
pour lef-

quelles les Européens n’ont pas même de noms. Mais les deux plus communes

font ,
1°. une forte de fatin, qu’ils nomment Fiian-tfi , plus fort & moins

glacé que celui de l’Europe. Il y en a d’unis , & d’autres à fleurs ou chargés

d’arbres ,
d’oifeaux , de papillons, &c, 2°. Une efpece particulière de ta&-

tas, nommé Chcu-tfe ,
dont on fait des doublures & des hautes-chauffes. Quoi-

qu’il loir fort ferré, il eft fi fouple Sc fi pliant qu’il ne fe coupe jamais (25).

D’ailleurs il fe lave comme la toile ,
fans perdre beaucoup de fon glacé

,
qu’on

lui donne avec de la grailfe de marfouin de riviere , nommé par les Chinois

Kyang-chu

,

c’eft-à-dire , Cochon de la Riviere de Yang-tfi-kyang

,

où il fe

trouve. On purifie cette grailfe à force de la laver & de la faire bouillir. Enfuite

on l’étend , avec une broffe très-fine , fur le taffetas , du côté qu’on veut le

frlacer , & toujours du haut en bas dans le même fens. Les artifans brûlent , dans

leurs lampes , de la même grailfe au lieu d’huile
,
parce que fon odeur chaffe les

mouches
,
qui feroient nuifibles à la foie {i 6 ).

Le Comte obferve qu’en Eté les Chinois font ufage d’une autre efpece d’é-

toffe , nommée Cha. Sans être aulfi ferrée ni auffi luifante que le taffetas de

France , elle eft beaucoup plus moëlleufe. Les uns l’aiment unie *, mais la plu-

part donnent la préférence à celle qui eft parfemée de grandes fleurs à jour , dé-

coupées comme les dentelles d’Angleterre. Ces découpures font quelquefois en

fi frrand nombre ,
qu’à peine diftingue-fon le fond de l’étoffe. Les habits qu’on

en fait font d’une extrême propreté. On en voit porter beaucoup aux perfonnes

de diftindion
,
quoique la dépenfe en foit fi légère

,
qu’une pièce entière ,

dont on fait le fur-tout & la vefte , ne coûte pas plus de deux giunées (27).

La Province de Chan-tong produit une forte de foie
,
qui fe trouve en abon-

dance fur les arbres & dans Tes champs. On en fabrique une étoffe qui fe nom-

me Kym-chiii. Cette foie eft l’ouvrage d’une efpece de petits vers , fembla-

(25) Le Comte dit qu’ils infèrent quelque

fois leurs tranches dorées dans le tilFu ,
fans

les rouler autour de la foie.

(24) Les figures de leurs brocards ,
fuivant

le même Auteur ,
ne font pas relevées fur le

fond par un mélange de foie crue ,
comme el-

les Iç font en Eurojie ;
ce qui rend l’ouvrage

moins durable. Elles ne font diftinguées que
par la différence des couleurs & des ombres.

fl 5) Le Comte dit qu’ils fe vendent au

poids.

(i<>) Mémoires du Pere le Comte
, p. 138.

&. fuiv. Chine du Pere du Halde
, p. 354.

(17) Mémoires du Pere le Comte
,

p. 140,'

blés
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blés aux chenilles. Elle ne fe forme point clans des coques , mais en longs fils ,

<]ui s’attachent aux arbuftes & aux builfons. Quoiqu’elle foit moins fine que
ia foie des vers ordinaires , elle réfifte mieux au tems. Les vers qui la produi-
fent mangent toutes fortes de feuilles , comme celles de meûrier. Quand on ne
connoît pas cette forte de foie , on la prendroit pour du gros droguer.

On dillingue deux efpeces de ces vers à foie fauvages dans la Province de
Chan-tong

;

l’une, nommée Tfuen-kyen , plusgrolTe & plus noire que les nô-

tres
j l’autre, moins grolfe, qui fe nomme Tjau kjen. Les fils de la première

font d’un gris-roux. Ceux de la fécondé font plus noirs , & la foie efi; relle-

anent mêlée de ces deux couleurs
,
que fouvent la même pièce eft divifée en

raies grifes
,
jaunes & blanches. Cette foie efl; fort épaifle, ne fe coupe ja-

mais, dure long-tenis & fe lave comme la toile. Lorfqu’elle efi: d’une certaine

bonté , l’huile même n’eft pas capable de la tacher. Elle efl; fort eftimée des Chi-

nois , & quelquefois elle eft auiîi chere que le fatin ou t]ue leurs plus belles

foies. Des reftes de la foie de Che-kyang ris fabriquent un faux Kym-chm ,

par lequel on eif facilement trompé lorfqu’on n’y apporte point d’attention.

Les Marchands de Canton ont établi depuis quelques années , avec fuccès

,

une manufacture pour la fabrique des rubans , des bas de foie & des boutons.

Une paire de bas s’y vend un lyang (aSj , &: la douzaine de gros boutons ne

coûte pas plus defix fols (ip).

Quoique la foie palfe avec raifon pour une des principales richefies de la

Chine
, on y voit aulli des manufactures de laine & de toile. La laine y efl fort

commune & à bon marché , fur-tout dans les Provinces de Chan-Jî

,

de Chai-fi

& de Sc-chuin , où l’on nourrit un grand nombre de troupeaux. Cependant les

Chinois ne font point de draps de laine. Ils efliment beaucoup ceux qu’ils re-

çoivent des Anglois •, mais comme il eft beaucoup plus cher que leurs étoffes de

foie , ils en acheteur fort peu. Les Mandarins fe font des robbes de chambre
d’hyver d’une forte de gros Rouffet. A l’égard des ferges <Sc des droguets (30) ,

il n’y en a guéres de meilleurs que ceux de la Chine. Ils viennent des Bonzes ,

qui les font travailler par leurs femmes , & le commerce en eft très-grand dans

toute l’étendue de l’Empire.

Les étoffes de cotony font auiîi fort communes (31). En Eté , les longues

robes font d’une forte de toile , travaillée en forme de filet. Mais l’étoffe dont

on fait le plus de cas à la Chine & qui ne fe trouve dans aucun autre Pays , fe

nomme Ko-pu , parce qu’elle eft compofée d’une Plante nommée Ko

,

qui croît

dans la Province de Fo-kyen. C’eft une efpeced’atbufle rampant , répandu dans

toutes les campagnes & dont la feuille eft beaucoup plus grande que celle du
lierre. Elle eft ronde, unie, verte en dedans & cotoneufe en dehors. La tige

eft quelquefois de la grolfeur du pouce , fort pliante , & cotoneufe comme les

feuilles. Lorfqu’elle commence à fécher on la fait rouir dans l’eau, comme le

lin &: le chanvre. Onleve la première peau
,
qui n’eft d’aucun ufage. La fecon-

(z8) C’efh une.once d’argent
,
qui revient à fort chers. Les perfonnes âgées & de qualité

lîx fchellings huit fols d’Angleterre. en font beaucoup d'ufage.

(19) Chine du Pere du Halde
,

pag. 104. (31) Le même Auteur dit que l’abondance

& 5 54. en elt incroyable & qu’il s’en trouve de toutes

( 3
o) Magalhaens dit que les droguets cou- fortes de couleurs,

leur de cendre 8c de canelle font fort beaux Si

Tome VL F f
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de

,
qui eft beaucoup plus fine & plus délicate , fe divife avec la main en fils

très-menus , & fe met en œuvre fans avoir été battue ni filée. L’étoffe eft tranf-

parente & n’efl pas fans beauté 5 mais elle eft fi légère qu’on croit n’avoir rien

lur le dos (32).

La fabrique de la porcelaine
,
qui eft un des trois principaux Arts méchani-

ques de la Chine , a déjà trouvé place dans quelques articles de ce Recueil.

Mais pour donner une idée plus complette des manufaétures de porcelaine &
de foie , on ne fera pas difficulté d’inferer ici l’Extrait de deux Traités , dont on
a l’obligation au Pere d’Entrecolles , Milfionnaire Jéfuite. Le premier

,
qui

concerne la foie & les vers qui la produifent, eft tiré d’un Auteur Chinois. Le
fécond

,
qui regarde la porcelaine , eft l’ouvrage de ce Milfionnaire même ôc le

fruit de fes recfïerches.

§. V L

Maniéré de nourrir les vers à foie & de tirer leur produclion^

L’Auteur Chinois, qui compofa fon Traité en 1368, au commence-
ment du régné de Ming , Chef de la race du même nom , nous apprend

que la Chine a deux fortes de meuriers ; l’un, nommé 5’<2/2^ ou Ti-fang

,

ne fe

cultive que pour fes feuilles. L’autre
,
qui s’appelle Chc

,

ou Ye-fang , & qui

croît dans les forêts , eft petit & fauvage. Ses feuilles font rondes
,
petites , ru-

des , terminées en pointe & dentelées par les bords. Son fruit reffiemble au poi-

vre. Ses branches font épineufes & comme en grapes. Dans certains cantons ,

aulfi-tôt que les vers à foie font éclos , on les place fur ces arbres pour filer leur

coque. Ils y deviennent plus gros que les vers domeftiques 3 & quoique leur ou-

vrage foit moins bon il n’eft pas fans utilité , comme on l’a fait remarquer dans

l’article précédent, à l’occafion du Kyen-cheu.

Les forêts où croifient ces arbres doivent être ouvertes en fentiers
,
pour don-

ner aux propriétaires la facilité de les émonder & d’en chafièr les oifeaux. Les

feuilles auxquelles on s’apperçoit que les vers n’ont pas touché dans le cours du
prinrems , doivent être arrachées en Eté

,
parce que celles du printems fuivanr

ieroient corrompues par la communication ci’un refte de vieille fève. On cul-

tive les Yc-fangs comme les vrais meuriers. Ils doivent être plantés fort au
large. On féme du millet dans les intervalles

,
pour diriger la trop grande abon-

dance de petites feuilles. Si l’on découvroit en Europe l’efpece de vers, que
les Chinois nourrilfent par cette méthode , on devroit les ramafier avant qu’ils

changent de nature
,
pour conferver leurs œufs , cp’on feroit éclore l’année

d’après & qui continueroient fans doute de produire fur les mêmes, arbres. Les^

vers qui filent la foie dont on fabrique le Kyen-cheu , fe nourrilfent de jeunes

feuilles de chêne. Peut-être les vers domeftiques fubfifteroient-ils avec la même
nourriture.

A l’égard des vrais meuriers , ceux dont le fruit paroît avant les feuilles paf-

fent pour mal-fains. Les jeunes Plantes dont l’écorce eft ridée ne font pas d’un

bon ufage. Mais celles qui ont l’écorce blanche, peu de nœuds & de gros

bourgeons
,
produifent de grandes feuilles qui forment une excellente nourri-

(32) LeComte,p. 141. Scfuiv,
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ture. De tous ces arbtes , les meilleurs font ceux qui donnent le moins de fruit, ^ers a soie
L’abondance des fruits divife la fève. Faites tremper la femence du meurier dans m. l a Ci-unh.

de l’eau où vous avez fait tremper de la fiente de poules , nourries avec des

meures fraîches ou fechées au foleil , les meuriers qui viendront de cette fe-

mence ne porteront aucun fruit.

Les jeunes arbres, qu’on a trop dépouillés de leurs feuilles pendant les trois Maniéré de k-s

premières années , deviennent toibles & peu utiles. Ceux qu’on n’émonde pas

foigneufement ne réufiilfent pas mieux. Dans leur cinquième année , les ra-

cines perdent leur peau. Le remede ell; de les découvrir , de couper les plus

entortillées , de les recouvrir d’une terre qui leur convienne & de les arrofer

foigneufement. Lorfqu’un arbre commence à vieillir , on peut lui faire repren-

dre de nouvelles forces en coupant au mois de Mars les branches épuifées
,
pour

grefièr à leur place des rejettons fains. Les meuriers languilTent lorfque les vers

y logent leur iëraence. Mais il ell facile de la détruire en la feringuant avec un
peu d’huile forte.

Les meuriers demandent une terre qui ne foit ni trop dure ni trop forte. Elle Nournturedes

peut être amandée , foit avec du limon de riviere , foit avec du fumier ou de
[g

la cendre. Mais fur toutes chofes l’arbre doit être émondé au mois de Jan-

vier
,
par une main habile

,
qui n’y lailfe qu’une feule efpece de branches. Ce

font celles qui fortent du tronc féparément. On ne doit pas lailfer aufli plus de

quatre bourgeons fur chaque branche. A la fin de l’automne , avant que les

feuilles commencent à jaunir, il faut les cueillir & les faire fécher au foleih

Enfuite les ayant broyées en poudre , on les renferme dans des pots de terre

bien bouchés , dont on ne lailfe approcher aucune fumée. Au printems elles

ferviront de nourriture aux vers , après la mue.

Outre la méthode de greffer les vieux arbres ,
on fe procure de nouvelles Rencuveiiemsm

plantes , foit en mettant dans de petits tubes remplis de bonne terre , des bran-

ches faines qu’on entrelaffe enfemble •, foit en prenant foin au printems de cour-

ber les branches qui n’ont point été coupées , &c de les faire entrer par le bout

dans une terre bien préparée. Elles y prennent racine au mois de Décembre ,

après quoi , les féparant du corps de l’arbre , on les tranfplante dans la faifon

convenable. On feme aulîî de la graine de meurier. Mais elle doit être choifie pîftinaior; de

fur les meilleurs arbres , & prife du fruit qui croît au milieu des branches. Pour

diftinguer la plus fécondé , 011 la mêle avec des cendres de branches brûlées.

Le lendemain , on remue tout enfemble dans de l’eau. La graine inutile flotte

au-delTus , & la bonne graine fe précipite au fond. Enfuite, après l’avoir fait progrès Je fa?-»

fécher au foleil , on la féme avec une égale quantité de millet
,
qui garantit

l’arbre, en croiffant, de l’ardeur exceilive du foleil. Aulîi-tôt que le millet efl

mûr , on choifit un tems venteux pour y mettre le feu. L’arbre en acquiert

beaucoup plus de force au printems fuivant. On doit couper toutes les bran-

chesjufqu’à ce qu’il foit parvenu à fa grandeur naturelle. Alors c’efl le fommet
qu’on coupe

,
pour faire pouffer les branches de toutes parts. Enfin , les jeunes

arbres fe tranfplantent à neuf ou dix pas de diflance , en lignes éloignées de

quatre pas entr’elles ; mais on obferve de ne les pas placer vis-à-vis l’un de

l’autre , de peur apparemment qu’ils ne s’entrenuifent pas l’ombre.

On choifit
,
pour loger les vers à foie , un terrain fec

,
qui s’élève un peu ,

fur le bord d’un ruiffeau , parce que les œufs doivent être fouvent lavés dans

Ffij
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vËrTs a soie courante j loin de tout ce qui a l’apparence de fumier ou d’égout

-,
loin des

DE LA Chine, beifiaux &c du bruit -, car les odeurs délagréables &c le moindre bruit , l’aboye-

ment même d’un chien ou le cri d’un cocq y caufe de l’altération lorfqu’ils

Bonis àerécii» nouvellement éclos. L’édifice doit être quarré, & les murs fermés foi-

gneufement pour y entretenir la chaleur. On prend foin de tourner la porte,

au Sud , ou du moins au Sud-Eft , mais jamais au Nord
, 8c de la couvrir d’une

double natte , dans la crainte des vents-coulis. Cependant on ménage une fe-

nêtre de chaque côté, pour donner pafiage à l’air quand les oeufs en ont be-

foin. On les tient fermées dans tout autre tems. Elfes font de papier &: d’une

blancheur tranfparente , avec des nattes mobiles pat derrière
,
pour recevoir

dans l’occafion ou pour exclure la lurniere , & pour écarter aulli les vents per-

nicieux, tels que ceux du Sud 8c du Sud-Oueff, qui ne doivent jamais entrer

dans la Loge. En ouvrant une fenêtre
,
pour introduire un peu de fraîcheur >

- on doit apporter beaucoup d’attention à chalfer les mouches 8c les confins

parce qu’ils laifient toujours dans les cafés quelqu’ordure qui rend l’opéra-

tion extrêmement difficile. Auffi le plus sûr eft-il de la hâter avant la faifon des

mouches. Les petits lézards 8c les rats ont beaucoup d’avidité pour les vers i
Ordre qui doit foie. On emploie des chats pour les détruire. La chambre doit être fournie de

y regner.
ncuf OU dix rangées de tablettes , neuf ou dix pouces l’une au-delfus de l’au-

tre , 8c difpofées de maniéré qu’il relie un efpace ouvert au milieu , 8: que le

paffiage fait libre autour de la Loge. Sur ces tablettes on place des claies de

jonc, affiez ouvertes pour recevoir d’abord la chaleur 8c fucceffivemenc l’air

qu’on y introduit, C’ell fur ces claies qu’on fait éclore & qu’on nourrit les vers

’à ce qu’ils foient en état de filer. Comme il eft fort important qu’ils puif-

clore , dormir , s’éveiller , fe nourrir & jetter leur peau tous enfemble

,

on ne peut apporter trop de foin à conferver dans la Loge une chaleur égale 8c

confiante
,
par des feux couverts dans des poiles

,
qui doivent être placés aux

coins de l’édifice , ou par le fecours d’une baffinoire qu’on tranfporte de tous

les côtés. La précaution de couvrir le feu de cendre , a pour but d’empêcher la

flamme & la fumée
,
qui font également nuilibles. La fiente de vache , fechée.

au foleil , ell ce c]u’il y a de plus propre à brûler dans cette occafion
,
parce, que

les vers en aiment rôdeur.

On étend fur chaque claie une couche de paille , hachée fort menu , fiir la-

quelle on met une longue feuille de papier
,
qu’on a pris foin d’adoucir en la.

frottamt doucement avec la main. Lorfque cette feuille ell fouillée par l’ordure

des vers , on la couvre d’un filet, 8c le filet , de feuilles de rneurier , dont l’o-

deur attire la couvée
,
qu’on prend pour la placejr fur une nouvelle claie pen-

Pr&aution con- dant qu’oîi iiétoie la première. L’Auteur Chinois confeille d’elever un mur ou '

unepaliflade fort ferrée au bout de la Loge, fur-tout du côté de l’Ouefl, afin

qu’en y lailfant entrer l’air , on ne fafle pas tomber fur les vers la réflexion dit

foleil-couchant.

Les coques qui font un peu pointues , mieux fermées
,
plus belles A: plus pe-

tites que les autres , contiennent les mues mâles. Celles qui font plus rondes ^

plus grofles
,
plus épaiflès , font les femelles. On choifit fouvent la couvée dans

les coques , & l’on regarde comme la meilleure celle qui eft la plus claire , un
peu tranfparente , nette 8c pefante. Mais il vaut mieux attendre pour ce choix

tp’elle foit fortie de la coque j ce qui arrive peu après le quatorzième jour ds

Chaleur qu'il y iUKJU
Sm: cmritenir,
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la retraite des vers. Ceux qui fortent un jour plutôt que les autres doivent etre

abandonnés. On doit prendre ceux qui lortent en grand nombre le jour fui-

vant , Sc rejetter auiri ceux qui paroidênt les derniers , comme ceux qui ont les

ailes courbées , les fourcils chauves , la queue feche & le ventre rougeâtre , fans

poil. Ces mues inutiles doivent être placées à part.

Lorfque le choix eft fait , on met enfembie les mâles & les femelles fur des

feuilles de papier, compofé decorce de meurier 6c non de toile de chanvre ,

fortifié avec -du fil de fore ou de coton , & collé au revers
,
parce qu’étant cou-

vert d’œufs il doit être trempé trois lois dans de l’eau convenable. Les feuilles

doivent être étendues fur des nattes , bien couvertes de paille ; ôc lorfque les

mues ont été enfembie l’efpace d’environ douze heures , on doit retirer les mâles

pour les placer avec les mués rejettées. Si elles demeuroientplus long-tems fur

les feuilles , les œufs de la derniere conception n’éclorroient point avec les au-

tres
;
inconvénient qu’il faut foigiieuferaent éviter. Il laut donner de la place

aux femelles ôc ne pas manquer de les couvrir
,
parce que l’obfcurité les em-

pêche de difperfer trop leurs œufs. Après leur ponte , on continue de les tenir

coLivertes pendant quatre ou cinq jours. Enfuite toutes ces mues , avec celles

qu’on a mifes à part , ou qu’on a tirées mortes des coques , doivent être enter-

rées alfez profondément. Elles infederoient fans difiindion tous les animaux
qui pourroient y toucher. On prétend même que I1 elles écoient enterrées dans

divers endroits du même champ , il ne produiroitjaoint pendant plufieurs an-

nées de ronces ni de plantes épineufes. D’autres aliurent que rien n’eft meilleur

pour engraifier le poilfon dans les étangs (33).

A régard des œufs , ceux qui s’attachent enfembie doivent être mis au re-

but. On fufpend enfuite les feuilles de papier aux folives de la Loge
,
qui doit

être alors ouverte
,
pour y faire entrer le vent 3 mais le foleil ne doit pas tom-

ber fur les œufs , ôc le côté de chaque feuille fur lequel ils font placés ne doit

pas être tourné vers le dehors. Le feu qui échaufte la Loge ne doit produire ni

flamme ni fumée. Il faut prendre garde auilî qu’aucune corde de chanvre n’ap-

proche des vers ni des œufs. Lorfque les feuilles ont été fufpendues plufieurs

jours , on les prend pour les rouler , fans les ferrer trop ; bien entendu que les

œufs doivent être dans l’interieur. Il ne refte plus qu’à les fufpendre au même
lieu

,
pour y demeurer dans cette fituarion pendant tout le cours de l’Eté ôc de

l’Automne.

A la fin de Décembre , ou pendant le mois de Janvier lorfqu’il y a un mois
intercalaire , on met les œufs dans de l’eau fraîche de riviere , où l’on a fait

dilToudre un peu de fel , en oblervant qu’elle ne fe glace point , & les couvrant

d’un plat de porcelaine, afin que les feuilles ne nagent point au liazard. On les

«ire de l’eau deux jours après
,
pour les fufpendre encore. Auiîi-tôt qu’elles

font feches , on les roule un peu plus ferrées , ôc chacune efl enfermée féparé-

ment dans un vafe de terre , les deux bouts du cornet de haut en bas. Enfuite

une fois tous les dix jours on les expofe au foleil, dans un lieu couvert, où la

rofée ne puilTe pas tomber 3 ôc l’on choifit même un teins où le foleil foit fort

éclatant , après une petite pluie. On les remet enfuite dans la même fituation.

Quelques-uns les font repofer l’efpace d’un jour entier fur une couche de cen-

(33) Chine du Pere du Halde
,
page 375. 5c fuivantes.
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cires de meurier -, après quoi ils les mettent cjuelques momens dans de l’eau de
nége , ou les lufpendent pendant trois nuits aux branches d’un meurier

,
pour

y recevoir la nége ou la pluie , fi l’une ou l’autre n’eft pas trop violente. Tou-
tes ces efpeces de bains rendent la foie plus forte & plus aifée à devider. Mais
leur principal ufage eft de conferver la chaleur centrale dans les œufs.

Le tems de faire éclore les œufs eft lorfque les feuilles commencent à paroî-

tre fur les meuriers. Ils font hâtés ou retardés , fuivant le degré de chaleur ou
de froiddans lequel on a pris foin de les entretenir. On les avance beaucoup

lorfqn’on fait prendre fouvenr le jour aux feuilles , &c qu’on ne les ferre pas

trop en les roulant pour les replacer dans le vafe de terre. Au contraire , on les

retarde par la méthode oppofée. Lorfque les vers font prêts à fortir , les œufs

paroident ender & leur rondeur prend une petite pointe. Trois jours avant

qu’ils commencent d’éclore , on choilit , fur les dix heures , un tems ferain , où
le vent fe fade un peu fentir -, ce qui eft fort ordinaire dans cette faifon ; & l’on

tire du vafe les feuilles roulées, qu’on étend de toute leur longueur, en pré-

fentant le revers au foleilpour faire acquérir par degrés aux œufs une douce
clialeur. Enfuite on les roule encore -, & le vale , dans lequel on les remet , eft

placé dans un lien chaud. La même opération étant répétée le jour fuivant ,

on s’apperçoit que les œufs changent de couleur & qu’ils deviennent gris-cen-

dré. Alors on joint deux feuilles enfemble, & les roulant plus ferrées, on les

lie par les deux bouts.

Le troidéme jour ,
avant la nuit , on ouvre les feuilles. On les étend fur-

une natte fine. Les œufs paroilTent alors blanchâtres. S’il s’en trouve quelques-

uns d’éclos ,
ils doivent être rejettes -, car ceux qui n’éclofent point dans le mê-

me tems que les autres , ne s’accordent jamais avec eux pour leurs opérations

communes , telles que de fe décharger de leurs ordures , de marcher , de man-
ger , de ce qui eft le plus important

,
pour celle de commencer leurs coques.

Ces vers irréguliers cauferoient beaucoup d’embarras & de perte , en chan-

geant l’ordre auquel on eft accoutumé. On roule alors trois feuilles enfemble

,

pour les mettre dans un lieu chaud
,
qui foit à couvert des vents du Sud. Le

lendemain , vers dix ou onze heures , on eft furpris , en les ouvrant , de les

trouver pleines de vers
,
qu’on prendroir pour autant de petites fourmies blan-

ches. Les œufs qui ne font point éclos une demie-heure après , doivent être jet-

tes , comme ceux qui ont la tête plate , ceux qui font ridés ou comme écorchés

,

ou jaunes , bleu-céleftes & couleur de chair. La bonne efpece a la couleur d’une

montagne vue dans l’éloignement. L’Auteur confeille de pefer d’abord la

feuille qui contient les vers nouvellement éclos
;
enfuite , de la tenir panchée &

,prefc|u’entiérement tournée vers une autre feuille de papier
,
parfeméede feuil-

les de meurier
,
qui doivent avoir été préparées comme on l’a déjà fait obfer-

ver. L’odeur ne manque point d’attirer les petits vers affamés. Mais les plus

lents doivent être aidés avec une plume , ou en frappant doucement fur le dos

du papier. Si l’on pefe enfuite la feuille à part , on connoîtra exaélement le

poids des vers. Cette connoilfance eft néceifaire pour fupputer combien leur

nourriture demandera de livres de feuilles , 5c quel fera le poids des coques

,

en fuppofant qu’il n’arrive aucun accident.

On a befoin d’une femme pour l’éducation de la couvée. Avant que de pren-

dre polfelfion de cet office , elle doit s’être lavée 5c s’être revêtue d’un habit qui
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n’ait rien de défagréable dans l’odeur. Elle doit avoir palTé quelque tems fans

manger , & fur-tout n’avoir pas manié de chicorée fauvage
,
parce que l’odeur

en eft fort nuifible aux jeunes vers. Son habit doit être d’une étoffe légère &
fans doublure, afin quelle puiffe, mieux juger du degré de chaleur, & dimi-

nuer ou augmenter le feu dans la loge. Ces infeéles ne fçauroient être ména-

gés avec trop de foin. Chaque jour eft une année pour eux. Il a fes quatre fai-

fons. Le matin eft leur printems -,
le midi, leur Eté-, le foir-, leur automne , &

la nuit, leur hyver. L’experience a fait reconnoîcre, i®. que les œufs deman-

dent beaucoup de fraîcheur avant que d’éclore -, 2°. qu’étant éclos & femblables

à des foLirmies , ils ont befoin de beaucoup de chaleur -, 5®. que lorfqu’ils de-

viennent chenilles & qu’ils approchent du tems de la muë , ils doivent être en-

tretenus dans une chaleur modérée-, 4®. qu’après la grande mue, c’eft la fraî-

cheur qui leur convient
; 5

®. que fur leur déclin &: iorfqu’ils approchent de la

vieillefte la chaleur doit leur être communiquée par degrés-, 6®. que le grand

chaud leur eft néceftaire lorfqu’ils travaillent à leurs coques.

Mais on ne peut éloigner avec trop de foin tout ce qui leur eft incommo-
de. Ils ont une averfion particulière pour le chanvre

,
pour les feuilles mouil-

lées & pour celles cpi font échauffées par le foleih Lorfqu’ils font nouvel-

lement éclos , ils font incommodés par la poulliére qui s’élève en nétoyant

leur Loge
,
par l’humidité de la terre

,
par les mouches & les confins

,
par l’o-

deur du poiffon grillé , des poils brûlés, du mufc , de la fumée -, par l’haleine

feule , fi elle fent le vin , le gingembre , la laitue ou la chicorée fauvage -, par-

le grand bruit, la malpropreté , les rayon's du foleil , la lumière d’une lampe

pendant la nuit, par l’air qui paffe au travers d’une fente
,
par un grand vent,

par l’excès du chaud & du froid , fur-tout parlepaffage fubit de l’un à l’autre.

Quant à leur nourriture , les feuilles humides , celles qui ont feché au foleil ou
par un trop grand vent , & celles qui ont contraélé quelque mauvais goût , font

les caufes les plus ordinaires de leurs maladies. Il faut cueillir les feuilles deux

ou trois jours d’avance , & les tenir fort nettes dans un lieu expofé à l’air. On
ne doit point oublier

,
pendant les trois premfiers jours , de donner aux vers

les feuilles les plus tendres , coupées en petits fils , avec un couteau fort tran-

chant
,
pour ne les pas brifer. On ne doit pas moins obferver , en faifant provi-

fion de feuilles , de fe fervir d’un grand panier ou d’un grand filer , afin

qu’elles n’y foient pas trop preffées & qu’elles ne fe fiétrilîènt point dans le

tranfporr.

Après les trois ou quatre premiers jours , lorfque la couleur des vers com-
mence à tourner furie rouge, il faut augmenter leur nourriture, fans la cou-

per fi menue. Lorfqu’ils deviennent noirs on leur donne les feuilles entières ,

ik la quantité doit encore augmenter. Enfuite , lorfqu’iis redeviennent blancs ,

& que leur appétit commence à diminuer, il faut diminuer auflî leur nourri-

ture. On doit la diminuer encore plus , lorfqu’ils deviennent jaunes. Enfin ,

l’ufage de la Chine eft de ne leur rien donner lorfqu’ils font devenus tout-à-

fait jaunes. Ils doivent être traités de même à chaque mué'.

Les vers mangent également nuit& jour, ffulîi-tôt qu’ils font éclos, on doit

leur offrir à manger quarante-huit fois le premier jour , c’eft-à-dire , deux fois

par heure -, trente fois le fécond jour , & les feuilles doivent être coupées moins
menues. On continue cette diminution le ü'oifiéme jour. Si la quantité de nour-
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Vfrs A soi” pas proportionnée à leur faim, ils fontfujets à des excès de cKaîeül*

DE LA Chine, qi-ti caufent leur deftmélion. Comme la pluie &: les rems nubileux leur ôtent
Préauitiüns né- l’appétit, OU doit allumer, immédiatement avant leur repas

,
quelques brins

ce jnes,
paille feche , dont la flamme doit s’étendre également fur eux

,
pour dilli-

per le froid ou l’humidité qui les engourdit", ou du moins , il faut ôter le volet

de la fenêtre & leur lailfer quelque-tems la communication du jour.

Régie pour le En les faifaiit Ibuvent manger , on les fait croître plus vite , & c’eft de-Ià

des veri t
dépend le principal profit des vers .a foie. S’ils parviennent à leur maturité

dans l’efpace de vingt-cinq jours , une claie qui en eft couverte & dont le poids

eft d’un Tfyen, c’eft-à-dire , d’un peu plus d'une dragme
,
produira vingt-cinq

onces de foie. Mais s’ils ont befoin de vingt-huit jours, iis ne donneront pas

plus de vingt onces. S’ils retardent jufqu’à la fin du mois , ou jufqu’à quarante

jours , on n’en tire que dix onces.

Lorfqu’ils font parvenus à leur pleine grandeur, il faut leur donner une
nourriture aifée

3
peu à la fois , mais fouvent , comme dans leur jeunelïè. S’ils

ne la digèrent point lorfqu’ils commencent à filer , les coques prennent une
qualité moiteufe , tirant fur le fel

,
qui rend la foie fort difficile à devider. En

un mot, vingt-quatre ou vingt-cinq jours après qu’ils font éclos
,
plus l’ouvra-

ge efi; différé, plus ils confomment de feuilles & moins ils produifent de foie.

Lorfqu’ils ont jetté leur peau, ce qu’ils ne font point fans quelque lenteur, il

faut leur donner des feuilles coupées fort menu
, en petite quantité , mais fou-

vent. L’excès du chaud ou du froid leur caufe des maladies. Pour remedier à

la chaleur, il fuffit d’entretenir un feu modéré dans leur Loge. Mais fi le froid

les faifit
,
par la négligence des gardes à fermer les fenêtres ou à leur donner

des feuilles de meurier bien feches , il leur ôte l’appétit & leur donne une forte

de flux. Au lieu d’excrémens , ils ne rendent qu’une écume aqueufe. Dans cet

état , la fiente de vaches brûlée leur rend la vie.

xtatadles de Les incoiivéniens de la chaleur viennent , ou de les laifTer trop long-tems
cnaifur. nourritute ,

ou de la qualité &c de la quantité de leurs alimens , ou des in-

commodités de leur fituation , ou d’une ardeur brûlante qui fe répand tout

d’un coup dans l’air. Dans le dernier cas on ouvre une ou plufieurs fenêtres

,

mais toujours du côté contraire au vent ; & fi l’air même eft trop chaud , on
place devant la fenêtre un vafe rempli d’eau fraîche. On arrefe auffi la cham-
bre d’eau. Pour un excès de chaleur interne , après avoir un peu humeélé leur

nourriture ordinaire , on y mêle de cette poudre de meurier dont on a déjà

parlé
,
qui les fortifie beaucoup -, mais on diminue la quantité de feuilles.

Autres maia- La plus Commune & la plus dangereufe de toutes leurs maladies vient d’un
des vers à excès de clialeur , caufé par l’inconvénient d’une fituation trop refterrée.

Aulîi-tôt qu’ils font éclos , ils demandent d’être fort au large , fur-tout lorf-

qu’ils font devenus chenilles & que l’humidité commence à les dominer. Quoi-
que d’eux-mêmes ils ne foient pas fort propres , la malpropreté leur eft très-

nuifible. Leurs excrémens
,
qu’ils jettent en abondance , fermentent bien-tôt &

les échauffent beaucoup , fi l’on n’a pas foin de les nétoyer à propos avec une
plume j ou , ce qui eft encore mieux , en les faifant changer fouvent de claie ,

fur-tout lorfqu’ils approchent de la muë. Ce changemeat doit fe faire avec

beaucoup de précaution , & tous doivent être déplacés dans le même tems.

La moindre chute ou la moindre compreftion leur feroit tort. Quelquefois,

pouE
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|)our rendre le fecours plus prompt , on jette fur eux de la paille feche , hachée

fort menu Sc mêlée de feuilles de meurier
,
qui les dégage des ordures dont ils

font environnés. Lorfqu’ils ont atteint une certaine grolfeur, on divife en trois

parties la couvée qui eft fur une claie
,
pour les placer fur trois claies différen-

tes. On les fubdivife enfuite fur fix claies, & cette divifion continue jufqu’au

nombre de vingt vers ou plus
,
parce qu’étant remplis d’humeurs , ils doivent

être féparés les uns des autres.

Le moment qu’il faut choifir pour les tranfporter dans la nouvelle Loge où

ils doivent filer, eft lorfque leur couleur fe change en un jaune brillant. L’Au-

teur Chinois propofe
,
pour les loger ,

une efpece de galerie de bois , dont le

dedans foit tort clair. Elle doit être divifée en partitions , chacune avec fa pe-

tite tablette , fur laquelle on puilfe placer les vers. Ils ne manqueront point de

fe ranger eux-mêmes dans l’ordre qui leur convient. Cette Loge doit être alfez

fpacieufe pour le palfage d’un homme & pour y entretenir , au milieu , un feu

modéré
,
plus néceflaire que jamais contre les inconvéniens de l’humidité. Le

feu ne doit point avoir plus de chaleur qu’il n’en faut pour foutenir les vers

dans l’ardeur du travail & pour rendre la foie plus tranfparente.

Ils doivent être entourés de nattes , à quelque diftance , & le fonimet de la

galerie ou de la machine de bois doit en être aulTi couvert ,
non-feulement

pour couper le palfage à l’air extérieur , mais encore parce que les vers fe plai-

fent à travailler dans l’obfcurité. Cependant , après trois jours de travail , il

faut retirer les nattes , depuis une heure jufqii’à trois, pour faire entrer le lo-

leil dans la Loge , mais de maniéré que fes rayons ne tombent pas fur les vers.

On les préferve des effets du tonnerre &c des éclairs , en les couvrant des mêmes
feuilles de papier qui ont fervi fur les claies.

Les coques étant achevées dans l’efpace de fept jours , on les raflemble en tas

jufqu’au teins d’en tirer la foie. Mais on commence par mettre à part celles qui

font deftinées pour la propagation, fur des claies, dans un lieu trais où l’air

puilïe pénétrer. Les mues foulées , ou trop échauffées dans les tas, réulliroient

moins heureufement , fur-tout les femelles
,
qui ne produiroient pas des œufs

fains. Au bout de fept autres jours , les mues fortent de leurs coques. On doit

apporter beaucoup de foin à tuer celles qui ne peuvent fortir fans endomma-
ger l'ouvrage. Les coques ne doivent être mifes dans le chaudron qu’aiitant

qu’elles peuvent être aifément dévidées ^ car les y lailfer tremper trop long-tems,

ce feroit gâter la foie. La meilleure méthode feroit d’y employer un affez grand

nombre d’ouvriers pour les devider toutes en même-tems. L’Auteut Chinois

affûte qu’en un jour cinq hommes peuvent devider trente livres de coques , &
fournir à deux autres hommes autant de foie qu’ils en peuvent mettre en éche-

vaux , c’eft-à-dire , environ dix livres. Mais , à ce défaut
, il donne trois moyens

d’empêcher que les coques ne foient percées.

1 Il faut les lailfer l’efpace d’un jour expofées au foleil
,
qui à la vérité nuit

un peu à la foie, mais qui tue infailliblement les vers. On peut les mettre

au bain-marie , en jettant dans le chaudron une once de fel & une demie-once
d’huile de navette-, ce qui ne peut rendre la foie que meilleure & plus aifée à

devider. La machine qui contient les coques doit être placée fort droit dans la

chaudière, & le fommet fi bien couvert & fi bien lutté qu’il n’en forte aucune
vapeur. Mais fi ce bain n’eft pas foigneufement conduit, quantité de vers ou
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de papillons percefont leurs coques. Autîî doit-il être plus long pour les co-

ques les plus termes & les plus dures
,
qui renferment la foie grofliére

,
que pour

les coques fines. Lorfqueles petits animaux font morts
, il faut étendre les co-

ques fur des nattes ; & , fi le tems efi; hais, les couvrir de petites branches de

faille ou de meurier.

La troifiéme méthode & la meilleure- pour tuer les mues
, eft de remplir de

coques plufieurs grands vahLeaux de terre d’y jetter une certaine quantité de

fei. On les couvre enfuite de grandes feuilles feches & l’on bouche foigneufe-

ment l’ouverture des vaiflêaux. Sept jours fuffifent pour faire mourir ainfi tous

les vers. Mais s’il s’y glilTe un peu d’air , ils vivent affez long-tems pour per-

cer leurs coques. En métrant les coques dans les vailfeaux , il ne faut pas man-
quer de féparer celles qui font longues , blanches & luifantes , de celles qui

fonrépai(îes& d’un bleu-obfcur. Les premières donnent la foie fine. Les autres

ne fournilLentqu’une foie grolîiere.

Quoique la faifon la plus propre à toutes ces opérations foit le printems ; 011

peut faire éclore auiîi les œufs dans le cours de l’Eté & de l’Automne , &c même
chaque mois après la récolte du Printems. Mais fi tout le monde vouloit pro-

fiter de cette facilité , les meuriers ne fourniroient point alfez de nourriture.

D’ailleurs , s’ils éroient épuifés dans un an , il n’en refteroit pas pour le prin-

tems d’après. C’efl: ce qui frit penfer à l’Auteur qu’il vaut mieux ne faire éclore

qu’un petit nombre de vers en Eté , & faire feulement une bonne provifion

d’œufs pour l’Automne. Il préféré cette derniere faifon au Printems
,
parce que

le Printems étant la faifon de la pluie & des vents dans les parties méridiona-

les , le profit qu’on attend du travail des vers à foie eft plus incertain qu’en

Automne, où le tems eft d’une férenité continuelle. 2^. Quoiqu’en Automne
les vers ne piuifent trouver, pour nourriture , des feuilles aufti tendres qu’au prin-

tems , alors du moins ils n’ont rien à craindre des confins & des mofquites.

Les vers à foie élevés pendant l’Eté doivent être entretenus dans une giande

fraîcheur , avec l’attention de couvrir les fenêtres de gaze
,
pour éloigner les

confins. Ceux qu’on éleve en Automne ont d'abord befoin de fraîcheur ", mais

après les mues ÎLlorfqu’ils commencent à filer , ils demandent plus de chaleur

qu’au Printems
,
parce que l’air devient froid pendant les nuits. En un mot

,

les œufs qu’ils pondent alors ne répondent pas toujours à l’efperance du
maître.

Si l’on garde les œufs d’Eté pour les faire éclore en Automne , il faut les ren-

fermer dans un vaifteau de terre
,
qu’on met dans une grande chaudière rem-

plie d’eau fraîche , & l’eau doit s’élever autant que les œufs. Eft-elle plus hau-

te ? les œufs périffent. Eft-elle plus balLe ? la force leur manque pour éclore.

Si l’on obferve ce confeil , ils éclorront en vingt Sc un jours. Mais s’ils tar-

dent plus long-tems , ils meurent , ou ne donnent que de mauvaifes coques.

Lorfque les vers font prêts à filer , 11 l’on a foin de les mettre fur le dos d’une

coupe renverfée & de les couvrir de papier , iis fileront une pièce de foie pla-

te , ronde & menue , comme une efpece d’oublie
,
qui ne fera pas chargée de

cette matière vifqueufe qu’ils rendent dans les coques lorfqu’iîs y demeurent

long-tems renfermés , & qui fera aulîi facile à devider que les coques , fans de-

mander tant de précipitation.

Aufti-tôt que la foie eft devidée , on s’attache immédiatement à la mettre en
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œuvre. Les Chinois y emploient des infhaimens fort hmpies. Mais comme les vers V soïf

Figures peuvent fervir beaucoup mieux que les explications à faire prendre une pe la Chine.

idée jufie de cette méchanique, on donne ici des Planches, qui repréfentent l’I^nchcs qd

non-leulement les divers ultenciles qu on emploie pour les vers , mais encore figures,

les inftrumens dont on fait ces belles étoffes de foie qui nous viennent de la

Chine.

§. VIL

Manufa3:ures de Porcelaine^

C E que toutes les autres Nations de l’Europe ont nommé Porcelaine , les D’oît vient le

Anglois l’appellent China, ou China ware , qui fignifie Vaiffelle ou Po-

urie de la Chine. Le mot de Porcelaine n’eif pas connu des Chinois. Ils ne peu-

vent en prononcer les fyllabes , dont ils n’ont pas les fons dans leur langue.

Ils n’ont pas meme la lettre r. Mais ce mot vient probablement des Portugais

,

qui nomment une talfe ou une écuelle , Porcellana ; quoiqu’ils donnent gé-

néralement à la poterie de la Chine le nom de Loca,

,

& les Chinois celui de

Tfe-ki (34).
_

La porcelaine eft fi commune à la Chine
,
que malgré l’abondance des po- ufage commmv

teries ordinaires , la plûpart des uftenciles domeftiques , tels que les plats , les

alfiettes , les talfes , les jattes , les pots à fleurs & les autres vafes
,
qui fervent

pour l’ornement ou pour le befoin , font de porcelaine. Les chambres , les ca-

binets , & les cuifines memes en font remplies. On en couvre les toits des mai-

fons 5 & quelquefois on en incrufte jufqu’aux piliers de marbre & jufqu’au de-

hors des édifices (35).

La belle

lefte, vieil

extraordinairement vafte & peuplé (36^). Il n’efl: qu’à trois milles (37) de Beu-

lyang , Ville du troifiéme Ordre dont il dépend , dans le diftriél àz Jau-cheu-

fu (38)

,

Vdle du premier rang delà même Province. Oii fabrique aufli de la

porcelaine dans d’autres Provinces , comme dans celles de Quang-tong èc de

Fo-kyen 3 mais les Etrangers n’y peuvent être trompés
,
parce qu’elle ell diflé-

rente par la couleur & la finelLe. Celle de Fo-kyen ell aufli blanche que la nége 3

mais elle eft peu luifante & n’efl; pas peinte de diverfes couleurs. Les ouvriers On a tenté inu-

de King-te-ching , attirés par la grandeur du commerce que les Européens fai-
auicurl

foienr dans l’Ifle d’Amoui
, y portoient autrefois leurs matériaux pour les y

fabriquer 3 mais ils perdirent leurs peines
,
parce que cette entreprife leur réuflit

mal. Elle n’eut pas plus de fuccès à Peking, où l’on porta aufli des matériaux

par l’ordre de l’Empereur Kang-hi. King-te-ching eft ainfi demeurée en pof-

felîion de fournir de la porcelaine à tout l’Univers, fans en excepter le Japon,
d’où l’on en vient prendre auiîî.

Le Pere d’Entrecolles , Miflionnaire Jéfuite, ayant une Eglife à King-te-

ching ôc quantité d’ouvriers entre fes nouveaux Convertis , obtint d’eux des tiré fis luuiietcs.

(54) Chine du Pere du Halde
, p. 3 39. cette Province.

(33) Mémoires de la Chine par le Pere le (37) Ou plutôt trois lieues.

Comte
, p. 1 50. (5 8} King-te-ching eft à plus de quarante

Voyez d-ddius la Géographie de milles de

Gg ij

lorcelaine, qui eft d’une blancheur éclatante & d’un beau bleu-ce- ou fe fait ia pins

ào. King-te-ching , Village ou Bourg de la Province de Kyang-fi ,

^ ^
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lumières exaèies fur tout ce qui concerne la porcelaine. D’ailleurs il avoir été

foLivent témoin de leurs opérations
j

il avoit confulté les Livres Chinois qui

traitent de cette matière , fur-tout les Annales de Feu-lyang
,
qui contien-

nent, fuivant l’ufage de la Chine, une defeription de cette Ville oc de fon

diftrid ; c’eft-à-dire , de fa fituation , de fon étendue
, de la nature du ter-

roir , des ufages de fes Habitans , des perfonnes diftinguées par les armes
,
par

le fçavoir & par la probité -, des évenemens extraordinaires
, des marchandifes

& des provifîons qui font l’objet du Commerce , &c. Cependant on ne trouve

point dans ces Annales comment fe nommoit l’inventeur de la porcelaine , ni (î

les Chinois ont eu l’obligation de cette découverte au hazard. On y lit feule-

ment que la porcelaine de King-te-ching ell d’une blancheur extrême , fans

aucun défaut 3 & que celle qui fe tranfporre par le Commerce , n’eft connue que
fous le nom de Précieux joyaux de Jau-cheu.

Tout ce qui regarde les manufaélures de porcelaine peut être réduit aux cinq

articles fuivans (39). i .Les matériaux dont elle eft compofée. i. Les préparations

de l’huile & du vernis qui lui donnent fon éclat. 3. Les diflerentes efpeces de

porcelaine & la maniere.de les fabriquer. 4. Les couleurs qui fervent à l’em-

bellir , & l’art de les appliquer. 5 . La maniéré de cuire la terre & de lui donner

le degré de chaleur convenable. Enfin , l’Auteur ajoute quelques obfervations

fur la porcelaine ancienne & moderne , & nous explique pourquoi les ouvriers

de la Chine ne peuvent pas toujours imiter les modèles Européens (40).

I . La porcelaine ell compofée de deux fortes de terres -, l’une
,
qui fe nomme

Pe-tun-tje , (Sc l’autre , Kau-lin. Elles font apportées de Ki-muen , par la riviere ,

en forme de briques (41) car le territoire de King-te-ching ne produit aucune

efpece de matériaux pour cet ouvrage. Le Kau-lin ell mêlé de particules luifan-

tes. Le Pe-tun-tfe ell limplement de couleur blanche & d’un très-beau grain. La
fécondé de ces deux terres fe fait avec des pierres ; mais toutes fortes de pierres

n’y font point également propres. La bonne forte doit être verdâtre. Après les

avoir tirées de la carrière , on les brife avec de gros maillets de fer
,
pour les ré-

duire en poudre très -fine dans des mortiers. On jette cette poudre dans une gran-

de jarre remplie d’eau
,
qu’on remue fortement avec une pelle de fer. Lorfqu’elle

a repofé l’efpace de quelques minutes , il s’élève fur la furface une forte de

crème , de quatre ou cinq doigts d’épailTeur
,
qu’on leve pour la mettre dans

une autre jarre d’eau. Cette opération fe répété aulfi long-rems qu’il paroît de

la crème ou de l’écume dans la première jarre. Enfuite on tire les parties grof-

fiéres qui font demeurées au fond
,
pour recommencer à les broyer dans le

mortier. A l’égard de la fécondé jarre , on attend qu’il fe foit formé au fond

une efpece de pâte. Alors
,
jettant l’eau fort doucement , on met fécher la pâte

dans de grands moules de bois. Mais avant qu’elle foit tout-à-fiit féche , on la

divife en petites briques
,
qui fe vendent au cent. C’efl de leur forme & de

leur couleur quelles tirent le nom de Pe-tun-tfe. Mais comme les ouvriers y
laiiîent toujours beaucoup de parties grofîiéres , on efl obligé à King-te-ching

(39) Ce détail efl: tiré des Lettres Edlfîan- porcelaine eft compofée d’écailles d’œufs , ou
tes

,
qui contiennent deux Mémoires du Pere d’écailies d’un certain poifTon

,
qui fe confer-

d’EntrecoIles fur le même fujet. vent enterrées pendant vingt, trente cens

(40) Du Halde, ubi fup. p. 178. & fuiv. ans.

(41) Quelques Auteurs prétendent que la
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de la purifier encore avant que de la mettre en œuvre (qz).

morcela
Le Kau-lin fe trouve dans des carrières alEez profondes , au cœur de certai- lTchYne^

lies montagnes , dont la furiace eft couverte d’une terre rougeâtre. On le trouve Aiure terre

enmalfe, dont on fait des briques de la meme torme que le Il fert

à donner de la fermeté à la fine porcelaine. Cependant on a découvert depuis

peu une efpece de pierre tendre ou de craie
,
qu’on emploie au lieu du Kau-Lin

& qui fe nomme Wa-chi

,

parce c|u’elle ePe glutineufe & qu’elle tient un peu de
la nature du favon. La porcelaine qu’on en tait eft rare & plus chere que les

autres efpeces (43). Elle eft d’un plus beau grain. Ses peintures font beaucoup
meilleures. Elle eft aulli beaucoup plus légère, mais plus fragile, & le degré

de chaleur plus difficile à trouver pour la cuire. Quelques ouvriers fe conten-

tent d’en taire une colle très-fine , dans laquelle ils trempent la porcelaine fé-

che
,
pour lui en faire prendre une couche avant qu’elle reçoive la couleur &

le vernis. Elle en devient beaucoup plus belle.

Après avoir tiré le Wa-chi de la carrière , on le lave dans de l’eau de riviere Préparation

ou de pluie
,
pour le féparer de la terre jaune qui y demeure attachée. Enfuite

l’ayant broyé & fait dilfoudre dans des jarres d’eau, on le prépare comme le

Kau-lin. Les ouvriers alfurent qu’avec cette limple préparation il feroit facile

d’en taire delà porcelaine fins aucun mélange. Un Chinois, converriparles Jé-
fuites, mèloit deux parties de Pe-tun-tfe fur huit de JVa-chi. Onprétend que fi Son ufags.

l’on y mettoit plus de Pe-tun-tfe , la porcelaine n’auroit point aftez de corps &:

fes parties ne feroient point alfez liées pour ioutenir la chaleur du four. Quelque-
tois on fait dilfoudre le wa-chi dans l’eau pour en taire une pâte fort claire

,

où trempant un pinceau , l’on en trace fur la porcelaine des figures de caprice
,

qu’on lailfe fécher avant que d’y appliquer le vernis. Ces figures paroilfent lorf-

qu’il eft cuit; elles font d’un blanc diftérent du fonds, comme une vapeur
iégere qui fe répand fur la furtace. Le blanc de Wa-chi fe nomme Blanc

d’yvoire.

On peint aufii des figures fur la por:elaine avec du Chc-kau , efpece de che-kau
, autre

pierre ou de minéral
,
qui retfemble à l’alun , & qui lui donne une autre forte

de couleur blanche. Mais elle doit être brûlée pour première préparation. En-
fuite Payant broyée , on en tire une crème par la même méthode que celle du
wa-chi.

Z. Outre les Barques qui arrivent à King-te-ching chargées de pe-tun-tfe, Hulir ée pi'erre

,

de kau-lin & à&wa-chi , on en voit d’autres qui font remplies d’une fubftance ^

blanchâtre & liquide , nommée Pe-yeu , ou huile de pierre. Elle eft tirée d’une

pierre fort dure (44) ,
qu’on préféré au pe-tun-tfe, parce qu’elle eft plus blan-

che & que fes taches font d’un verd plus foncé. L’Hiftoire de Eeu-lyang
, fans Son ura?c.

entrer dans un grand détail , rend témoignage que la pierre dont on rire l’huile

a des taches couleur de feuilles de cyprès Pc-chu-yi-pan , ou des marques rou-
ges fur un fonds brunâtre , à peu près comme le linaire lu-tchi-ma-tang.

Lorfque cette pierre eft préparée comme le pe-tun-tfe & que fa crème a palfé

L’Aucem- croît que la terre de Malte
,

chi coûte un écu
, & celle Je Kau-lin ne coûte

nommée terre Je S. Paul
, eft de la même na- que trente fols.

ture
,
quoiqu’elle n’ait point de particules lui- {44) On ne doit trouver ici rien d’étranc^c,

fautes. puifqu’on prétend que cette pierre fe forme
(43) Suivant l’Auteur

,
une charge AzWa- des fels St des huiles de la terre.

G g lij
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dans la fécondé jarre , on jette fur cent livres de cette crème une livre de clie-*

kau
,
qu’on a tait rougir en le brûlant au feu de qu’on a réduit en poudre. C’efi:

comme une efpece de ferment ou de prefure , qui lui donne fa confiftence,

quoiqu’on prenne foin de l’entretenir toujours liquide.

Cette huile de pierre ne s’emploie jamais feule. On la mêle avec une autre

,

qui en eft comme l’ame. On fait plufieurs couches de chaux vive réduite en

poudre , en y jettanr un peu d’eau avec la main , & l’on y entremêle des cou-

ches de fougere (45) feche. Enfuite, mettant le teu à la fougere
,
on divife les

cendres en cinq ou fix couches de fougere feche. Si les couches font en plus

grand nombre , l’huile n’en fera que meilleure. Après avoir amalfé une quan-

tité fuffifanre de cendte de chaux de de fougere, on les jette dans une jarre

pleine d’eau, en y joignant , fur cent livres , une livre de Che kau. On remue
long-rems ce mélange. Il s’élève fur la lurtace une croûte ou une peau

,
qu’on

met dans une fécondé jarre , de qui forme au fond de la jarre une efpece de

pâte liquide. On jette l’eau doucement. Cette pâte eft la fécondé huile
,
qui

doit être mêlée avec la précédente. Les deux huiles doivent être de la même
épaiireur ; de pour s’en aifurer , on trempe dans l’une de dans l’autre de petites

briques de pe-tun-tfe. L’ufage eft de mêler dix mefures d’huile de pierre dans

une mefure d’huile de lougere de de chaux. Ceux qui vont le plus à l’épargne

n’y en mettent jamais moins de trois mefures. On peut augmenter cette huile ,

de par conféquent l’alterer , en y mettant de l’eau. On déguife la fraude par un
mélange proportionné de che-kau

,
qui empêche que la matière ne foit trop

liquide.

L’Auteur parle d’une autre efpece de vernis , nouvellement inventé
,
qui fe

nomme Tjî-kin-ycu , c’eft-à-dire ,
Vernis d’or bruni. Mais on devroit l’appeller

plûîôt Vernis couleur de brony , ou de caffé , ou de leuille morte. Il fe tire de la

terre jaune commune
,
par la même méthode que le Pe-tun-tfe. Lorfqu’il eft

dans l’eau , il forme une forte de glue , de l’épailfeur du pe-yeu , avec lequel

il eft mêlé. Ils doivent être tous deux d’une égale confiftence. S’ils entrent bien

dans la bricpie de Pe-tun-tfe lorfqu’elle eft trempée dans ce mélange , ils s’in-

corporent avec elle. On mêle aufti dans le Tfi-kin de I huile de chaux de de

cendres de lougere , de la même confiftence que le Pe-yeu. Mais comme cette

compoficion eft plus claire ou plus épaiife , fuivant le degré du mélange , on
fait plufieurs eftais pour le reconnoître. Par exemple, on mêle deux mefures de

Tfi-kin avec huit mefures de pe-yeu •,& fur quatre mefures de ce mélange ou
mer une mefure de vernis de chaux de de fougere.

On a découvert , depuis peu d’années , l’art de peindre avec du Tfui (46) ,

qui eft une couleur violette , de de dorer la porcelaine. On a tenté aufti d’ap-

pliquer un mélange de feuilles d’or avec du vernis de poudre de cailloux , de

la même maniéré qu’on applique l’huile rouge. Mais le vernis de tfi-kin a paru

plus ’oeau de plus éclatant. L’ufage s’étoit introduit de dorer le dehors des

talfes de de lailfer l’interieur tout-à-fait blanc. Enfuite on a changé cette mé-
thode

,
pour appliquer en deux ou trois endroits une pièce de papier mouillé.

{41) Autrefois, avec la fougere, on fe

fervoit du bois d‘un arbre qui porte un fruit

femblable à la nefle
,

Sc que les Chinois nom-
jffien.c Se-tfe. Mais ce bois eft rare aujour-

d’hui ; & de-!à vient
,
peut-être

,
que la por-

celaine delà Chine n’eft plus fi belle.

(46) C’eft plutôt Tjyn
,
cornnie on le voit

dans la fuite.
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ronde ou quarrée
,
qu’on retire après avoir donné le vernis. Alors on peine les ta- porc£laine

ches en rouge ou en bleu , & l’on ne manque point de les verniller aulli lorfque de la Chine.

la porcelaine eft feche. Quelques-uns rempliireiit ces efpaces d’un fond bleu ou
noir, pour les dorer après la première cuilFon.

5. Dans la partie la, moins fréquentée de King-te-ching, on a fiit un enclos ManJeredontfe

de murs, qui forme une place, où l’on a conferuit un grand nombre d’appen-

tis. Ce font autant d’ateliers , où l’on voit une iniinité de pots de terre , ran-

gés en ligne les uns fur les autres. Dans cet enclos habitent c]uantité d’ou-

vriers
,
qui ont chacun leur objet diftérenr. Une pièce de porcelaine paffe entre

les mains de plus de vingt perfonnes avant que d’entrer dans la foiirnaife, &
de plus de foixante avant qu’elle foit cuite.

Le premier travail confilfe à purifier le pe-tun-tfe & le kau-lin de leurs par- r,-emiereoi)é-

ties les plus groifiéres- Le Pc-tun-tfc fe purifie par la même méthode qu’on em-
ploie pour le faire. Le Kau4in étant mis dans une jarre pleine d’eau , s’y cliiTout

de lui-même.

Après avoir préparé ces deux matériaux , on les mêle dans une jiifte propor-

tion. La plus belle porcelaine demande une égale quantité de l’un & de l’autre.

Pour la médiocre , on met quatre parties de kaulin lut fix de pe-tun-tfe ; de pour

celle du dernier ordre , le degré du mélange elt d’un à trois.

Enluite on jette la malfe dans tin lieu creux , bien pavé de revêtu de plâtre , Mnnicretîc' paî-

pour la remuer & la paîtrir jufqu’l ce qu’elle durcilfe. Ce travail elt fort

pénible. Lorfqti’il clf achevé , on met la matière en morceaux fur des planches,

où l’on s’efforce encore de la paîtrir & de la rouler en tous fens , avec beaucoup
d’attention pour n’y lailïèr aucune petite cavité& pour écarter les moindres mé-
langes de matière étrangère. LTn grain de fable ou un cheveu gâteroit La por-

celaine -, de s’il manquoit quelque chofe au foin de la paîtrir , elle feroit fujette

à le fêler, à fe fendre ou à d’autres altérations. Elle reçoit fa forme avec une
roue ou dans des moules , de le cizeati lui donne enfuite fa perfection (47).

Toutes les pièces de porcelaine unie fe font d’abord avec la roue. Une raife à Opération Je la

thé eft fort imparfaite en fortant de cette machine , à peu près comme la calotte

d’un chapeau avant que d’avoir été naaniée fur la forme. L’ouvrier lui donne la

largeur & la hauteur qu’il fe propofe , de n’a befoin que d’un infant pour cette

operation. Audi ne gagne-t-il que trois deniers ou la valeur d’un liardpour Salaire Jt, rou-

chaque planche
,
qui doit être garnie de vingt-lix pièces. Le pied de la talfe n’eft

alors qu’un morceau de pâte fans forme
,
qu’on creafe avec le cizeau lorf-

que la talfe eft feche de qu’elle a reçu tous fes ornemens. De la roue elle palïè

entre les mains d’un fécond ouvrier
,
qui la place fur fa bafe enfuite dans

celles du troifiéme
,
qui la met dans un moule , fixé fur une autre forte de tour

pour lui donner fa véritable forme. Un quatrième ouvrier la polit avec le ci- uLge Ju cizeau.

zeau , fur-tout vers les bords. Il la grate plufieurs fois pour diminuer l’épailfeur

de la rendre tranfparente , en l’humeéfant un peu , de peur qu’elle ne fe brisât

fl elle étoit trop feche. Lorfqu’elle eft fortie du moule , elle doit être doucement
roulée, fans être plus ferrée d’un côté que de l’autre

,
parce qu’autrement elle

n’auroit point une parfaite rondeur.

Les grandes pièces de porcelaine fe font à deux reprifes. Trois ou quatre font uT guuLics

pidees,

(47) chine du Pere du Halde
,
page

3 39. & fuivaiices.
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hommes en foutiennent une partie fur la roue , tandis qu’on leur donne leuf

forme
; & l’on y joint l’autre partie , lorfqu’elle eft feche

, avec un morceau de
la meme matière

,
qui étant bien humeéfée dans l’eau , tient lieu de ciment

ou de colle. On fait fécher foigneufement le vafe entier , après quoi l’on n’a

befoin que d’un couteau pour achever de polir la jointure. Elle ne paroît pas

moins unie que le refte après avoir été vernilTée. On applique de même les

anfes , les oreilles , les bas-reliefs & d’autres parties. Les ouvrages moulés & ca-

nelés , ceux qui repréfentent des animaux , des figures grotefques , des pago-

des , des brutes , & qui font commandés par les Européens
, confiftent aulîi

en trois ou quatre pièces
,
qui font jointes & finies avec des inftrumens pro-

pres à les creufer & à les polir. On y ajoute différentes couches
,
qui leur man-

quent en forrant du moule. Les fieurs Sc les ornemens
,
qui paroifTent .gravés

fur la porcelaine , n’y font qu’imprimés , avec des cachets Sc des moules.

Lorfqu’on donne aux ouvriers Chinois un modèle qu’ils ne peuvent imiter

avec la roue , ils en prennent l’imprefiion avec une efpece de terre , Sc faifant

leur moule en plufieurs pièces pour le féparer du modèle , ils le lailTent douce-

ment fécher. Lorfqu’on veut s’en fervir on l’approche pendant quelque tems

du feu -, après quoi on le remplit de la matière ae porcelaine , à proportion de

l’épaiireur qu’on veut lui donner. On prelfe avec la main dans tous les en-

droits
,
puis on préfente un moment le moule au feu. Auili-tôt la figure em-

preinte fe détache du moule par l’aélion du feu , laquelle confume un peu de

l’humidité qui colloit cette matière au moule. Les diftérentes pièces d’un tout

,

tirées féparément , fe réunifient enfuite avec de la matière de porcelaine un peu
lic]uide. L’Auteur vit des figures d’animaux qui étoient toutes mallives. Les

artifles laifient d’abord durcir la malfe. Enfuite lui donnant la forme qu’ils fe

font propofée, ils finiifent leur ouvrage avec le cizeau,ou par lajonétion des

parties qu’ils ont travaillées féparément. Il ne refte qu’à le vernilfer ou à le cui-

re i après quoi ils le peignent , le dorent Sc le font cuire une fécondé fois. Les

porcelaines de cette efpece
,
qui font d’une exécution difficile Sc qui fe vendent

fort cher , doivent être garanties foigneufement du froid. Lorfqu’on néglige

de les faire fécher également , les parties qui reftent humides ne manquent
point de fe fendre. On évite cette difgrace en faifant du feu dans les labo-

ratoires.

Les moules fe font d’une terre jaune Sc grade
,
qui fe trouve près de King-

te-ching. On commence par la bien pétrir , Sc lorfqu’elle s’eft un peu endur-

cie , on la bat fortement au feu. Enfuite , lui donnant la figure qu’on fe propofe,

on l’acheve fur la roue. Si l’on veut hâter l’ouvrage , on fait un grand nom-
bre de moules , afin de pouvoir employer plufieurs troupes d’ouvriers à la fois.

Avec un peu de foin, ces moules durent long-tems. S’ils s’altèrent , on peut

facilement les réparer (48).

Les Peintres Chinois en porcelaine
,
qui fe nomment Wha-peys ^ ne font pas

plus habiles ni moins pauvres que les autres ouvriers. Ils n’ont aucune connoif-

fance des réglés. Un Européen qui s’eft mêlé quelques mois du même métier,

en fçait ordinairement autant qu’eux. Cependant ils ont une méthode de peindre

fur la porcelaine , fur les gazes , les éventails Sc les lanternes , des fleurs , des

animaux Sc despayfages
,
qui méritenr de l’admiration.

(4.8) Chine du Pere du Halde
,
pag. ^41. §c fuivames.

La
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La partie de la peinture eft divifée, dans la même manufadure , entre un
grand nombre d’ouvriers. L’un n’a pour emploi que de former le premier cer-

cle coloré, qui doit être autour des bords. Un autre trace les fleurs, qui font

peinte senfuite par un troificme. Les uns font chargés des figures de rivières &
de montagnes. Les autres , de celles d'oifeaux «5e d’autres créatures. Les figures

humaines font ordinairement les plus mal exécutées.

On fait de la porcelaine de toutes fortes de couleurs. Celle d’une certaine ef-

pece relfenible à la compofition de nos verres-ardens. D’autres font tout-à-fait

rouges , avec de petits points qui relfemblent à nos peintures en détrempe. En-

fin d’autres repréfentent despayfages, enluminés d’or. Toutes ces efpeces font

d’une beauté extraordinaire , mais extrêmement cheres.

Les Annales de King-te-ching rendent témoignage c]u’anciennement le Peu-

ple ne faifoit ufage que de porcelaine blanche. On la peignoit d’abord avec

i’azur (49) ,
que les Chinois appellent Lyau Sc dont l’Auteur donne la prépa- .

ration, i"-’. On le fait calciner, en l’enterrant l’efpace de vingt-quatre heures

dans le labié de la fournaife avant qu’elle foit échauffée. On l’enferme pour
cela dans un vafe de porcelaine bien lutté. Enfuite on le réduit en poudre im-
palpable dans de grands mortiers , dont le tond ôc la tête dit pilon ne font pas

vernis. On le paffe au las , 8c l’ayant mis dans un vafe verni , on jette de l’eau

bouillante par-delfus. On l’agite pour en ôter l’écume, «Se l’on tranfvafe l’eau

fort doucement. Cette opération fe répété deux lois -, après quoi mettant le bleu

dans un mortier , tandis qu’il eft encore humide de comme eu pâte , on le broie

fort long-tems.

On alfura l’Auteur que cet azur fe trouve au fond des mines de charbon , ou
dans la terre rouge qui en eft ordinairement voifine. Lorfqu’on en voit paroître

un peu far la furface , on eft sur d’en trouver beaucoup plus en creufant. Sa
forme

, dans les mines , eft celle d’un petit lingot de la groffeur du doigt

,

mais plus plat que rond. L’azur groffier eft alfez commum : le fin eft très-rare

& ne fe diftingue pas facilement à la vue. On le met à l’épreirve en peignant

une talfe «5«: la faifant cuire. Si l’Europe produifoit ce bel azur, & le Tfui (50)
qui eft une charmante efpece de violet , elle ne pourroit envoyer de marchan-
dife plus recherchée à King-te-ching. La livre de tfui s’y vend un lyang &
huit tfyens

,
qui reviennent à neuf francs. Une boëte de lyau ou d’azur

,
qui ne

contient que dix onces , fe vend deux lyangs •, c’eft-à-dire , vingt fols l’once.

Le vernis rouge eft compofé de Tfyau-fau , ou de couperofe. On en met
une livre dans un creufet , bien lutté avec un autre. Au fommet du fécond eft

une petite ouverture
,
qu’on couvre de maniéré qu’il puiiîe être aifément dé-

couvert au befoin. On place , autour , des charbons allumés -, 8c pour rendre la

réverbération plus ardente , on l’environne de briques. La matière n’eft arri-

vée à fa perfeiftion qu’après que la fumée noire ayant ceffé il s’élève une petite

vapeur. On en prend alors un peu, qu’on humeéte dans l’eau 8c dont on fait

l’eflai fur du bois de fapin. Elle doit produire un rouge luifant. On la retire

du feu , & lorfqu’elle eft bien refroidie , on trouve au fond du creufet une pe-

tite pâte rouge. Mais le plus beau rouge s’attache au creufet fuperieur. Une livre

de couperofe fournit quatre onces de vernis rouge.

, (49) C’eft le lapis-armenus.

(50) On a lû ci-defTus Tfyu. L’erreur eft d’un côté ou de l'autre.
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"porcelaine 4- Quoique la porcelaine foit naturellement blanche & qu’elle acquière en-
UE LA Chine, cote plus de blancheur par le glacé, on ne lailTe pas de la revêtir quelquefois
Vernis blanc. vemis blanc. Il fe tait avec la poudre d’un caillou tranfparenr

,
qu’on fait

calciner au feu comme le Lapis-armenm on l’azur. On mêle avec une once de
cette poudre une autre once de cerufe , ou de blanc de plomb pulverifé

,
qui en-

Veniisverd. tte auiîi dans la compofition des autres couleurs. Par exemple, pour le vernis

verd , on joint à une once de cerufe & à une demie-once de poudre de caillou

,

trois onces d’un autre ingrédient que les Chinois nomment Tong-wha-pyai ^

& qui , fuivant les informations que l’Auteur put fe procurer , doit être com-
pote des plus tines écailles du cuivre battu au marteau. Le verd ainti préparé

,

devient comme la mere du violet, qui fe fait par l’addition d’une certaine

Vemis jaune, quantité de blanc & qui eft plus ou moins foncé , fuivant le degré du verd. Le
jaune fe fait en naêlant fept dragmes de blanc préparé avec trois dragmes de

• cou^erofe rouge. Toutes ces couleurs , appliquées fur la porcelaine après qu’elle

a été bien verniiTée & bien cuite, ne parodient point jufqu’à ce qu’elle foit re-

mife au feu. Suivant le Livre Chinois , l’enduit fe fait avec de la cerufe , du
falpêtre & de la couperofe. Mais les ouvriers chrétiens ne parlèrent au Pere d’En-

trecolles que du blanc de plomb , mêlé avec la couleur lorfqu’on la fait diffou-

dre dans de l’eau gommée.
Huile rouge. L’huile rouge

,
que les Chinois nomment Ym-li-hong

,
eft compofée de

poudre de cuivre rouge & de celle d’une pierre ou d’un caillou rougeâtre. Un
Médecin chrétien alTura le Miftionnaire que cette pierre eft une forte d’alun ,,

qui fert aux ufages de la Médecine. On bat le tout enfemble dans un mor-
tier, en y mêlant de l’urine & de l’huile de Pc-ycu. Mais l’Auteur ne put dé-

couvrir la quantité de ces ingrédiens. Les Chinois en font un fecret. Ils éten-

dent leur compolition fur la porcelaine , fans employer aucune autre forte de

vernis , avec beaucoup d’attention pour empêcher qu’en la faifant cuire elle ne
^PoiiJrcJecui- coule au tond du vafe. La poudre de cuivre fe fait avec du cuivre & du plomb

féparé des lingots d’argent de bas alloi qui fervent de monnoie. Avaut la con-

gélation du cuivre fondu , on trempe légèrement dans l’eau une petite brofîe

,

qu’on fecoue par le manche pour en faire tomber quelques goures fur le cuivre.

Cette afperfton fait lever , fur la furface , une peau qu’on leve avec de petites

pincettes de fer & qu’on plonge dans de l’eau froide. C’eft de cette peau que fe

forme la poudre de cuivre , & le moyen de l’augmenter eft de répéter la même
opération. L’Auteur juge que fi la couperofe étoit diftoute dans l’eau-forte ,

cette poudre de cui-me feroit encore plus propre à la peinture rouge. Mais leS:

Chinois n’ont point l’art de compofer l’eau-forte.

Kouge fûufflé. ; Pour Une autre forte de porcelaine, qui fe fait avec du Che-vi-hong on du
rouge fouftlé , on prend une pipe , dont on couvre un bout , d’une fine gaze

,

qu’on applique fur la poudre rouge bien préparée. La gaze prend la poudre.

Enfuite fouftlant par l’autre bout de la pipe fur la porcelaine , on la voit cou-

verte à i’inftant de petites taches rouges. Cette efpece de porcelaine eft encore

plus chere &plus’ rare que les précédentes, parce qu’il y a plus de difiScuké'à

la compofer. Le bleu fe fouftle Beaucoup plus facilement par la même métho-

de. On pourroit parfemer la porcelaine de taches d’or & d’argent, fi l’on en

vouloir faire la dépenfe. On emploie la pipe pour foufïîer auffi le vernis , lorf-

que la porcelaine eft fi mince & fi fine qu’on ne peut la porter que fur du coton*
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Les manufactures de King-te-ching oftrirent à l’Empereur Kang-hi quelques

fervices de cette efpece.

Le rouge de TJaufau ^ ou de couperofe, fe fait de la maniéré fuivante. On
mele avec un lyang

,

ou un ta'él de cerufe , deux tfyens (51) de ce rouge. Ce
mélange fe fait à lec , en les palfant enfemble dans un tamis. Enfuite on les in-

corpore avec de l’eau & de la colle commune , réduite en conliftence de celle

de poilTon
5
ce qui lait tenir le rouge fur la porcelaine de l’empêche de couler.

Pour faire du blanc, on joint à un lyang ou une once de cerufe, trois tfyens

& trois fuens de poudre impalpable d’une pierre tranfparenre , calcinée au feu

de fable, & l’on n’y emploie d’eau que pour l’incorporation (5 a).

On fait un verd-ioncé en y ajoutant un lyang de cerufe , trois tfyens & trois

fuens de poudre de cailloux , & huit fuens , ou près d’un tfyen de Tong-wha-

pyen. On a déjà remarqué que le tong-wha-pyen n’eft que la petite écaille

qu’on fait fortir du cuivre , en le battant au marteau lorfqu’il a été fondu , dé-

pouillée des moindres particules du même métal qui ne font pas propres à la

compoftion du verd.

A l’égard du jaune , il fe fait en ajoutant à la compofition précédente un
lyang de cerufe , trois tfyens & trois fuens de poudre de caillou , & un fuen

huit lis de rouge pur. Quelques-uns mettent deux fuens & demi de rouge.

Un tiers de verd lur deux tiers de blanc font un verd de mer fortluifant. Deux
tiers de verd foncé, fur un de jaune, font le verd Ku-lu , qui reiremble à la

feuille un peu détrie.

Pour faite le noir , on réduit l’azur , dans l’eau , à la qualité de liqueur un
peu épaide , en y mêlant de la colle ou de la glue commune , macerée dans la

chaux de bouillie en confidence. Après avoir peint la porcelaine de cette cou-

leur , on couvre de blanc les places enduites -, & lorfqu’on la remet au feu , le

blanc s’incorpore avec le noir , comme le vernis commun avec le bleu.

Un lyang de cerufe , trois tfyens & trois fuens de poudre de caillou , & deux
lis d’azur , forment un bleu-foncé qui tire fur le violet. Quelques-uns y met-

tent huit lis d’azur. Le violet-foncé fe fait de TJyu ,
pierre ou minéral qui ref-

femble au vitriol-romain. L’Auteur crut pouvoir conclure des réponfes qu’on

lit à fes quedions
,
que le Tfyu

,

ou le Tjui

,

fe tire des mines de plomb , &
que c’ed par cette raifon qu’il s’infinue comme la cerufe dans la porcelaine,

ün en trouve à Canton. Mais celui qui vient de Peking palfe pour le meilleur

& fe vend un lyang huit tfyens la livre. Lorfqu’il ed fondu ou adouci , les Or-
fèvres l’emploient comme de l’émail , avec une couche légère de colle com-
mune ou de colle de poiflon

,
pour le foutenir dans fa beauté. On le réduit

en poudre fine
,
qu’on remue dans un vafe d’eau pour la nétoyer. Le cridal

tombe au fond. En s’humeétant ainfi , il perd fon ludre & paroît devenir cou-

leur de cendre. Mais l’éclat de fon violet lui revient , audi-tôt que la porce-

laine ed cuire. Il fe foutient aulli long-tems qu’on le fouhaite & lorfqu’on

commence à peindre , il fuflit de l’humeéter avec de l’eau , mêlée d’un peu de

colle commune. L’Auteur obferve que cet enduit , comme tous les autres , ne

s’applique qu’après la première cuidon de la porcelaine.

{51) Voyez ci-deflus l’article des poids & mefures.

{$1) Chipe du Pere du Halde
, p. 343.
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"roRCELAiNE Poui' U (lofet OU l’argenter , on met deux fuens de cerufe avec deux tfyens

DELA Chine, de feuilles d’or ou d’argent qu’on a fait foigneufement dilEoudre. L’argent eft

^ grand luftre fur le vernis de TJi-kin. Mais les pièces argentées ne doivent

porcelaine. pas demeurer aulli long-tems dans la tournaife que les pièces dorées
,
parce que

l’argent difparoîtroit avant que l’or fut arrivé à la perleélion de fon luftre. ün
prend quelquefois des pièces qui ont été cuites dans la grande fournaife, mais

qui ne font point encore vermlTées •, èc fi l’on veut les avoir entièrement de la

même couleur , on les trempe dans le vafe où le vernis eft préparé. Mais fi l’on

fouhaite que les couleurs foient variées , comme celles d’une efpece de por-

celaine nommée Whang-lu-van ,
qui font divilées en quarrés verds

,
jaunes,

&CC. on y applique ces diverfes couleurs avec un grand pinceau. C’eft à quoi

fe réduit toute l’opération pour cette porcelaine •, à moins qu’après l’avoir fait

cuire dans le grand four , on ne mette un peu de vermillon à la bouche de
le vermillon ne quelques animaux , ou qu’on 'n’y ajoute quelqu’autre ornement. Le vermil-

i'uuop*rrckn™ d’ailleurs fort durable , difparoîtroit dans le feu. De même

,

dans la fécondé cuifton , les pièces doivent être placées au fond de la fournai-

fe , & deftous le foupirail , où l’ardeur du feu eft moins violente
,
parce qu’un

feu trop violent ne manqueroit pas de ternir les couleurs.

Celles qu’on emploie pour ces fortes de porcelaines demandent les prépara-

tions fuivantes. Pour le verd , on prend du tong-wha-pyen , du falpêtre & de

la poudre de caillou •, mais l’Auteur ne put être informé dans quelle propor-

tion. Lorfque ces ingrédiens ont été réduits féparément en poudre impalpable

,

on les incorpore enfemble dans de l’eau. Le bleu le plus commun , mêlé avec

du falpêtre & de la poudre de caillou , forme je violet. Le jaune fe fait en mê-
lant trois tfyens de couperofe rouge avec trois onces de poudre de caillou &
trois onces de blanc de plomb. Pour faire le blanc , on mêle quatre tfyens de

poudre de caillou avec un lyang de cerufe.

La couleur de la porcelaine noire, nommée U-mycn, tire fur le plomb &
relTemble à celle des verres-ardens. L’or qu’on y ajoute la rend encore plus

agréable. On mêle trois onces d’azur avec fept onces d’huile commune de
pierre , & l’application ne fe fait qu’après qu’on a fait fécher la porcelaine. En
variant les proportions , on rend la couleur plus ou moins foncée. Lorfque la

pièce eft cuite on y applique l’or , èc la fécondé cuifton fe fait dans une four-

naife particulière.

Le noir-luifant ou de miroir , nommé U-kïng

,

qui doit fon origine au ca-
soimné u-king.

pj-^ce de la fournaife , fe donne à la porcelaine en la trempant dans un mélange
liquide d’azur préparé. Cette compofuion doit avoir un peu d’épaiiïèur. Avec
dix onces d’azur en poudre on mêle une talfe de TJi-kin , fept de Pe-yeu &
deux d’huile de cendre de fougere brûlée avec de la chaux. Ce mélange produit

fon vernis dans la cuifton. Mais il faut placer la porcelaine de cette efpece vers

le centre de la fournaife , & non près de l’arche , où le feu a toute fon ardeur.

feule pièce avec la partie découpée. L’Auteur n’en vit point de cette fortes

Mais il en vit une autre , fur laquelle on avoir peint , d’après nature , des femmes
Chinoifes & Tartares. La draperie , le teint & les traits du vifage étoient fort,

bien exprimés. De loin , ces ouvrages paroiftbient émaillés.

de porcelaine prefque percée à jour , comme les ouvrages

L talle au milieu; c’eft-à-dire, que la tafle ne fait qu’une
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Il faut obferver que l’huile de pierre blanche , employée feule fur la porce- porcflainë
laine, en fait une efpece particulière , nommée Tful-ki ,

qui cft remplie d’une de la Chine.

inhnité de veines & comme marbrée ; de forte que dans l’éloio-nemenc elle pa-
A • / / 1 > r/ • / > •

1
*

1
• •

1

^ nommée Tlui*-

roit avoir ete bnlee en pièces qu on a pris la peine de rejoindre , comme un ki.

ouvrage à la mofaique ou de pièces rapportées (53). La couleur que donne
cette huile eft un blanc un peu cendré. Si le fond de la porcelaine eft bleu ,

elle paroît marbrée , & comme fendue , aulfi-tôt que la couleur commence à

fécher.

La porcelaine qui fe nomme Long-tfiun , tirant fur couleur d’olive , étoit à LunK-tfeim J

la mode pendant que le Pere d’Entrecoles étoit à la Chine. Il en diftingue une po^cdaine à

efpece
,
que les Chinois nomment TJing-ko , du nom d’un fruit qui a beaucoup chinois.^™*

de relfemblance avec l’olive. On donne cette couleur à la porcelaine en y mê-
lant fept talfes de th-kin avec quatre talfes de pe-yeu, environ deux talTes d’huile

de fougere & de chaux , & une rafle de tlui-yeu ou d’huile de caillou. Dans ce

mélange , le tfui-yeu fait paroître fur la pièce un grand nombre de petites vei-

nes. Mais lorfqu’il efl: appliqué feul , la porcelaine eft caflante ne rend au-

cmi fon.

On ht voir à l’Auteur une efpece de porcelaine, nommée Yau-pyen ou pièce de poice^

Tranfmutation, Les ouvriers s’étoient propofés de faire un fervice de rouge

fouftlé. Mais ils en perdirent plus de cent pièces , & celle dont il eft queftion

étoit fortie de la fournaife comme une efpece d’agathe.

Lorfqu’on fe prépare à dorer la porcelaine , on broie l’or avec beaucoup de Précautions poat

foin 3 & le faifant diflbudre dans une rafle jnfqu’à ce qu’il prenne la forme
d’une forte d’hémifphere , on le lailfe fécher dans cette htuanon. Pour en faire

ufage , on le diflbut par petites parties dans de l’eau de gomme. Enfuite ayant

incorporé trois parties de cerufe avec trente parties d’or , on applique ce mé-
lange fur la pièce comme toutes les autres couleurs. Comme l’or fe ternit un
peu

,
quelque-tems après^cette opération , on lui renci fon luftre en humeéianc

la pièce avec de l’eau fraîche &: le frottant enfuite avec une pierre d’agarhe.

Mais il faut obferver de le frotter toujours dans le même fens
3
par exemple , de

droit à gauche.

Pour empêcher que les bords de la porcelaine ne s’altèrent , on les fortihe avec comment on^

de la poudre de charbon, qui doit être de bambou fans écorce (54) & mêlée

avec du vernis, auquel ce charbon donne une couleur gris-cendrée. On applique

cette compohtion , avec un pinceau , fur les bords de la pièce lorfqu’on eft prêt

à la mettre fur la roue. L’Auteur croit que le charbon de bois de faille, ou plu-

tôt de fureau
,
qui participe un peu à la nature du bambou

,
peut tenir lieu

de cette canne en Europe. Il obferva auflî qu’avant que d’appliquer le vernis

fur la porcelaine
,
particuliérement fur la plus hne , on s’efforce de la rendre

unie en applaniflant les plus petites inégalités avec un pinceau compofé de très-

petites plumes
,
qu’on trempe dans l’eau pour le paffer fur toute la pièce.

Lorfqu’on veut donner une blancheur extraordinaire à la porcelaine , foit Maniéré tleiiri:

par goût pour cette couleur , foit pour la peindre , la dorer & la faire cuire en- ch™
naire,

fj5) C’eft l’efpece dont le Pere le Comte (34) Les ouvriers prétendent que les cen-

fut le plus frappé. Il fuppofe qu’on lui fait dres de l’écorce ou de la peau , feroient fendre

prendre cette qualité en expofant à l’air la la porcelaine dans la fournaife.

|orcelainc cuite
,
p. 150.

H h iij
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Porcelaine , on mcle treize talfes de pe-yeu avec' une tafTe de cendre de fougere

,
qu’on

DE LA Chine, rend également fluides. La pièce , fur lat]uelle on applique ce vernis
, doit être

expofée à la plus grande chaleur de la fournaife. Mais cette chaleur eft fi vio-

lente
,
que pour les pièces qu’on ne veut peindre qu’en bleu , on ne met que

fept tafles de pe-yeu lut une de cendre de fougere & de chaux-, fans quoi la

couleur ne paroîtroit point au travers après la cuilfon.

L’Auteur obferve encore que la porcelaine fur laquelle on applique un vernis

qui contienne beaucoup de cendres de fougere , doit être cuite dans une partie

temperèe de la fournaife -, c’eft-à-dire , après les trois premières rangées , à la

diflance d’un pied ou d’un pied Sc demi du fond. Si elle ètoit placée au fom-
met , les cendres s’en iroient bien-tôt en fufion & couleroient au fond de la

pièce (55). Il arrive la même chofe à VHuik rouge , au Rougefiufflé

,

au Long-

tfeun ; ce qui doit être attribué à la poudre de cuivre qui entre dans ce vernis. La
place du fommet convient à la porcelaine qui eft enduite de tfui-yeu -, vernis

qui produit des veines femblables à celles du marbre.

Lorfque la pièce eft entièrement bleue , on la trempe dans le Lyau ou l’azur

,

préparé dans l’eau & réduit en jufte confiftence. Pour le bleu foufflé
,

qui fe

nomme Tfui-tjing , on emploie le plus bel azur, préparé delà maniéré qu’on

a décrite. On le fouffle fur la pièce j & lorfqu’il eft fec on y applique le vernis

ordinaire , ou feul , ou mêlé avec le Tfui-yeu fi l’on veut qu’elle fort veinée.

Quelques ouvriers tracent fur l’azur fec , avec une longue aiguille , foit qu’il

foit foufflé ou non , des figures
,
qui paroiflent fort diftinéfement lorfque la

pièce a reçu fon vernis &: fa cuillon. il y a moins de travail qu’on ne s’imagine

à la porcelaine relevée en bolfes, qui repréfentent des fleurs, des dragons &
d’autres figures. Après les avoir tracées , il iuflit de faire de petites entaillures

à l’entour
,
pour leur donner du relief, & de les vernilfer enfuite.

L’Auteur remarqua une autre forte de porcelaine , dont il rapporte la com-
pofition. Après y avoir appliqué le vernis ordinaire, on la fait cuire. Enfuite

on la peint & on la fait cuire encore. Souvent on n’a recours à la fécondé cuif-

fon que pour cacher les défauts de la pièce
,
en appliquant des couleurs aux

endroits défectueux. Cette furaddition de couleurs plaît à quantité de perfon-

nes-, mais ordinairement elle n’empêche point qu’on n’apperçoive des inégali-

^

Conjeaura de tés fur la pièce. L’incorporation des couleurs avec la porcelaine verniflee & cuite

af'pdndre^e'*'^' moyen de la cerufe , fit conjecturer à l’Auteur que fi l’on employoit la

veire. cerufe dans les couleurs dont on peint le verre , & qu’on le mît une fécondé fois

au feu , l’ancien art de la peinture feroit peut-être facile à retrouver. Il obferve

à cette occafion, que les Chinois avoient anciennement l’art de peindre , fur

les dehors de la porcelaine , des figures de poilfons & d’autres animaux
,
qui

ne fe montroient fur une raife que lorfqii’elle ètoit remplie de quelque liqueur.

Cette porcelaine fe nomme Kya-tfng , c’eft-à-dire ,
Ârjir mis en preffe. On

n’a confervé qu’une petite partie de cet admirable fecret. Les vafes qu’on vou-

loir peindre dans ce goût dévoient être fort minces. On appliquoit fortement les

couleurs au dedans, & l’on y peignoir ordinairement des poilfons, parce que

l’exécution en étoit plus sûre. La couleur ayant féché , on y étendoit une légère

( 5 j) Si l’o'i iTiettoit un liard de cuivre au toutes les cafés toutes les pièces qui leroieiit

fommet d’une des premières plies , il fondroit au-de(Ious.
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&: la liqueur luétallique perceroic
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couclie cîe pâte de porcelaine. Enfuice , appliquant le vernis du côté intérieur
, PokcflaTne

on mettoit le vafe fur la roue, pour rendre 1 extérieur auili mince qu’il étoit de la Chine.

poilible. Enfin , l’ayant trempe dans le vernis , on le faifoir cuire dans la

tournaife commune. On peut dire, ajoute l’Auteur, qu’à préfent même les Hs font «vivre

Chinois ont le fecret de taire revivre le plus bel azur après qu’il a difparu ; car
^

lorfqu’on l’applique fur la porcelaine il eft d’un noir pâle , au lieu qu’étant fec

& vernilfe il devient blanc : .mais le feu dévelope enfuite toute la beauté de
les couleurs.

Après tout , il faut un art extrême pour appliquer l’huile ou le vernis avec

l’égalité nécelfaire & dans la jufte quantité que demande cette opération. La
porcelaine mince légère reçoit deux couches fort délicates. Elle le fendroit à

î’inftant fi les couches étoient trop épailTes. Ces deux couches font équivalentes

à une feule
,
qui ed; la dofe ordinaire pour la fine porcelaine lorfqu’elîe eft

d’une compofition plus forte. La première ne fe fait que par afperfion , & l’au-

tre , en trempant la pièce. On la tient d’une main
,
par le côté extérieur , au-

delTus du pot de vernis •, tandis que de l’autre on arrofe légèrement l’interieur,

jufqu’à ce qu’il foit tout-à-fait vernilTé. Aufti-tôt que chaque pièce paroît féche de

ce côré-là , on met la main en dedans •, & la foutenant avec un petit bâton par

le milieu du pied , on la trempe promptement dans le pot. L’Auteur a déjà fait

remarquer que le pied demeure fans forme. En effet , on ne le met fur la roue >

pour le creufer
,
qu’après que la pièce a reçu le vernis. On peint alors dans le

creux un petit cercle , & fouvent un caraéfere Chinois. Enfuite l’ayant vernille

à fon tour , on porte la pièce du laboratoire à la fournaife.

5
. Les petites fournaifes peuvent être de fer ; mais ordinairement elles font de

terre. Celle que le Pere d’Entrecolles eut la curiofité de voir , étoit de la hau-

teur d’un homme &c de la groflêur d’un tonneau. Elle étoit compofée d’une

forte de grandes tuiles quarrées , épailTes d’un derni-pouce , longues d’un de-

mi-pied & larges du double
,
placées Tune fur l’autre & fort bien cimentées,

ün les avoir rangées dans cet ordre avant que de les cuire. D’Entrecolles

ajoure que cette fournaife étoit élevée d’un pied au-deiTus de la terre , fur deux
ou trois rangées de briques épaifles , mais petites , avec un bon enclos de ma-
çonnerie

,
qui avoir trois ou quatre foupiraux vers le fond. Entre ce mur d’en-

clos & la fournaife, on avoir lailTé un efpace d’environ un demi-pied , excepté

dans deux ou trois endroits
,
qui étant remplis , formoient une efpece de fap-

port ou d’areboutant pour Tédifice.

On met clans les fournaifes toute la porcelaine qui doit être cuite pour la Comment en y

fécondé fois , les taftès en pile l’une fur l’autre , & les petites dans les gran-

des , mais de maniéré que les côtés peints ne puillent fe toucher
,
parce que

le moindre frottement leur feroit nuifibîe. Lorfqu’elies ne peuvent être pla-

cées dans cet ordre , on les met par rangées dans la fournaife, de bas en haut ,

en les couvrant de tuiles de la même terre que la fournaife , ou même de cafés

deftinées à cet ufage. On couvre le fornmet , de la même brique dont l’enclos Manîcre ce la

eft compofé
,
qu’on cimente avec du mortier ou delà terre humedée

, en lai f-

faut une ouverture au milieu pour obferver les progrès de l’cmération. Enfuite

on allume une grofle quantité de charbon
,
qui fe diftnbue fous la fournaife ,

au fornmet & dans les intervalles qui font entre le mur d’enclos. Lorfque le

feu devient ardent , on jette les yeux de tems en tems par l’ouverture
,
qui
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n’eft couverte que d’une pièce de pot caiïe. Aullî-rôtque la porcelaine a pris Ibn

glacé &: des couleurs vives ôc iuifantes , on commence par retirer le ku , &
l’on retire enfuite toutes les pièces. L’Auteur a vû. fouvent

, avec beaucoup d’ad-

miration , deux planches longues & étroites , chargées de porcelaine, furies

épaules d’un porteur, qui traverfoit avec cette charge plufieurs rues pieines

de pallans , ians brifer aucune partie de fon fardeau.

Devant les fournaifes eft une efpece de porche, où l’on tient quantité de

cafés ou de boë'res de terre pour y renfermer la porcelaine en la mettant dans

la fournaife. Chaque pièce a fa bocte ou fon étui , foit qu’elle ait un couvercle

ou non. Les couvercles s’arrachent li peu au corps de la pièce
,
qu’un périt coup

de la main fiiffit pour les féparer. Une feule café fert pour diverfes petites piè-

ces , telles que les talfes à thé , &c. On y met un lit de fable fin
,
parfemé de

poudre de Kau-Lin , afin que le fable ne s’attache point au pied de la talfe.

Sur la première café on en place une autre
,
qui eft remplie de même & qui la

couvre entièrement , fans toucher aux pièces de porcelaine qui font delfous.

Toute la fournaife fe trouve ainfi remplie de grandes piles de cafés ou de bocks

de terre.

A l’égard des plus petites pièces
,
qui font renfermées enfemble dans une

grande café ronde , chacune eft placée fur un petit plat de terre , de l’épaiireur

d’un écu d: d’une largeur fiiftifante pour la foutenir. Cette bafe eft parfemée

aulîi de poudre de Kau-lin. Lorfqiie ces cafés ont une certaine largeur, on ne

mer point de porcelaine au milieu, parce qu’étanr trop loin des côtés, elle

manqueroit de force pour fe foutenir -, ce qui feroit capable d’endommager
toute la pile. Ces cafés font ordinairement hautes de quatre pieds. Une partie

de leur nombre n’eft pas cuire
,
non plus que la porcelaine. En y mettant les

pièces , l’ouvrier fe garde foigneufement d’y toucher , dans la crainte d’y caufer

quelque défordre -, car rien n’eft plus fragile. Il les rire de la planche avec un
petit cordon , attaché aux deux pointes d’une fourche de bois. En tenant la

fourche d’une main , il difpofe le cordon comme il doit l’être pour embraffer la

pièce; ilia fouleve ainfi fore adroitement , & la met fur fon plat dans la café,

avec une vireffe incroyable.

Les deux cafés qui forment le fond de chaque pile , demeurent vuides
,
parce

que le feu ne s’y fait point affez fentir. D’ailleurs elles font couvertes , en par-

tie , du fable qu’on met au fond de la fournaife , & qui eft nécdEaire pour fup-

porcer les piles , dont la haureur n’a pas moins de fept pieds au milieu. On ne
remplit pas non plus la café du fommer

,
par la même raifon. La fournaife ne

laifte pas d’être entièrement pleine de cales , excepté dans les endroits qui font

immédiatement au-deffous des foupiraux. Le milieu eft occupé par la plus fine

porcelaine ; le fond
,
par la plus groftiére ; & l’ouverture

,
par celle dont les

couleurs font les plus forces. Toutes les piles font placées fort près l’une de
l’autre , & font jointes au fommet & au fond , comme au milieu

,
par des piè-

ces de terre fi bien difpofées
,
qu’elles lailîent de toutes parts un paîfage libre à

la flamme.

Toute forte de terre n’eft pas propre à la cornpofition des cafés. On en dif-

tingue trois fortes : Une terre jaune , atfez commune , dont on compofe les

fonds ; une autre
,
qui fe nomme Lan-lii , & qui eft plus forte ; la troifiéme

eft luie terre huileufe , nommée Ycu-tu. Les deux dernieres fe tirent
,
pendant

l’hyver
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i’hyver, de certaines mines fort profondes, auxquelles on ne peut travailler

en Eté. On fait les cafés , ou les cailfes , dans le voilinage de King-te-cliing. Si le

mélange des terres eft dans une égale proportion , elles coûtent un peu plus ,

mais durent long-tems. Lorfque la terre jaune prévaut , elles ne fouriennent

guéres plus de deux ou trois cuilfons fans fe briler en pièces. Cependant une
café brilée ou fendue fe lie fort bien avec une branche d’ofier

,
qui peut même

brûler dans la lournaife fans que la porcelaine en foudre. On prend foin que
la fournaife ne foir pas remplie de cafés neuves , & c]ue la moitié du moins
ait déjà paifé par le feu. Celles-ci font placées au fommet & au tond des piles

,

de les neuves au milieu.

On bâtit les roiirnaifes à l’extrémité d’un long porche
,
qui fert tout à la fois

de magafn & de retraite pour les fouftlets, c’elf-à-dirc , au même ufage que

l’arche dans les verreries. Suivant l’Auteur Chinois , elles n’avoient ancien-

nement que fix pieds de haut fur cjuatre de large. Elles ont aujourd’hui deux

toifes de hauteur & prefque le double de largeur. La voûte , ou le rond du fom-
met, fe rétrécit à mefure qu’il s’approche des foupiraux. Elle eft d’une telle

épailfeur , auffi-bien que le corps de la fournaife , cp’on peut marcher deiTus

fans être incommodé par le feu. Outre cette ouverture , les fournaifes ont par

le haut cinq ou fix trous , comme autant d’yeux
,
qui font couverts de pots

calfés
,
pour temperer le feu par la communication de l’air. Lorfqu’on veut re-

connoître en quel état ell la porcelaine , on découvre le trou qui ell le plus pro-

che du grand foupirail , Se l’on ouvre une des cafés avec des pincettes de ter. Si

la cuilfon eft alfez avancée , on difeontinue le teu , &: la porte de la tournaife de-

meure quelque-tems ouverte. Chaque fournaife a dans toute fa largeur un toyer

profond & large d’un ou deux pieds. On le palTè fur une planche pour arranger

les pièces de porcelaine. Lorfque le teu eft allumé , on terme aulli-tôr la porte du
toyer , en n’y laiifint qu’une ouverture pour y jetter des pièces de bois longues

d’un pied. La fournaile eft d’abord échautfée nuit de jour. Deux hommes fe relè-

vent pour y jetter continuellement du bois. Une feule cuifldn en confume ordi-

nairement cent quatre-vingt charges. Ancielrnement , fuivant un Auteur Chi-

nois , on en brûloir deux cens quarante charges , & jufqu’à deux cens foixante

lorfque le rems étoit pluvieux
,
quoiqu’alors les tournaifes tuîîènt de la moitié

moins grandes cqu’aujourd’hui. Le teu étoit médiocre pendant les fept premiers

jours •, mais il devenoir fort ardent le huitième.

Il taut obferver qu’aurrefois les cafés , ou les cailfes , dans lefquelles la petite

porcelaine eft entérinée , avoient d’abord été cuites à part , & qu’on n’ouvroit

la porte de la fournaife c]ue cinq jours après l’extinétion du feu. Les fournaifes

pour la grande porcelaine demeuroient fermées l’efpace de dix jours. Aujour-

d’hui , l’on attend à laverité quelques jours pour tirer la grande porcelaine de

la tournaife
,
parce qu’autrement elle pourroit fe fendre ou fe brifer -, mais

pour la petite , f le feu ceife le foir, on fe hâte de la tirer le lendemain au ma-
tin , dans la feule vûe peut-être d’épargner du bois. Comme elle eft alors brû-

lante , l’ouvrier qui la rire fe fert d’une efpece de longue fronde ,
qu’il porte

fufpendue au col
( 5

6).

Dans les petites fournaifes , la porcelaine demande d’être tirée lorfqu’ou

fjé) Chine du Pere du Halde
,
pag. 345. & fuivantes.
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s’apperçoit qu’elle eft d’un rouge de feu vers le fond , que les pièces

,
placées en

piles
,
peuvent être dillinguées l’une de l’autre que celles qui font peintes

commencent à paroître unies f &c que les couleurs font incorporées avec la

terre , comme le vernis s’incorpore avec l’azur fin
,
par la chaleur de la grande

fournaife. A l’égard de la porcelaine qui cuit pour la fécondé fois dans la gran-

de lournaife 5 on juge qu’il ne manque rien à fa perfeélion , i®. lorfque les

cafés font rouges de chaleur
;

lorfque la fiamme commence à devenir blan-

châtre
;
5^. lorfqu’après avoir tiré une pièce des cafés fuperieures & l’avoir

laiffée relroidir , le vernis & les couleurs fatisfont l’ouvrier
;
4”. lorfque le fa-

ble devient luifant au fond de la fournaife. D’Entrecolles admira beaucoup
qu’après avoir vu brûler cent quatre-vingt charges de bois à l’entrée de la four-

naife
, il ne reftât point de cendres dans le foyer. Les ouvriers qui entretien-

nent les feux , doivent être bien précautionnés contre leur ardeur. On prétend

qu’ils mettent du fel dans leur thé, pour en boire beaucoup fans être incom-
modés de l’excès. Mais , comment s’imaginer qu’une liqueur falée puilfe appai-

fer la foif î

Toutes les cuiffons ne réufiilTènt point heureufement. Il arrive alTez fou-

vent que l’entreprife manque , & qu’il ne refte de la porcelaine & des cafés

qu’une maffe informe , & fort dure. Un excès de chaleur dans le feu, ou
quelque défaut dans les cafés

,
peut ruiner entièrement l’ouvrage. Il n’eft point

aifé de regler les degrés du feu
,
parce que les moindres variations de l’air

agiffent immédiatement fur le bois , fur le feu & fur la porcelaine même. Ainfi

l’on voir cent ouvriers ruinés
,
pour un que la fortune favorife. On ne doit pas

être étonné par conféquent que la porcelaine foit fi chere en Europe. D’ail-

leurs celle qu’on y envoie eft faite ordinairement fur de nouveaux modèles , la

plupart fi bizarres, que n’étant pas toujours goûtée, le moindre défaut devient

un prétexte aux Européens pour la refiifer. Alors elle demeure néceftairement

à l’ouvrier, parce qu’elle eft encore moins au goût des Chinois (57).

Il faut confelfer , à l’honneur de la Chine
,
que les artiftes du pays font des

ouvrages fi furprenans
,
qu’un Etranger les croiroit impoftibles. Le Pere d’Ën-

trecoles vit, par exemple, une lanterne, de la grandeur de celle d’un Vaif-

feau , compofée d’une feule pièce de porcelaine , & dans laquelle une chan-

delle fuffifoit pour éclairer toute une chambre. Elle avoit été faite fept ans au-

paravant par l’ordre du Prince héréditaire. Le même Miftîonnaire vit des jar-

res de porcelaine hautes de trois pieds , fans y comprendre le couvercle , epi

s’élevoit encore d’un pied , dans la forme d’une pyramide. Elles étoient com-
pofees de trois pièces , mais jointes avec tant d’habileté

,
qu’on n’auroit pû

diftinguer la jointure. On lui raconta que de vingt-quatre pièces de cette na-^-

ture , huit feulement avoient réulïî. Elles avoient été commandées par des Mar-
chands de Canton pour être tranfportées en Europe

j
car les Chinois n’achetent

point de porcelaine d’un fi grand prix.

On en vante une autre efpece , dont la compofition eft très-difficile & qui

eft par conféquent d’une extrême rareté. Elle eft exceftivement mince , unie au

dehors comme au dedans , & revêtue néanmoins de fleurs & d’autres orne-

mens qui paroilfent gravés. Auffi-tôt qu’elle eft fortie de la roue , on la jetrs

(j7) lèiV.p. 348.
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en effet dans un moule gravé , où l’interieur de la pièce prend ainfi les figures 5 Porcîlai^'
ôc l’on rend le dehors aulîî mince qifil ell pofiible avec un cizeau. ng la Chine.

Cependant les Chinois ne peuvent exécuter tous les ouvrages qu’on leur pro- ouvrages qui ne

pofe. On leur demande quelquefois
,
pour l’Europe , des furtous de table d’une peuvent être exé-

feule pièce &c des quadres de tableaux •, mais les plus grands qu’ils ayent pu
faire n’ont jamais été de plus d’un pied. Lorfqu’ils ont voulu leur donner plus

d’étendue , ils ont eu le chagrin de les voir tomber en pièces. L’épailfeur né-

celfaire à ces ouvrages les rend extrêmement difficiles j de forte qu’au lieu de

les compofer folides , on fait deux dehors creux
,
qu’on tâche de joindre en

lailfanr un vuide dans l’intervalle. On met feulement au travers une pièce de

la meme matière
,
qui laiffie un enfoncement de chaque côté.

L’Hiftoire de King-te-ching parle de divers ouvrages ordonnés par les Em- Ouvrages com-

pereurs , &c dont le fuccès n’a pas mieux répondu aux efperances des ouvriers. Empereurs?

Le pere de l’Empereur Kang-hi en demanda plufîeurs de la forme de nos caif-

fes d’orangers
,
pour y nourrir du poilfon. Ils dévoient avoir trois pieds &

demi de hauteur-, l’épaiffieur des côtés devoir être de quatre pouces , & celle du
fond, d’un demi-pied. Les ouvriers travaillèrent l’efpace de trois ans à ces

ouvrages & firent deux cens cailfes j mais il n’y eu eut point une feule qui réuf-

sît. Le même Empereur defira des ornemens pour le front d’une galerie
, cha-

cun de la hauteur de trois pieds , d’un pied &: demi de largeur, & d’un demi-
pied d’épailîeur. Mais ils ne pùrenr être exécutés. Le Prince héréditaire com-
naanda aullî divers Inftrumens de mufique

,
particuliérement uneefpecede pe-

tite orgue, nommée Tfcng, de la hauteur d’un pied & compofée de quatorze

tuyaux dont l’harmonie eltaffiez agréable. Le fi.iccès ne fut pas plus heureux.

La ftatue de ,
qui efl le Patron des ouvriers en porcelaine

(
car chaque Origine du Pa

profellion a le fien
)
dort fon origine à la difficulté qu’ils trouvent quelquefois [ahic/

dans l’exécution de ces modèles. Un Empereur ayant ordonné quelques pièces

furfes propres idées, l’ouvrier qui fe trouva chargé de cette entreprife conçut

tant de chagrin de fe voir maltrairé par les Officiers pour avoir mal réuffi ,

que dans fon défefpoir il fe précipita au milieu d’une fournaife , où il fut con-

fumé par les flammes. Cependant les autres ouvrages de porcelaine qui étoient

alors dans la même fournaife , en forrirent fi beaux & fi conformes au goût de

l’Empereur
,
que le malheureux ouvrier paffia pour un 'Héros de devint enfuite

l’Idole qui préfide à la porcelaine.

Quoiqu’on n’ait pu réulîir à faire une orgue, on a trouvé le moyen de faire

des flûtes , des flageolets & d’autres Inftrumens qui fe nomment Yun-lo ,

compofés de neuf petites plaques rondes, un perr concaves
,
qui forment dif-

férens tons. On les fufpend clans un quadre , à différentes hauteurs
, de les frap-

pant comme un tympanon , on en tire un tintement qui s’accorde fort bien

avec les autres Inftrumens & même avec la voix. Mais les ouvriers excellent Cmtciquos

particuliérement dans l’exécution des grotelques & dans la repréfentarion des

animaux. Ils font des canards & des tortues qui nagent fur l’eau. L’Auteur vit

la figure d’un chat au naturel. On lui avoir mis dans la tête une lampe , dont la

flamme formoit les deux yeux. Les rats en étoient effrayés pendant la nuit.

On voit fortir aufti dans les manufaélures de porcelaine quantité de ftatues
, fur-

tout de laDéefle Q^uanin , qui eft fort célébré à la Chine de que les femmes in-

voquent pour obtenir la fécondité. Elle eft repréfentée avec un enfant dans fes

Iiij

Initrunicns nu^>

ficaux i\e cette

masiuix'.
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bras. LAuteur la compare aux ftacues antiques de Venus & de Diane, avec
cette différence, que celles de Quanin font extrêmement modeftes.

Les opinions des Chinois font partagées fur la préférence de la porcelaine

ancienne ou moderne. On s’eft imaginé faullement en Europe
,
que la meilleure

doit avoir été long-rems eiifevelie dans la terre. A la vérité, il arrive quelque-

fois qu’en creufant de vieilles ruines ou nétoyant des puits, on y trouve d’excel-

lentes pièces
,
qui y ont été mifés à couvert dans des rems orageux. Mais l’Au-

teur déclare qu’ayant vu dans plufieurs endroits d’autres pièces
,
qui étoienr

probablement fort anciennes , il ne les trouva pas comparables aux ouvrages

d’aujourd’hui •, d’où il conclut
,
qu’autrefois comme à préfent il y avoir de la

porcelaine à tout prix. Les Chinois acheteur fort cher les moindres pièces du
fiécle de Yun & de Chun , deux de leurs premiers Empereurs , lorfqu’elles ont

confervé leur beauté, qui fait leur unique prix. Tour ce que la porcelaine

gagne à demeurer long-tems en terre , eft d’y prendre une couleur d’yvoire ou
de marbre, qui devient une preuve de favieilielfé.

Suivant les Annales de King-te-ching
, certaines jarres coutoient ancienne-

ment jufqu’à cinquante-huit ou cinejuante-neuf lyangs
,
qui reviennent à plus

de quatre-vingt écus. Les mêmes Annales ajoutent qu’on bâtilfoit exprès une-

fournaifé^pour chac]ue jarre , & cju’on ne ménageoit pas la dépenfe. Le Man-
darin de King-te-ching , ami de l’Auteur

, fit préfent aux proteéfeurs qu’il avoit

à la Cour , d’un Ku-tang ou de plufieurs vieilles pièces de porcelaine
,
qu’il

avoit eu l’art de faire lui-même , ou plutôt de contrefaire. Il y avoit em-
ployé un ^rand nombre d’ouvriers. La matière de ces fauffés antiepuités eft une

terre jaunâtre
,
qui fe trouve près de King-te-ching. Elles font fortépaiffés. Une

feule pièce, dont le Mandarin fit préfent au Pere d’Entrecolles
,
pefoit autant

que dix pièces communes. On ne remarque rien de particulier dans cette ef-

pece de porcelaine , à l’exception du vernis
,
qui eft compofé d’huile de pierre ,

& qui étant mêlé d’une grolfé quantité d’huile commune , donne à la pièce

une couleur de verd de mer. Lorfqu’elle eft cuite , on la jette dans un bouillon

fort gras , de quelques chapons & d’autres viandes. Enfuite l’ayant remife au

feu, on la laiffé repofer i’efpace d’un mois dans le plus file mélange qu’on

puiffé trouver. Après cette opération , elle patfé pour vieille de trois ou qua-

tre cens ans , ou du moins pour avoir été faite fous la dynaftie de Ming
,
pen-

dant laquelle le goût de la Cour étoit pour la porcelaine de cette épaifféur. Le
faux Ku-tang eft f éloigné de reffémbler au véritable

,
qu’il ne rend pas le

moindre fon lorfqu’il eft frappé, même en l’approchant de l’oreille.

Quoique la porcelaine nefoit pas fi tranfparente que le verre, elle eft moins

fujette à fe brifer. La bonne n’eft pas moins fonore que le verre. Si le diamant

coupe le verre , on s’en fert aufti pour raccommoder la porcelaine brifée , en

y fiifant , comme avec une aiguille , de petits trous par lefquels ont fait paffér

un fil de leton très-fin. A peine s’apperçoit-on qu’elle ait été calfée. Cet art forme

une profeftion particulière dans l’Empire de la Chine.

King-te-ching a tiré beaucoup d’avantage des fragmens de la porcelaine qui

s’y brife, & de la multitude de fes fours. On y bâtit fans ceffé , & l’on n’y voie

point une maifon qui ne foit entourée de murs. Les briques
,
qui font longues &

larges, ne fe pofént point à j>lat, mais de côté. Elles font rangées alternativement

avec leur face de leur côte en dehors , & liées par une légère couche de mor-
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tier. Le dos du mur dl conftmit de meme. Ces murs deviennent plus étroits

en s’élevant , de forte qu’au fommet ils n’ont qu’une feule brique de largeur

& de longueur , les éperons des briques traverfieres étant placés de maniéré
qu’ils ne rencontrent point ceux du coté oppofé. Ainfi les murs de King-te-

ching font creux '& lemblables à des cafés à deux faces. Comme iis s’élèvent

par degrés , on remplit les cavités de pots caliés , lut lefquels on jette de la terre

détrempée en mortier clair
,
qui lie tout dans une feule malle & qui contient

les briques dans leur alliette. On croiroir , dans l’éloignement
,
que ces murs font

compoiés de belle pierre
,
grife & polie. Ce qu’il y a de furprenant , fuivant le

meme récit , c’eft qu’ils durent des fiécles entiers lorfqu’ils font couverts de

bonnes tuiles. Mais il faut obferver aullî qu’ils ne fupportent jamais aucun ou-
vrage de charpente. L’ufage des Chinois dl d’employer des piliers de bois fort

malîifs pour foutenir ces conllruétions.

Le relie des fragmens de la porcelaine & des cafés fe jette fur les bords de la

riviere , au-dellous de King-ce-ching. Il rdferre infenfiblement le canal (58)
ôc forme à la fin un efpace allez folide pour aggrandir la Ville par les nouvelles

maifons qu’on y bâtit.

§. VIII.

Encre Papier & Pinceaux des Chinois , & leur maniéré dimprimer
& de relier les Livres.

L e s manufaélures de papier font fi curieufes à la Chine
,

qu’elles ne méri-

tent pas moins d’attention que la foie & la porcelaine. Dans les plus an-

ciens tems de l’Empire , les Chinois n’avoient point de papier. Ils écrivoient

fur des planches & fur de larges pièces de bambou. Au lieu de plume ou de

pinceau
, ils fe fervoient d’un llile de fer , ou d’un poinçon. Ils écrivoient

même fur le métal , & les cutieux confetvent encore d’anciennes plaques ,
fur

lefquelles on lit des caraéleres fort nettement tracés. Cependant il y a long-tems

qu’ils ont fait la découverte du papier. Quelques Européens admirant fa fi-

nelfe , l’ont pris pour une compofuion de foie , fans faire attention que la foie

ne peut être réduite en pâte (59).
Les Chinois compofent leur papier

,
qu’ils appellent Chi

,

de l’écorce du
bambou & d’autres arbres -, mais ils n’en prennent que la fécondé peau

,
qui eft

fort douce & fort blanche. Ils la battent jufqu’â la rendte liquide. Les quadres

qu’ils emploient pour donner fa forme à la matière , font longs & larges. Aullî

font-ils des feuilles de dix ou douze pieds de longueur & quelquefois plus. Ils

trempent chaque feuille dans de l’eau où ils ont fait dilfoudre du Fan

,

c’eft-â-

dite , de l’alun -, & dedâ vient le nom de Papier-fan
,
qui eft en ufage à la

Chine. L’alun empêche que le papier ne boive l’encre , & lui donne un luftre

d’argent ou de vernis. Mais il le rend fujet à fe fendre. Le papier Chinois eft

plus blanc plus doux & plus compaél que celui de l’Europe. La furface en eft

fl unie
,

qu’il ne s’y trouve rien qui puilTe arrêter le pinceau , ni même en fépa-

rer les poils. Cependant , comme il eft compofé d’écorce, il fe rnoifit facile-

(58) Chine du Pere du Halde
,
pag. 3;i,

& fuivances.
(îç) Ccciparoîi contredit dans la pagefuE

vante.
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ment. La poufiîere s’y attache 6c les vers s’y mettent ; ce qui ne manque point

de corrompre les Livres , à moins qu’on ne prenne fouvent la peine de les bat-

tre & de les expofer au foleil.

Outre cette elpece, les Chinois font un papier de coton, qui eft encore plus

blanc
,
plus hn & plus en ufage. Il n’en: pas lujet aux mêmes inconveniens que

l’autre. Il dure aulîi long-tems & n’a pas moins de blancheur que celui de l’Eu-

rope. Les Remarques fuivantes font tirées d’un Livre curieux , compofé fous le

régné préfent, qui traite de l’invention du Chi ou du papier, de fa matière,

de fes qualités , de fa forme & de fes différentes efpeces. L’Auteur reconnoîc

qu’il n’y a rien de clair fur fon origine
,
quoiqu’il la croie forr ancienne. » Les

» Chinois , dit-il , écrivoient d’abord fur de petites planches de bois de bam-
j.» bon

,
palfées au feu &: foigneufement polies , mais couvertes de leur écorce

ou de leur peau. C’eft ce qui paroît allez prouvé par les termes de Kyen 6c

5^ AtTfc, dont on fe fervoit alors au lieu de Chi , pour exprimer la matière

» fur laquelle on écrivoit. On tailloir les lettres avec un cizeau , & de toutes ces

»» petites planches
,
prelTées l’une fur l’autre, on formoit un volume. Mais des

» Livres de cette nature croient d’un ufage tort diliicile. Depuis la dynaftie de

» Tfin, avant la nai (Tance de Jefus-Chrift, on écrivoit fur des pièces de foie

« ou de toile , coupées de la grandeur dont on vouloir faire un Livre. De-li

« vient que la lettre Chi eft quelquefois compofée du caraétere Ac , qui fignife

»fok , & quelquefois du caractère Kin , qui (îgniiàe de la toile.

» Enfin , l’an 9 5 , fous le Tong-han , ou le Han oriental
,
pendant le régné

3j de Hoti

,

un grand Mandarin du Palais inventa une meilleure efpece de pa-

3) pier, qui fut nommée Tfay-heu-chi , ou Papier du Seigneur Tfay, Ce Phy-

33 fteien trouva le fecret de réduire en pâte fine l’écorce de dilférens arbres , les

vieilles étoffes de foie 6c les vieilles toiles, en les faifant bouillir à l’eau , 6c

M d’en compofer diverfes fortes de papier. Il en fit , avec les nœuds de foie

,

33 une autre efpece
,
qui porta le nom de Papier de lin. Les Chinois portèrent

33 bien-tbt ces découvertes à leur perfeétion , 6c trouvèrent l’art de polir leur

33 papier.

On lit dans un autre Livre, imïtvXt Su-i-kyen-chi-pu , qui traite du même
fujet , >3 que dans la Province de Se-chuen le papier fe fait de chanvre -, que
33 Kau-tfong

,

troifiéme Empereur de la grande dynaftie de Tang, fit faire de

33 cette Plante un excellent papier , fur lequel tous fes ordres fecrers étoienc

33 écrits *, que dans la Province de Fo-kyen
,

le papier fe fait de bambou -, dans

»» les Provinces feptentrionales , d’écorce de meurier , 6c. dans celle de Che-

53 kyang , de paille de riz ou de froment. Dans celle de Kyang-nan , on fait

33 un parchemin de la petite peau qui fe trouve dans les coques devers à foie.

33 II fe nomme Lo-wen-chi. Sa finelfe 6c fa douceur le rendent propre aux In-

33 feriptions. Enfin , dans la Province de Hu-quang , l’arbre Chu
,
ou le Ku-

^> chu

,

fournit les principales matières pour le papier.

A l’occafion des diverfes fortes de papier , le même Auteur en nomme une

dont les feuilles font ordinairement longues de trois changs {60) 6c quelque-

(Co) Un Chang eft la mefure d’un pied. Chinois puiflent ménager des quadres de cette

Plufietus Particuliers de Londres ont de ces grandeur & trouver d’afl'ez grandes cuves

feuilles, qui font longues de foixantedix pour les y tremper,

pieds. Ce qu'il y a de furprenanc
>
c’eft que les
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fois de cinq. Il explique comment il eÆ teint de différentes couleurs , & même
argenté fans qu’on y emploie d’argent •, invention qu’on attribue à l’Empereur

Kau-ti i de la dynaftie de Tfi. 11 traite du papier des Coréens, qui fe fait

avec les coques des vers à foie. Enfin , il rapporte que depuis le feptième fiécle

ces Peuples payent à l’Empereur leur tribut en papier.

La confommation du papier eff prefqu’incroyable à la Chine. Outre les

Lettrés
,
qui en emploient une quantité prodigieufe , on ne s’imagineroit ja-

mais combien il s’en confomme dans les maifons particulières. Chaque cham-

bre n’a d’un côté que des fenêtres ou des jaloufies , couvertes de papier. Sur les

murs
,
qui font ordinairement revêtus de plâtre , on applique une couche de

papier
,
pour les conferver blancs de unis. Les platfonds font à compartimens

couverts de papier , fur lefquels on trace diverfes fortes d’ornemens. En un

mot , la plus grande partie des maifons n’oftre que du papier
,
qu’on renouvelle

tous les ans.

Quoiqu’on ne faffe fervir à la compofition du papier que l’interieur de plu-

fieurs efpeces d’arbres , on y emploie la lubftance enriere du bambou & de

l’arbufte qui porte le coton. On tire des plus groffes cannes de bambou les re-

jettons d’une année, qui font ordinairement de la groffeur de la jambe. Après

les avoir dépouillés de leur première peau verte , on les iend en pièces droites

de fix ou fept pieds de long
,
pour les faire rouir l’elpace d’environ quinze jours

dans un étang bourbeux, ün les tire enfuite de la boue , on les lave dans l’eau

claire, 6c les étendant dans un grand folié fec , on les y couvre de chaux. Peu

de jours après on les tire encore pour les laver une fécondé fois. On les réduit

comme en fil, c]u’on fait blanchir &c fécher au ibleil, & qu’on jette enfuite

dans de grandes chaudières , où l’ayant fait bouillir , on le bat enfin dans des

mortiers pour en faire une pâte Huide.

On trouve fur les montagnes & dans les lieux déferts une Plante, qui pro-

duit des feps longs & minces comme ceux de la vigne , 6c dont la peau ell: extrê-

mement unie. Le nom de Hau-tong

,

t]ue les Chinois lui donnent , exprime

cette qualité. Elle fe nomme auffi Ro-tong , parce qu’elle produit de petits pois

aigres, d’un verd blanchâtre, qui peuvent fe manger. Ses branches
,
qui font

à peu près de la groffeur des feps de vigne , rampent fur la terre ou s’attachent

aux arbres. Suivant la doélrine de l’Auteur Chinois , lorfque les branches du
Ko-tong ont trempé quatre ou cinq jours dans l’eâu , il en fort un jus

ondueux {6\) qu’on prendroit pour une efpece de glue ou de gomme. On le

mêle dans la pâte dont fe fait le papier , avec beaucoup d’attention pour n’en

mettre ni trop ni trop peu. L’expenence en apprend la jufte mefure. On bar

ce mélange jufqu’àce qu’il tourne en eau graffe & épaiffe, qu’on jette dans de

grands réfervoirs, compofés de quatre murs de trois ou quatre pieds de hau-

teur , dont les bords 6c îe fond font fi bien cimentés
,
que la liqueur ne peut ni

en fortir ni s’y imbiber. Alors les ouvriers fe plaçant aux côtés des réfervoirs

,

prennent dans leurs moules la furface de cette liqueur, qui devient papier pref-

qu’à l’inftant.

Les moules , dont les quadres fe démontent aifément 6c peuvent fe refferrer

(éi) Si le Ko long manquoit, on pourroit intérieur du Uolly
,
qui étant pourri &i broyé

peut-être fe fervir des grains de Miflêlto
,
qui fe réduit en glue.
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ou s’élargir , font fiits de dis de bambou , tirés aufli dns que le dl d’archal par

les trous d’une plaque d’acier. On les fait bouillir enduite dans l’huile jufqu’à

ce qu’ils en foient bien imprégnés , adn qu’ils ne s’enfoncent pas plus qu’il n’eil

befoin pour prendre la furface de la liqueur.

Si l’on veut faire des feuilles d’une grandeur extraordinaire, on foutient le

quadreavec des cordons & une poulie. Au moment qu’on le tire duréfervoir,

les ouvriers
,
qui font placés fur les bords , aident à tirer promptement chaque

feuille. Enduite ils l’étenefent dans i’interieur d’un mur creux, dont les côtés

font bien blanchis , de dans lequel on fait entrer
,
par un tuyau , la chaleur

d’une fournaife voidne , dont la fumée fort à l’autre bout par un petit foupi-

rail. Cette efpece d’étuve fert à féchcr les feuilles prefqu’aulîi vite quelles fe

font.

Entre les arbres dont fe fait le papier ,
on préféré ceux qui ont le plus de fève

,

tels que lemeurier. Forme , le tronc du cotonier , la plante de chanvre, &
diverfes autres plantes inconnues en Europe. On commence par gratter légè-

rement la pellicule extérieure de l’écorce
,
qui eft verdâtre. Enduite on tire la

peau intérieure en longues courroies , Sc les ayant fait blanchir dans l’eau Sc au

foleil , on achevé de les préparer comme le bambou.

Mais le papier dont on fait le plus d’ufage eft celui qui eft compofé de la

peau intérieure du Chu-ku , nommé auiïi Ku-chu. C’eft de cet arbre qu’il tire

fon nom de Ku-chï. Lorfqu’on en cafte les branches, l’écorce fe pèle facile-

ment en longues courroies , comme autant de rubans. Les feuilles reiremblent

beaucoup à celles du meurier fauvage ; mais le fruit a plus de reffemblance

avec la figue. Il fort des branches fans aucune tige. S’il eft arraché avant fa par-

faite maturité , la place qu’il quitte rend un jus laiteux comme la figue. En un
mot , cet arbre a tant d’autres rapports avec le figuier 6e le meurier, qu’il peut

paftèr pour une efpece de fycomore. Cependant il reftemble encore plus à

VAdrachru , qui eft une forte d’arboifier , de grandeur médiocre , dont l’écorce

eft douce , blanche 6e luifante , mais fe fend en Eté
,
parce que l’humidité lui

mancpe. Le Ku-chu , comme i’arboifier , croît fur les montagnes 6e dans les

lieux pierreux (6i).

Pour endurcir le papier 6e le rendre propre à recevoir l’encre , les Chinois

ie font tremper dans de l’eau d’alun. Les Européens appellent cette opération

faner k papier , parce qu’en Chinois , Fan fignifie de l’alun. La méthode en

eft fort fimple. On hache fort menu fix onces de colle commune , bien claire

6e bien nette
,
qu’on jette clans douze écuelles d’eau bouillante , en la remuant

avec foin pour empêcher qu’elle ne tourne en grumeaux. Enfuite on la fait

dl (foudre dans trois quarts de livre d’alun blanc & calciné. Ce mélange fe mec

dans un grand ballin , au travers duquel on palfe une petite gaule , ronde 6e

unie. Enfuite , attachant le bout de chaque feuille à un autre bâton qui eft

fendu d’un bout à l’autre , on ie lailfe tomber doucement dans la lic]uear pour y
tremper. Lorfc|u’il eft queftion de la retirer , on la fair glifter par-deftiis la gairle

ronde •, après quoi , mettant ie bout du bâton qui la tient , dans un trou du
mur , elle y demeure fufpendue pour fécher. C’eft ainfi que les Chinois don-

nent â leuj papier du corps , de la blancheur 6c du luftre. Un de leurs Auteurs

reconnoît que cet art leur vient du Japon.

(Cl) Chine du Peie du Halde, pag.
3
CC. fuivantes.

Ils
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îls ont aulTi le fecret d’argenter le papier , avec peu de dcpenfe & fans y
employer de feuilles d’argent. Ils prennent fept fuens ou deux fcrupules de col-

le , compofée de cuir de vache , & trois fuens d’alun blanc
,
qu’ils mêlent dans

une demie-pinte d’eau claire , & qu’ils font bouillir fur le feu jufqu’à ce que
l’eau foit confômmce, c’efl-à-dire

,
jufqu’à ce qu’il ne s’en éleve plus de va-

peurs. Alors , étendant quelques feuilles de papier fur une table fort unie , on
palîe deux ou trois fois deffus un pinceau trempé dans la colle , en obfervanc

que l’enduit foit égal , & le recommençant lorfqu’il s’y trouve de l’inégali-

té. Enfuice
,
prenant du talc

,
préparé comme on va l’expliquer , on le faiîe

au travers d’une gaze
,
pour le faire tomber également fur les feuilles •, après

quoi on les fait lécher à l’ombre. Il ne refte , après cela
,

qu’à les éten-

dre une fécondé fois fur la table, pour en ôter le talc fuperflu en les frottant

doucement avec du coton. La poudre qu’on ôte ainfi peut fervir au même uià-

ge pour d’autres feuilles. L’Auteur obferve qu’avec cette poudre , délayée dans

l’eau & mêlée de colle de d’alun , on peut delfuier toutes fortes de figures fur le

papier.

Pour la préparation du talc (6^) on le choifit beau, tranfparent & blanc

comme la nége. Le talc que les Rulfiens apportent à la Chine , l’emporte fur

celui qu’on tire de la Province de Sc-chuen. Après l’avoir fait bouillir environ

quatre heures , on le lailfe dans l’eau pendant un ou deux jours. On doit en-

fuite le laver foigneufement & le battre avec un maillet , dans un fac de toile ,

pour le mettre en pièces. Sur dix livres de talc on en met trois d’alun. On broie

le tout enfemble dans un petit moulin à bras. Enfuite ayant falfé la poudre dans
un tamis de foie , on la jette dans de l’eau bouillante

,
qui doit être répandue

lorfqu’elle eft devenue claire. La matière qui refie au fond , & qu’on fait dur-

cir au foleil , doit être aulli-tôt réduite en poudre impalpable dans un mortier.

Cette poudre , après avoir été falfée une fécondé fois , eft telle qu’il faut pour
rU fige.

On voit , hors des fiuxbourgs de Peking , vis-à-vis les cimetières , un long
Village, dont les Habitans renouvellent le vieux papier & tirent un profit

confiderable de ce métier. Ils ont l’art de le rétablir dans fa beauté , foit qu’il

ait été employé à l’écriture, ou collé fur les murailles, ou mis en carton, ou
fouillé par d’autres ufages. Les ouvriers l’achetent à fort vil prix dans les Pro-
vinces. Ils en font de gros amas dans leurs maifons

,
qui ont toutes un enclos

de murs fort unis , &: blanchis foigneufement pour cet ufage. S’il fe trouve du
papier fin dans leur amas , ils ont foin de le mettre à part. Leur première opé-

ration confifte à le laver dans un petit efpace pavé en pente
,
près d’un puits ,

en le frottant de toutes leurs forces avec les mains & le foulant aux pieds pour
en faire fortir l’ordure. Ils font bouillir enfuite la maffe qu’ils ont paîtrie , &
l’ayant battue jufqu’à ce qu’elle ait repris la qualité de papier , ils la mettent

dans un réfervoir ou dans une cuve. Lorfqti’ils en ont une grofle quantité en
réferve , ils féparent les feuilles avec la pointe d’une aiguille , &: les attachent

aux murs de leur enclos pour y fécher au foleil. Ce travail prenant peu de tems *

ils les rejoignent enfemble avec la même propreté {6\).

(63) Les Cliinols nomment ce minéral caffs eft une efpece de nuée rranfparentc.

ïun-mua-che
, qui fignifie

,
Vierre groffe de ((>4) Chine du Pere du Halde

,
pag. 3(^5»

^uées
,
parce que chaque morceau qu’on en & f'uivantes.
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Navaretre ditque le papier eft fi commun à la Chine, que pour deuxreaus

de demi
j c’eft-à-dire pour quinze fols , il en acheta cinq cens cinquante

feuilles. Il ajoute qu’on en trouve de mille différentes fortes
,
qu’on diftingue

par leur couleur ou par leur finellé, & qu’on en fait de curieufes figures pour
les maifons &c pour les Temples (lî

5 ).

L’Encre de la Chine eft compofée de Noir de lampe
,
qui fe fait en brûlant

plulieurs fortes de matières , mais particuliérement du bois de pin , ou de l’hui-

le [(>6), dont on corrige l’odeur en y mêlant des parfums. De tous ces ingrédiens

on compofe une forte de pâte
,
qu’on met dans des moules de bois de diffé-

rentes grandeurs
,
pour lui donner différentes formes. Les imprelfions qu’elle y

reçoit font des figures d’hommes
, de dragons , d’oifeaux , d’arbres, de Heurs , ôcc.

Mais la forme générale eft ordinairement celle d’un bâton (6'y) , & d’un coté ,

chaque bâton porte toujours quelques caraderes Chinois. La meilleure encre fe

fait â ((ÎS) Whey~cheu,N'i^^ de la Province de Kyang-nan. C’eft fa bonté qui eft

la réglé du prix. Les Européens ont fait des efforts inutiles pour la contrefaire.

Elle eft fort utile pour le delfein
,
parce qu’on peut lui donner le degré d’ombre

qu’on juge â propos Les Cninois ont aulli de l’encre rouge, qu’ils em-
ploient principalement pour les titres des Livres. Tout ce qui fe rapporte à

l’écriture eft fi précieux â la Chine
,
que les ouvriers mêmes qui travaillent à

la compofition de l’encre , ne palfent point pour des gens d’une condition mé-
chanique <Sc fervile.

L’Auteur Chinois qu’on a cité dans l’article précédent , fournit les Remar-

ques fuivantes fur l’origine & la nature de cette encre. Il alfure que fon inven-

tion eft d’un tems immémorial , mais qu’elle fut long-tems fans parvenir â fa

perfedfon. On fe fervoit d’abord, pour écrire, d’une efpece de terre noire ,

comme le caradere Ade ,
qui lignifie Encre , le prouve par fa compofition. On

expnmoit de cette terre , ou plutôt de cette pierre , un jus ou un fuc noir. D’au-

tres encore prétendent qu’après l’avoir humedée , on en tiroir une liqueur

noire en la broyant fur le marbre. Enfin , cette terre ou cette pierre fe trouve

nommée dans une réflexion morale de l’Empereur Vu-vang, qui vivoit onze

cens vingt ans avant l’Ere chrétienne.

Sous les premiers Empereurs de la dynaftie de Tong, vers l’année 610 ,

le Roi de Corée offrit â l’Empereur de la Chine quelques bâtons d’une encre

compofée de noir de lampe. Ce noir venoit de vieux bois de pin brûlé , &
mêlé avec de la cendre de corne de cerf

,
pour lui donner de la confiftence.

Cette encre a tant de luftre qu’on la croiroit couverte d’un vernis. L’émulation

des Chinois leur fit trouver, vers l’année 900, le moyen de la porter à fa

perfedion.

En 1070 ils en inventèrent une autre efpece, qui fe nomme Tu-me
, c’eft-

à-dire , Encre Impériale, parce qu’elle eft particuliérement à l’ufage du Palais.

Elle eft compofée d’huile , dont on ralfemNe les vapeurs dans un vai fléau de

(65) Defcriptlon de la Chine parNavaret- Encre du Japon
, eft un quarré oblong

,
de I3

te. p. 49. longueur décroîs pouces.

{66) Le Comte dit qu’on y emploie delà ( 48 )
Voyez ci-deftus.

graifte de porc, mêlée avec de l’huile. ( 49 ) Du Halde
, ubifup. p, 370. & Le

(67) La forme des bâtons qui viennent en Comte
, p. 188.

Angleterre
,

qu’on appelle communément
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cuivre concave, en y mêlant un peu de mufc pour lui donner une odeur

agréable.

La recette fuivante (70) ,
qui eft tirée des Chinois

, fait une encre d’un

beau noir -, qualité qu’on regarde comme la plus elfentielle. Brûlez du noir de
lampe Sc de l’inde (71) dans un creufet, julqu’à ce qu’ils ayent tout-à-fait cef-

fé de tumer. Faites dilfoudre enfuite de la gomme adragante dans de l’eau

,

& lorfqu’elle elf parvenue à fa confidence , ajoutez-y les autres ingrédiens

de mêlez le tout enfemble avec une fpatule
,
pour en faire une pâte qui puilTè

être mife au moule. Une trop grolfe quantité d’inde rend la pâte d’un violet-

noir.

Le Pere Courancin
, Jéfuite , apprit une autre recette d’un Chinois auflî

éclairé qu’on peut l’être fur cette matière , dans un Pays où les ouvriers ca-

chent fort foigneufement les fecrets de leur art. On met cinq ou hx mèches al-

lumées dans un vafe plein d’huile
,
qu’on couvre d’un couvercle de fer en for-

me d’entonnoir , à la diftance néceiïaire pour recevoir la fumée. Lorfqu’il s’y

en eft alLez raffemblé , on prend une plume d’oie , donc on fe fert pour nétoyer

le fond du couvercle , & l’on fait tomber cette fuye fur une feuille de papier

fec. C’eft le noir dont on fe fert pour faire de l’encre fine de luifanre. La fuye

qui s’attache le plus art couvercle eft la plus grofliére de ne s’emploie que pour
l’encre commune. Celle qu’on a recueillie fur le papier doit être bien battue

dans un mortier. On y mêle du mufc ou quelqu’eau parfumée , avec un peu
de colle de cuir de vache

,
pour incorporer les ingrédiens. Lorfque cette com-

pofitionapris laconfiftencede pâte , on la met dans des moules
,
pour lui don-

ner fa forme ; après quoi l’ufage eft de graver delfus
, avec un cacher, des ca-

raderes ou des figures en bleu, en rouge ou en or. On fait enfuite fécher les

bâtons au foleil ou au vent.

Dans la Ville de Whey-cheu-fu , célébré, comme on l’a remarqué
,
par la

beauté de fon encre , les Marchands ont de petites chambres où ils entretien-

nent
,
jour de nuit , des lampes allumées. Chaque chambre eft diftinguée par

l’huile qu’on y brûle & par l’efpece d’encre qui s’y fait. L’encre de la Chine
étant à très-bon marché, toutes fes différentes efpeces ne peuvent être corn-

pofées d’huile de Sefamumy ou de gergelin, comme la plupart des Chinois fc

l’imaginent.

On rapporte que dans le diftrid de la même Ville il y a des fournaifes d’une
forme fmguliere

, pour y brûler le vieux bois de pin de pour conduire la fumée
par de longs tuyaux dans de petites chambres tendues de papier. Après avoir
lailfé aux vapeurs fuligineufes le rems de s’y attacher, on en rire beaucoup des
murs de des platfonds. D’un autre côté, on tire la réfine du bois par d’autres

tuyaux
,
qui font au niveau du terrain. Les chambres font parfumées de mufc

de d’autres drogues , dont l’odeur mêlée avec la fuye rend celle de l’encre fort

agréable.

Les Millionnaires ont obfervé que la nature du bois qu’on fait brûler con-
tribue beaucoup à la bonté de l’encre. Ils jugent que la fuye qu’on tire des

(70) Du Halde donne une autre méthode (71) C’eft fans doute de l’inde en maron,
d apres un Auteur Chinois

; mais on fe dif- ou le fuc d’inde mis en pain
,
qui vient de

penfe de la rapporter ici
,
parce que les noms Lyau-tong.

des ingrédiens font inconnus en Europe.

Kkij
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£ncke fournaifes d’une verrerie & dont les Peintres font ufage en Europe , feroic îs

HR LA Chine, meilleure pour contrefaire l’encre de la Chine.

Les Remarques fuivantes font tirées du même Auteur Chinois qu’on a déjà

cité :

Reg’es pourdif-

tinguer la bonne
encre de la Chi-

ne.

l’iumes de la

Chine.

Manière dont
tes Chinois deri-

ïcnt.

Pour diftinguer les différens degrés de bonté dans l’encre qui fort des

mains de l’ouvrier , il faut tremper dans l’eau le bout des bâtons
,
pour en

frotter un vafe du plus beau vernis
,
qui.fe nomme Tiian-quang-Jî. Lorfqtie la

place de l’encre eft fechée , on leve le vafe au foleil. Si la couleur de l’encre

n’eft pas différente de celle du vernis , on peut s’affurer qu’elle ell: de la plus

fine efpece. Si le noir eft tourné en bleuâtre , elle eft beaucoup moins bonne.

Mais s’il eft couleur de cendre , c’eft la plus imparfaite de toutes les efpeces.

Pour garantir l’encre de toutes fortes d’altérations, il faut l’enfermer

dans une boëte avec un peu d’armoife parfaitement mûre. Si les bâtons de-

meurent expofés au foleil , ils ne manqueront point de fe fendre &c de tomber
en pièces.

3 ‘-h Lorfqu’un bâton d’encre s’eft brifé , il n’eft queftion que d’en réduire

une partie en pâte fur le marbre , d’y mêler les autres morceaux brifés & de

preffer le tout enfemble. Après l’avoir fait fécher l’efpace d’un jour , on le trou-

vera auifi ferme que jamais.

4®. Si vous voulez une efpece d’encre fort délicate , ayez foin de bien laver

le marbre avant que de la paîtrir deffus. Il fuffit pour gâter la nouvelle qu’il y
refte tant foit peu de celle qu’on apaîtrie la veille. Obfervez aufti c]ue le mar-

bre doit être lavé avec de l’eau qu’on ait fait bouillir & qu’on ait laiffée re-

froidir. Les meilleures pierres pour la préparation de l’encre fe nomment
Tuan-che.

5
L’encre , trop long-tems confervée , ceffe d’être propre à l’écriture. Elle

devient , fi l’on en croit les Chinois , un remede excellent pour la dyflènterie

&: pour les convulfions des enfans. Ils prétendent que fes parties alkalines ab-

forbent les humeurs acides & qu’elles adoucifient l’acrimonie du fang. La do-

fe
,
pour les perfonnes formées iji) , eft de deux dragmes , dans un verre d’eau

ou de vin.

Les plumes Chinoifes n’ont pas de reflèmblance avec celles des Européens.

Ce font des pinceaux de poil
,
particuliérement de poil de lapin

,
qui eft le

plus doux. Pour écrire , les Chinois ont une petite table de marbre poli , avec

un trou à l’extrémité pour y mettre de l’eau. Ils y trempent leur bâton d’en-

cre , en frottant plus ou moins le côté le plus uni du trou , fuivant le degré de

noirceur qu’ils veulent donner à leur écriture. Lorfqu’ils écrivent , ils ne

tiennent pas obliquement leur pinceau , comme les Peintres j mais perpendi-

culairélnent , comme s’ils vouloient picqtier le papier. Ils écrivent de droit à

gauche & de haut en bas. Leurs Livres commencent comme nous finilLons

les nôtres *, c’eft-à-dire
,
que notre derniere page eft pour eux la première.

Le marbre , le pinceau , le papier & l’encre , fe nomment Pau-tfe ; mot
qui fignifie Les quatre chojes précieufes. Les Chinois Lettrés prennent autant

de plaifir à les tenir propres hc en bon ordre (73) ,
que nos gens de guerre à

ranger & à nétoyer leurs armes.

(71) Chine du Pere du Halde
,
page 370. (73) Chine du Pere du Halde, p.

8c fuivantes. Mémoires du Pcre le Comte
,
p. 184,
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L’art de l’Imprimerie
,
qui ne fait que de naître en Europe , eft connu à la

Chine depuis un tems immémorial (74). Mais la méthode des Chinois ne ref-

femble point à la nôtre. Comme nos caraéteres font en petit nombre & qu’ils

ne repréfentent que de fimplcs fons , ou des lettres , de la combinaifon defquel-

les nous formons des mots &c des fentences , notre^ ufage eft de faire des types

réparés , dont chacun a la forme d’une lettre. Eniuite
, les joignant enfemble

& les rangeant en lignes l’un après l’autre , nous en formons, pour ainli di-

re , un corps folide de métal , dans une dimenfion bornée *, & le renfermant

dans un quadre ou un chalîis , nous y imprimons les feuilles
,
par le moyen

d’une prelfe inlHtuée pour cet ufage.

Au contraire , les Chinois ayant au lieu de lettres un caraétere particulier

pour chacpue mot , tombent dans une efpece d’infinité
,
qui leur a fait préférer

à la méthode des types celle de tailler onde graver leurs compofitions en (75)

bois. L’ufage d’une multitude de types , ou des caraéteres
,
qui répondroient à

tous les mots de leur langue , feroit peut-être impratiquable à la Chine. Il eft vrai

que les Européens peuvent employer autant de types que les Chinois ont de ca-

raéteres -, mais ce nombre n’eft compofé que de lettres qui fe reffemblent, & qui

après avoir fervi à la compolition d’une page peuvent être féparées pour la page

fuivante , & fervir ainli d’une page à l’autre jufqu’à la fin du volume. Au lieu

que les Chinois ont befoin de tailler autant de planches que leur Livre doit

contenir de pages -, ce qui les mer fouvent dans la nécelîîté de fe pourvoir d’une

chambre fort fpacieufe pour les matériaux d’un feui volume.

Un Ouvrage cp’on deftine à l’impreftion , elt rranfcrit par quelque bon
Ecrivain fur un papier hn de tranfparcnt. Le Graveur colle chaque feuille fur

une planche de pommier, ou de poirier (76) , ou de quelc]u’autre bois dur. Il

grave les caraéteres en coupant le refte du bois. Cette opération fe fait avec

tant d’exaétitude
,
qu’on auroir peine à diftinguer la copie de l’original

, foir

qu’il foit queftion de caractères Européens ou Chinois j car les nôtres fe cou-

pent &e s’impriment de même à la Chine.

Cette méthode a beaucoup de commodité, parce qu’elle épargne la peine de

compofer les caraéteres & qu’on n’imprime les feuilles qu’à mefure qu’on les

vend , fans être expofé , comme en Europe , au rifque d’en vendre moins
qu’on n’en imprime , ou de faire les frais d’une nouvelle imprelîion (77).

Cependant les Chinois n’ignorent point la maniéré d’imprimer des Euro-

péens. Ils ont des caractères mobiles en bois
,
pour s’arfurer le pouvoir de cor-

riger VEtat préfent de la Chine ^ qu’ils impriment à Peking tous les trois mois.

On rapporte que dans les Villes de Nan-king de de Su-cheu-fu iis impriment
de même quelques petits Livres , avec beaucoup de netteté & de correétion.

Dans les affaires qui demandent de la diligence , telles qu’un ordre qui ar-

rive de la Cour de qui doit être imprimé dans l’efpace d’une nuit , ils ont une

C74) Trigaut & d’autres difent lîx cens ans

avant Jefus Chrift.

(75! On fçait que nos premiers Livres fu-

rent graves de même fur des planches de

bois.

p6) Suivant Navarette
,

c’eft le Poirier

qui çft le meilleur.

{77) On croit reconnoître ici le penchant
des Voyageurs à vanter tout ce qu’ils ont vû
chez les Etrangers ; car la préférence que l’Au-
teur donne à l’Imprimerie Chinoife eft fort

mal fondée. Aulfi avons-nous abandonné leur

méthode
,
apres en avoir ufé d’abord.

K k ii
j
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aim-e méthode. Ils couvrent la planche de cire jaune , fur laquelle ils gravent

les caraderes avec une promptitude furprenante.

Ils n’ont pas de prelfe comme en Europe. Leurs planches de bois & leur pa-
pier enduit d’alun s’en accommoderoient mal. Voici de quelle maniéré ils

s’y prennent. Après avoir mis leur planche de niveau & l’avoir bien affermie,

ils trempent dans l’encre une brofle dont ils la frottent , avec la précaution de

ne pas l’humeéter trop ni trop peu. Si la planche eft trop humide , les caractè-

res fe confondent & fi elle ne l’eft point allez , l’imprellion manque de force

& ne peut avoir beaucoup de durée. Ils palfent enfuite fur le papier une autre

brolfe , douce Sc oblongue , en prelfant plus ou moins , fuivant la quantité

d’encre qu’il y a fur la planche. Lorfque la préparation d’encre eft bien faite ,

ils peuvent imprimer trois ou quatre feuilles fans tremper leur brolLe dans

l’encre.

Pour faire cette encre , ils prennent du noir de lampe, le broient foigneu-

fement & l’expofent au foleil. Enfuite l’ayant palfée au fas , le plus fin qu’il

eft polfible , ils la temperent avec une liqueur fpiritueufe jufqu’à ce qu’elle ait

pris la conlîftence d’une bouillie épailfe, mais fans grumeaux. Ils la font dif-

ioudre au feu , en y jettant , fur dix onces , une once de colle de cuir de vache *,

après quoi ils la démêlent dans l’eau
,
pour la rendre aulîi claire qu’il con-

vient (78).

Leur papier eft fi clair & fi tranfparent
,
qu’il ne peut être imprimé que d’un

côté. De-là vient que les Livres ont une double feuille
,
qui a fon repli au de-i

hors &: fon ouverture du côté du dos du Livre , où elle eft coufue. Ainfi les Li-

vres Chinois fe rognent du côté du dos , au lieu que les nôtres fe rognent fur la

tranche. On tire fur le repli une ligne noire
,
qui fert de direétion au Relieur.

Les Chinois couvrent leurs Livres de carton gris , ou de fatin à fleurs. On
en voit aiiflî de reliés en brocard , à fleurs d’or ou d’argent. Cette maniéré de

relier eft également propre & commode, quoiqu’inferieiire à la nôtre (79).

CHAPITRE IV.

Sciences des Chinois.

O UO I QU E les Chinois ayent le goût des Sciences & d’excellentes fa-

cultés pour réiiflir dans tous les genres de Littérature, ils n’ont jamais

fait de progrès confiderable dans les Sciences fpéculatives
,
parce qu’elles ne

font pas du nombre de celles que le Gouvernement anime par des récompenfes.

Cependant, comme la pratique des affaires demande quelque connoiffance

de l’Arithmétique, de l’Aftronomie , delà Géométrie, de la Géographie, de
la Philofophie naturelle & de la Phyfique , ils cultivent afîèz foigneufemenc

ces différentes parties du Sçavoir. Mais les études dont ils font leur principal

objet & qui forment proprement leurs Sciences, font la Grammaire, la Rhé-
torique , l’Hiftoire & les Loix de leur Pays , avec la Morale & la Politique.

Unfage difeernement leur a fitit donner la préférence aux lumières qu’ils ont

jugées les plus utiles à la conduite de l’homme & au bien de la fociété. C’eft

(78) Du Halde, tihi fup. p. 373. (7^) îbid. & le Comte, p. 188.
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clins cette double vue que pout engager les jeunes gens à tourner leur applica- Scif.nces

tion de ce côté-là , ils leur ont propofé les honneurs & l’élévation pour récom- des Chinois.

penfe.

§. L

Arithmétique. Géométrie. AJlronomie.

L’Histoire Chinoife rend témoignage que les Mathématiques ont été

connues à la Chine dans les plus anciens teins. L’ufage des quatre pre- iis ont l’ufage

mieres Réglés de l’arithmétique y eft établi *, c’eft-à-dire
,
qu’on y emploie

VAddition , la SouflraBion , la Multiplication &c la Divijion. Mais ce n’eft rArithmcmiuc.

point par la voie du calcul que les Chinois fe fervent de ces quatre Réglés. Ils

n’ont point , comme nous , de caraéleres arithmétiques , compofés de neuf fi-

gures & du zéro.

Pour faire leurs comptes , ils emploient un inftrument nommé Suan-pan ,

qui confifte dans une petite planche, divifée du haut en bas en douze raies

parallèles
, marquées par autant de fils-d’archal , dans chacun defquels font

palTées fept petites boules d’os ou d’yvoire
,
qui peuvent monter & defeendre ;

mais qui font tellement féparés par une partition au milieu de la planche
,
qu’il

y en a deux d’un côté & cinq de l’autre. Les deux
,
qui font dans la partie fu-

perieure, valent chacun cinq, & les cinq de la partie balTenefont qu’autant

d’unités. Enjoignant ou féparant ces boules, les Chinois fuputent comme on
le fait en Europe avec des jettons. Leur promptitude de leur facilité paroilfent

furprenantes. Ils font leurs calculs aufii vite que nous lirions un Livre de

comptes , & les plus grolTes fommes les arrêtent moins que nous avec nos

chiffres.

Leur Géométrie eft aftez fuperficielle. Ils font aufii peü verfés dans la théo-

rie que dans la pratique. S’ils entreprennent de réfoudre un problème , c’eft

moins par principes que par induéfion. Cependant ils ne manquent point d’ha-

bileté pour mefurer leurs terres , ni d’exaétitude pour en regler les bornes. Leur

méthode eft fiinple & précife (80).

Ilsfe vantent d’avoir cultivé l’Aftronomie depuis la fondation de leur Em-
^

pire , & fe regardent dans cette Science comme les plus grands maîtres de uLient ai a-

i’Univers. Mais leurs progrès n’ont pas trop bien répondu au tems qu’ils y ont fconomic.

employé. Les Millionnaires avouent qu’il n’y a point de Nation qui ait ap-

porté des foins fi conftans aux obfervations mathématiques. Dans tous les tems

ia Chine a eu , nuit &: jour , des Mathématiciens attentifs aux mouvemens cé-

ieftes. Telle a toujours été la principale occupation des Lettrés de l’Empire.

Leur afiiduité à cet Office étoit regardée comme un devoir de fi haute impor-
tance

,
que les Loix puniffioient de mort la moindre négligence. Cet ufage eft

prouvé par un Pafiage de Chu-king (81), un de leurs anciens Livres , à l’occa-

hon de Hi & de Fo , deux de leurs Aftronômes , auxquels il échapa une Eclyp-

fedu Soleil, deux mille cent cinquante-cinq ans avant la naifiance de Jéfus-

Chrift. Plufieurs Mathématiciens défaites ont vérifié la réalité de cette Eclypfe

,

èc prétendent qu’elle ne peut avoir été vue qu’à la Chine.

(80) Le Comte
, P ii 5. <Sc fuivantes. Du (81) On le trouve auffi dans le texte de la

Halde, Vol. II. p. 115. plus ancienne Hiftoire de la Chine.
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1(^4 HISTOIRE GENERALE
^ Sciences^ tfcnte-lix Eclypfes de Soleil , dont Confucius a parlé dans fon Livre în-

PEs Chinois, titulé Chun-tfyu

,

il n’y en a que deux faulTes & deux douceufes. Toutes les

Astronomie, autres ont été fouvent vérifiées, non-feulement par les Aftronômes Chinois,

ob^eivatiolis'a^^^
dynafties de Han , de Tang , de Hau & de Yiun , mais encore par quan-

vec les nôtres. tité de Millionnaires Européens. Les Peres Adam SchaaL , KegUr èc Slavifck ,

en calculèrent plufieurs , &c le premier fit imprimer fes calculs en langue Chi-
noife. Le Pere Gaubil prit la peine de les examiner toutes ; &: fi l’on en ex-

cepte quatre , il trouva que pour le tems & le jour elles s’accordoient avec fou

propre calcul , fuivant les Tables aftronomiques dont il fit ufage (Sz).

L’Eclypfede l’année -j-jG avant Jefus-Chrill; , fe trouve dans le Chi-king Sc

dans l’Hiftoire de la Chine , comme dans l’Aftionomie de Han. Les Eclypfes

marquées dans le Chuking

,

le Chi-king &c le Chun-tfyu , font calculées dans

les Recueils aftronomiques des dynafties de Tang & de Yutn
,

qui furent

compilés du tems meme de ces familles. Les autres Obfervations
, données

par le Pere GaubiL , font tirées de diverfes Hiftoires , compofées pendant le

régné des dynafties fous lefquelles on fit ces Obfervations.

Le même MilEionnaire , après s’être fait une étude particulière de rechercher

quels avoient été les progrès des anciens Chinois dans l’Aftronomie , nous

apprend
( 83 )

qu’ayant examiné XEtat du Ciel Chinois , compofé plus de cent

vingt ans avant Jefus-Chrift , il y trouva le nombre &: l’étendue de leurs Con-
ftelfations & quelles Etoiles répondoient alors aux Solftices & aux Equi-

noxes, avec la déclinaifon des Etoiles , & leur diftance des Tropiques & des

deux Pôles. Il ajoute que les Chinois connoilfoient le mouvement du Soleil &
de la Lune , de l’Oueft à l’Eft , & celui des Planètes &: des Etoiles fixes

,
quoi-

qu’ils n’euftènt déterminé le mouvement des dernieres qu’environ quatre cens

ans après Jefus-Chrift. Ils avoient aufli une connoilfance aftez exaébe des mois
Solaires &: Lunaires. Ils donnoient à peu près les mêmes révolutions que les Eu-c

ropéens à Saturne, Jupiter, Mars, Venus & Mercure. A la vérité, ils n’a-

voient jamais eu de réglés pour la Rétrogradation 8c les Stations. Cependant, à

la Chine comme en Europe
,
quelques Philofophes ont attribué au Ciel 8c aux

Planètes une révolution autour de la Terre , 8c d’autres l’ont fuppofée autour

du Soleil. Mais les derniers font en petit nombre. Il ne paroît même aucun
rapport à ce fyftême dans leurs calculs , 8c l’on n’en trouve des traces que dans

quelques Ecrits particuliers. Ils ont exprimé en Nombres la qualité des Eclyp-

fes , leur durée , le lieu de leur apparence , 8cc. mais le Pere Gaubil ne put dé-

couvrir avec certitude la méthode qu’ils employent à ces opérations. La plû-

part de leurs Obfervations furent rédigées plus de cent ans avant Jefus-Chrift.

On y trouve des calculs aftez exaéts des Eclypfes de ce tems-là. Mais les

Nombres paroillent obfcurs , 8c ne font même entendus aujourd’hui que de peu
de Chinois.

Le Pere Kegler ,
Préfideiit du Tribunal des Mathématiques , avoit une vieille

Carte Chinoife des Etoiles , compofée long-tems avant que les Jéfuites fuftent

entrés à la Chine. On y avoit marqué les Etoiles qui font invifibles aux yeux

Ancienne Carte
Cliinoife des E-
toiles.

(81) Les calculs du Pere Gaubil fur feize de

ces Eclypfes ont été publiées par le Pere Soii-

tiCt
,
dans iès Obfervations mathématiques

,

aftronomiques 8c géographiques
, Vol. II.

p. 17.

(83) Dans deux Lettres publiées pai le Pe-

re Souciet, Ib'ui^

feuls.
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fculs. Le teîefcope a fait reconnoître l’exaditude de ces pofirions.

Depuis la dynalHe de Han
,
qui regnoit avant la nailfance de Jefus-Chrift

,

on trouve à la Chine des Traités d’Altronomie
,
pat lelquels on apprend cpie

depuis plus de deux milfe ans les Chinois ont connu la longueur de l’année'

folaire , coinpofée de trois cens foixante-cinq jours & d’environ fix heures j

qu’ils ont connu le mouvement diurne du Soleil & de la Lune , & la manière
d’obferver la hauteur méridienne du Soleil par l’ombre d’un Gnomon ; que
la longueur de ces ombres leur fervoit à calculer avec alTez de jufteffè l’éléva-

tion du Pôle & la déclinaifon du Soleil
;
qu’ils connoilToient alTez bien l’afcen-

lion des Etoiles & le tems de leur palfage par le méridien -, comment les mê-
mes Etoiles , dans la même année , fe lèvent ou fe couchent avec le Soleil , &
comment elles palTent quelquefois le méridien à leur lever &: quelquefois à leur

coucher
;
qu’ils avoient donné des noms aux Etoiles , & divifé le Ciel en di-

verfes Conlfellations •, qu’ils y avoient rapporté les places des Planètes
;
qu’ils

diftinguoient les Etoiles fixes , & qu’ils avoient des figures particulières pour

cet ufage. Enfin
, conclut le Pere Gaubil , on peut démontrer par l’Hiftoire

Chinoife, qu’ils ont toujours eu la connoilfance d’un grand nombre de Prin-

cipes qui appartiennent à l’Aftronomie.

Le Pere Frigaut
,
qui étoit arrivé à la Chine en 1 6"i 9 & qui avoir lu plus de

cent volumes des Annales du Pays , alfure que les obfervations céleftes des

Chinois commencèrent bien-tôt après le Déluge
;
qu’ils ne les faifoient pas

comme nous par heures & par minutes , mais par Degrés entiers
;
qu’ils ont

obfervé un grand nombre d’Eclypfes , en marquant l’heure , le jour , le mois
de l’année, mais fans égard pour la durée, ni pour la quantiré des obfcura-

tions •, (Se qu’ils ont apporté plus d’attention que les Aftronômes Européens aux
Cometes de aux nouvelles Etoiles : Oblervations , ajoute le même Auteur (84}

,

qui
,
joint à celle des Eclypfes de des Cometes en conjonction

,
peuvent être

d’une grande utilité pour vérifier leur Chronologie.

L’année Chinoife commence à la conjonétion du Soleil de de la Lune , où
à la nouvelle Lune la plus proche du quinziéme Degré de ÏAquarms : Signe où
le Soleil , fuivant les idées de l’Europe, entre vers la fin du mois de Janvier de

demeure pendant le mois fuivant prefqu’entier. C’eft de ce point qu’ils comp-
tent leur Printems. Le quinziéme Degré du Taurus fait le commencement de
leur Eté 5 le quinziéme Degré du Léo celui de leur Automne , (Se le quinziéme
Degré du Scorpion celui de leur Hyver.

Ils ont douze mois Lunaires •, les uns de 'V'ingt-neuf jours (Se les autres de
trente. Tous les cinq ans ils ont des mois intercalaires, pour ajufter les Lu-
naifons avec le cours du Soleil. Leur année confifte en trois cens foixante-cinq

jours de quelque chofe moins de fix heures. Ils ont calculé les moirvemens des

Planètes (^ tout ajufté par des Tables d’Equation, fuivant une Epoque réglée

au Solftice d’Hyver
,
qui eft le point fixe de leurs obfervations comme le pre-

mier Degré à'Aries elf le nôtre , en comptant de cent en cent Degrés. Quel-
ques Ecrivains fuppofent que les Chinois ont reçu ces Tables des Arabes ,

qui s’introduifirent à la Chine avec les Tartares. Mais ils avoient long-tems
auparavant lafcience des Nombres , fous laquelle ils déguifoient des fecrets de
politique dont on n’inftruifoit que les Princes.

(84) Chine du Pere du Halde, pag. iz8. & fuivantes. /

Tome FL LI

SCIENCÎS
DES Chinois.
AsTRONOMIEj

Anciens Trai-

tés (l’Aftronomie

& cc (ju'on en
peut conclure.

Remar.Xüéî de
Frigaut iur TA-
ftronomic Chi-

iioile.

Année ChP
noilc.

Leurs mois Lu»
naires leurs

mois d’interca-

lation.

Leurs Tables

d’Erjuation,



SCIENCIS

ï>Es Chinois.
Ast ronomie.
Cycle folaire de

quaire milleans.

Semaines des

Chinois.

Cenrs jours &
leurs h( wes.

Horloges Chi-
nois,

Comment les

veilles de la nuit

toat regldes.

ParrilTes parfu-

mées que i’ufage

eil de brûler.

xU HISTOIRE GENERALE
Il y a plus de quatre mille ans , fi l’on s’en rapporte à leur Hiftoire

,
qu‘ilsr

ont l’ufage d’un cycle ou d’une révolution folaire
, alfez femblable aux Olym-

piades Grecques. Ce cycle eft compofé de foixante ans & leur fert de période

ou d’âge pour régler leurs Annales (85). Les années de ce cycle font diftin-

guées par les noms de leurs douze heures , diverfement combinées avec dix

autres termes de leur invention (8 A).

Ils divifent les femaines , comme les Européens , fuivant l’ordre des Planè-

tes. Ils leur aiîignent à chacune quatre Confteliations , dont ils accordent une

à chaque jour du mois , comptant fuccdîivement les vingt-huit jours fept par

fept
,
pendant tout le cours de l’année.

Leur jour commence à minuit, comme le nôtre , & finit à minuit fuivant ",

mais fa divifion n’eft qu’en douze heures , dont chacune eft: égale à deux des

nôtres. Ils ne les compteur point par des nombres , comme nous , mais par des

noms particuliers & par des figures. Ils divifent d’ailleurs le jour naturel en

cent parties , & chaque partie en cent minutes •, de forte que chaque jour con-

tient dix mille minutes. Cette divifion s’obferve avec d’autant plus d’exaéti-

tude
5
que dans l’opinion générale des Chinois il y a des minutes heurenfes ou

malheureufes, fuivant la pofidon du Ciel & les divers afpeébs des Planètes. Ils

croient rheure de minuit fort heureufe
,
parce qu’ils la prennent pour le tems

de la Création. Us font perfuadés aulîi que la Terre fut créée à la fécondé heu-

re , & l'homme à la troifiéme (87).

Les Chinois n’ont point d’horloges pour régler le rems *, mais ils fe fervent

de quadrans folaires & d’aurres mefures. Les Millionnaires trouvèrent à la Chi-

ne des quadrans fort anciens
,
qui étoient autrefois divifés en quatre grandes

parties, chacune fubdivifée en vingt-quatre plus petites. Cet inftrument parut

fort irrégulier au Pere le Comte. A peine en put-il reconnoîrie l’ufage. Mais
depuis que les Chinois ont reçu le nouveau Calendrier des Millionnaires

, ils

ont réglé leurs quadrans par les jours. Le rems fe compte aujourd’hui parmi eux

comme en Europe , avec cette feule différence
,
que leur heure eft plus longue

du double (8 8).

Toutes les Villes de la Chine ont deux Tours; l’une , nommée Tour du Tam-
bour ^ l’autre. Tour de La Cloche. Elles fervent à diftinguer les cinq veilles de

la nuit, qui font plus longues en Hyver qu’en Eté. La première veille com-
mence par un coup de tambour

,
qu’on répété avec des intervalles réglés

,
juf-

eju’à la fécondé. Celle-ci commence par deux coups
,
qui fe répètent de même

jufqu’à la troifiéme ; & le nombre augmente ainfi pour les veilles fuivantes.

Aulîî-tôt que le jour paroît , les coups redoublent comme au commencement de

la nuit; de forte qu’il n’y a point de tems où l’on ne puilfe fçavoir quelle heure

il eft (85)). On fait de petites paftilles parfumées , de forme conique
,
pour les

allumer à chaque heure de la nuit. Elles portent une marque
,
qui fait recon-

noître à quelle heure chacune doit brûler. Magalhaens obferve que ces paftil-

les font compofées de bois de fandal , ou de quelqu’aurre bois odoriférant ré-

duit en poudre , dont on fait une forte de pâte & qu’on forme dans des moules.

(85) /W. p. 1 50. (85») Refarion (le la Chine par Magalhaens,

(86) Mémoires du Pere le Comre
, p. 504. p. iio. &; Mémoires du Pere le Comte

,
pa-

(87) Du Halde, «èi yiüp. p. 131. & fuiv. ge 8î,

(88) Le Comte ,p. 304,
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Elles font rondes par le bas » & diminuent en cercle à mefure qu’elles s’élèvent

,

jufqu’àce quelles fe terminent en pointe. Mais leurbaze a quelquefois la lar-

geur de deux ou trois paumes , 8c même davantage. Elles durent un, deux 8c trois

jours , fuivant leur grandeur. On en fait pour les Temples
,
qui brûlent pendant

vingt 8c trente jours. Toutes les paftilles de cette nature portent cinq marques

,

qui fervent à diftinguer les cinq veilles de la nuit
; & cette maniéré de mefurer

le tems ell; li jufte ,
qu’elle ne caufe jamais d’erreur confiderable. Ceux qui veu-

lent fe lever à certaine heure fufpendent un petit poids à la marque- Lorfque le

feu y eft parvenu, le poids tombe dans un balîin de cuivre
,
placé au-delTous , 8c

ne manque pas de les éveiller par le bruit (90).

L’Aftronomie a toujours été dans une fi haute confideration à la Chine ,

qu’elle a donné naiffance au Tribunal qui porte fon nom & qui n’a point d’au-

tre occupation que fon fervice. Quoiqu’il foit un des plus conliderablcs de

l’Empire, il eft fubordonné à celui des Rites (91). Tous les quarante-cinq

jours il eft obligé d’offrir à l’Empereur une Carte qui repréfente l’état du Ciel

,

avec les altérations de l’air , fuivant la différence des faifons *, les prédiébions

qui concernent les maladies , la féchereffe , la cherté des provifions , le vent

,

la pluie , la grêle , la nége , le tonnerre , 8cc. Il doit relîembler beaucoup à

quelques-uns de nos Almanachs (91). Outre ces obfervations , le principal

loin du Tribunal de l’Aftronomie , ou des Mathématiques, eft de calculer les

Eclypfes , 8c de marquer à l’Empereur , dans un Mémoire qui doit lui être pré-

fente quelques mois auparavant , le jour , l’heure 8c la partie du Ciel où elles

doivent arriver , leur durée 8c leurs degrés d’obfcuration. Elles doivent être

calculées pour la longitude 8c la latitude des Capitales de chaque Province. Le
Tribunal des Rites , & le Ko-lau

,
qui eft le gardien des obfervations 8c des

prédiétions, en répandent des copies dans toutes les Provinces & les Villes de

l’Empire , afin que les Eclypfes y puilfent être obfervées comme à Peking
,
qui

eft la réfidence de la Cour. Les circonftances de cette cérémonie méritent une
defeription.

Peu de jours avant l’Eclypfe , le Tribunal des Rites fait afficher, dans une
place publique , un Ecrit en gros caraéteres

,
qui annonce ce phénomène. Les

Mandarins de tous les rangs font avertis de fe rendre , avec les habits de leur

Ordre& les marques de leur dignité , dans la Cour du Tribunal aftronomique

,

pour y attendre le commencement de l’Eclypfe. Ils fe placent tous
,
près de di-

verfes grandes tables , fur lefquelles l’Eclypfe eft repréfentée. Ils la confiderent.

Ils railonnent entr’eux fur fa nature. Au moment que le Soleil ou la Lune com-
mence à s’obfcurcir , ils tombent à genoux 8c frappent la terre du front. En
même-tems il s’élève dans toute la Ville un bruit affreux de tambours 8c de

tymbales
,
par l’effet d’une ridicule opinion qui prévaut encore

,
que ce bruit

eft néceffaire pour le fecours d’une Planete utile 8c pour la délivrer du Dragon
eélefte qui eft prête à la dévorer. Quoique les Sçavans 8c les perfonnes de dif-

tinélion regardent les Eclypfes comme des effets naturels , ils ont tant de ref-

ped pour les ufages de l’Empire
,
qu’ils n’abandonnent point leurs anciennes

cérémonies.

(90) Defeription de la Chine pat Navaret- Tribunal des Mathématiques,

te
, p. 54. (^z) Les Chinois font livrés aux folies <Jç

ifii) Les MifTionnaires l’appellent aufli i’AûroIogie jadiciaire.
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HISTOIRE GENERALE
Pendant que les Mandarins font profternés , d’autres fe rendent à l’Obfervâ-

. toire
,
pour y examiner avec une fcrupuleufe attention le commencement

, le

milieu & la fin de l’Eclypfe. Ils comparent leurs obfervations avec la figure

qu’on leur a donnée. Eiifuite ils les portent , fignées & fcellées de leur fceau

,

à Sa Majefté Impériale
,
qui obferve l’Eclypfe avec le meme foin dans fon Pa-

lais. Cette pratique s’exécute de même dans toutes les parties de l’Empire.

Mais le principal objet du Tribunal eft la compofition du Calendrier
,
qui

fe répand chaque année dans toutes les Provinces. Il n’y a point de Livre au

monde qui foit imprimé en plus gros caraéteres , ni publié avec plus de folem-

nité. Il eft toujours précédé d’un Edit de l’Empereur
,
qui défend , fous peine

de mort , de publier ou d'employer un autre Calendrier , ou d’y faire la moin-
dre altération fous aucun prétexte. On eft obligé d’en imprimer des millions

d’exemplaires
,
parce que tout le monde eft impatient de s’en procurer un pour

l’ufage.

Il y a trois autres Tribunaux à Peking
,
qui doivent compofer chacun leur

Calendrier & le préfenter à l’Empereur. L’un eft fitué près de l’Obfervatoire.

Le fécond eft une efpece d’Ecole mathématique , où l’on explique la théorie des

Planètes &C la méthode des Calculs. Dans le troihéme
,
qui eft voifin du Pa-

lais , on délibéré fur toutes les affaires & l’on compofe tous les Ades qui ont

quelque rapport à l’Aftronomie. On diftingue trois clalfesde Mathématiciens,

comme trois Tribunaux ; & jufqu’àces derniers teins on en comptoit une qua-

trième
,
qui étoit compofée d’Aftronômes Mahometans. C’eft la première qui

eft chargée de la préparation du grand Calendrier , du calcul des Eclypfes &:

des autres fupputations aftionomiques.

Les trois Calendriers fe publient chaque année en langue Tartare & Chinoi-

fe. Dans le dernier des trois
,
qui eft le Calendrier commun , on trouve la

divilion de l’année en mois Lunaires , avec l’ordre des jours , l’heure & la mi-
nute du lever & du coucher du Soleil, la longueur des jours & des nuits,

fuivant la différente élévation du Pôle dans chaque Province , l’heure & la

minute des conjondions & des oppofitions du Soleil &: de la Lune , c’eft-à-

dire , les Nouvelles & les Pleines-Lunes •, le premier & le dernier Quartier

,

que les Aftronômes appellent les Quadratures de cette Planete -, l’heure & la

minute où le Soleil entre dans chaque Signe & dans chaque demi-Signe du
Zodiaque.

Le fécond Calendrier contient les mouvemens des Planètes pour chaque jour

de l’année , & leurs places dans le Ciel, avec un calcul exad de leurs mouve-
mens à chaque heure & chaque minute. On y joint ,

en degrés & en minutes ,

leur diftance de la première Etoile de la plus proche des vingt-huit Conftella-

tions Chinoifes , avec le jour , l’heure & leur entrée dans chaque Signe. Mais
on n’y parle point d’autres afpeds que les conjondions.

Le troifiéme Calendrier, qui eft préfenté en Manufcrit à l’Empereur feul

,

contient toutes les conjondions de la Lune avec les autres Planètes , leurs ap-

proches avec les Etoiles fixes , & l’étendue d’un degré de latitude ; ce qui de-

mande une exaditude fmguliere de calcul &c de fupputations. Aulîi trouve-t’on,

jour & nuit , fur la Tour aftronomitpe cinq Mathématiciens, qui obfervenc

çontinuellement le Ciel. L’un a les yeux fixés fur le Zenith , dé chacun des

quatre autres fur un des quatre Points cardinaux
,
pour ne pas perdre un mo-
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ment de vue ce qui fe paiTe dans les quatre différentes parties du Ciel. Ils font

obligés d’en tenir un compte exad, qu’ils remettent tous lesijours , ligné de

leurs noms & de leurs fceaux , aux Préfidens du Tribunal des Mathématiques
,

qui le préfentent à l’Empereur.

C’eil le premier jour du fécond mois
,
que l’Almanach de l’année fuivante

doit être préfenté à Sa Majefté Impériale. Aulli-rôt qu’elle a pris la peine de le

lire& de l’approuver, les Officiers fubalternes du Tribunal joignent à chaque

jour les Préditcions alfrologiques & les Jugemens dont on a parlé. Enfuite

,

par l’ordre de l’Empereur , on en diftribue des copies aux Princes , aux Sei-

gneurs de aux grands Officiers de Peking. On prend le même foin d’en envoyer

auxVicerois des Provinces, qui les remettent aux Tréforiers généraux
,
poul-

ies faire réimprimer. Le Tréiorier général de chaque Province doit en com-
muniquer des Exemplaires à tous les Gouverneurs fubordonnés, & garder la

Planche qui a fervi à l’imprelîion. A la tête du Calendrier
,
qui eft imprimé en

forme de Livre , on voit en rouge le grand Sceau du Tribunal de l’Aftronomic

,

avec un Edit Impérial
,
qui défend fous peine de mort d’en vendre & d’en im-

primer d’autres.

La diftribution du Calendrier fe fait tous les ans avec beaucoup de cérémonie.
'

Ce jour-là , tous les Mandarins de Peking 6c de la Cour fe rendent de grand

matin au Palais. D’un autre côté, les Mandarins du Tribunal Aftroiiomique ,

revêtus des habits de leur Ordre 6c chacun avec la marque de fon rang , s’allêm-

blent à l’Obfervatoire
,
pour accompagner de la maniéré fuivante le Calendrier.

On place les Exemplaires qui doivent être préfentés à l’Empereur, à l’Impératri-

ce & aux Reines, lur une grande machine dorée , çompofée de plufeurs étages

en forme de pyramide. Iis font en grand papier , couverts de fatin jaune &
proprement renfermés dans des facs de drap d’or. La machine eft portée par

quarante hommes vêtus de jaune , 6c fuivie de dix ou douze autres machines

de moindre grandeur, mais dorées comme la première &c fermées de rideaux

rouges , oii font les Calendriers deftinés aux Princes du Sang , reliés en fatin

rouge 6c renfermés dans des facs de drap d’argenr. Enfuite viennent plufeurs

tables , couvertes de tapis rouges , fur lefquelles font les Calendriers des Grands ,

des Généraux d’armée 6c des autres Officiers de la Couronne, tous fceliés des

fceaux du Tril^unal Aftronomique , 6c couverts de drap jaune. Chaque table

offre le nom du Mandarin ou du Tribunal d’où viennent les Calendriers.

Les porteurs dépofenr leur fardeau à la derniere porte de la grande Salle -, &
rangeant les tables des deux côtés du paffage qu’on nomme Impérial , ils ne

laifîènt au milieu que la machine où font les Calendriers Impériaux. Enfin ,

les Mandarins de l’Académie Aftronomique ;prennent les Calendriers de l’Em-

pereur 6c ceux des Reines, les placent fur deux tables , couvertes de brocard

jaune
,
qui font à l’entrée de la Salle Impériale , fe mettent à genoux , & s’étant

profternés trois fois le front contre terre , délivrent leur préfent aux Maîtres d’Hô-

tels de l’Empereur
,
qui forment auffi-tôt une autre proceffion pour aller pré-

fenter ce dépôt à Sa Majefté Impériale. Ce font les Eunuques qui portent à

l’Impératrice& aux Reines les Exemplaires,epi leur font deftinés ( 93 ).

Enfuite les Mandarins du Tribunal Afttouomîque retournent dans la grande;

(9 }) Chine du Pere du Halde, Yol. II. p. i
3
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Salle

,
pour y diftribuer le refte des Calendriers aux Mandarins de tous les Or-

dres. Ils trouvent d’abord , au palTage Impérial , les premiers Officiers des

Princes
,
qui reçoivent à genoux les Calendriers pour leurs Maîtres & pour les

Mandarins de ces Cours inferieures. Les Exemplaires
,
pour chaque Cour,

montent à douze ou treize cens. Après les Officiers des Princes , on voit pa-

roître les Seigneurs , les Généraux d’armée & les Mandarins de tous les Tribu-

naux
,
qui viennent recevoir , à genoux , leurs Calendriers. Auffi-tôt que la

diftribution eft finie , ils reprennent leurs rangs dans la Salle ; & fe tournant

vers la partie la plus intérieure du Palais , ils tombent à genoux , au premier

fignal qui leur eft donné , & fe profternent , fuivant l’ufage
,
pour rendre

grâces à Sa Majefté de la faveur qu’elle leur accorde.

A l’exemple de la Cour , les Gouverneurs & les Mandarins des Provinces

reçoivent le Calendrier , dans la Ville Capitale , avec les memes cérémonies.

Le Peuple l’achete. Il n’y a point de famille fi pauvre qu’elle ne s’en procure

un Exemplaire. Aulfi n’en imprime-t’on pas moins de vingt-cinq ou trente

mille (94) dans chaque Province. En un mot j le Calendrier eft fi refpeété Sc

paffe pour un Livre fi important à l’Etat
,
que le recevoir c’eft fe déclarer fujet

'& tributaire de l’Empire *, comme le refufer , c’eft déployer ouvertement l’éten-

dard de la révolte.

Les Aftronômes Chinois divifent les deux en vingt-huit Conftellations ,

dans lefquelles ils comprennent toutes les Etoiles fixes , c’eft-à-dire , également

celles qui font dans le Zodiaque & celles qui en font voifines. On attribue

cette divifion à l’Empereur Tu, qui voulut diftinguer les différentes manfions

de la Lune -, car les Chinois fe conduifenr plus par lesLunaifons que par les

révolutions folaires. Les efpaces qu’ils accordent à leurs Conftellations ne font

point égaux mais enfemble ils forment un cercle de trois cens foixante De-
grés. C’eft fur ces principes qu’ils font des quadrans , dont le ftile marque par

fon ombre les révolutions de tous les corps céleftes , avec l’heure & le quar-

tier du jour ôc de la nuit où chaque Conftellaion arrive au méridien de

Peking.

Comme ils commencent l’année par la Nouvelle-Lune la plus proche du
mois de Février , les Poisons font leur premier Signe. Le Belier eft le fécond ,

& les autres continuent dans cet ordre. Douze Signes fuffifanr pour les douze

mois Solaires , & les Lunaifons ne quadrant pas toujours avec ces Signes , ils

ont des Lunaifons intercalaires , auxquelles ils attribuent les mêmes Signes

qu’aux précédentes •, c’eft-à-dire
,
qu’ils recommencent le cours des mois , fui-

vant les Signes qu’ils leur attribuent. De-là vient que plufieurs de leurs mois

fuivent l’ordre des Signes , & que d’autres ont des jours hors des fignes , ou
manquent de jours poiuTes remplir.

Il n’eft- ^as furprenant , dans cette confufion, que les Chinois foient quelque-

fois obliges de corriger leurs Tables aftronomiques. Il s’étoit glilfé des erreurs ff

confiderables dans les Calendriers qui fuivirent ceux du Pere Adam Schaal ,

qu’ils fe virent dans la nécelfité de recourir encore aux Miffionnaires
,
quoique

renfermés alors dans les prifons publiques &: chargés de neuf chaînes, fur les

aceufations d’un Aftronôme Arabe &: d’un Médecin Chinois nommé Yang-

(94) Ce nombre feroit fort éloigné de ce- l’a repréfenté dans les articles précédais, oiî

des familles Clftnoifes ,
d« moias tel (|u'oji oa le fait monter à quantité de million^,
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quang-fyeu , qui avoient repréfenté leur doctrine comme pernicieufe au Gou- sciences

vernemenr. L’Empereur Kang-hi
,
qui éroit alors fort jeune & clans la feptiéme des Chinois.

année de fon régné, leur -fit demander par un Ko-lau , c’eft-à-dire
,
par un Astronomie.

Miniftre d’Ecat ,
s’ils connoilToient quelques fautes dans le Calendrier de l’an- au.°MiVo^nnai-

née préfenre & dans celui qui paroilfoit déjà pour l’année d’après. Un des ics Jéfuites.

MiiTionnaires, qui étoit le céiebre Verbieit, répondit que le fécond étoit rem-

pli d’erreurs. Il en fit particuliérement remarquer une
,
qui confiftoit à mettre

treize mois dans l’année fuivante. L’Empereur en fut fi frappé, que dès le len-

demain il fe fit amener les Millionnaires au Palais.

Vetbieft y parut à l’heure marquée , avec les Peres Baglion & Magalhaens. Le Pere verbicft

On les conduifit dans la grande Salle, où tous les Mandarins du Tribunal

Afironomique étoient alfemblés. Verbieit y découvrir toutes les erreurs du Ca-

lendrier ;
fur quoi l’Empereur, qui n’avoir jamais vû les trois Miifionnaires

,

donna ordre qu’ils lulïent introduits dans fa propre chambre , avec tous les

Mandarins devant lefquels ils s’étoient expliqués. Ce Prince fit placer Verbieit

vis-à-vis de lui , & prenant un air gracieux : » Ell-il vrai , lui dit-il
,
que vous

» puiffiez nous faire connoître évidemment fi le Calendrier s’accorde avec

» les deux î Verbieit répondit modeftement que la démonltration n’en étoit

pas difficile i que les Inltriimens qu’il avoit fait faire à l’Obfervatoire étoient

compofés pour épargner l’embarras des longues méthodes aux perfonnes oc-

cupées des affaires d’Etat
,
qui n’ayant pas le loilir d’étudier les opérations

aftronomiques
,
pouvoient s’alfurer en un inftant de la jultelfe des calculs &

reconnoître s’ils s’accordoient avec l’Etat du Ciel; » Si Votre Majefté, conti- Offi-e qu’ii fait

â

nua le Millionnaire, » defire d’en voir l’experience, qu’il lui plaife de faire
'

><> placer dans une des cours du Palais , un flile , une chaife & une table
,
je

» calculerai fur le champ la proportion de l’Ombre à toute heure propofée.

» Par la longueur de l’Ombre il me fera facile de déterminer la hauteur du
» Soleil , &c de conclure de fa hauteur quelle eft fa place dans le Zodiaque.

» Enfuite on jugera fans peine fi c’eft fa véritable place qui fe trouve marquée
» pour chaque jour dans le Calendrier.

Cette propofition parut plaire à l’Empereur. Il demanda aux Mandarins s’ils

entendoient cette maniéré de calculer , & s’ils étoient capables de former des

pronoftics fur la feule longueur de l’Ombre. Le Mahométan répondit avec

beaucoup de hardieffe
,
qu’il comprenoit cette méthode , & que c’étoit une réglé

sûre pour diftinguer la vérité. Mais il ajouta qu’on devoit fe défier des Euro-

péens & de leurs fciences, qui deviendroient funeftes à l’Empire
; & prenant

droit de la patience avec laquelle il étoit écouté , il s’emporta fans ménagement
contre le Chriftianifme. L’Empereur changea de contenance , & lui dit : » Je
» vous ai déjà déclaré que le paffé doit être oublié , & qu’il faut penfer unique-

M quement à regler l’Aftronomie. Comment êtes-vous affez hardi pour tenir

« ce langage en ma préfence ? Ne m’avez-vous pas follicité vous-même
,
par

»j divers Placets , de faire chercher d’habiles Aftronômes dans toutes les par-

w lies de l’Empire? On en cherche depuis quatre ans , fans en avoir pu trou-

« ver. Ferdinand Verbieft, qui entend parfaitement les Mathématiques , étoit

» ici , & vous ne m’avez jamais parlé de fon fçavoir. Je vois que vous ne con-
w fultez que vos préventions & que vous n’en ufez pas de bonne foi. Enfuite

Sa Majefté , reprenant un air riant
,

fit plufieurs queftions au Milfionnaire fur

Obftacle He ia

part d'un AÜro-
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Comme il s’agilToit de commencer l’opération dans le Palais même , l’Aftro-

nôme Mahométan prit le parti d’avouer qu’il n’avoit jamais fçu la méthode
du Pere Verbieft. L’Empereur en fut informé ; 5c dans le relîentiment qu’il eut

de tant d’impudence , il auroit fait punir fur le champ cet Impofteur , s’il n’eCit

jugé plus à propos de remettre Ion châtiment après l’experience des Millionnai-

res
,
pour le convaincre aux yeux mêmes de fes Proreéteurs. Il ordonna au Mif-

fionnaire de faire fon opération à part pendant le refte du jour , 5c aux Ko-
iaas de fe rendre le lendemain à l’ôbfervatoire

,
pour remarquer la longueur

de l’Ombre à l’heure précifede midi.

Il y avoir à l’Obfervatoire un pilier quatre de cuivre , de huit pieds 5c trois

pouces de hauteur, élevé fur une table de même métal , longue de dix-huit

pieds 5c large de deux, fur un pouce d’épailîeur. De la bafe du pilier , cette

table étoit divifée en dix-fept pieds , chaepe pied en dix pouces , 5c chaque

pouce en dix minutes. Autour des bords étoit un petit canal , creufé dans le

cuivre , large d’un demi-pouce fur la même profondeur , 5c rempli d’eau

,

pouralfurer la table dans une pofition parallèle. On s’étoit fervi anciennement

de cette machine pour déterminer les ombres méridiennes -, mais le pilier s’étoit

courbé , 5c fa pofition ne formoit plus d’angles droits avec la table.

La longueur du ifile ayant été fixée à huit pieds quatre pouces 5c neuf mL
mues, Verbieft attacha au pilier une planche unie

,
parallèle à l’Horizon, pré-

cifément à la hauteur déterminée -, 5c par le moyen d’un perpendiculaire
,
qu’il

lailfa tomber de la planche fur la table, il marqua le point d’où il devoit com-
mencer à compter la longueur de l’Ombre

,
qui , fuivant fon calcul , devoit

être le jour fuivant , à midi , de feize pieds lix minutes 5c demie. Le Soleil ap-

prochoit alors du Solftice d’Hyver, 5c par conféquent les Ombres étoient plus

longues que dans aucun autre tems de l’année.

Le Soleil ne manqua point , à l’heure annoncée , de tomber fur la ligne

tranfverfale que le Miftionnaire avoir tracée fur la table pour marquer l’ôxtrê-

mité de l’Ombre. Tous les Mandarins en parurent extrêmement furpris.

L’Empereur ayant pris beaucoup cie plaifir au récit qu’on lui fit de ce dé-

tail , ordonna que l’experience feroit recommencée le jour fuivant , dans la

grande cour du Palais. Il aiîigna deux pieds deux pouces pour la longueur du i

rtile. Verbieft ayant préparé deux planches , l’une plate 5c divifée en pieds 5c en §
pouces , l’autre perpendiculaire

,
pour fervir de ftile

,
porta le lendemain cette f

machine au Palais. Tous les Mandarins, qui s’y étoient alïèmblés , voyant que |
l’Ombre ,

dont la longueur avoir été marquée de quatre pieds trois pouces ^
quatre minutes 5c demie fur la planche horizontale

,
paroilfoit fort longue , É

parce qu’elle n’avoit point encore atteint à la planche 5c qu’elle tomboit d’un |[

côté fur la planche , fe mirent à rire en s’entretenant enfemble , dans l’opinion

Succès du Mif- que le Millionnaire avoir commis quelqu’erreur. Mais un peu avant midi,
fiomuire,

l’Ombre étant arrivée à la planche fe racourcit tout d’un coup, 5c paroilfant

près de la ligne tranfverfale tomba précifément fur l’heure. Alors il fut impof-

fi-ble aux Mandarins de cacher leur étonnement. Le Ko-lau Tartare s’écria :

Quel étrange Maître avons-nous ici î Les autres ne prononcèrent point un

feul mot -, mais depuis ce moment , ditd’Auteur , ils conçurent une jaloufie im-

placable

L’Empereur la

lui flrit recum-
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placable contre le Miflïonnaire. Cependant on informa TEmpereur du fuccès

de l’obfervation , en lui préfentant la machine
,
qu’il reçut fort gracieufement.

Comme une affaire de cette importance ne pouvoir être pefée avec trop de

foin , il fouhaita que l’experience tut renouvellée pour la troifiéme fois fur la

Tour aftronomique. Verbieft le fatisfit avec tant de fuccès, que fes ennemis

mêmes
,
qui avoient aiîillé à toutes les opérations par l’ordre de l’Empereur

,

ne purent fe difpenfer de lui rendre julfice &c de louer la méthode Européenne.

L’Aftronôme Mahométan n’avoit pas d’autre connoiffance du Ciel que celle

qu’il avoir puifée dans quelques vieilles Tables Arabes. Il lesfuivoit fur di-

vers points , & depuis plus d’un an il s’étoit employé à la correélion du Ca-

lendrier
,
par commilîion des Régens de l’Empire. Il avoir même compofc

,

fuivant fa méthode , un Calendrier en deux volumes pour l’année fuivante.

Cet Ouvrage
,
qui avoir été préfenté à l’Empereur , fur remis au Pere Verbieft

,

avec ordre de l’examiner. Il n’étoit pas difficile d’y découvrir un grand nom-
bre de fautes. Outre le défaut d’ordre & quantité d’erreurs dans les calculs

,

Verbieft le trouva rempli de contradiéUons manileftes. C’étoit un mélange

d’idées Chinoifes & Arabes ; de forte qu’on pouvoir le nommer indifférem-

ment Calendrier de la Chine ou d’Arabie. Le Miiîionnaire ayant fait un recueil

des fautes les plus grolïïéres de chaque mois
,
par rapport aux mouvement des

Planètes , les écrivit au bas d’un Placer, qu’il fit préfenter à l’Empereur. Auiîi-tôt

ce Prince , comme s’il eût été queftion du falut de l’Empire , convoqua l’affem-

blée générale de tous les Princes , des Mandarins de la première dalle , & des

principaux Officiers de tous les Ordres & de tous les Tribunaux de l’Empire.

Il y envoya le Placer du Pere Verbieft, afin que chacun pût donner fon avis

fur le parti qu’il convenoit de prendre dans une fi grande occafion. Les Régens

que l’Empereur fon pere avoir nommés avant fa mort, lui étoienr odieux de-

puis long-rems. Ils avoient condamné l’Aftronomie de l’Europe & protégé les

Aftronômes Chinois. Sa Majefté, de l’avis de quelques-uns de fes principaux

Confidens , vouloir prendre cette occafion pour annuller tous les Aéles des P^é-

gens •, & c’étoit dans cette vûe qu’il avoir donné toute la foleranité polîible à

l’Affemblée.

On y lut le Placer du Pere Verbieft. Après de juftes délibérations fur cette

leéture , les Seigneurs ôc les principaux Membres du Confeil déclarèrent una-

niment que la corredion du Calendrier étant une affaire importante , & l’Af-

tronomie une fcience difficile , dont peu de perfonnes avoient connoilfan-

ce , il étoit nécelfaire d’examiner publiquement, avec les inftrumens del’Ob-
fervatoire , les fautes que l’Aftronôme Européen avoir relevées dans fon Mé-
moire. Ce Décret ayant été confirmé par l’Empereur , Verbieft & l’Aftronôme

Mahométan reçurent ordre de fe préparer fans délai pour les Obfervations du
Soleil & des Planètes, & de mettre par écrit la méthode qu’ils employeroient

dans cette opération. Le Millionnaire obéit volontiers , & préfenta fes Expli-

cations aux Mandarins du Tribunal des Rites.

La première Obfervation devant fe faire le jour que le Soleil entre au quin-

ziéme degré du Verfeau un grand quart de cercle que Verbieft avoir placé

depuis dix-huit jours , fcellé de fon fceau fur le méridien , montra la hauteur

du Soleil pour ce jour , & la minute de l'Eclyptique où il devoir arriver avant

midi. En effet, le Soleil tomba précifément fur le lieu indiqué; tandis qu’un
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Sciences

PES Chinois.

Astronomie.
I.\'\|ifnenceeft

rtcomnu'iicée

une troidcme

foii-

Ignorance <îu

Maiiomctan A-
rabe.

L'Enipercu?

convoque une

'

AirembU'e des

Grands de l'Em-

pire.

Il ordonne que

les Obfervations

foient répétées

publiquemeiu.

Maniéré dont
le Pere Verbielt

exécute cet oi'q

dre.



Sciences
TES Chinois.
Astronomie.

Nouvel l'.vamcn

du Conlcil.

Difficultés q\i’on

oppofe au Tcre

VtribidL

Jl remporte fur

fes ennemis &
devient Préli-

dciu du Tribunal

des Mathémati-

<jues.

Remontrances
qu’il reçoit de la

pats du Confeil,

174 HISTOIRE GENERALE
Sextant i de fix pieds de rayon, placé à la hauteur de l’Equateur, fit voir la

déclinaifon de cet Aftre. Quinze jours après , Verbieft eut le même fuccès en

obfervant avec les mêmes inftrumens l’entrée du Soleil dans le Signe des Poif-

fons. Cette obfervation étoit nécelTaire
,
pour déterminer fi le mois interca-

laire devoit être retranché du Calendrier. La hauteur méridienne du Soleilôe

fa hauteur pour ce jour en prouvèrent clairement la nécelîité.

A l’égard des autres Planètes , dont les places dévoient être obfervées pen-

dant la nuit, Verbieft calcula leurs diftances des Etoiles fixes , & marqua
,
plu-

fieurs jours avant l’obfervation , fur un planifphere , en préfence de plufieurs

Mandarins , ces diftances , à l’heure fixée par l’Empereur. Le lems annoncé pour

l’bbfervation étant arrivé , il fit porter fes inftrumens à l’Obfervatoire , où les

Mandarins s’étoient alfemblés en fort grand nombre. Là, tous les fpeélateurs

furent convaincus
, par la juftdfe de fes opérations, que les Calendriers de

l’Aftronôme Arabe étoient remplis d’erreurs. L’Empereur , informé de ce ré-

lultat , voulut que l’affaire fût examinée dans fon Confeil. Mais les Aftronô-

mes Yang- quang-Syeu & U-ming-when , dont les Calendriers avoienr été cen-

furés , obtinrent , contre l’ufage , la permiifion d’y allifter-, & parleurs artifices

ils trouvèrent le moyen de partager les fuftrages de l’Aftèmblée.

Les Mandarins qui étoient à la tête du Confeil ne purent fupporter avec pa-

tience que l’Aftronomie Chinoife fût abolie
,
pour faire place à celle de l’Eu-

rope. Ils foutinrent que la dignité de l’Empire ne permetroit pas des altéra-

tions de cette nature , &: qu’il valoir mieux conferver les anciennes méthodes-

avec leurs défauts
,
que d’en introduire de nouvelles , fur-tout lorfqu’il fal-

loir les recevoir des Etrangers. Ils firent honneur aux deux Aftronômes Chi-
nois du zélé qu’ils témoignoient pour la gloire de leur Patrie , & les érigerent

en défenfeurs de leurs ancêtres. Mais les Mandarins Tartares embrafterenr l’avis

oppofé & s’attachèrent à celui de l’Empereur, qui étoit favorable au Pere Ver-

bieft. La chaleur fut extrême entre les deux Partis. Enfin l’Aftronôme Yang-
quang fytu , qui avoir gagné les Miniftres d’Etat & qui fe repofoit fur leur

protection , eut la hardielfe de tenir ce difeours aux Taxtares : « Si vous don-
” nez l’avantage à Ferdinand, en recevant l’Aftronomie qu’il vous apporte de

l’Europe, foyez sûrs que l’Empire desTartares ne fera pas de longue durée

» à la Chine. Une déclaration fi téméraire excita l’indignation de tous les

Mandarins Tartares. Ils en informèrent furie champ l’Empereur, qui ordonna
que le coupable fût chargé de fers & conduit à la prifon publique.

Cet événement confirma le triomphe du Pere Verbieft. Il fut établi Direc-

teur du Tribunal des Mathématiques , avec ordre de réformer le Calendrier &
toute l’Aftronomie de la Chine. Pour commencer l’exercice de fes fonétions

,

il préfenta un Mémoire à l’Empereur , dans lequel il expliqua la nécefïité de

retrancher du Calendrier le mois intercalaire
,
qui , fuivant le calcul même des

Aftronômes Chinois , appartenoit à l’année d’après. Les Membres du Confeil

auxquels ce Mémoire fur renvoyé , regardèrent comme un trifte expédient

l’obligation de fupprimer un mois entier , après l’avoir reçu folemneliement.

Mais n’ofant contredire le nouveau Direifteur , ils prirent le parti de lui dépu-

ter leur Préfîdent. Ce Mandarin aborda Verbieft d’un air riant : » Prenez gar-

» de, lui dit-il, à ce que vous allez faire. Vous allez rendre notre Nation

w méprifable à tous nos voifins
,
qui fuivent & qui refpedent le Calendrier
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» Chinois. Que penferont-ils , en apprenant que nous fouîmes tombés dans

w des erreurs fi groiiîeres
,
qu’il a fallu retrancher un mois entier de l’année

pour les réparer ? Ne pouvez-vous pas trouver quelqu’expédient qui mette

notre réputation à couvert ? Vous nous rendriez un important fervice. Ver-

bieft lui répondit qu’il n’étoit pas en fon pouvoir de concilier l’ordre des

deux avec le Calendrier Chinois, & que le retranchement d’un mois lui pa-

roilEoit une néceiîité indifpenfable. On publia bien-tôt dans toutes les parties

de l’Empire un Edit Impérial
,
par lequel on déclaroit que fuivant les calculs

il avoir été nécelfaire de fupprimer le mois intercalaire , &c l’on défendoic de

ie compter à l’avenir (95).

§. I I.

Progrès des Chinois dans les autres parties des Mathématiques.

La defcription qu’on a déjà donnée {ç> 6 )
du Palais Impérial & des Monu-

mens publics de la Chine, doit avoir fait connoître que l’Architeéture

Chinoife
,
quoique fort différente de celle de l’Europe , n’eft pas fans beauté

,

fans ordre & fans commodité. L’Atlas de Martini , les Cartes qu’il a publiées

d’après les Auteurs Chinois , & nos Obfervations précédentes fur les mefures

générales & particulières du Pays
,
prouvent aulîi qu’ils n’ont pas négligé la

Géographie de leur Empire. Mais leurs lumières éroient fort bornées fur celle

des Pays étrangers. Ils réduifoient toutes les autres régions du Monde à foi-

xante-douze Royaumes
,
qu’ils j^laçoient au hazard , comme autant de petites

Ides dont leur Mer étoit entouree , fans les diftinguer par les Longitudes & les

Latitudes. Ils leur donnoient des noms méprifans , & dans leurs Defcriptions

ils en repréfentoient les Habitans comme des monftres.

Ils nomraoient un de ces Royaumes Syau-tin-qiu , ou le Pays des Nains. Il

étoit habité , difoient-ils
,
par des hommes de li petite taille

,
que dans la crainte

d’être enlevés par les aigles & les éperviers , ils étoient obligés de fe lier plulieurs

enfemble. Un autre Royaume portoit entre les Chinois le nom de Nyu-jin-qiu ,

c’eft-à-dire , de Pays habité par des femmes. Ils fe figuroient que dans cette

contrée les femmes devenoient grolTes en regardant leur image dans un puits

ou dans une riviere , & quelles ne mettoient au monde que des filles. Ils fup-

pofoient un troifiéme Royaume, dont les Habitans avoient l’eftomac affez

ouvert pour y mettre une pièce de bois , fur laquelle deux hommes en pou-

voient porter un troifiéme d’un lieu à l’autre. Le quatrième Royaume étoit

peuplé d’Habitans qui avoient des corps humains & des têtes de chien. Les

Habitans du cinquéme avoient les bras 11 longs
,
qu’ils touchoient à terre fans

fe baiffer. Quoiqu’ils connufîent mieux les Tartares,les Japonois, les Co-
réens & les autres Peuples qui bordent la Chine , ils ne les honoroient pas d’un

autre nom que celui des Quatre Nations barbares.

Dans les derniers tems , ayant reçu quelques informations fur l’exiftence de

l’Europe , ils l’avoient ajoutée à leurs Cartes comme une Ifle deferte. De-là

vient qu’en \ 66 Z le Viceroi de Canton , après avoir parlé de l’Ambalfade Por-

DU Tout le récit précédent eft tiré du (9^) Voyez ci-deffus plufieurs détails fuc

Pere du Halde
, p. 136. &. fuiy» . egtte raatkre.
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tugalfe dans un Mémoire qu’il envoyoit à l’Empereur , ajoutoit cette remar-

que : » Nous avons vérifié que l’Europe conlifte en deux petites ifles au milieu

» de la mer (97)- Lorfque les Chinois virent pour la première fois des Euro-

péens, ils leur demandèrent s’il y avoir en Europe des Villes, des Villages &
des maifons. Mais ils font revenus de toutes ces erreurs. Un jour que le Pere

Chavagnac, Millionnaire Jéfuite, montroit une Carte du Monde à quelques

Lettrés , ils y cherchèrent long-tems la Chine. Enfin ils jugèrent que ce de-

voir être rhlemifphere oriental, parce que l’Amérique ne leur paroilfoit que
trop grande pour le relie du Monde. Le Millionnaire prit plailir à les lailfer

quelque-tems dans cette idée. Mais un d’entr’eux lui demandant l’explication

des lettres & des noms : » L’EIemifphere que vous regardez , leur dit-il , con-

» tient l’Europe, l’Afie & l’Afrique. Voici, dans l’Alie , la Perfe , les Indes

» 8c la Tartatie. Où ell donc la Chine î s’écria un des Lettrés. » C’ell ce petit

» coin de terre , lui répondit-on , & vous en voyez les bornes. Il parut extrê-

mement furpris de cette réponfe •, & regardant les compagnons
,
qui ne le pa-

roilToient pas moins , il leur dit en Chinois •, » Que cela eft petit 1 Magal-

haens attribue cette ignorance au défaut de commerce avec les Pays étran-

gei-s (98)-

Les autres parties des Mathématiques étoient entièrement inconnues aux

Chinois. Il n’y a pas plus d’un fiécle qu’ils ont ouvert les yeux fur ce qui man-
quoit à leurs connoilfances. Kang-hi

, leur dernier Empereur , dont la paifion

favorite étoit d’acquérir de nouvelles lumières, ne fe lalToir pas de voir Ôc

d’entendre les Millionnaires Jéfuites -, tandis que de leur côté, jugeant com-

bien fa protection pouvoit être avantageufe au Chriftianifme , ils ne négli-

geoient rien pour fatisfaire fa curiofité. Ils commencèrent par lui donner quel-

ques idées d’Optique , en lui préfentant un demi-cylindre d’un bois fort lé-

ger , dans l’axe duquel ils avoient placé un verre convexe
,
qui , étant tourné

vers l’objet , repréfentoit en figure naturelle, l’image qui étoit dans le tube.

L’Empereur , charmé d’une invention t|u’il trouva fort nouvelle , demanda
qu’on lui fit dans fes jardins dePekingune machine de la même nature, qui

pût lui faire découvrir, fans être vû lui-même , tout ce qui fe palToit dans les

places voifmes. Les Milfionnaires firent bâtir
,
près des murs du jardin , un

grand cabinet (99) avec une fenêtre pyramidale, au fommet de laquelle ils

fixèrent un grand œil de bœuf ou un verre , diredement oppofé à la place ou

le concours du Peuple étoit le plus nombreux. L’Empereur prenoit beaucoup

de plaifir à ce fpeélacle ; & les Reines encore plus
,
parce que ne Portant jamais

du Palais elles n’avoient point d’autre moyen pour voir tout ce qui fe palToic

au dehors.

Le Pere Grimaldi donna un autre exemple des merveilles de l’Optique dans

le jardin des Jéfuites de Peking. Il traça fur les quatre murs diverfes figures ,

qui ne repréfentoient en face que des montagnes , des forêts , des chaifes &
d’autres objets de cette efpece -, mais , d’un certain point , on voyoit la figure

d’un homme bien proportionné. L’Empereur honora la maifon d’une vifite, &
regarda loiag-tems ce prodige avec beaucoup d’admiration. Les Grands de fa

(§7) Relation de la Cliine par Magalliaeiis
,

p.éi.&fiiiv.

p. 6 1. & fuiv. (99) Ceft ce qu’on appelle communément
(9 8) Relation de la Chine par Magalhaens > Qamera, obfaira.
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Cour & les principaux Mandarins

,
qui vinrent en foule , n’en parurent pas sciencïs

^

moins frappés. Ce qui leur caufoit le plus d’étonnement, éroit de trouver tant des Chinois.

de régularité & de proportion dans cette iîgure humaine, tandis que les murs Dieeerentes-

étoient fort irréguliers, & percés même ,
en plulieurs endroits , de portes & de î'^'^'^ies des

fenêtres. Il feroit ennuyeux, ajoute l’Auteur, de nommer toutes les ligures

qui n’étant tracées que confufément , reprcientoient d’un certain point des

objets dilUnéts
,
par le moyen des miroirs coniques , cylindriques ôc pyra-

midaux.

Pour elfai de Catoptrique , les Jéfuites préfenteïent à l’Empereur toutes for- Expériences dà

tes de verres & de telefcopes
,
qui leur fervirent à faire des obfervations cé-

leftes & terreftres , à mefurer les grandes & les petites diftances , à diminuer , à

grollir, à multiplier ou réunir les objets. La première merveille de ce dernier

genre lut un tube , de la grofleur d’un prifme oétogone
,
qui étant placé paral-

lellement avec l’horizon , repréfentoir huit différentes fcenes , d’une ma-
niéré Il naturelle qu’on les prenoit pour les objets memes. Ce fpeétacle , rele-

vé par la variété des peintures , amufa long-tems l’Empereur. Les Miffionnai-

res lui firent enfuite préfent d’un autre tube , dans lequel étoit un verre poly-

gone, qui raffèmbloit par fes différentes laces plulieurs parties de differens ob-

jets, pour en former une feule image. Ainfi des bois, des troupeaux, & cent

autres ligures repréfentées dans un tableau , fervoient à former diftinélement

un homme entier ou quelt]u’aurre objet. On ne manqua point de faire voir à Sa

Majefté Impériale la lanterne-magique , avec toutes les merveilles qu’elle pré-

fente aux yeux des ignorans.

La Perfpedive ne fut point oubliée. Le Pere Buglio offrit à l’Empereur trois Expériences fls

DelTeins , exécutés fuivant les réglés de l’art. Il en expofa les copies à la vue

du Public, dans le jardin des Jéfuites, ou tous les Mandarins s’emprefferent

de les venir admirer. Ils ne comprenoienr pas que fur une toile plate on eût pu
repréfenter des falles , des galeries , des portiques , des routes & des avenues

,

auffi loin que la vue pouvoit s’étendre , & Il naturellement
,
que les fpeéfateurs y

étoient trompés au premier coup-d’ceil.

Les expériences de Statique eurent leur tour. On fit préfent à l’Empereur Expériences do

d’une machine compofée dè quatre roues dentelées, avec un manche de fer,

par le moyen de laquelle un enfant pouvoit lever fans difficulté un poids de plu-

îieurs milliers & réfifter aux efforts de vingt hommes robuftes.

A l’égard de l’Hydroftatique
, les Millionnaires firent pour Sa Majeffé , des .

EtCHydiofla.-

pompes , des canaux , des roues &c plufieurs autres machines propres à lever

l’eau au-delTus du niveau de fa fource. Ils en compoferent une
,
qui fervit à

conduire l’eau d’une Riviere , nommée Les dix millefources , dans quelques

terres du domaine Impérial. Le Pere Grimaldy offrit à l’Empereur une ma-
chine hydraulique de nouvelle invention

,
qui formoit un jet-d’eau conti-

nuel •, une horloge
,
qui reprefentoit tous les mouvemens céleftes avec beaucoup

de juftelTe , & une montre à répétition qui n’étoit pas moins jufte.

Les machines Pneumatiques formèrent un fpeélacle fort agréable pour la Machines piD**'

curiofité de l’Empereur. Après avoir fait faire , d’un bois léger , un petit cha-
riot long de deux pieds , les Millionnaires placèrent , au milieu , un vaiffeau de
cuivre rempli de charbons embrafés , fur lequel iis mirent un Æolipile , d’où
Pair fortant par un petit tuyau , frappoit une forte de roue femblable à la

Mm iij
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voile d’un moulin à vent. Cette roue en faifoit tourner une autre par le moyen
d’un elîieu •, & le chariot , fans autre principe de mouvement , couroit ainfi pen^
dant deux heures. Mais comme l’efpace n’auroit pas fuffi pour le faire courir

en droite ligne , on fe fervit d’une autre invention pour lui donner un mouve-
ment circulaire. On attacha une petite foiive à l’effieu des deux roues ; & du
bout de cette folive on ht palTer un autre effieu par le centre d’une autre roue

qui étoit un peu plus grande que les deux autres. A mefure que cette roue étoit

plus ou moins éloignée du chariot , il décrivoit un plus grand ou un moindre
cercle. On ht la même expérience avec un petit Vaifleau monté fur quatre

roues. L’Æolipile étoit cachée au milieu. Lèvent fortant par deux petits tuyaux

enha fort bien les voiles ôc ht tourner alLez long-tems la machine.

Lorfqu’il paroilToit quelque Phénomène , tel que la Parelie , l’Arc-en-ciel ,

ou quelque cercle autour du Soleil ou cle la Lune , l’Empereur faifoit appellei*

aufii-tôt les Millionnaires, pour leur en demander l’explication. Ils publièrent

pluheurs Ouvrages fur ces merveilles de la Nature
j & pour en faciliter l’in-

telligence , ils compoferent une machine qui repréfentoit leurs apparences.

C’étoit une forte de tambour , bien fermé au dehors &c blanchi dans l’in-

terieur , dont la furface repréfentoit les CieCix. La lumière du Soleil y entroit

par un petit trou , & palfant par un prifme de verre , tomboit fur un petit

cylindre poli
,
qui la réhechilToit fur la concavité du tambour , où elle peignoit

exaûement toutes les couleurs de l’Arc-en-ciel. L’image du Soleil étoit ré-

fléchie par une partie du cylindre un peu applatie i & par d’autres réhexions

5c d’autres réfraftions ,
fuivant que le prifme étoit plus ou moins incliné vers

le cylindre , on voyoit les cercles autour du Soleil ôc de la Lune , & les au-

tres Phénomènes des corps célelles. Les Jéfuites préfenterent aulTi i l’Em-

pereur des Thermomètres
,
pour lui faire connoître la diftinéHon des divers

degrés du froid & du chaud. Ils y ajoutèrent une Hygromètre
,
pour les degrés

de fécherehe& d’humidité. C’étoit une machine en forme de tambour, d’un

alfez grand diamètre , fufpendue par un cordon de boyaux de chat , d’une

longueur convenable ôc parallèle à l’Horizon. Le moindre changement défait

contraftant ou relâchant le cordon , faifoit tourner le tambour à droite ou â

gauche. Il allongeoit ou racourcilfoit auhi , autour du tambour , une autre pe-

tite corde
,
qui tiroir un petit pendule

,
par lequel les degrés de fécherelfe étoient

marqués d’un côté , ôç de l’autre ceux d’humidité.

Toutes ces inventions, jufqu’alors inconnues aux Chinois, leur hrent ra-

battre quelque chofe de leur orgueil naturel & prendre une idée plus favo-

rable des Etrangers. Ils commencèrent , dit l’Auteur
, à regarder les Euro-

péens comme leurs Maîtres ( 1 j.

( ï ) Chine âij Pçre du Halde
, Vol. II. p. izé, 8c fuiv»
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§. I I L

Phiîofophie naturelle & Médecine des Chinois,

La première de ces deux fciences eft caidvée à la Chine. Elle a fes princi-

pes pour expliquer la compofition des corps , leurs propriétés & leurs

effets
(
Z j. Les Chinois ont divers Ouvrages qui traitent de ces matières, &

l’on y trouve des raifonnemens très-rafinés fur la nature des chofes. Leurs er-

reurs viennent moins d’un défaut de pénétration
,
que du peu de commerce

qu’ils ont avec les Etrangers. Mais à quelque fource qu’on les attribue , elles

ont arrêté jufqu’à préfent les progrès de la Médecine Chinoife. L’ignorance de

l’Anatomie elt un autre obffacle. A peine les Chinois connoiffent-ils l’ufage

des différentes parties du corps. Ils ont par conféquent peu de lumières fur les

caufes des maladies. Leurs conjeéfures portent fur un fyltême fort incertain de

la ftruélure du corps humain ( 3 ).

Cependant l’étude de la Médecine a toujours été fort en honneur dans cette

Nation, non-feulement parce quelle eilfort utile pour la confervation de la

vie , mais encore parce que les Chinois fuppofent beaucoup de liaifon entre

cette fcience & les mouvemens du Ciel. Ils avoient anciennement des Ecoles

Impériales pour l’inftruétion des Médecins. Aujourd’hui , les plus eftimés font

ceux dont les ancêtres ont exercé la même profeiîion , & qui ont reçu d’eux leurs

lumières comme une efpece d’héritage.

Les Médecins Chinois reconnoiïfent deux principes naturels de la vie ; le

Yan^

,

ou la chaleur vitale 3 & Vin

,

ou l’humide radical. Les efprits & le fang
en font les véhiculés. De ces deux noms & de leurs caraéferes ils ont compofé
-le nom & le caraétere de l’homme

,
qu’ils appellent Jin dans leur langue. Sui-

vant leur doélrine , ces deux principes de la vie font logés dans toutes les par-

ties du corps
,
pour leur communiquer le mouvement & la force.

Ils font trois divifions du corps humain. La première comprend la droite &
la gauche; deux parties, à chacune defquelles appartient un œil, un bras,

une main , une épaule ,
une jambe & un pied. La fécondé contient trois par-

ties ; la fuperieure
,
qui s’étend depuis le fommet de la tête jufqu’à la poitrine j

celle du milieu , depuis la poitrine jufqti’au nombril ; & l’inferieure , depuis le

nombril jufqu’à la plante des pieds. La troifiéme divifion comprend les mem-
bres &c les inteftins.

Les principaux membres , où l’humide radical eft logé , font au nombre
de fix : trois du côté gauche *, le cœur , le foye & le rognon ; rrois du côté

droit *, le poulmon , la rate & l’autre rognon
,
qu’ils appellent dans leur lan-

gue Porte de la vie.

Les inreflins ou les entrailles , dans lefquels ils placent la chaleur virale ,

font de même au nombre de fix : trois à gauche ; les petits boyaux ou la Péri-

carde , la vellie du fiel & les ureteres : trois à droite 3 les gros boyaux , l’efto-

mac & la troifiéme partie du corps. Ils reconnoifient aulfi des relations ma-
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( Z ) Mémoires du Perc le Comte
,

p- 1 1 ?•

( } ) Du Halde
,
uhi Yol. I. p. 5^4. & Yoî. IL p, 183,
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ruelles entre les membres & les interdns , comme entre les petits boyaux & le

cœur , entre la vdîie du fiel & le loye , les ureteres & le rognon du côté gau-
che; & du côté droit, entre les gros boyaux & le poulmon, l’eftomac & la

rate , la troifiéme partie du corps &c le rognon droit. C’efi: de ces parties qu’ils

font palier la chaleur vitale de l’humide radical dans toutes les autres parties

du corps
,
parle moyen des efprits & du fang ; car il paroît que la circulation

du fang eft connue fort anciennement à la Chine. Ils fuppofent aulTi que le

corps
,
par fes nerfs , fes mufcles , fes veines & fes arteres , eft une efpece de

luth ou d’inftrument mufical , dont les parties rendent divers fions , ou plutôt

ont entr’elles une certaine harmonie qui vient de leur figure , de leur fituation

& de leurs divers ufiages
;
que les différentes pulfiations de l’artere

,
qui fiont

comme les tons & les touches de cet Inftrument , doivent palfer pour des lignes

infaillibles de fia difipofition ; comme la corde d’un Inftmment de mufique rend

différens fions
,
qui font connoître fi l’Infirument efit d’accord & bien ou mal

monté.

Après avoir établi ces douze fiources de vie dans le corps humain , les Mé-
decins Chinois ont travaillé à découvrir les lignes extérieurs qui pouvoient leur

faire connoître la difipofition intérieure de ces douze parties. Ils croient les

avoir trouvés dans la tete , fiége de tous les fiens qui exécutent les opérations

animales ;& fiuppofiant des relations nécelTaires entre ces fiens & les fiources de

la .vie , ils établifl'ent un rapport entre la langue Se le cœur , entre les na-

rines & le poulmon, la bouche Se la rate, les oreilles & les rognons , les yeux

& le foye. Ils s’imaginent aufli que du teint , des yeux , des narines & des

oreilles ,
du fion de la voix & du goût aéluel de la langue ou de celui qu’elle de-

fiire , ils peuvent tirer des conclufions certaines fiur l’état du corps 8c fiur la vie

8c la mort d’un Malade.

Pour la communication de l’humide radical 8c de la chaleur vitale , ils ont

établi douze routes ou douze canaux. Par l’un
,
qu’ils nomment Chau-chun-

in-kin , l’humide radical pafte du cœur aux mains. Les vificeres qui fiont unis

au cœur conduifient la chaleur vitale par les mêmes voies ; 8c ce canal de cha-

leur s’appelle Cheu-tay-yang-king. Ces deux origines jointes enfiemble , font

une des fiources de la vie. Le foye , difent-ils , envoie l’humide radical aux

pieds par le canal Se-kue-in-king ; msis la chaleur naturelle fie rend au même
endroit , de la velîie du fiel par le canal So- cheu-yang- king. Les rognons envoient

l’humide radical par un autre paftage , & la chaleur vitale vient des ureteres.

Ces canaux entretiennent la communication de la vie dans la partie gauche

du corps. A l’égard du côté droit , le poulmon envoie l’humide radical aux

reins
,
parle conduit Cheu-tay-in-king ; 8c les gros boyaux envoient la chaleur

vitale
,
par le Chang-yang-ming-king. De la rate , l’humide radical fie rend aux

pieds par le Soyang-ming-king ; 8c la chaleur vitale à l’eftomac
,
par le Se-tay-

in-king. Du rognon droit , ou de la porte de la vie , l’humide radical palfe aux

mains par le Cheu-kuc-in-king ; 8c la chaleur vitale de la troifiéme partie du

corps aux pieds
,
par le Chm-chyaii-yang-king.

- Lorfiqu’ils ont acquis cette connoilfance de la ftruclure du corps
,
qui , toute

conforme qu’elle eft à l’ancienne Anatomie Chinoifie , n’en eft pas , comme on le

voit, beaucoup plus exacte, ils cherchent à connoître les corps extérieurs qui

peuvent caufier des akératiofts dans le corps humain. Ces corps fiont les élé-

mens
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mens. Ils en comptent cinq : la terre , les métaux , l’eau , l’air le feu
,
qui "’^ScTencÊT”*

s’uniiïènt pour la compolîtion du corps de l’iiomme, & donc le mélange eft ues Chinois,

tel
,
qu’un élément prévaut fur les autres dans quelque partie. Ainll le feu pré- ^^edecine,

domine dans le coeur & dans les vifceres voifins •, &c le Sud eft le point du Ciel
qui fe rapporte principalement à ces parties , comme réfidence principale de la

chaleur naturelle. Auili ne manquent-ils pas d’obferver les aftedions du cœur
pendant l’Eté. Le foye & la vefficule du fiel fe rapportent à Télément de l’air ; &
tous deux ont une relation à l’Eft, qui eft le lieu d’où procèdent les vents &
les végétations. C’eft au Printems que la dilpofition de ces parties doit être ob-
fervée. Les rognons & les ureceres appartiennent à l’eau & correfpondent au
Nord. Ainfi c’eft pendant l’Hyver qu’iî faut obferver leurs indications. Le foye
& la troifiéme partie du corps font fujets au feu & à l’eau , & reçoivent les

imprelfions du cœur Sc des rognons
,
pour les communiquer à toutes les au-

tres parties. Les Médecins Chinois raifonnent à peu près comme les nôtres fur

les rapports & les oppofitions de ces élémens avec le corps humain, pour ren-
dre compte des maladies Sc de toutes les altérations de la fanté.

Ils prétendent connoître
,
par les différentes pulfations de l’artere , la bonne tumîéres de?

ou la mauvaife difpofition du corps 5 & voici quels font leurs principes. C’eft

le mouvement , difent-ils
,
qui fait le poulx

j & ce mouvement eft caufé par mens du poulro

le flux & le reflux du fang & des efprits
,
qui font portés dans toutes les par-

ties du corps par les douze canaux dont on a rapporté les noms. Tout ce qui
fe remue communique du mouvement à quelqu’autre corps mobile ; & tout

ce qui eft remué , cede ou réfifte. Ainfi , comme le fang & les efprits
,
qui font

dans un mouvement continuel
,
pouffent & preffent les vaiffeaux qui leur fer^

vent de canal , il en doit naître néceffaireraent un battement de poulx. La par-

faite connoiflance de ces batteniens & de ces percuffions , donne celle de la

difpofition du corps & des affections qu’il reçoit des élémens. C’eft par les

battemens cp’on doit connoître la nature du fang & des efprits, & diftinguer

leurs défauts dt leurs excès , comme le devoir d’un bon Médecin eft de les ré-

gler , & d’y rétablir l’ordre s’il le trouve altéré.

L’ufage delà faignée eft très-rare à la Chine, quoiqu’il y foir connu. Ce- Wage de îa faî

lui des clyfteres eft venu aux Chinois des Portugais de Macao ; mais ils l’appel-

lent Remede des Barbares
,
parce qu’ils l’ont reçu des Européens. En un mot

,

route la fcience de la Médecine confifte
,
parmi eux , dans la connoiflance du

poulx & dans l’ufage des Simples , -qu’ils ont en grand nombre (Sç qu’ils re-

gardent comme de fouverains fpécifiques dans plufieurs maladies. Ils préten-

dent que le battement du poulx leur fait découvrir , non-feulement la caufe

d’une maladie, mais la partie même du corps où elle réfide. En effet, leurs

Médecins leur prédifent exaéfement tous les fymptômes , & c’eft à cette fcience

qu’ils doivent leur réputation. Iis obfervent deux chofes dans le mouvemenr
du poulx , l’endroit où il fe fait fentir & fa durée. De-là vient qu’ils ont alfigné

divers endroits du corps où le poulx doit être examiné , ôf qu’ils fe font fait

des réglés pour mefurer le tems des pulfations.

Lorfqu’ils font appellés près d’un Malade , ils mettent d’abord un oreiller Pr.-uK|ue des

fous fon bras -, ,& plaçant quatre doigts au long de l’artere
,
quelquefois douce-

ment
,
quelquefois avec une preflion plus forte , ils examinent long-tems les ladies,

pulfations , en s’efforçant de diftineueLies moindres différences. Le plus ou le

Tome Vh
'

N n
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moins de vîtefïe ou de lenteur , de foiblelTe ou de force

,
d’uniformité ou d’ir-

régularité , leur fert à découvrir la caufe de la maladie ^ &c fans faire la moin-
dre queftion au Malade , ils lui difent s’il a mal à la tête , à l’eilomac , au ven-

tre , & fi c’eft la rare ou le foye qui eft afleélé. Ils lui annoncent auffi quand il

peut efperer du foulagement
,
quand l’appétit lui reviendra & quand il fera

tout-à-Iait délivré de fa maladie. L’Auteur en rapporte un exemple , d’un grand

nombre d’autres , dit- il
,
qui ne doivent lailfier aucun doute fur la certitude & le

fuccès de -cette méthode. LTn Millionnaire étant tombé dangereufement malade

dans la prifon de Nan-king , les Chrétiens , allarmés pour la vie de leur Paf-

teur , engagèrent un des plus habiles Médecins à le vifiter. Cet Efculape Chi-

nois, après avoir tâté avec les cérémonies ordinaires le poulx du Malade, lui

prefcrivit fur le champ trois médecines , l’une pour le matin , l’autre pour

l’après-midi &; larroifiéme pour le foir. L’effet en parut fi violent
,
que le Mif-

fionnaire ayant perdu la parole dans le cours de la nuit fuivante
,
palla pour

un homme mort. Mais le matin apporta un extrême changement à fa fituation. Le
Médecin , après avoir tâté le poulx à fon Malade , l’alfura qu’il étoit guéri & qu’il

ne lui reftoit qu’à fuivre un certain régime qui rétabliroit bien-tôt fes forces.

L’effet vérifia cette prédiétion.

Quelques Médecins Chinois , dans les vifites qu’ils rendent aux Malades ,

portent avec eux leur chaife , ou la font porter par un domeftique qui les fuit ,

avec plufieurs boëtes divifées en quarante petites cellules & remplies de

drogues & de Simples
,

qu’ils adminiftrent , fuivant la qualité de la maladie.

Ce font des fudorifiques ou des purgatifs
,
propres à purifier le fang & les hu-

meurs , à fortifier la tête , à dilfiper les vapeurs , à nétoyer l’eftomac , &c. D’au-

tres n’ont point l’ufage de porter leurs boctes , mais prefcrivent des médecines ,

en lailfant au Malade la liberté de les recevoir d’eux ou de les acheter des Dro-

guiftes
,
qui ont leurs boutiques remplies d’excellens remedes. D’ailleurs cha-

que Ville a des Foires , où l’on ne vend que des drogues& des Simples.

Après avoir rendu lafanté aux Malades par de fimples décoécions, on em-
ploie des cordiaux pour bannir tous les relies de la maladie & rétablir parfaite-

ment les forces. Ils font compofés d’herbes , de feuilles , de racines , de fruits

&c de femences féches. Les Médecins Chinois permettent de boire de l’eau

dans toutes fortes de maladies , mais ils ordonnent quelle foir bouillie. Ils dé-

fendent ordinairement toute autre efpece de nourriture. Dans un corps in-

difpofé , l’eflomac , difent-ils , n’efl pas capable de faire fes fonctions natu-

relles , & les moindres alimens ne peuvent produire qu’une mauvaife di-

geftion.

Il fe trouve à la Chine des Médecins qui regardent comme au-deffous d’eux

de prefcrire des remedes , & qui fe bornent à déclarer la nature des maladies.

Leurs vifites fe payent beaucoup plus cher que celles des autres. Mais ce qui

fait ordinairement la fortune & la réputation d’un Médecin Chinois , c’efl d’a-

voir guéri quelques Mandarins diftingués, ou d’autres perfonnes riches
,
qui

joignent au payement de chaque vifite des gratifications confiderables. Le prix

commun des vifites & des remedes eft très-médiocre. Un Médecin qu’on a fait

appeller près d’un Malade , n’y retourne point s’il n’efl rappelle. Ainfî chacun

a la liberté d’en prendre un autre lorfqu’il n’efl pas content du premier. Les

Charlatans ne font pas plus rares à la Chine qu’en Europe. Ils prétendent gué-
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rir toutes les maladies par des recettes inconnues dans la Médecine , & mettent

pour condition qu’ils ne feront payés qu’après l’effet du remede (4).
Suivant l’Auteur d’un Traité Chinois

,
qui porte pour titre Le Secret du

Poulx , chaque maladie a fon poulx diftérent. Dans celles du cœur , on doit

confulter le poulx du poignet gauche
( 5

). On s’y prend de même dans celles

du foye 5 mais le poulx doit être examiné à la jointure du poignet avec l’os du
coude. Dans les maladies de l’eftomac , il faut s’adrelïer au poignet droit -, &
dans celles du poulmon , à la jointure de la même main. Dans les maladies

des reins , le poulx doit être confulté au-deffus de la jointure , vers l’extrémité

du coude , du même côté que le rognon malade.

Le poulx eft fufceptible d’une infinité de variations , fuivant la différence

du fexe , de l’âge , de la ftature ôc des faifons. Chacun de ces états peut être

diftingué par la différence de fon poulx. Le même Auteur , après avoir nommé
plufieurs fortes de poulx , les divife en trois claffes , dont la première en com-
prend fept , la fécondé, huit, & la troifiéme , neuf. Il explique leur nature.

Il détermine leurs indications. Entr’autres, il obferve que le Poulxfuperficiel dé-

note des étourdiffemens*, le Poulx creux y difette de fang ; \ç. Poulx gUjfant ,

abondance de phlegme ; le Poulx plein , de la chaleur *, le Poulx à longs

tremblemens , lalîitude
5 le Poulx à tremblemens courts , des douleurs aigues •, ic

Poulx trop abondant , un excès de chaleur ; le Pouxpetit

,

un excès de froid ; le

Poulx enfoncé

,

un défaut de liberté dans la refpiration , ou interruption d’ef-

pritsi le Poulx lent, une forte de rhumatifme dans l’eftomac *, le Poulx tmn^
chant , llerilité , ou difpofîtion à cet état ;

le PoulxparÆux , défaut de chaleur

interne -, le Poulx bas , des obftruélions dans les vailTeaux fanguins -, le Poulx
doux ou fluide , des fueurs fpontanées , & de la difpolition à la pulmonie ;

le Poulxfaible , un grand épuifement , & des douleurs fourdes , comme dans

les os •, le Poulx long , abondance & régularité d’efprits -, le Poulx court , di-

fette ou trouble d’efprits -, le Poulx mince comme un cheveu , abbattement d’ef-

prits •, le Poulx variable , défordre d’efprits •, le Poulx embarraffé & confiné ,

chaleur excelfive •, le Poidx vuide
,
perte de fang , frayeurs & mouvemens con-

VLilfifs ; le Poulx précipité ou culbutant , inquiétudes & délire ; le Poulx dur ^

perte de femence dans les hommes , & de fang dans les femmes.
L’Auteur Chinois explique la nature de chaque poulx

,
par des coniparai-

fons & des images qui paroîtront fort étranges aux Européens. Par exemple ,

il prétend que le poulx fuperficiel caufe une fenfation qui refiemble à celle

d’une peau de petit oignon
;
que le poulx gliffant fe fait fentir comme une perle

fous les doigts
5
que le poulx tranchant forme une fenfation qui n’eft guéres

différente de celle d’un couteau avec lequel on grate une canne de bambou ;

que le poulx variable repréfente des pierres auxquelles on touche dans
(
G )

l’eau.

Mais il y a quelque chofe encore de plus étrange dans l’explicarion que le

même Auteur donne des fept poulx qui indiquent le danger de mort, i . Lorfque
le poulx , confulté le matin , femble bouillir fous les doigts , comme de l’eau fur

( 4 ) Chine du Pere du Halde
,
Vol. II, ce Traité du Poulx

, Vol. IL p. 184. Il l’avoît

p. 185. &fuiv. reçue du Pere Hervieu , MifTionnaire de la

( 5 ) Le Pere du Halde nous a donné dans meme Compagnie,
fa Deicription de 1? Chjiie une Tradudion de ( 6 )

Ibidem.
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un grand feu -, c’eft un Ligne iniaillible qu’il refte peu de rems à vivre. 2. C’eftun

Ligne de mort auffi prochaine
,
qu’un poulx Lemblable au poilLon arreté

,
qui ne

peut Le remuer , ôc qui va au tond par La queue Lans trop de régularité.

3. LorLque le poulx , après avoir battu précipitamment, devient tout-d’un-coup

lent & parelïeux , c’eft un Ligne de mort , mais non pas Li prochaine. 4. Si le

poulx, parla dureté de Les battemens , relLemble en quelque Lorte aune balle

de pierre ou de terre Leche , lancée par une arbalète , les poulmons ôc l’efto-

mac Lont dans une grande diLette d’eLprits. 5 . Si le poulx relLemble à des

goûtes d’eau qui tombent dans une maiLon par quelque tente ou par cpelque

trou du toit , & que dans Lon retour il Loir épars Ôc en déLordre comme les fils

d’une corde qui Le deflerre, c’eft une marque que les os Lont Léchés juLqu’à la

moelle. 6 . Si les mouvemens du poulx , à l’extrcmité des deux coudes , reL-

Lemblent au pas d’une grenouille embarraflee dans des herbes, ou à ceux d’un

crapaud , la mort eft certaine. 7. Si la pulLation reflemble au becquetement re-

doublé d’un oiLeau , il y a diLette d’eLprits dans l’eftomac , le cœur Lait mal Les

Lonétions & le Lang eft en déLordre. On Le borne ici à ces indications
,
quoique

le Traduéteur en rapporte un plus grand nombre.

Dans le nrême Traité on donne des réglés pour tâter le poulx , avec les pro-

noftics qu’on en peut tirer , Luivant la différence des maladies. On examine

aufti les différens poulx , non-Leulement des bras , mais encore du cœur , du
Loye , des poulmons , ôcc. Enfin l’on y donne les diagnoftics ôc les pronoftics

tirés du viLage & des autres parties du corps. L’Auteur
( 7 )

eft tort précis

dans Les décifions, ôc juge en peu d’heures du Lort de Les Malades. Il obferve,

par exemple
,
que fi le battement d’un poulx dur

,
qui marque du déLordre dans

les rognons , relLemble au becquetement d’un oiLeau , le Patient mourra le len-

demain entre neuf ôc dix heures du matin, &c.

Les Médecins Chinois ne s’attribuent pas m.oins d’exaditude dans les pré-

didions qu’ils fondent Lur un certain nombre de battemens fans interruption.

Suivant la dodrine d’un ancien Livre , Ci le poulx , après quarante pulfations

fucceffives , en omet une , c’eft un Ligne qu’une des parties nobles eft defti-

tuée d’efprits ôc que le Malade doit mourir quatre ans après , dans le cours du

Printems. Tous les Auteurs Chinois Lont perLuadés qu’une iperfonne dont le

poulx bat cinquante fois fans s’arrêter , eft en parfaite faute & d’une excel-

lente conftitution ;
mais que s’il s’arrête après cinquante pulfations , les eLprits

manquent dans une des parties nobles ôc la mort eff infaillible au bout de cinq

ans. S’il s’arrête après trente battemens , il faut s’attendre à mourir trois ans

après. LorLque le poulx du poignet gauche s’enfonce , s’élève & s’enfonce en-

core après dix-neuf battemens , le Loye eft entièrement ruiné & tous les re-

medes font inutiles. On remarque la même choLe Lur le poulx de l’extrémité

du coude droit ;
c’eft-à-dire

,
qu’après fept pulfations égales , s’il s’enfonce ôc

qu’il continue de s’enfoncer, fans Le relever de long-tems, le Malade a peu

d’heures à vivre. Si l’interruption arrive après deux battemens , il meurt ordi-

nairement en deux ou trois jours. Si c’eft après trois battemens , il peut vivre cinq

ou fix jours. Après quatre , il pourra vivre juLqu’à la fin de la femaine
( 8 ) , &c.

( 7 ) Ou les Auteurs , c.-ifll paroî: que c’eft ( 8 )
Chine du Pere du Halde

,
pag. ïpol

®ne Colleétion de plufieurs Médecins. 6c fuivantes.
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Ce détail fafnc pour donner quelqu’idée de la dodtrine des Chinois fur le

poLilx. L’exadicude avec laquelle ils s attachent aux moindres circonftances
, fait

connoître qu’ils ont pris beaucoup de peine à perfedionner leur fyftême. Mais
des explications & des jugemens h pofitifs ferablent marquer aulli que c’eft

moins le fruit de l’experience qu’une invention des Médecins pour amufer
le Public. Revenons aux Obfervations des Européens.

Le Pere le Comte remarque qu’en tâtant le pouîx , les Médecins Chinois tien-

nent la main du Malade, l’efpace au moins d’un quart-d’heure. Tantôt c’eft la

main droite , tantôt la gauche , & quelquefois les deux mains enfemble. Enfin

,

prenant le ton prophétique , comme s’ils étoient éclairés par quelqu’infpiration
,

ils vous difent gravement : » Vous n’avez point de mal à latcte ; c’eft une pefan-

» teur
,
qui n’a fait que vous aftoupir. Vous avez perdu l’appétit , mais il vous

» reviendra précifémenr dans trois jours. Ce foir , au Soleil couchant
, vous au-

»» rez la tête plus libre. Votre poiftx marque de l’embarras dans le ventre; à

moins que vous n’ayez mangé de tel ou tel alimeut. Cette maladie durera
” cinq jours; après quoi vous jouirez d’une parfaite fanté. Ils ne fe trompent
guéres dans la connoiilance des maladies & dans leurs pronoftics , lorfqu’ils ont
acquis un certain degré d’experience.

Un Etranger, qui n’eft point accoutumé à leur méthode, auroit peine à

s’empêcher de rire en leur voyant tâter le poulx. Après avoir appuyé quatre

doigts le long de Parterre, enpreflant aftez fort le poignet du Malade, ils fe

relâchent par degrés, jufqu’à ce que le fang
,
qui étoit arrêté par la preifion

,

ait repris librement fon cours. Un moment après ils recommencent àprelferle

bras , & continuent aftez long tems. Enfuite , comme s’ils alloient toucher

les cordes d’un Inftrument de mufique, ils lèvent & laiftent tomber fucceftive-

ment leurs doigts
,

preftant plus ou moins fort , tantôt plus vite , tantôt plus

lentement
,
jufqu’à ce que i’artere réponde aux touches du Médecin

, &: que fa

force ou fa foibleftè , fon défordte & fes autres fymptômes , falîènt connoître la

nature de la maladie.

Il paroît certain que les Médecins Chinois ont fur cet article des lumières

extraordinaires
,
que l’Auteur traire même de merveilleufes. Cependant on ne

peut être trop fur fes gardes avec eux
,
parce qu’ils emploient routes fortes de

moyens pour s’informer fécretemenr , avant leurs vifîtes , de la fituation des
Malades. Ils portent l’artifice jufqu’à leur fuppofer des maladies

,
qu’ils leur

procurent eux-mêmes. L’Auteur apprit d’un Chinois
( 9 ), qu’ayant fait ap-

peller un Médecin & un Chirurgien pour le guérir d’une fluxion , l’un des deux
lui déclara que le mal venoit d’un petit ver qui s’étoit engendré dans la chair

,

& quicauferoit infailliblement la gangrené s’il n’étoit chalfé promptement. Il

fe vanta d’être le feul qui poiredât ce fecret ; mais il ajoura qu’il demandoit un
falaire confiderable. Le Malade promit une groftè fomme d’argent, dont il

paya même une partie d’avance. Alors cet Impofteur corapofa une emplâtre
,

dans laquelle il fit entrer un petit ver. Une heure après , hayanr tiré d’un air

triomphant , il fe fit donner le refte de la fomme. Son Compagnon
,
qui n’eiit

point autant de part qu’il fe i’étoit promis au fruit de cette impofture
, décou-

vrit enfuite le complot ; mais il étoit trop tard pour fauver l’argent du
Malade.

( 9 ) Mémoires de la Chine par le Pere le Comte
, p. ü;. & fuiv.
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Les Chinois font perfuadés que la plupart des maladies viennent de certains

vents malins & corrompus
,
qui pénètrent dans les mufcles & qui portent un

dangereux défordre dans toutes les parties du corps. Le moyen qu’ils emploient

pour les dilîîper , eft d’appliquer en divers endroits des aiguilles bridantes ou
des boutons de feu. C’eft leur remede ordinaire ; & l’Auteur en ayant un jour

marqué de l’étonnement, un Chinois lui répondit : » On vous traite en Eu-
» tope avec le fet -,

(
Il faifoit allufion à la faignée.

)
ici nous fommes marry-

« rifés avec le feu. Il n’y a point d’apparence que cette mode pafTe jamais

,

w parce que les Médecins ne fentent point le mal qu’ils font aux Malades

,

» & qu’ils ne font pas moins payés pour nous tourmenter que pour nous

» guérir.

Au lieu d’employer les Apoticaires pour la compofition des remedes , la plu-

part des Médecins Chinois fe chargent eux-mêmes de ce foin. Ils font prendre

ordinairement des pillules
,
qui agilLent plus fouvent par les fueurs que par les

felles ; & dédaignant le fecours des Apocaires , ils s’étonnent que les Euro-

péens fe repofent du principal point de leur fanté fur des gens qui n’ont pas

d’intérêt à guérir un Malade , & qui s’embarralfent peu de la qualité de leurs

drogues pourvu qu’ils trouvent du profit à les vendre. Mais un ufage de très-

dangereufe confequence à la Chine , c’efl: que tout le monde eft libre d’exercer

la Médecine, comme les Arts méchaniques, fans examen de doélrine & fans

avoir pris les Degrés. Cette licence multiplie beaucoup les Charlatans , d’au-

tant plus que le Peuple
,
quoique fouvent trompé par leur ignorance , ne fe

lalTe point de les employer. Cependant ceux qui croient avoir été dupés par

cesimpofteurs, cherchent i’occafion de fe venger. L’Auteur fe fouvient qu’un

Chinois de Su-cheu-fu ayant perdu fa fille par l’ignorance d’un Médecin
,
porta

le reirentiment jufqu’à faire imprimer un Mémoire où la mauvaife conduite

de fon Ennemi étoit expofée , avec des réflexions capables de le décrier. Il en

afficha quantité d’exemplaires dans les places publiques & diftribua les autres

dans les principales maifons de la Ville. Cette vengeance, qu’il nommoit zélé

pour le bien public
,
produific l’effet auquel il s’ecoit attendu. Le Médecin

,

perdu de réputation , fut réduit à la nécellité d’abandonner fa profeffion (10).

Navarette rend témoignage que la Chine a d’excellens Médecins
,
qui n’ont

pas recours aux Apoticaires pour les remedes qu’ils adminiflrent à leurs pro-

pres Malades, & qui découvrent la nature des maladies par les indications du
poulx. Il ajoute néanmoins que la plupart font fort ignorans *, parce que les

Loix n’impofant aucun examen , tout le monde a la liberté d’exercer la Mé-
decine (il).

Suivant le même Voyageur, la faignée, les vomitifs , les clyfteres & les

purgations, ne font point en ufage à la Chine. On n’y connoît pas les potions.

La méthode commune des Chinois eft une diète exaéte ; d’accord là-deuus avec

Galien, qui dit que les maladies mortelles viennent moins de défaut que d’ex-

cès. La première loi qu’ils impofent aux Malades , eft de fe retrancher la chair,

le poiffon & les œufs. Ils permettent l’eau de riz , & le riz même cuit à l’eau ,

mais fort clair , avec quelques herbes falées. Dans la convalefcence , ils accor-

(10) Mémoires (lu Pere le Comte
, P ii8. (ii) Defciiption de laChine par Navarct-

Sc fuivaiites. te, p. j4. & fuiv.
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dent des œufsd’oye & du poifTon falé , fec & rôti. La même méthode s’ob- Sciences
ferve au Japon, dans les Royaumes du Tong-king& de la Cochinchine, &c des Chinois.

dans toutes les conttées de l’Inde jufqu’à l’Empite du Mogol. On fe lert peu Medecine.

de rhubarbe à la Chine
,
quoiqu’elle y l'oit fi commune quelle s’y donne à trois

fols la livre. On y fait plus d’ulage du Fu~Un
,
qui porte en Europe le nom de

Racine Chinoife.

Les Chinois n’examinent jamais l’iirine des Malades. Dans certaines indif- ufage >ies vcn-

pofitions ils emploient les ventoufes , & l’Auteur préféré leur méthode à celle

de l’Europe. Leurs coupes font de cuivre. Elles ont au fommet une petite ou-
verture

3
qu’on bouche avec de la cire. Après avoir pofé la perite bougie fur la

partie malade , on la couvre de la coupe
,
qui rire fort bien. Enfuite on ôte la

cire du trou avec une aiguille. L’air en fort , & la peau vient d’elle-même avec

la coupe. L’Auteur ajoure qu’oa trouve à la Chine quantité de bons Chirur-

giens, qui exercent très-bien leurs fondions fans cette variété d’inftrumens qui

paroi (Lent nécelfiiires en Europe (12).

Le Pere Vifdelou, un des fix Jéfuites qui furent envoyés à la Chine (13)
en i(j 85 , s’appliqua foigneufement à traduire XHerbier Chinois , où toutes nois des r ianics.

les vertus & les qualités des Plantes médicinales du Pays font expliquées. Com-
me il avoir fait de grands progrès dans la connoilîance des Livres , il fe pro-

pofoit d’y joindre fes propres remarques (14). C’eft apparemment le Peu-tfau^

ou le Catalogue des Plantes
,
que le Pere du Halde nous a donné dans fa Def-

criprion de la Chine (15). Il y a joint un Livre de Recettes Chinoifes , ou
de Remedes pour la guérifon des maladies.

§. I V.

Goût des Chinois pour la Mujique , la Po'éjic & rHiJloire.

Le s Chinois s’attribuent la première invention de la Mufique , & fe van-

tent de l’avoir portée anciennement à fa plus haute perfedion. Mais fi

leurs prétentions ne font pas fabuleufes , ils ont fouffert quelle ait étrangement
dégénéré. Elle eft aujourd’hui fi imparfaite à la Chine

,
qu’elle en mérite

à peine le nom. Il paroît certain quelle y étoit autrefois fort eftimée. Confu-
cius même entreprit d’en introduire les réglés dans toutes les contrées donc
on lui avoit confié le gouvernement. Les Hiffoires du Pays parlent beaucoup
de l’excellence de l’ancienne Mufique , & les Chinois regrettent continuelle-

ment la perte des anciens Livres qui traitoient de cet Art. Quelqu’opinion

qu’on en doive prendre , la Mufique efl aujourd’hui peu exercée à la Chine ,

excepté dans les fêtes , les comédies , les mariages & d’autres occafions de cette

nature. Les Bonzes l’emploient aux funérailles. Les Muficiens de la Chine lè-

vent & bailfent la voix , d’une tierce , d’une quinte & d’une odave 3 mais ils

nechantent jamais par femi-tons. La beauté de leurs concerts ne confifte point

dans la variété des voix ou dans la différence des parties. Ils chantent tous le

Idccs d:'s Chi-

nois lui- li'ur .in-

dienne MufK[iie.

Erat de la 'fiifi-

tjue il la Chine.

(I^) Navarette J f 14) Mémoires du Pere-le Comte
, p. izo.

(13) Il fut enfuite créé Evêque titulaire de Oj) fécond Tome de fou Ouvrage.

Claudiopolis. Voje>;, ci-dejjous l’HtJîoire Naturelle de la Chine.
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Sciences Air , fuivant l’ufage de tous les Afiatiques. La Mufique de rEurope leur

DES Chinois, plaît alTez
,
pourvu qu’il n’y ait qu’une voix , accompagnée d’Inftrumens.

Musique. Ils ne trouvent qu’un défordre confus dans le contraftede plufieurs voix diffé-

rentes , & dans les fons graves &c aigus , les diézes , les fugues , &c.

Ils n’ont point de notes , ni d’autres figures pour diftinguer la diverfité des

tons , les élévations & les chûtes de la voix , & les autres variations qui for-

ment l’harmonie. Cependant ils expriment leurs tons par certains caraéferes.

Les Airs Chinois
,
joués par un Inftrument ou chantés par une bonne voix , ne

font pas fans agrément. Ils s’apprennent par routine ou par la jufteffe de l’o-

reille. On ne laiffe pas d’en compofer quelquefois de nouveaux. Kang-hi

,

dernier Empereur de la Chine , en fit plufieurs qui fe chantent aujourd’hui.

En idyo, ce Moiiarque s’étant fait jouer quelques Airs de clavecin par les Pe-

noteran Airde Grimaldi & Pereira
,
parut prendre beaucoup de plaifir aux Airs Euro-

mahq le. péens. Il donna ordre à fes Muficiens de jouer un Air Chinois j & lui-même ,

il toucha cet Inftrument avec beaucoup de grâce. Le Pere Pereira prit fes ta-

blettes , fur lefquelles il nota aufli-tôt l’Air que Sa Majefté Impériale avoir

joué , & l’exécuta enfuite auftî parfaitement que s’il l’eût répété plufieurs fois,

L’Empereur en fut fi furpris
,
qu’il avoit peine à fe le perfuader. Il ne compre-

noit pas comment le Millionnaire pouvoir avoir appris , en fi peu de tems , un
Air que lui & fes Muficiens n’étoient parvenus à jouer facilement qu’après

quantité de répétitions & par le fecours de certains caraéferes. Il fallut
,
pour

le convaincre
,
que Pereira fît plufieurs eifais fur d’autres Airs

,
qu’il nota de

même &c qu’il exécuta fur le champ avec autant de facilité que d’exaélitude.

"vif
Kang-hi en prit occafion d’inftituer une Académie de mufique , compofée des

ci-ibiur * pins habiles Muficiens de la Chine.. Il en donna la direétion à fon troifiéme fils

,

qui étoit homme de Lettres & qui avoit lû beaucoup. Les Académiciens com-
mencèrent par un nouvel examen de tous les Auteurs qui avoienr écrit fur cette

matière. Ils firent compofer toutes fortes d’Inftrumens à l’ancienne mode,
fuivant les dimenfions qu’ils tiretent de leurs Livres. Mais les ayant trouvés

trop défectueux , ils les corrigèrent par des réglés plus modernes
; après quoi

ils formèrent un Recueil de Mufique en quatre Volumes , fous le titre, de Fc-

ritablc doarinc du Li-ti , compofé par l’ordre de l’Empereur. Ils y joignirent

enfuite un cinquième Tome ,
qui contenoit les élémens de la Mufique Euro-

péenne , rédigés par le Pere Pereira.

inftrumens de Les Chinois ont inventé huit Inftrumens , auxquels ils trouvent beaucoup

de rapport avec la voix humaine. Les uns font de métal , comme nos cloches *,

d’autres, de pierre, entre lefquels on en diftingue un, quia la forme de nos

trompettes. D’autres font de peaux
, comme nos tambours. Entre plufieurs ef-

peces , il y en a de fi pefans
,
que pour en faire ufage on eft obligé de les pofer

iiir un bloc de bois. Les Inftrumens à corde font en fort grand nombre ; mais
les cordes font ordinairement de foie , ôc rarement de boyaux , comme celles

des vielles
,
que les aveugles portent dans les rues , & celles des violons. Ils

n’ont que trois cordes , lur lefquelles on joue avec un archet. Cependant on
en voit un à iept cordes

,
qui eft fort eftimé , & dont l’harmonie n’eft pas défa-

gréable lorfqu’il eft touché par une main habile. Il y en a d’autres encore

,

mais uniquement compofés de bois. Ce font de grandes tablettes, qu’on frape

l’une contre l’autre. Les Bonzes lè fervent d’une petite planche
,
qu’ils touchent

avec
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avec beaucoup d’art Sc de mefure. Enfin les Chinois ont des Inftrumens à vent,

tels que des tintes , dont on diftingue deux ou trois fortes , & une machine

compofce de plufieurs tuyaux
,
qui a quelque relfemblance avec notre orgue

& qui rend un fon fort agréable j mais elle eft fi petite qu’elle fe porte dans la

main (16). On en avoit tait préfent d’une à l’Empereur, que le PerePereira

trouva le moyen d’agrandir, & qui tut piacée dans l'Eglife des Jéfuites de

Peking. La nouveauté & l’harmonie de cet Inftrument charmèrent les Chi-

nois. Mais ils furent encore plus furpris de lui voir jouer feul des Airs Eurc-

ro^éens ou Chinois , &: les mêler quelquetois enfemble avec beaucoup d’a-

grement.

On fçait que le Pere Ricci, Millionnaire Jéfuite , fut redevable de l’accueil

favorable qu’il reçut de l’Empereur , au préfenr qu’il lui fit d’une horloge &:

d’une montre à répétition. Ce Prince en tut fi fatisfait
,
qu’il fit bâtir une Tour

magnifique pour y placer l’horloge. L’Impératrice mere ayant paru delirer la

montre , fur l’éloge tju’on lui en avoit fait , il eut recours à l’artifice pour la

conferver. Il donna ordre qu’on la lui tir voir , mais fans être montée j de

forte que cette Princelfe ne la trouva point aulfi rare qu’elle fe l’étoit figurée.

Dans la fuite , les Millionnaires ne manc]uerent pas de fiatter le goût de l’Em-

pereur , en lui oftrant quantité d’ouvrages de cette nature. Les Princes Chré-

tiens
,
qui avoient fort à cœur la converfion de ce grand Empire , les aflifterent

fi libéralement
,
que bien-tôt le cabinet de l’Empereur fe trouva rempli de tou-

tes fortes d’horloges & de monrres.

Pereira , dont le talent étoit fingulier pour la Mufique
,
plaça au fommet de

l’Eglife des Jéfuites une grande £c magnifique horloge. Il fit fondre un alfor-

timent mufical de petites cloches
,
qui turent fufpendues dans une Tour conf-

truite exprès pour cet ufiige , 8c qui , à l’aide d’un grand tambour, fornioient

un carillon fur lequel on jouoit à chaque heure du jour les plus beaux Airs du
Pays. L’heure fonnoit enfaite , fur une cloche d’un ton plus grave. Ce fut un
amufement nouveau pour la Cour & la Ville. Les Grands Sc le Peuple ne fe laf-

foient pas de courir pour entendre cette gracieufe mufique (17}.

La Poëfie & l’Eloquence font des Arts fort anciens à la Chine
; & l’on a gé-

néralement obfervé tpe dans toiisfes Pays du Monde ils ont été long-tems cul-

tivés avant qu’on y ait connu les autres Sciences. Les premières Hiftoires de

toutes les Nations furent compofées en Vers , comme la meilleure voie pour

tranfmettre la mémoire des évenemens , fur-tout avant l’invention de l’E-

criture.

Sans parler des anciens Livres de la Chine , dont la plupart font autant d’ou- Poëces chinois,

vrages de Poclie , on admire la délicatelfe Sc la douceur des Pocmes de Kyu-i-
wcn. La dynaftie de Tang vit fieurir Li-tfaii-pt Sc Tu-te-mwey

,

deux Poètes

que l’Auteur met â côté d’Anacréon <Sc d’Horace. En un mot , à la Chine com-
me en Europe , les Poèkes étoient aurrefois Philofophes

;
Sc de tous les Ecri-

vains Chinois cyui ont quekpe réputation , Tfong-nan-fong tk le feul qui n’ait

point écrit en Vers. C’eft ce qui le fait comparer à la Heur de Hay-tang
(

i 8} ,

qui feroit parfaite fi elle n’étoit pas infipide.

Pour bien comprendre en quoi confifte l’excellence de la Pocfie Chinoife,

(lé) Du H.'ilde
, uhi fup. (i8) DiV. Vol. I. p. 594.
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il faut être verfé dans la langue du Pays. Les Compoficions poétiques des Chi-
nois ont quelque reiremblance avec les Sonnets , les Rondeaux , les Madrigaux
& les Chanfons de l’Europe. Ils ont de longs Vers , ils en ont de courts -, c eft-

à-dire
,

qu’il y entre plus ou moins de mots , & que leur beauté confifte dans
la variété de leur cadence & de leur harmonie. Les Vers Chinois doivent avoir

enfemble une relation de fens & de rime
,
qui forme une variété aulîi agréable

à l’efprit qu’.à l’oreille. On diftingue à la Chine une autre forte de Poêïîe , fans

rime
,
qui confifte dans l’antithèie ou l’oppofition des penfées. Si la première

penfée regarde le Printems , la fécondé regardera l’Automne •, ou fi la première

a quelque rapport au feu , l’autre en doit avoir à l’eau. Cette Compofition a

fes difficultés
,
qui demandent un certain art. L’enthouliafme ne manque point

aux Poctes Chinois. La plupart de leurs expreffions font allégoriques. Ils fça-

vent employer les figures qui donnent de la chaleur de de la force au ftyle de aux

penfées (19).

Au contraire , leur Rhétorique eft fort naturelle. Ils connoillènt peu de ré-

gies pour l’ornement du difeours. Leur unique étude en ce genre eft la lecture

de leurs meilleurs Ecrivains , dans lefqtiels ils obfervent les tours les plus vifs

de les plus propres à faire l’imprellion qu’ils fe propofenr.

Leur Eloquence ne confifte point dans l’arrangement des périodes , mais

dans la chaleur de l’expreftion , dans la nobleffie des métaphores , dans la har-

dieffie des comparaifons , de fur-tout dans les maximes de les fentences de leurs

anciens Sages
,
qui étant exprimées d’une maniéré concife , vive de myfterieu-

fe J contiennent beaucoup de fens en peu de mots.

La Logique n’a pas fait plus de progrès à la Chine. Elle n’a point de réglé

pour la perfeétion du raifonnement , ni de méthodes pour définir ou divifer

les idées , de pour en tirer les confécjuences. Les Chinois ne fuivent que les

lumières naturelles de la raifon
,
qui leur fert à comparer plufieurs idées en-

^
femble fans le fecours de l’art , de qui les conduit à la conclufion.fio). Cepen- T

;

dant ces qualités leirr ont fuffi pour compofer un grand nombre de Livres fur :î

toutes fortes de fujets , tels que l’Agriculture, la Botanique , les Arts libéraux, i
j]

militaires de méchaniques , la Philofophie de l’Aftronomie. Mais la fécondité
|

de leur efprit éclate particuliérement dans leurs Hiftoires , leurs Comédies,

leurs Livres de Chevalerie errante , leurs Romans de leurs Nouvelles. Les Ro- y

mans Chinois reffiemblent aftez à ceux de l’Europe •, avec cette différence
,
que

|

la plupart des nôtres ne contiennent que des avantures d’amour & d’ingénieu-
-

|

fes fiéfions
,
qui corrompent fouvent le cœur en amufant l’imagination : au

| |
lieu que dans ceux des Chinois , l’inftruéfion fe trouve jointe à l’amufement,

f:
:

avec des maximes utiles à la réformation des mœurs, & des exhortations me- % I'

mes à la vertu. Les récits y font quelquefois mêlés de Vers
,
pour animer la j‘

narration. Du Halde nous a donné, pour exemple, trois ou quatre Pièces

de ce genre
,
que les Miffionnaires de fa Compagnie n’ont pas dédaigné de

traduire.

Les Comédies doivent être en grand nombre à la Chine
,
puifqu’il n’y a

point de fête un peu diftinguée où l’on ne fe faife un amufement de ces Re-

préfentations. Mais il n’y faut pas chercher les trois unités , d’aéHon , de tems
j

(ip) DiW. Vol. II. p. i4(î. (10) Uid. p. 114.
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6^ de lieu , ni les autres réglés auxquelles 011 s’attache en Europe pour donner

autant de régularité que de grâce à cette forte de Compofition. L’unique delfein

des Auteurs étant de réjouir une alTemblée ou d’émouvoir les pallions , &
d’infpirer l’amour de la vertu & la haine du vice , ils fe croient parvenus à la

perleétion lorfque le fuccès répond à leurs vues. Ils ne mettent point de dil-

tinétion entre leurs Tragédies ëc leurs Nouvelles , excepté que les premières fe

prononcent fur un théâtre. Dans l’imprellion , les Adeurs font rarement nom-
més

,
parce qu’en repréfentant une Pièce , on commence par annoncer aux

fpectateurs les Aéleurs qui doivent paroître &: le rôle qu’ils onr à jouer.

Une Compagnie de Comédiens eft compofée de huit ou neuf Adeurs , dont

chacun eft quelquefois chargé de différens rôles. Autrement , comme les

moindres circonftances font repréfentées en dialogues , cette multitude de rô-

les demanderoit une troupe trop nombreufe. On conçoit que le fpedateur eft

expofé à beaucoup d’embarras. Un mafque y pourroit remedier -, mais les Chi-
nois n’en font guéres ufage que dans les intermèdes. En général , ce déguife-

ment à la Chine eft le partage des brigands &c des voleurs.

Les Tragédies Chinoifes font entremêlées de chanfons , comme le chant eft

quelquefois interrompu pour faire place à deux ou trois lignes de récitation. Il

eft chocquant, pour un Européen , d’entendre un Adeur qui fe mer à chanter

au milieu d’un dialogue. Mais on doit confiderer que parmi les Chinois, le

chant exprime toujours quelque vive émotion de l’ame , telle que la joie, la

colere
, la douleur ou le défefpoir. Un Chinois chante

,
pour déclarer fon in-

dignation. Il chante pour s’animer à la vengeance. Il chante même , lorfqu’il

eft prêt à fe donner le coup mortel.

Les chanfons des Comédies ne font pas fort intelligibles , fur-tout pour les

Européens
,
parce qu’elles font remplies d’allufions à des évenemens qui leur

font inconnus , & d’expreftions figurées qui ne leur font pas familières. Dans
les Tragédies , les Airs font en petit nombre’, ôc lorfqu’on les imprime , ils font

placés à la tête des chanfons
,
qui font imprimées en gros caraderes pour les

diftinguer de la Profe.

Les Tragédies font divifées en plufieurs parties
,
qui peuvent porterie nom

d’Ades. La première partie
,
qui fe nomme Sye-tfe , eft une efpece de Prolo-

gue ou d’Introdudion. Les Adcs fe nomment Chls , & font divifés en Scenes

,

fl l’on veut, par l’entrée & la fortie des Adeurs.

L’Auteur nous donne pour eftai du Théâtre Chinois , une Tragédie nommée
Chau-chi-kou-coul ; : Le petit Orphelin de la maifon de Chau. On
doit la tradudion de cette Pièce au Pere de Prémare , Millionnaire Jéfuite

,
qui

l’avoit tirée d’une Colledion en cent Volumes (11), de cent des meilleures

Tragédies Chinoifes , compofée fous la dynaftie de Ywen,

A l’égard de l’Hiftoire, on ne connoît pas de Nation qui ait apporté plus

de foin à écrire & conferver les Annales de fon Empire. Ces Livres refpedés

contiennent tout ce qui s’eft pafte fous le régné des premiers Empereurs qui
ont gouverné la Chine. On y trouve l’Hiftoire & les Loix de l’Empereur Yau ,

avec toutes les mefures qu’il prit pour établir un ordre de Gouvernement dans

(il) Divifés, dit l’Auteur, en quatre n’a que cinq Aéleurs, quoiqu’en y compre-
Cette Pièce efl; la quatre-vingt-cinquiéme., & nant les Gardes & les Soldats il y en ait une
commence le trente- cinquième Tome. Elle douzaine qui parlent.

O o ij
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Sciences” Etats j les Réglemens de Chun dcàcYu , fes Sticcdreurs

,
pour hâter les

des Chinois, progrès de la Morale &c l’établilTement du repos public, les Ufages des petits

Histoire. Rois qui gouvernoieut les Provinces fous la dépendance de l’Empereur-, leurs

Vertus, leurs Vices , leurs Maximes de Gouvernement
, leurs Guerres mutuel-

les , les grands Hommes qui florilfoient de leur rems , &; tous les autres Evene-
mens qui ont paru dignes d’ètre tranfmis cà la Pofteriré.

Mc'thodefingc- Les HiPcoriens de chaque Régné ont fuivi la meme méthode. Mais ce qui

wurévkakT! beaucoup les Chinois, c’ePc l’attention qu’ils ont apportée à garan-

terie J:ms kuis tir leuts Hiftoires de cette partialité que la Hatterie n’auroit pas manqué d’y
Hiiluires, introduire. Une de leurs précautions conlifte à choifir un certain nombre de

Dodeurs délintérelfés , dont l’ofîîce eft d’obferver tous les difcours & toutes

les aélions de l’Empereur, de les écrire, chacun en particulier , fans aucune

communication l’un avec l’autre , de de mettre leurs remarques dans une efpece

de tronc deftiné à cet ufage. Ils rapportent avec fmeerité tout ce que leur Maître

a Elit ou dit de bien & de mal. Par exemple ; tel jour l’Empereur oublia fa digni-

té. Il ne fut pas maître de lui-racme&: fe lailfa vaincre par la colere -, Tel jour il

n’écouta que fon relîèntiment pour faire une injufte punition , ou pour calfer

fans raifon une Sentence du Tribunal j Tel jour de telle année , il donna telle

marque de fon aftedlon paternelle pour fes Sujets : Il entreprit une guerre

pour la défenfe de fon Peuple & pour l’honneur de l’Empire. Tel jour , au

milieu des applaudilfemens de fa Cour
,
qui le félicitoit d’une adion utile à

l’Etat , il parut avec un air humble & modefte , comme s’il n’eût point été

fenfibîe à des éloges fi juftes.

Le tronc dans lequel ces Mémoires font dépofés , n’eft jamais ouvert pen-

dant la vie du Monarque , ni même tandis que fa famille eft fur le Trône. Mais

lorfque la Couronne paftè dans une autre Maifon , on recueille les Remarques

d’une longue fuite d’années , on les compare foigneufement
,
pour vérifier les

faits , & l’on en compofe les Annales de chaque Régné.

Relations parti- Les Relations que chaque Ville imprime de tout ce qui arrive d’important

^ue vliV'^
dans fa jurifdidion , ne contribuent pas peuà l’enrichilTement de l’Hiftoire na-

tionale. Dans ces Hiftoires particulières , on n’oublie pas les évenemens ex-

traordinaires , tels que les prodiges & les monftres. C’eft ainfi que dans les

Annales de la Ville de Fu-cheu-fu on lit qu’une femme accoucha d’un fer-

pent , de qu’on trortve dans celle de King-te-ching

,

qu’une truye mit au monde
un petit éléphant avec fa trompe, quoiqu’il n’y ait point d’éléphans à la (zz)

Chine.

§. V.

Sciences particulières aux Chinois,

I
L eft tems de pafter à cette partie du Sçavoir

,
qu’on peut nommer propre-

ment la Science des Chinois , & qui confifte dans leur Langage & leur

Style , dans leur Hiftoire & leurs Loix , dans leur Morale & leur Politique.

On a déjà pris foin d’expliquer pourquoi ils donnent la préference à ces Scien-

ces pratiques fur les fpéculatives. Comme ils ont rapporté, depuis une longue

(iz) Mémoires du Pere le Comte
,
p. i6i.Sc Chine du Pere du Halde

, p. 146. & fuiy.
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fuite de fiécles , toute leur attention à les cultiver, il n’eft pas furprenant qu’ils

les ayent portées à leur perteétion.

Dans la jufte perfuafion que la paix Ôc le bon ordre font les principaux ob-

jets d’une l'ociété , les Chinois fe font attaches particuliérement aux Etudes

dont on peut efperer ces deux fruits. Après avoir établi une bonne forme de

Gouvernement , ils penferent aux moyens de la foutenir &c de la conferver.

Les lumières de la raifon leur en offrirent deux ; L'. de regler en général les

ufages & les mœurs de la Nation, &c d’introduire des réglés de civilité ôc de

bienféance dans les difiérens Ordres du Peuple.: i'\ d’encourager l’étude de

la Morale , des Loix , de i’Hiftoire & du Langage. Ils établirent que tous les

Poftes & les Emplois du Gouvernement civil & militaire ne feroient conlerés

qu’à ceux qui fe dilfingueroient dans ces Etudes. D’un autre côté
,
pour les fa-

ciliter à toutes fortes de perfonnes , autant que pour dilfinguer leurs progrès ,

ils inftituerent dans toutes les Villes de l’Empire des Ecoles & des Salles, qui

peuvent porter proprement le nom d’üniverfités , où la Jeunelfe, élevée aux

frais publics , fubit de rigoureux examens pour obtenir les trois degrés de

Littérature qui donnent droit aux honneurs 8c à l’élévation (23).

Les Philofophes Chinois réduifent toute la fcience de leur Morale à cinq

principaux devoirs. Ceux des Peres & des Enfans , du Prince & des Sujets ,

du Mari & de la Femme , de l’aîné des Enfans &; de fes freres , & ceux de

l’Amitié. Tous leurs Livres moraux roulent prefqu’uniquemenc fur ces cinq

points.

A l’égard du premier , il n’y a point d’âge, de rang, ni de mécontente-

ment julfe ou fuppofé
,
qui puilfe difpenfer uiafils du relpeéf,' de la compîai-

fance & de l’affeéiion qu’il doit à les parens. Ce fenrimenr elf pouffé fi loin

parmi les Chinois
,
que les loix accordent aux peres une autorité abfolue fur

leur famille , & jufqu’au pouvoir de vendre leurs enfans aux Etrangers lorf-

qu’ils ont à fe plaindre de leur conduite. Un pere qui aceufe fon fils , devant

un Mandarin, de lui avoir manqué de refpeéf , n’eft point obligé d’en appor-

ter de preuves. Le fils pal^e néceifairement pour coupable , &c l aceufation du
pere eft toujours jufte. Au contraire , un fils feroit regardé comme un monflre

s’il fe plaignoit de fon pere. Il y a meme une Loi qui défend aux Mandarins de

recevoir des plaintes de cette nature. Cependant elles peuvent être écoutées

,

lorfqu’elles font lignées par le grand-pere ; mais s’il fe trouve quelque faulfeté

dans le moindre article , la vie du fils eft fort en danger. » C’elt le devoir d’un
« fils , difent les Chinois , d’obéir & de prendre patience. De qui foutfrira-

» r’il , s’il ne peut rien fouffrir de fon pere ?

S’il arrivoit qu’un fils maltraitât fon pere , fait par des paroles injurieufes,

foit par des coups , ou , ce qui eft également rare & horrible
,
que dans un

tranfport de fureur il devînt parricide -, l’allarme fe répandroit dans toute la

/ Province , la punition s’étendroit jufques fur fes parens , 8c les Gouverneurs
mêmes courroient rifque d’être clépofés •, parce qu’on préfumeroit toujours qu’un
miférable fils n’auroir pu parvenir que par degrés à ce comble d’horreur , &
que ceux qui dévoient veiller fur fa conduite auroienr prévenu le fcandale , s’ils

euifent apporté une jufte rigueur â le punir de fes premiers crimes. Mais alors il

(15I Voyez d-deffus le détail des Etudes 8c tout ce qui a rapport à l’éducation de la Jeu-
oefle.
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n’y a point de châtiment trop févere pour le Coupable. Il ell coupé en mille
pièces

, fa maifon eft détruite , & l’on éleve quelque monument pour éternifer

l’horreur d’une fi détellable atlion.

On a déjà vu quelques exemples de la vénération des enfaiis pour leurs per-

tes , dans l’article du deuil pour les Morts. Ce refped & cette foumilîion pour
les auteurs de leur nailfance

,
qui font les premiers fentimens qu’on leur inf-

pire , les difpofe à l’obfervation du fécond devoir
5 c’eft-à-dire , à l’obéilfance

qu’ils doivent aux Princes & aux Gouverneurs ; & ces deux principes font com-
me la bafe de toute la Morale & la Politique Chinoifes.

Les deux devoirs fuivans, qui regardent le mari & la femme , & les enfans
d’un même pere entr’eux , fervent beaucoup au foutien des deux premiers.

On en reconnoît les avantages dans l’harmonie & le bon ordre qui régnent

généralement dans les familles. La même intîuence que ces deux devoirs ont
dans la vie privée , fe répand dans la fociété publique par l’effet des deirx der-

niers. Sous le nom d’amitié , on comprend aulîi ce fentiment d’affection qu’on
doit a tous les hommes

,
proches ou éloignés , étrangers comme voifins. Le

devoir conf fte dans la modeftie & la circonfpection à laquelle chacun eft obli-

gé perfonnellement ,
Sc dans les civilités &: les complimens qu’on fe doit l’un

à l’autre , fuivant l’âge , le rang &c le mérite.

Les réglés de la bienféance ont introduit dans l’air & dans les maniérés des

Chinois une réferve , une complaifance , une habitude de douceur & de po-

litefle
,
qui les difpofe toujours à fe prévenir mutuellement par toutes fortes

d’égards , & qui les rend capables d’étouffer , ou du moins de dilfimuler les

plus vifs reffentimens. Rien ne contribue tant , difent-ils , au repos & au bon
ordre de la fociété. La férocité naturelle de certaines Nations , augmentée par

une éducation brutale , rend le Peuple intraitable , le difpofe à la révolte , ôc

produit dans l’Etat des convulfions dangereufes (24).

Au refte , les principes de la Morale des Chinois ne font pas moins anciens

que leur Monarchie. Ils les tirent des Livres de leurs premiers Sages , dont tou-

tes les maximes & les exhortations portent fur ces fondemens. Ils ont fervi de

réglé à la Nation entière depuis le tems de fon origine. On en trouve la preuve

dans deux Traités que le Pere du Halde a recueillis dans fa Defeription de la

Chine. La traduction du plus ancien eft du Pere Hervieu , fous le titre de

Recueil de Maximes , de Réflexions & d'Exemples qui regardent les Mœurs.

L’autre, qui eft une compofition moderne, a été traduit par le Pere d’Entre-

colles. Il paroît par la fécondé de ces deux Pièces
,
qui eft fort eftimée à la

Chine
,
que la Philofophie morale des Chinois eft d’une nature populaire , &

qu’elle a plutôt pour but la réformation du genre humain que l’augmentation

du nombre de fes difciples (25).

Les Loix Chinoifes font toutes fondées fur les mêmes principes de morale

& de faine raifon. Leur but eft de foutenir la forme du Gouvernement , telle

quelle eft établie depuis fon origine. Elles fe trouvent dans les anciens Livres

Clafjîques , dont on traitera bien-tôt ; dans les Edits , les Déclarations , les Or-

donnances & les Inftrudions des Empereurs. Du Halde en a donné un Re-

* (14) Navarette
,
Le Comte Sc Du Halde , (if) Chine du Pere du Halde

,
Tome IL

s’accotdent parfaitement fur tous ces détails, page 39.

les confirment par des exemples.
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CLieil fort curieux , auquel il a joint les Remontrances & les Difeours des plus

habiles Miniftres , fur les bonnes & mauvaifes qualités du Gouvernemenr. Ce
Recueil

,
qui porte le titre de Colleélion Impériale , eft l’ouvrage de Kang-hi

,

dernier Empereur de la Chine
,
qui a joint fes propres Remarques à la plus

grande partie des Loix.

L’Hiifoire de la Chine forme un très-grand nombre de volumes , comme on
doit fe le figurer d’une fucceilion d’Empereurs qui dure depuis quatre mille

ans , Sc du détail des circonftances où les Auteurs font entrés fur chaque

événement. Les Chinois ont aulïl des Hiftoires particulières , ou des Anna-
les , de tous les petits Rois qui regnoient autrefois dans les Provinces , écrites

avec la même impartialité &; le même détail que celle des Empereurs. On voit

dans la Bibliothèque du Roi de PrulTe un de ces Ouvrages, en cent volumes

in-folio. Enfin, quantité d’Auteurs Chinois ont écrit l’Hiftoire de leur tems

& celle des Révolutions de leur Empire , ou d’autres évenemens extraordinai-

res. Auffi l’étude de l’Hiftoire eft-elle devenue parmi eux une occupation allez

pénible, t]ui demande beaucoup de mémoire & de confiance pour démêler

une fi grande variété d’évenemens
, & fe mettre en état d’en faire l’applica-

tion aux nouveaux incidens qui peuvent furvenir , foit qu’il foit quefiion feule-

ment d’en juger , foit qu’il s’agiliè de foutenir une opinion particulière fur quel-

que point de Gouvernement.

Les Livns Clafjïqucs de la Chine contiennent la Morale , les Loix & l’Hif-

toire de l’Empire depuis fa fondation. Ils fe réduifent au nombre de cinq
,
qui

portent par cette raifon le nom d’é/-^i/z^, c’efi-à-dire , Lis cinq Volumes. C’efi

proprement l’Ecriture-Sainte des Chinois
,
pour laquelle ils n’ont pas moins

de refpeéi que les Juifs, pour l’Ancien-Tefiamenr , les Chrétiens pour le Nou-
veau, &: les Turcs pour l’Alcoran. Tous les autres Livres de la Chine ne font

que des. Commentaires ou des Explications de VL/-king. On regarde comme
la principale partie de cet Ouvrage , celle qui a été compofée en quatre Livres

par Confucius & Mong-tje fon Difciple.

L’U-king renferme les Livres Clalfiques ou Canoniques du premier ordre.

Les Commentaires tiennent le fécond rang. King lignifie une doétrine fubli-

me , folide ife invariable
,
parce qu’elle efi fondée fur des principes. Le pre-

mier des Livres Canoniques fe nomme I~king , ou Livre de Tranfmutations.

Il efi purement fymbolique -, c’efi-à-dire
,
qu'il conlifte dans une Table de

foixante-quatre figures doubles , compofées chacune de trois lignes , les unes

.entières , d’autres doubles ou divifées en deux & dans une pofition parallèles.

Par exemple , une figure confifie en trois lignes entières •, une autre efi compofée
de trois lignes brifées , une troifiéme de deux lignes entières & d’une ligne brifée

en deux , une quatrième de deux lignes brifées & d’une feule li^ne. Il en eft de
même de toutes les autres, qui expriment, par leur ordre & leurs différentes com-
binaifons, différentes chofes ou différentes idées

,
que Fo-hi , leur inventeur

& Fondateur de la Monarchie Chinoife , a jugé à propos d’y attacher. Ce font

moins des hyeroglifiques que des fignes arbitraires de cliofes. On les regarde
comme l’origine des caraéferes Chinois

,
qui , en augmentant le nombre des

traits & leur donnant une plus grande variété de formes & de pofitions
,

font capables de repréfenter une infinité de chofes ; au lieu que la méthode de
Fo-hi f beaucoup plus bornée , n’en pouvoir repréfenter qu’un petit nombre.
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On raconte que ce myfterieux Ouvrage exerça les plus habiles gens de la

Nation jufqu’à l’arrivée de Confucius. L’Empereur Fen-vang

,

qui entreprit

de l’expliquer , vivoit environ huit cens ans après Fo-hi. Cheu-keug , fonhls,

forma le même delfein -, mais les Ouvrages de ces deux Princes ne hrent qu’aug-

menter lemillere par de nouvelles obfcurités. L’explication de ces lignes énig-

matiques étoit réi'ervée au Philofophe Confucius
,
qui leva non-feulement les

voiles du Texte mais ceux de l’Interprétation non moins obfcure des deux

Empereurs. Il découvrit dans les lignes une profonde doctrine
,

qUji regarde

en partie la nature des Etres , fur-tout les Elémens & leurs propriétés ; en par-

tie la Morale & le Gouvernement du genre humain : En un mot , il y crut re-

connoître des inyfteres d’une extrême importance pour le foutien des Etats.

D’habiles Critiques regardent ces Commentaires comme les feuls Ouvrages

qui aient été coinpofés par Contucius ; & fes Difciples alTurent qu’il en tut li

peu fatisfait
,
qu étant parvenu à la vieillelfe il fouhaita de vivre quelques an-

nées de plus, pour donner une nouvelle forme à fon travail. Après tout, les

Interprètes de Éb-/zi méritent plutôt le nom d’ Auteurs que de fimples Interprè-

tes j car VI-kingt^ demeuré rempli d’obfcurités impénétrables. Dans la fuite des

tems , ces ténèbres devinrent l’occafion d’une infinité d’erreurs & d’opinions fu-

perfcltieufes. Les Doéleurs de divers fiécles corrompus altérèrent ou tallifiérent le

Texte, pour en réduire le fensà de vains pronoftics , à la divination & même
à la magie. De-U vient qu’il fut nommé le Livre des Sots.

Cependant les Chinois Lettrés ont la plus haute eftime pour ce Livre. Quan-
tité d’anciens Auteurs ont regretté d’en avoir perdu le véritable fens , & que ce-

lui qui relie ne foit qu’imaginaire ou fuperficiel. Fo-ki s’eft acquis par cet Ou'-

vrage le titre de Pere des Sciences & du bon Gouvernement. Pour donner plus

de réputation à fes figures , il prétendit les avoir vues fur le dos d’un dragon

qui s’éleva d’un Lac. Depuis ce rems-là , les Empereurs ont pris un dragon

pour armes. Mais rien n’a tant contribué à la réputation de Vl-king

,

que la

tradition établie qu’il fut fauvé du feu, dans la deftrudion générale de tous

les monumens littéraires qui arriva par l’ordre de l’Empereur TJia-chi-whang-ti

,

environ deux cens ans après Confucius & avant Jefus-Chrill. Cette réputation

n’a fait qu’augmenter par les éloges des Ecrivains de tous les fiécles
,
qui ont

fuppofé i’I-king renypli d’excellentes maximes de Politique & de Morale

,

quoiqu’en effet ils ne connoiflenr point ce qu’il contient , &c que ce ne foit peut-

être qu’un elfai tait au hazard
,
pour ranger deux fortes de lignes dans toutes

les combinaifons qu’elles peuvent recevoir.

Le fécond des cinq principaux Livres Canoniques fe nomme Chu-king ou
Chang-chu ; c’eft-à-dire , Livre qui parle des anciens tems. Il eft divifé en fix

parties , dont les deux premières contiennent les plus mémorables évenemens

du régné des anciens Empereurs Yan , Chun & Yu , qui pafient pour les Lé-

giflateurs & les Héros de la Nation Chinoife. Yu fut le Fondateur de la fa-

mille de lîya
, première dynafiie Impériale

,
qui commença deux mille deux

cens fèpt ans avant Jefus-Chrift , & qui dura quatre cens cinquante-huit ans.

Dans la troifiéme partie du fécond Livre Canonique on trouve l’Hiftoire de

la fécondé famille Impériale, qui commença dans la perfonne de Ching-tong

,

dix-fept cens foixante-feize ans avant l’Ere chrétienne & qui dura fix cens ans.

;Pny.a confervé les fages Ordonnances de cet Empereur, avec les belles Inf-

truélions
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tractions du Mmi^kzcYfong wcy, & quelques Rcglemens d’un autre Miniftre,

nommé Fiiyou

,

que l’Empereur Kau-tjong fit chercher , après l’avoir vCi en

fonge , &c qui fut trouvé dans une troupe de maçons. Les trois dernieres parties

du Chu-king renferment l’Hilloire de la troifiéme race , fondée par Vu-vang

,

onze cens vingt-deux ans avant Jefus-Chrift , & continuée l’eLpace de huit

cens foixante-treize ans. Cette Hiftoire eft entremêlée d’excellentes Maximes

,

& de Réglemens pour l’utilité publique. Le Pere du Halde en a donné quelques

Extraits, de la Traduétion du Pere de Prémare , Miffionnaire Jéfuite {i 6 ).

Le troifiéme Livre Canonique du premier ordre , contient , fous le nom de

Chi-king (27) , des Odes , des Chanfons & d’autres pièces dePocfie, compo-

fées fous la troifiéme race. C’eft la Defcription des maniérés , des ufages & des

maximes d’un grand nombre de petits Rois fubordonnés aux Empereurs. Con-
fucius accorde de grands éloges à ce Livre , déclare que la doétrine qu’il ren-

ferme eft pure & lainte. Mais comme il s’y trouve quelques Pièces impies &: ex-

travagantes
,
plufieurs Interprètes foupçonnent qu’elles peuvent y avoir été infé-

rées dans des tems poflerieurs. Ces compofitions poétiques , dont le ftyle eff fort

laconique & chargé de vieux Proverbes qui le rendent tortobfcur
,
peuvent être

divifées en cinq différentes claffes. La première comprend l’éloge des Hommes
illuftres par leurs vertus & leurs talens , avec quantité d’Inftruétions ou de Ma-
ximes, qui fe chantent dans les grandes folemnités , telles que les lacrifices , les

funérailles èc les cérémonies inftituées .à l’honneur des ancêtres. La fécondé

renferme les Ufitges de l’Empire , dans une efpece de Romances compofées par-

divers Particuliers. Elles ne fe chantent point , mais elles fe récitent de-

vant l’Empereur & fes Miniftres , dont on ne cenfure pas moins les défauts

que ceux du Peuple. La troifiéme porte le titre de Comparaifon
,
parce que

cette figure y eft employée continuellement. L’exprelfion du quatrième s’élève

au-deflus du fublime
,
parce que les Odes dont il eft rei-npli commencent par

quelques grands traits
,
qui drfpofent l’efprit du Leéteur à l’attention. Le cin-

quième contient des Vers qui parurent fufpeéts à Confucius & qu’il regarda

comme apocryphes. Du Halde nous a donné quelques Odes de ce Livre , tra-

duites par le Millionnaire qu’on a nommé.
Le Chun-tfyu y ou le quatrième Livre Canonique du premier ordre , ne fur

point admis avant le régné de la race de Han, Il avoir été compofé du rems de
Confucius •, c’eft-à-dire , long-tems après les trois autres. Quelques-uns l’attri-

buent même à ce Philofophe ; mais cette opinion eft rejettée du plus grand
nombre. Les uns croient qu’il contient l’Hiftoire du Royaume de , où Con-
fucius naquit , & qui porte aujourd’hui le nom de Chang-tong. D’autres le

regardent comme un Abrégé de ce qui s’étoit palfé dans les diftérens Royau-
mes dont la Chine étoit compofée avant qu’ils fulTent réunis par TJîn-chi-

whang-ti. C’eft par cette raifon que d’habiles gens auroient fouhaité qu’il fût

rangé dans la fécondé claffe des Livres Canoniques. Cependant les Chinois lui

portent beaucoup de refpecf &; d’affeétion. On y trouve le récit des aétions de
plufieurs Princes , avec la peinture de leurs vices & de leurs vertus. Cette Hif-
oire commence par In-kong (18) ,

qui régna dans le Pays de Z,« , & finit par

(lé) Chine du Pere du Halde, Vol. IL pa- (2.8) Ce tems répond à la quarame-neu-
ge 599 & 408. viéme année de Ping-waiig

, treiziéme Era-
(27) C/72 (îgnifie Vers. pereur de la race de Cheu.
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Ngay-king , douzième Roi du même Pays. Elle contient ainfi refpace de deux
cens quarante-un ans , fous le régné de dix Rois. Son titre eft k Prlnterns &
l'Automne , par allufion à l’état florilfant de l’Empire fous un Prince vertueux,
& à fa décadence fous un mauvais Prince. Ro-chi

,

Difciple de Confucius,
compofa fur ce Livre un fçavant Commentaire nommé Qiu-yu , c’eft-à-dire,

Maximes de Gouvernement.
Le Li-ki , ou le Recueil des Loix , des Devoirs & des Cérémonies de la vie

civile, forme le cinquième Livre Canonique , en douze livres, compofé de
divers Ouvrages des Anciens. Quoiqu’il foit attribué à Confucius , on croit

que le principal Auteur fut Cheu-chong
^
frere de l’Empereur Vu-vang. Il ren-

ferme aulii les Ouvrages de pluiieurs Difciples de Confucius , & de divers autres

Ecrivains moins conliderés parce qu’ils font plus modernes. On y traite des Ufa-
ges & des Cérémonies, tant facrées que profanes, fur-tour pendant les trois

dynafties de Hya , Chang Cheu -, du devoir des enfans à l’égard des auteurs

de leur nailfance , & des femmes envers leurs maris ; des réglés de la véritable

amitié ; de la civilité dans les fêtes -, de l’hofpitalité , des honneurs funèbres , de

guerre , de mufique , & de plufieurs autres fujets qui ont rapport aux intérêts de

la fociété. Mais, comme trois cens ans après l’origine de cette Compilation, tous

les Exemplaires en furent bridés paiT’ordre àtTJin-chi-whang , &c qu’on n’en

put fauver qu’un petit nombre de feuilles échapées aux flammes , avec ce que
les vieillards avoient retenu par cœur , ou foupçonne qu’il s’y eft mêlé quan-

tité de chofes étrangères •, fans compter qu’on y trouve un grand nombre d’ufa-

ges qui ne font pas reçus aujourd’hui. Âufli les Chinois confeflènt-ils qu’il ne

doit être lu qu’avec beaucoup de précaution.

Les Livres Canoniques clu fécond ordre font au nombre de quatre, tous

compofés par Confucius ou par fes Difciples. On y en joint deux autres, qui

font prefqu’aulli confiderés que les quatre premiers. Le Pere Noël , Million-

naire Jéfuite , célébré par fes Obfervations aftronomiques & par d’autres Re-
marques fur la Chine & les Indes, a publié iineTraduéHon de ces Livres en

Latin (19) , dont le Pere du Halde nous a donné des Extraits (30).

Le premier Livre du fécond ordre porte le nom de Tay-hya , ou de Grande

Science , parce qu’il eft deftiné à l’inllruction des Princes & des Seigneurs dans

toutes les parties du Gouvernement , & qu’il traite de la perféverance dans le

fouverain bien jqui confifte , fuivanr la dodrine de cet Ouvrage , dans la confor-

mité des actions avec la droite r.aifon. Pour y parvenir, Confucius enfeigne qu’il

eft nécelTaire de bien examiner la nature des chofes , & de s’élever à la connoif-

fance du bien & du mal j
de fe fixer dans l’amour de l’un & dans la haine de

l’autre -, de joindre , à l’innocence clu cœur , de l’ordre dans les maniérés
3
qu’un

homme ainfi renouvellé ne trouvera point de peine à renouvelier les autres

,

& fera bien-tôt regner la paix dans l’Empire & dans le fein particulier des fa-

milles. Le Doéleur Tfeng , pour expliquer la dodrine de fon Maître avec

toute la perfedion qu’elle peut recevoir
, y a joint un Commentaire en dix

Chapitres.

Le fécond Livre fe nomme Chong-yong

,

ou le Medium immuable. C’eft un

Ouvrage de Confucius , où ce Philofophe traire du Médium qui doit être ob-

( 19) A Prague, en 17 1 1.

(joj Ils paroîtrom ici dans le lieu qui leur convient. Voyez les articlesfuivms.

/



DES VOYAGES. L r v. î î. 299

fcrvé dans toutes chofes Sc que tout le monde doit fuivre , fur-tout ceux qui

font chargés du gouvernement des Nations; parce que c’eftdans ce Mzdium des Chinois.

ou ce tenipéramment que la vertu confifte. L’Ouvrage eft divifé en trente-trois Livres

articles, où Confucius établit que la Loi du Ciel eft gravée dans la nature de
CANoNictUES

l’homme
, &; que la lumière de la raifon eft un guide qu’on doit fuivre. Il dé-

prore le miférable état du genre humain
,
qui s’attache h peu au Medium. Il

explique en quoi confifte le Medium de plufieurs vertus. Il fait voir que ft

cette fcience eft difficile dans la fpéculation , elle eft aifée dans la pratique &
qu’elle s’étend aux adions les plus communes de la vie. Il confirme cette doc-

trine par l’exemple des Princes qui ont obfervé le Medium
, & par les grands

avantages qui en réfultent. Enfin
,
pour atteindre à cette perfeélion , il n’eft

pas befoin de s’aftujettir à des chofes aufteres , ni d’en entreprendre de diffici-

les ; il fuffit de s’attacher fimplementà la pratique de la vertu.

Le Lun-yu , ou le Livre des Sentences , troifiéme Livre du fécond ordre
, aü

eft divifé en vingt articles , dix defquels font employés en récits que les Dif- fécond ordre,

ciples de Confucius font de leur Maître ; & les dix autres , en Queftions ,

en Réponfes , & en Maximes de ce Philofophe ou de fes Difciples , fur les

vertus , les bonnes œuvres &: l’art de bien gouverner. Cette Colledion eft

remplie de Maximes & de Sentences morales
,
qui ne cedent rien à celles des

fept Sages de la Grèce. Confucius déclare , » qu’il eftimpoffible qu’un Flateur Maximes ds

» ait de la vertu; que le Sage ne s’afflige point d’ètre peu connu des hommes ,

’> mais qu’il regrete de ne les pas connoître affez
;
que celui qui approuve les

« mauvaifes feétes , comme celles de Ha-chang & des Bonzes de Fau-tfe (31)
» fe fait tort à lui-même & fait injure à l’Empire

;
que la véritable doétrine

» eft celle des anciens Sages, de qui les hommes ont appris à fuivre la droite

” raifon
;
que l’homme fage ne fe propofe que la beauté de la vertu , &: que

” l’infenlé ne penfe qu’aux plaifirs & aux commodités de la vie. Du Halde
nous donne plufieurs extraits de ce Volume.

Le quatrième Livre fe nomme Meng-tfe , ou Livre du DoBeur Meng
,
que les Meng-tfe

,
qua-

Européens appellent Moncius. Il regarde les Rois de Lu Sc le Difciple de Te-

tfe , petit-fils de Confucius , dont il a mieux rendu le fens Sc l’énergie qu’au-

cun autre Philofophe de fon Ecole. Ses Ouvrages font divifés en deux par-

ties , dont la première contient fix Chapitres , Sc la fécondé , huit. Ils traitent

prefqu’uniquement de la bonne adminiftration dans le Gouvernement. Comme
l’Empire étoit alors troublé par des guerres civiles , l’Auteur prouve que ce

n’eft pas de la force des armes , mais des exemples de vertu
,
qu’il faut attendre

la paix & la tranquillité de l’Etat. Ces Difeours font liés en forme de Dialogue ,

ou de Converfations qu’il avoit avec fes Difciples ou avec les Princes ; &
pour donner plus de poids à fa doélrine , il emploie des comparaifons à l’exem-

ple des Anciens. Du Halde en donne l’Extrait.

Le cinquième Livre , intitulé Hyau-king
, ou du Refpecl filied

,

eft un petit
rfvî^Volume

,
qui contient feulement les réponfes de Confucius aux queftions de

fon Difciple Tfong , fur le devoir des enfans à l’égard de leurs peres
,
qu’il

fait regarder comme la bafe d’un fage gouvernement. Le refpeét filial eft porté

(^i) Ces Seftes n’ont exiffé que plufieurs ces exemples ont été ajoutés au Texte pour for-

ficcles apres Confucius. Ainlî ce ne peut être vir d’explication. '

lui qui les ait citées
,

fc l’on doit fuppofer que

Ppij
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Sciences Traité. Il n’y a point de vertu E nécelTaire & fi fublime qire

DES Chinois, l’obéifiance d’un fils , ni de crime fi énorme que fa défobéilTance. Cette obli-
Livees garion ne regarde pas moins les Princes que les plus vils Sujets, & l’on pro-

^obéi^ance^fi'
comme des modèles de vertu , ceux qui ont fervi par leurs exemples à

liaie. mettre en honneur la tendrelle & le refpeét filial. Cependant on reconnoît que
les enfans ne doivent point obéir à leur pere , ni les Mimftres aux Princes , s’ils

en reçoivent des ordres qui biefient la juftice ou la civilité.

Synu-hva, fixié- Le fixiéme & le dernier Livre Canonique porte le titre de Synu-hya , ou
inc .idariiieru- ^£colc dcs Etifans. Il fut compofé vers l’an de Notre-Seigneur 1150, par le

Doéteur Cheu-hi

,

fous le régné de la race de Song. C’eft une colledlion de
Maximes & d’Exemples , tant anciens que modernes , divifée en Cha-
pitres & en Paragraphes. Elle traite particuliérement des Ecoles publiques ,

des honneurs dûs aux parens , aux Rois , aux Magiftrats & aux perfonnes âgées ;

des devoirs du mari & de la femme •, de la maniéré de regier le cœur , les geftes

du corps, la nourriture Sc l’habillement. En un mot , le but de l’Auteur eft

d’inftruire la Jeunefl'e & de réformer les maniérés. Du Halde donne un Ex-

trait des Maximes que le Compilateur a jointes aux principes des anciens

Livres.

F'ie dz Confucius ou Kong-fu-tse
,
grand Philofophe

Chinois.

Coiitcmyorxïns ONFUCIUS (jz) naquit dans une Ville (55) du Pvoyaume de Lu^
fie Canhicius,

aujourd’hui la Province de Chan-tong , la vingtième année de
Ling wang

,
vingt-iroifiéme Empereur de la race de Chm

,
cinq cens cinquan-

te-un ans avant Jefus-Chrift , & deux ans avant la mort de Thaïes , un des

fept Sages de la Grèce. Il fut contemporain du fameux Pythagore (34)3 &
fuperieur de quelques années à Socrates. Mais il eut cet avantage fur eux, que
fa gloire n’a fait qu’augmenter avec le nombre des années, & qu’elle fubfifte

encore dans le plus grand Empire du Monde
,
qui croit lui être redevable de fa

durée &: de fa fplendeur.

Objets <Te fes Ce fage Philofophe , fans tourner fon attention , comme Thalès , fur les

fecrets impénétrables de la Nature & fur l’origine du Monde , fans vouloir ap-

profondir , comme Pythagore, l’efience des punitions &c des récbmpenles

futures , fe borna uniquement à parler du principe de tous les Etres , à infpi-

rer pour lui du refped , de la crainte ôc de la reconnoifiance , à perfuader aux
hommes qu’il connoît tout, jufqu’à nos plus fecretes penfées, qu’il ne laifie

jamais la vertu fans récompenfe ni le crime fans châtiment
,
quel qu’ait été

dans cette vie le fort de l’une ou de l’autre. Telles font les maximes qui fe

trouvent répandues dans tous fes Ouvrages , & par lefquelles il entreprit de

réforma' les mœurs du genre humain.
S;in pere& fa II n’avoit que trois ans lorfqu’il padit Che-lyang-he , fon pere

,
qui mourut

à l’âge de foixante-treize ans. Quoique ce Vieillard eût occupé les plus grands

(3 z) Ceft nnc corruption de Kong-fu-ife ,
la Géographie de la Chine.

qu’il faut attribuer aux premiers Européens. (34) L’Auteur pouvoit ajouter , Conte®*

(33) Nommée Ep-fen-hyen. Vojex. ci-dejfus porain de Solo»,
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Emplois du Royaume de Song

,

il ne laifiTa point d’autre héritage à fon fiis

que l’honneur d’ètre defcendu de Ti-hyê
, vingt-leptiénie Empereur de la

leconde race de 67zæ/2^. La mere de Confucius, t]ui le nommoit Ching, &qui
tiroit fon origine de l’illullre famille de Yen , lurvécut de vingt-un ans à la mort
de fon mari.

Dans 1 âge le plus tendre , il ht éclater toute la EigefEe qui n’eft ordinaire-

ment que le fruit de la maturité. Il dédaigna les jeux & les amufemens de l’en-

fance. Un air grave, modeile de lérieux , lui attiroit la vénération de ceux

qui le connoifToient. A peine fut-il parvenu à l’âge de quinze ans
,

qu’il s’ap-

pliqua férieufement à l’étude des anciens Livres. Il prit une femme à dix-neuf

ans & n’en eut jamais d’autre. Elle lui donna un fils nommé Pe-yu , qui mou-
tur à l’âge de cinquante ans, & qui lailla un héritier, nommé TJu-tu , digne

rejetton de fon grand-pere , & d’un mérite lî dilHngué qu'il fut élevé aux pre-

mières dignités de l’Empire.

Confucius ayant fait des progrès confiderables dans l’étude de l’Antiquité

à mefure qu’il avançoit en âge
,
propofa de rétablir la forme du Gouvernement

fur de fages principes , & de réformer par cette voie les mœurs &: les iifages

dans les divers petits Royaumes dont l’Empire étoit compofé. Les Provinces

de la Chine étoient alors des Royaumes diftingués
,
qui avoient leurs Loix par-

ticulières & leurs propres Princes , à qui appartenoit le droit de lever des taxes ,

d’impofer un tribut , de conférer les dignités & les emplois , de faire la guerre

ou la paix avec leurs voifms ; enfin
,
qui étoient dépendans de l’Empereur

,

mais qui lui devenoienr quelquefois redoutables par l’excès de leur pouvoir.

Comme l’ambition , l’incontinence &. la corruption des mœurs régnoient ou-

vertement dans toutes ces petites Cours , Confucius entreprit par fes exhorta-

tions & fes exemples , d’y introduire les vertus oppofées.

Son intégrité , l’étendue de fes lumières & la Iplendeur de fes vertus l’ayant

bien-tôt fait connoître , on lui offrit plufieurs Offices diftingués dans la Ma-
giftrature. Il les accepta , mais dans la feule vue de répandre fa doéfrine & de

travailler à la réformation des hommes. Lorfqiie le fuccès répondoit mal à fon

attente , il abandonnoit fes Emplois pour chercher des Peuples plus traitables.

Vers la cinquante-cinquième année de fon âge , ayant été rappellé dans le

Royaume de Lu , fa patrie
,
pour y remplir les premiers poftes , il y recueillit

de fl heureux fruits de fes loms
,
que dans l’efpace d’environ trois mois , le

Roi , les Grands &: le Peuple changèrent entièrement de conduite. Une révo-

lution fi prompte allarma les Princes voifins
,
jufqu’â leur faire conclure que

le Roi de Lu deviendroit trop puiffant avec les confeils d’un tel Miniftre. Le
Roi de Tfi prit une voie fort étrange pour arrêter les progrès de cette réforma-

tion. Sous le voile d’une ambaffade , il envoya au Roi de Lu & aux principaux

Seigneurs de fa Cour un grand nombre de belles filles
,
qui avoient été éle-

vées dans l’exercice de la danfe & du chant , & qui étoient capables d’amollir

les cœurs par le pouvoir de leurs charmes. Ce ftratagème ne réufîit que trop

heureufement. L’intérêt des mœurs Se du bien public ne réfifta point à l’attrait

du plaifir. En vain Confucius s’efforça par fes remontrances de ramener le

Prince & fes Sujets à la raifon. Dans le chagrin de ne pouvoir fe faire écou-
ter , il abandonna cette Cour , & des Emplois dont il n’avoit plus d’utilité s
tirer pour fes vues,

P P nj
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De la Cour de Lu il palTa dans les Royaumes de TJî

,

de Ghcy & de Tfu

,

mais il n’y trouva pas moins de rélîllance à fes principes. L’aufterité de fa Mo-
rale faifoit redouter fa Politique , & les Miniftres d’Etat n’étoient pas difpo-

fés à recevoir un Rival qui leur faifoit appréhender la ruine de leur autorité.

Après avoir erré de Province en Province , il s’arrêta dans le Royaume de
Ching , où il fe vit téduit à la derniere indigence , fans rien perdre de fa gran-

deur d’ame & de fa conllance ordinaire. Il le rappelloit les maximes & les

exemples de Yau , de Chuii , de Yu , de Clüng-tang & de Fen-vang. Ces Hé-
ros de l’antiquité fembloient revivre en lui. Enfin , l’éclat de fes vertus fur-

monta tous les obftacles. Il fe fit un grand nombre de Difciples
,
qui lui furent

inviolablement attachés. On en compta trois mille , dont cinq cens étoient

revêtus des plus hautes dignités dans divers Royaumes & les exerçoient fans

reproche. Mais on en diftinguoit foixante-douze
,
plus célébrés que tous les

autrespar la perfeétion de leur vertu. Son zélé, qui croilToit de jour en jour,

lui infpira le defir de palier la mer, pour communiquer fa doétrine aux Na-
tions étrangères & la répandre dans les climats les plus éloignés.

Il divifa fes Difciples en quatre clalfes. La première fut compofée de ceux

qui dévoient fe cultiver l’efprit par la méditation, & purifier leur cœur par la

pratique des vertus. Mcng-tfc-kyen , Jen-pc-myeu , Chun-kong 8c Ycn-ycum^
tinrent le premier rang dans cette clallè •, mais la mort de Yen-yeuen , qui arri-

va dans fa trente-uniéme année , caufa une fenfible affliélion à Confucius. La
fécondé clalfe conrenoit ceux qui étoient capables de raifonner jufte , & de

compofer des difcours élégans & perfuafifs. Tfay-ngo Sc Tfu-kong furent les

plus diftingués de cet ordre. L’objet de la troifiéme clafie étoit d’étudier les

réglés du bon gouvernement , d’en taire prendre une jufte idée aux Mandarins

,

& de leur apprendre à s’acquitter dignement des offices publics. Les plus émi-

nens dans ce genre furent Jenyai & Ki-lu. Enfin , ceux qui étoient capables

d’écrire avec autant de précifion que d’élégance fur les principes de la Mora-
le , formoient la troifiéme clalfe , dans laquelle Tfu-hycu & Tfu-hya fe diftin-

guerent beaucoup. Ces dix Eleves choifis furent comme la fieut de l’école de

Confucius.

Toute la dodrine de ce Philofophe tendoit à rétablir la nature humaine
dans cet ancien luftre & cette beauté primitive dont le Ciel fit fon partage,

mais qui fe trouvent défigurées par les ténèbres de l’ignorance & par la conta-

gion du vice. Les moyens qu’il propofoit pour atteindre à ce but, étoient l’o-

béilfmce & le refpect pour le Seigneur du Ciel ; d’aimer fon prochain comme
foi-même •, de vaincre fes inclinations déréglées •, de ne jamais prendre les paf-

fions pour réglé de fa conduite •, de confulter toujours la raifon & de n’écouter

t]u’elle , c’eft-à-dire , de ne jamais rien penfer ni rien faire volontairement qui

la bleftè.

Comme les aétions de Confucius ne contredifoient jamais fes maximes, &
que par fa gravité , fa modeftie , fa douceur & fa frugalité

,
par fon mépris

pour les plaifirs terreftres & par une vigilance continuelle fur fa conduite , il

étoit lui-même un exemple des préceptes qu’il donnoit dans fes écrits & dans-

fes difcours , il n’y eut point de Princes qui ne fouhairalfent enfin de l’attirer

dans fes Etats. Le Roi de Chm fut un de les plus zélés admirateurs. Mais après

la mort de ce Prince , l’envie de fes Courtifans expofa Confucius à devenir le
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Jouet d’une populace infenfée
,
pat quekpes chanfons fatyriques qu’elle leur fit

compofer contre lui. Il parut inlenfible à cette injure. Sa lerineté fut encore plus

éclatante lorfqu’un des principaux Officiers de l’armce, qui le haifidic fans en

avoir jamais reçu d’offenfe , leva fon épée pour le frapper mortellement. Loin

d’en paroitre émît , il raflembla fes Difcipies , cpe la crainte avoit difperfés -,

&c ceux qui avoient le plus d’affeétien pour lui le preffiant de prendre la fuite ,

piour éviter la fureur du Mandarin: » Si le Ciel, leur dit-il, nous accorde fa

protedion , comme il vient de le déclarer par des marques certaines
,
quel

w mal Whan-ti peut-il nous faire avec toute fa puiffiance ? Cette réponfe ne

permet pas de douter qu’il ne connût une Providence particulière , ou l’inter-

pofition du Ciel dans les affaires du Monde.

Les vertus du Philofophe Chinois tiroient un nouveau luftre des charmes de Sa

famodeftie. On ne l’entendit jamais parler avantageufement de lui-même. Il

n’écoutoit pas volontiers les louanges qu’il recevoir de la bouche d’autrui. S’il

y faifoit quelque réponfe, c’étoit par des reproches qu’il fe faifoit à lui-mê-

me , de veiller avec trop peu de foin fur fes adions & de négliger la pratique

du bien. Lorfqti’on marquoit de l’admiration pour fa vertu & pour la fu-

blimité de fa Morale , il le hâtoit de reconnoître qu’elle lui étoit venue de ces

grands Légillateurs Yau & Chtin
,
qui vivoient quinze cens ans avant lui.

Si l’on en croit une tradition
,
qui eft univerfellement reçue à la Chine , on

lui entendoit fouvent répéter ces quatre mots : Sifang yeu ching Jïn ; c’eft-à- <iiflion d

dire , Le véritable Saint doit être cherché du côté de L'Oiiefi. On ignore quel

eft le Saint dont il parloit ; mais il eft certain que quarante-cinq ans après la

naiffancede Jefus-Chrift, Ming-ti

,

quinziéme Empereur de la race de Han ,

également frappé des paroles de Confucius & de la figure d’un homme qu’il vit

en fonge , & qui lui parut arriver du côté de l’Oueft , envoya vers cette Partie

du Monde Tfay Sc TJing-king

,

deux Grands de l’Empire , avec ordre de ne pas

revenir fans avoir trouvé le faint Homme que le Ciel lui avoit fait voir , & fans

s’être inftruits de fa doétrine. Les Députes , effrayés des périls & de la fati-

gue du voyage , s’arrêtèrent aux Indes , dans un lieu dont le nom eft incer-

tain , où ils trouvèrent la ftatue d’un Impofteur , nommé Fo , qui avoit infedé

cette région d’une monftrueufe dodrine , environ cinq cens ans avant la naif-

fance de Confucius ; & s’étant fait inftruire des fuperftitions du Pays , ils ne

manquèrent point à leur retour de répandre cette idolâtrie dans l’Empire de

la Chine.

Confucius , après avoir heureufement fini fes travaux philofophiques , &
particuliérement fon Ouvrage hiftorique de Chun-tfyu , mourut dans le Royau-
me de Lu , fa patrie, âgé de foixante-treize ans, dans la quarante-uniérae an-

née du régné de King-vang, vingt-cinquième Empereur delà race de Cheu.

Peu de jours avant fa derniere maladie , il dit a fes Difcipies , les larmes aux

yeux, » qu’il étoit pénétré de douleur à la vue des défordres qui regnoient SoruHfccurs à.

« dans l’Empire. Il ajouta
;
que la montagne. étoit tombée, la grande machine

5^ détruite , & qu’on ne verroic plus paroitre de Sages. Il vouloir faire en-

tendre que l’édifice de la perfedion , auquel il avoit travaillé, toute fa vie ,

étoit prefqti’entiérement ruiné. Depuis ce jour, on le vit dans une langueur
qui ne l’abandonna plus. Enfin , s’étant tourné vers fes Difcipies : » Le
5^ Roi , leur dit-il , refufe de faivre mes maximes -, puifque je ne fuis plu.s

mens iW Conlii-
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» Utile à rien fur la terre , il eft rems pour moi de la quitter. A peine eut-il

prononcé ces paroles
,
qu’il tomba dans une léthargie qui dura fept jours

; à la

fin defquels il expira dans les bras de fes Difciples Choit Ngay-kong qui ré-

gnoit alors dans le Pays de Lu. Ce Prince ne put retenir fes larmes en appre-
nant la mort du Philofophe. » Le Ciel n’ell; pas content de moi , s’écria-t-il ,

»j puifqu’il m’enleve Confucius, En effet , les Sages font le plus ptécieux don
qu’il puiffe accorder à la terre , & l’on ne commence à fentir ce qu’ils valoienc

qu’après les avoir perdus.

Les Difciples de Confucius lui bâtirent un tombeau près de Kyo-fiu , Ville

de fil naiffance , fur le bord de la Riviere de Su , dans tm lieu où il étoit ac-

coutumé de les affembler. Comme on a pris foin , dans la fuite , de l’envi-

ronner de murs , il a l’air aujourd’hui d’une petite Ville. Le Philofope Chinois
fut pleuré de tout l’Empire (35), mais particuliérement de fes Difciples

,
qui

prirent le deuil avec autant d’éclat que pour la mort d’un pere. Ces fentimens

de vénération n’ayant fait qu’augmenter avec le rems , il elfc aujourd’hui re-

gardé comme le grand Maître & le premier Doéleur de l’Empire.

Confiicius étoit d’une taille haute & bien proportionnée. Il avoit la poi-

trine les épaules fort larges , l’air grave & majeltueux , le teint olivâtre
, les

yeux grands , la barbe longue &c noire , le nez un peu plat , & la voix forte &
perçante. On liiivoyoitau milieu du front une petite tumeur , ou une efpece

de veine, qui le défiguroit un peu & qui lui avoit fait donner par fon pere le

nom de Kycu , ou de petite montagne. Il fe le donnoit fouvent lui-meme ,

par un fentiment de modeftie & d’humilité.

Les Mémoires du Pere le Comte , d’où le Pere du Halde a tiré prefqu’entié-

rement ce récit, ajoutent quelques autres circonlfances de la vie de Confucius,

particuliérement une conférence entre fon grand-pere & lui pendant fon en-

fance , & ce qu’il dit , à l’âge de feize ans
,
pour défendre les Livres Canoni-

ques de la Chine , contre un grand Mandarin qui les aceufoit d’être obfcurs

& fans utilité. Ce jeune Philofope fit une leçon fi févere à fon Supérieur

,

qu’elle le jetta dans quelque danger pour fa vie. Mais comme l’Hiflorien lui

fait dire que le fens des Livres de dodrine ne doit être entendu que des Sça-

vans , &: qu’il feroit â craindre que le Peuple n’en abusât s’il étoit capable de

le pénétrer, les Compilateurs Anglois s’imaginent plaifamment que cette ré-

flexion eft fuppofée
,
pour confirmer , difent-ils , la dodrine de î’Eglife Rou-

maine par l’autorité de Confucius.

Il femble , fuivant le même Auteur
,
que le zélé de ce Philofophe & la pu-

reté de fa Morale étoient d’une perfedion à laquelle il auroit été difficile de

rien ajouter. Quelquefois , dit-il , il parle moins en homme fouillé par la cor-

ruption de la nature
,
qu’en Dodeur de la Loi nouvelle 3 & ce qui doit perfua-

der que l’hypocrifie n’y avoit point de part , c’eft que fes maximes ne furent

jamais démenties par fes adions. En un mot , la gravité & la douceur de fon

caradere , fa rigoureufe abftinence , fon mépris pour tout ce que le monde efti-

me, l’attention continuelle qu’il apportoit â toutes fes adions, fon humilité

& fa modeftie
,
qui font des vertus fans exemple parmi les Sages de l’antiqui-

té, portent à juger que c’étoit moins un Philofophe formé par la raifon
,
qu’un

(}j) Le Pere le Comte dit nettement qu’il fut honoré comme un Saint.

homme
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homme infpii'é de Dieu pour la réformation du genre humain (jtj).

Depuis fa mort , tout l’Empire Chinois n’a pas celfé d’honorer la mémoi-
re -, & vraifemblablement cette vénération

,
qui s’eft communiquée fi hdelle-

ment à la pofterité , n’aura point d’autre fin que celle du Monde. Les Empe-
reurs lui ont fait bâtir , dans toutes les Provinces , des Palais ou des Tem-
ples , où les Sçavans s’airemblent pour lui rendre certains honneurs. On
y lit dans plufieurs endroits , en gros caraéleres : Au grand Maître, Au premier

Docieiir. Au Saint. A celui qui a donne des injîrucüons aux Empereurs & aux
Rois. Cependant les Chinois ne l’ont jamais déifié

,
quoiqu’ils aient accordé

la qualité de Dieu , ou fuivant leurs exprelîions , celle d’Efprit pur , à quan-
tité de Mandarins qui ne peuvent lui être comparés ; comme fi le Ciel , remar-

que le Pere le Comte , n’avoit pas voulu foufirir qu’un homme employé par

fa Providence à la réformation des mœurs, devînt apres fa mort un objet de

fuperftition & d’idolâtrie (37).

Chaque Ville entretient un Palais pour les alTemblées des Gens de Lettres,

fous divers titres , tels que Puan-king , ou Salle royale -, Ta-ching-kyen , ou

Salle de la Perfection -, Tu-hyo , ou grand Collège
3
Qua-hyo , ou Collège de

l’Empire. On y voit , fur les murs
,
quantité de petites planches , dorées &

vernies
,
qui portent les noms des plus fameux Phüofophes & de ceux qui fe

font diftingués dans les fciences. Mais Contucius paroît toujours à leur tcte.

Chaque année , les Doéteurs les Lettrés de la Chine célèbrent
,
par l’or-

dre des Empereurs , un fête , dont toutes les circonftances font réglées dans le

grand Livre du cérémonial. Tous les préparatifs doivent être achevés la veil-

le. Un Boucher vient tuer un porc , & tous les domeftiqties du Tribunal ap-

portent du vin , des fruits , des fleurs & des légumes
,
qu’ils placent fur une

table ornée de flambeaux de cire & de caflolettes parfumées. Le matin du jour

même , les Gouverneurs , les Doéleurs & les Bacheliers fe rendent , au fon

des Inftrumens de mufique, dans la Salle d’alfemblée , où le Maître des céré-

monies leur ordonne
, tantôt de s’incliner , tantôt de fe mettre â genoux , ou

de baiifer le front jufqu’â terre , & tantôt de fe tenir debout. Enfuite le prin-

cipal Mandarin ouvre la fête , en prenant fucceflivement du vin & des légu-

mes
,
qu’il préfente fur les tables de Confucius. On chante , à l’honneur de ce

grand Philofophe , des Vers
,
qui font accompagnés du fon des Inftrumens. On

prononce fon éloge , c’eft-à-dire , un difcours de fept ou huit lignes , dont le

fujet roule fur fon fçavoir , fur fa fagelfe & fur l’excellence de fa Morale , éc dont
la formule eft la même dans toutes les Villes de l’Empire. Ces honneurs, qui

font rendus en effet aux Sciences & aux Sçavans, dans la perfonne de Confu-
cius , infpirent beaucoup d’émulation. La cérémonie fe termine par quantité

de nouvelles inclinations & de révérences , au fon des flûtes & des hautbois

,

& par des complimens mutuels entre les Mandarins. Pour derniere fcene, on
enterre le poil & le fang de l’animal qui a fervi de viétime , & l’on brûle , en
témoignage de joie , une grande pièce d’étoffe qui eft attachée au bout d’une

picque & qui pend jufqu’à terre. De la première Salle on pafle dans une autre

,

où l’on rend aufli des honneurs confacrés par l’ufage , aux anciens Gouver-

(56) Le Comte obferve qu’il ne mangeoit (37) Mémoires du Pere le Comte
, p. 19^,

Jamais rien fans s’être profterné à terre pour 6t fuivantes.

offrir fa nourriture au Seigneur du Ciel.
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~ rie<-^rs des Villes 5c des Provinces

,
qui ont acquis de la réputation dans Icxer-

CoNPucius. cice de leurs Emplois. Enfin l’on pafie dans une troifiéme Salle , où font ex-
pofés les noms des Citoyens diftingués par leurs vertus 5c leurs talens , 5c l’on

y fait quelques autres cérémonies.

Rcfpea <le l’Em- f^s Chinois racontent que Kya-tjing , un de leurs Empereurs, fc rendit au'

Palais de Confucius avant que de commencer fes études, pour y offrir l’hom-

phe! mage de fes louanges & de fes préfens, comme un témoignage de fon refpeéf

pour tous les anciens Dodeurs de la Nation, fur-tout pour le Prince Cheu-
kong & pour le Philofophe Confucius. Il y prononça un difcours , dans lequel

il s’engagea folemnellement à faire une étude allidue des Ouvrages de ces

grands Hommes 5c de ces fages Maîtres de l’antiquité , dont les maximes ne'

doivent jamais ceffer de fervir de réglé à leurs defcendans
( 38 ).

c V L

Langue Chinoife^

La connoifTance du Langage 5c l’art de l’Ecriture , font , comme on l’a déjà

fait obferver, une partie de l’érudition Chinoife •,& la carrière des Em-
plois étant ouverte à tout le monde , le dernier homme du Peuple apprend à

lire & à écrire.

Irfëe la Langue
Chinuiie.

La Langue Chinoife n’a aucune refiemblance avec les autres Langues , mor-
tes ou vivantes. Toutes les autres ont un alphabet , compofées d’un certain

nombre de lettres
,
qui

,
par leurs diverfes combinaifons , forment des fylla-

bes 5c des mots 3 au lieu que dans celle des Chinois il y a autant de caraéieres

5>c de différentes figures que de mots 5c de changemens ; ce qui en rend le

nombre Ir grand
,
que Magalhaens en compte cinquante-quatre mille quatre

cens neuf , 5c d’autres jufqu’à quatre-vingt mille. Cependant le nombre de

leurs mots ne furpaffe pas trois cens trente. Ce font autant de monofyllabea

indéclinables
,
qui finiflent prefque toutes par une voyelle , ou par la eonfonan-

te N ou Ng.

vanérédcsac- Cette petite quantité de fyllabes ne laiffe pas de fuffire pour traiter toutes

aipMdom^
fortes de fujets

,
parce que fans multiplier les mots , le fens eft varié prefqu’à.

l’infini par la différence des accens
( 39 ) , des inflexions,, des tons, des afpi-

rations & des autres changemens de la voix. A la vérité
,
pour ceux qui ne

font pas fort verfés dans la Langue , cette variété de prononciation devient une
Diverfes^fignJ- occaiion continuelle d’erreur. Par exemple , le mot Chu ,

prononcé en traî-

nant fur u 5c levant la voix , fignifie Seigneur & Maître ; d’un ton uni 5c allon-

gé , il fignifie Pourceaux
; d’un ton bref, il fignifie Cuïjine ; 5c d’un ton fort

& mâle
,
qui s’adoucit fur la fin , il fignifie Colomne. De même , la fyllabe

Po y fuivant fes divers accens & fes differentes prononciations , n’a pas moins

d’onze différens fens. Elle fignifie Verre ^ Bouillir y Vanner du ri^y Prudent y

Libéral y Préparer y Vieille femme , Caffer ovlfendre , Incliné , Fon peu y Arro-

fîcano;

.meme mor

{}8) Chine du Pere du Halde , Vol. II. pa- Langue aux Scavans. Magalhaens donne les-

gez95. & lui vantes. mors accentués avec onze marques inventées

(39) Les Midîonnaires ont marqué ces ac- par le Pere Lazaio Cataneo
, Mifliounaire

cens fur les mots
,
pour faciliter l’étude de cette jéfuite.
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Jlr , Efdavc ou Captif. On en doit conclure que cette Langue
,
quoique ftc-

rile en apparence & bornée à peu de monofyliabes , ell néanmoins très-abon-

dante très-exprelîive.

D’un autre CQté , le même mot difFéremment compofé , dénote une infinité

de chofes différentes. Mu , par exemple , fignific Seul , un Arbre , ou du bois.

Compofé, il a quantité d’autres fens. Mu-lyau

,

lignifie du bois préparé pour

bâtir. Mu4an , des barreaux ou une porte de bois \
Mit-hya , une caille •, Mu-

Jyang i une armoire ; Mu-tfyang

,

un Charpentier’, Mu-ul , un mouileron •,

Mu-nu , une efpece de petite orange ;
Mujing, la Planete de Jupiter ; Mu-

myen , du coton , &c. Enfin , ce mot peut être joint à quantité d’autres , &
forme autant de fens que de combinaifons. Ainfi les Chinois

,
par un fimple

changement d’ordre dans leurs monofyliabes , iont des difcours fuivis , dans

lefquels ils s’expriment avec beaucoup de grâce de clarté. L’habitude leur fait

diftinguer fi bien les diffétens tons des mêmes monofyliabes
,

qu’ils compren-
nent leurs diftérentes fignifications fans taire la moindre attention aux accens qui

les déterminent.

Il ne faut pas s’imaginer , comme plufieurs Auteurs le racontent
,
qu’ils chan-

tent en parlant & qu’ils faffent une efpece de mufique
,
qui ne pourroit pas

être fort agréable à l’oreille. Au contraire , ces différens tons font fi délicats ,

que les Etrangers n’en fentent pas facilement la différence , fur-tout dans la

Province de Kyang-nan
,
où l’accent pallè pour le plus partait. On peut s’en

former une idée par la prononciation gutturale de la Langue Efpagnole , drpar
les différens tons du François & de l’Italien

,
qui fignifient différentes chofes

quoiqu’on ait peine à les trouver différens j ce qui a donné nailfance au Prover-
be ; Le toti fait tout.

Comme les Chinois n’ont point d’accens écrits pour varier Ses fons , ils font

obligés d’employer pour le même mot autant de figures qu’il y a de tons par
lefquels fon fensetl varié. Ils ont «avec cela des caraéteres qui expriment deux
ou trois mots (40) & quelquefois des phrafes entières. Par exemple

,
pour

écrire ces deux mots , Bon jour Monfeur ; au lieu de joindre le caraéfere de
Bonjour avec celui de Monfeur , ils en emploient un différent

,
qui exprime

par lui-même ces deux , ou, fi l’on veut, ces trois mots. Mais on conçoit aulîi

que cet ufiige multiplie extrêmement les caractères Chinois & rend l’art de
joindre les monofyliabes très-difficile. Après tout, cette jonétion fimple, quoi-
que fuffifante pour fe faire entendre par écrit , eft un art médiocre , borné au
vulgaire. Dans la compofition , les mots font à la vérité les mêmes

; mais le

ftyle poli eft fi différent de celui du difcours
,
qu’un homme de Lettres ne

pourroit les confondre fans paroître ridicule. Il eft aifé de s’imaginer combien
l’étude d’qn fi grand nombre de caraéferes demande d’années , non-feulement
pour les diftinguer dans leur compofition , mais pour fe fouvenir même de
leur lignification & de leur forme. Cependant lorlqu’on en fçait parfaitement
dix mille , on peut fort bien s’exprimer dans cette Langue & lire quantité de
Livres. Celui qui en fçait le plus palfe pour le plus habile. Mais la plupart des
Chinois n’en fçavent pas plus de quinze ou vingt mille

; & parmi les Doéleurs
mêmes , il s’en trouve peu qui en fçachent plus de quarante mille.

Langue
Chinoise.

Mots compofés.

Do'i’catetTë de

la prononcia-

tion.

Varidti^ des ff-

gnres & des ta-

raiScrcs.

(40) Cette maniéré de combiner donne la veaux caraderes pour exprimer de nouvelles
Ccilicé de former à toute occalîon de nou- paroles & de nouvelles idées.
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Ce prodigieux nombre de caraderes eft recueilli dans une efpece de Voca-

bulaire qui le nomme Hay-pym. Comme l’Hebreu a fes lettres radicales, qui
font connoître l’origine des mots &: la maniéré de trouver leurs dérivés dans
les Diébionnaires , la Langue Chinoife a de meme fes caraéleres radicaux

, tels

que ceux des montagnes , des arbres , de l’homme , de la terre , du cheval,

&c. On apprend même à diftinguer dans chaque mot les traits ou les figures

qui font placées au-delTus , au delfous, à côté ou dans le corps de la figure ra-

dicale. Le dernier Empereur fit compofer un Diélionnaire
,
qui contenoit ,

dans la première compilation, quatre-vingt-quinze volumes (41) , la plupart

fort épais & d’un petit caractère. Cependant il étoit bien éloigné de renfermer

toute la Langue
,
puifqu’on jugea nécelfaire d’y joindre un fupplément de

vingt-quatre volumes. S’il n’y a point de Langues dans le Monde qui ayent tant

d’étendue (42) , on doit conclure que celle de la Chine eft la plus riche ôc la

plus abondante.

Outre ce grand Vocabulaire , les Chinois en ont un autre qui ne contient

que huit ou dix mille caraéteres
, &; dont les Sçavans font ufage pour lire ou

écrire , & pour entendre ou compofer leurs Livres. Ils ont recours au grand ,

lorfque le petit ne leur ftiftit pas. C’eft ainfi t]ue les Millionnaires ont recueilli

tous les termes qui peuvent fervir à l’inltruétion du Peuple
,
pour fe faciliter les

moyens d’exercer leur miniftere.

Clément d’Alexandrie attribue trois fortes de caraéleres aux Egyptiens,

Le premier
,

qu’il appelle Epijîolaire , relTemble , dit-il , aux lettres de notre

alphabet. Le fécond eft le Sacerdotal
,
qui fert pour les Ecrits facrés , comme

les notes pour la mufique. Le troifiéme
,
qui eft le Hiéroglyphique , n’eft em-

ployé que pour les inferiptions publiques fur les monumens. Il y a deux mé-
thodes pour le dernier j l’une par des images exaéles

,
qui repréfentent ou l’ob-

jet même , ou quelqrre chofe qui en approche beaucoup ; c’eft ainfi qu’on em-
ploie le Croiffant pour exprimer la Lune : l’autre

,
par des fymboles & des

ligures énigmatiques , telles qu’un ferpent en forme de cercle , avec fa queue

dans fa bouche
,
pour fignifier l’année ou l’éternité. Les Chinois ont toujours

eu , comme les Egyptiens , une certaine variété de caraéleres. Au commen-
cement de leur Monarchie , ils fe communiquoient leurs idées en traçant fur

le papier les images naturelles de ce qu’ils vouloient exprimer
;
par exemple ,

un oifeau , une montagne , un arbre
,
pour fignifier exaélement les mêmes cho-

fes (43). Cette méthode étoit fort imparfaite & demandoit des volumes en-

tiers pour l’exprellion des penfées les plus courtes. D’ailleurs , combien d’objets

ne poLivoient être repréfentés par le crayon ou le pinceau , tels que l’ame , les

réfiexions , les pallions , la beauté , les vertus , les vices , les aélions des hommes
ôc des animaux

3
enfin , tout ce qui eft fans corps & fans forme ? Ce fut cette

raifon qui fit changer infenfiblement l’ancienne maniéré d’écrire & compofer

des figures plus fimples pour exprimer les chofes qui ne tombent pas fous les fens.

Cependant ces caraéleres modernes font véritablement (44) hiéroglyphi-

(41) C’eft peut-être le par cjuarante chevaux.

(41) On en peut douter, s’il eft vrai, (43) Du Halde , Vol. I. p. 365. Magaî-

comme le racontent les Auteurs Arabes
,
qu’un haens

,
p. & fuiv.

Diétionnaire compofé pour un Roi d’Arabie , (44) Les Auteurs Anglois font ici une lon-

nepouvoit être porté que fur un chariot traîné gue réflexion
,
que je me difpenfe de tradui»
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qiies, I®. parce qu’ils confiftent dans des figures limples
,
qui confervent la

iignification des caraderes primitifs. Autrelois
,
par exemple , on reprcfen-

toit le Soleil
,
qui s’appelle Je ,

par le cercle fuivant Q- Aujourd’hui l’on em-
ploie deux lignes droites & trois lignes tranfverfales. 2". Parce que l’inflitution

humaine attache à ces figures les mêmes idées qui étoient naturellement repré-

fentées par les fymboles , èc que chaque caradere Chinois a fa propre fignifi-

cation
,
qu’il conferve toujours

,
quoique joint avec d’autres. Tjay

, par exem-
ple

,
qui fignifie Infortune & calamité , elf compofé du caradere Myau , mai-

fon , 6c du caradere Ho , feu -, parce que la plus grande infortune qui puiire

arriver efl; de voir fa maifon en feu. Au reife , les caraderes de la Cochin-

chine , du Tong-kiiig 6c du Japon , font les mêmes qu’à la Chine & figni-

fient les mêmes choies. Quoique les Peuples de ces quatre régions aienr un

langage fi différent qu’ils ne peuvent s'entendre dans le difcours , ils s’enten-

dent parfaitement par écrit , 6c leurs Livres font communs entr’eux. Ainfi leurs

Caraderes peuvent être comparés aux figures des Nombres (45) ,
qui portent

différens noms en divers Pays , mais dont le fens eff par-tout le même.
A l’égard des caraéferes originaux de la Chine , avant le commencement de

la Monarchie , c’étoient de petites cordes , avec des nœuds coulans
,
qui avoient

chacun leur fignification. Les Chinois en confervent la repréfentation fur deux

tables
,
qu’ils appellent Lo-tu 6c Lo-chu. Ils prétendent c]ue les premières Co-

lonies
,
qui habitèrent la Province de Se-chuen , n’avoient pour toute littéra-

ture qu’un petit nombre d’inftrumens arithmétiques , compofés de petites

cordes nouées , en forme de chapelets , avec lefquelles ils faifoient leurs fup-

putations dans les comptes de commerce. Ils les portoient fans celle avec eux ;

6c fouvent ils les faifoient fervir , comme de ceintures
,
pour ajufter leurs ha-

bits. En un mot , c’eft faute de véritables caraderes d’écriture
,
qu’il ne refie

aucun récit de ce qui s’eft paffé dans ces anciens teins , du moins par la voie

des Annales
, ou des traditions écrites. Fo-hi

,

premier Empereur de la Chine ,

fut l’Inventeur des lignes
,
pour exprimer les idées de certaines chofes natu-

relles. Enfuite , ayant appris l’art des combinaifons
,
par le moyen des deux

anciennes tables Lo-tu 6c Lo-chu , il forma
,
pour premier effai , fa table li-

néaire. Mais ces lignes n’étant pas fuftifantes pour tout exprimer , il entreprit

d’inventer des caraderes plus étendus. Chin-nong 6c Whang-ti , fes Succef-

feurs J en augmentèrent le nombre ; &c lorfc]u’ils en eurent formés fucceflive-

ment une quantité fuffifante , on commença bien-rôt à compofer des Li-

vres (4<j).

Le ftile des Chinois , dans leurs compofitions , efl concis, allégorique, 6c

quelquefois obfcur pour ceux qui ne font pas bien verfés dans l’ufige de leurs

caraderes. Il demande beaucoup d’attention , 6c même d’habileté
,
pour ne

tomber dans aucune méprife. Il exprime quantité de chofes en peu de -mots.

Les exprelîions font vives , animées , entremêlées de comparaifons hardies &
de nobles métaphores. Du Halde en donne un exemple. Pour exprimer que per-

te
;
parce que leurs idées particulières n’ajou- (4?) C'ciï en effet un CaraBere univerfel

,

teutonne diminuent rien à la vérité du Texte, tel que celui de Wilkins
, Evêque Anglois

,

C’eft au Leéfeurà juger
, fur l’expofition du qui l’a publié dans un Livre fous ce titre.

Pere du Halde, fi ces caraéleres font hiero- (46) Du Halde
,
tibifupy. jo<).

glyfîques.

Qq lij

Langue
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Mânes carac-
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&c. quoique la

langue idu dific-
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l’ancienae ma-
r.ieic 'c compreC

à la Chine.

Premiers carsc-

tcrcs inventes
par i’FnipLitiir

Fo hi.

Stilcik's Livres

Chmojs.
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foane ne doit penfer à détruire le Chriftianifnie

,
parce que l’Empereur l’a fa-

vorifé par un Edit , les Chinois écriront : » L’encre qui a tracé l’Edit Impe-
*» rial en faveur de la Religion Chrétienne , ii’ell point encore feche -, & vous
” enrreprenez de la détruire l Ils afFeéfenr hnguliérement d’inferer dans

leurs écrits des fentences & des palTages tirés des cinq Livres canoniques -, &
comme ils comparent la compofition à la peinture , ils comparent aulîi ces fen-

tences aux cinq principales couleurs
,
qu’lis einployenr pour peindre. Enfin, ils

attachent beaucoup de prix à i’habiiete de la main pour la jufteire Sc la nerteté

des caraéferes. C’efi: à quoi l’on apporte une extrême attention dans l’examen de

ceux qui le préfentenr pour les Degrés. Les Chinois préfèrent un beau caraétere

d’écriture , au tableau le plus fini -, & fouvent une page de quelque vieil écrit

,

bien exécuté
,

fe vendra fort cher. Ils rendent une efpece d’honneur à leurs ca-

raéteres
,
jufques dans les livres les plus communs •, & fi le hazard leur fait ren-

contrer quelques feuilles imprimées , ils ne manquent point de les ramalîer

avec tefpeéf. Celui qui marchetoit deifus
,
ou qui les jetteroit négligemment,

patleroir pour un homme fans éducation. La plupart des Menuifiers & des

Maçons fe croitoient coupables , s’ils décbiroienr une feuille imprimée , lorf-

qu’ils la trouvent collée fut un mut ou contre une fenêtre.

Il réfulte cie toutes ces gbfervations
,
qu’on peut diftinguer trois fortes de

Langages (47} Chinois: celui du peuple , celui des petfonnes polies , & celui

qu’on employé dans les Livres. Le premier
,
quoique ir^oins élégant que les

deux autres , n’eft pas li inferieur qu’oii le pourroit penfer , aux Langues de

l’Europe, Il n’a pas les défauts
,

qu’on lui a quelquefois attribués. Les Àdilîion-

naites
,
qui arrivent à la Chine ôc qui ne le fçavent point encore dans une cer-

taine perfeéHon
, y trouvent équivoques un grand nombre de mots

,
qui font

fort éloignés de l’être. Comme ils n’ont pas pris d’abord affez de peine pour

prononcer les mors Chinois avec les afpirations & les accens , ils fe font en-

tendre difficilement, & n’entendent pas mieux ceux qui leur parlent. Mais

la faute vient moins de la Langue que d’eux-mêmes. On lit dans quelques Re-

lations
,
que les Sçavans de la Chine , en converfant enfemble , tracent fouvent

les caractères avec le doigt ou avec leur éventail (48) , fur leurs genoux ou
dans l’air. S’ils ont cet ufage , c’eft par route autre raifon que la nécelîité, C’eft

que leur Langue
,
par exemple , a divers mots

,
qui ne doivent être employés que

rarement dans une converfation polie , tels que nos termes de Navigation &c de

Chirurgie.

Après le langage vulgaire
,
qui varie dans les différentes Provinces , fur-tout

pour la prononciation , & qui n’eft employé que dans les compofitions des baffes

claffes
,
les Chinois ont un dialecte

,
poli & rafiné

,
qu’on appelle Langage Man-

darin , & qui eft à peu près pour eux, ce que le Latin eft en Europe pour les

Eccléliaftiques & les Sçavans. Ce langage étoit autrefois celui de la Cour, dans

la Province de Kyang-nan , d’où il s’eft répandu par degrés , dans toutes les

parties de l’Empire. Mais c’eft toujours dans les Provinces voifines de la Cour,

("47) Cette diftindion n’eft pas fort exa£fe , Pays de Fu-kyen. Ladifférenceeneftfîcçr-

car ce n’eft ici que la même Langue avec dif- taine
,
que la derniere a lalettrer, qui n’eft

férentes modifications. Mais il y a réellement pas dans la vraie Langue Cliinoife.

à la Chine deux Langues, que l’Auteur ne (48) C’eft le Pere le Comte qui npps ap.»

diftingue pas
;

le Chinois
,
& la Langue du prend cet ufage.
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qu^il s’eft confervé le plus pur. On trouve un grand nombre d’Hiftoires & de

Nouvelles, écrites dans ce langage, avec route i’élegance poilible, & compa-
rables

,
pour le iHie , à nos meilleurs Ecrits de l’Europe.

La troiliéme efpece eft celle des Livres, qui eft Fort différente du langage

familier. Elle ne s’employe jamais que pour écrire , & ne peut être entendue

lans le fecours des Lettres. Mais ceux , à qui l’étude facilite l’intelligence de ce

ftde
, y trouvent beaucoup de netteté & d’agrément. Chaque penfée eft ordi-

nairement exprimée par cinq ou fix caraéferes : l’oreille la plus délicate n’y ren-

contre rien de choquant; & la variété des accens en rend le fon fort doux &
fort harmonieux. La différence entre les livres qu’on publie dans ce dialeéle , &
ceux qui portent le nom de Kin^ ,

conhfte dans le lujet
,
qui n’eft pas li relevé ,

& dans le ftile
,
qui n’a pas la même grandeur & la même précifion. H faut

palfer par quantité de Degrés , avant que d’arriver à la fublime & majeftueufe

brièveté
,
qu’on admire dans ces compolitions. On n’employe point de ponéfcua-

rion pour les fiijets fublimes. On lailfe aux Sçavans
,
pour qui ces ouvrages font

deftinés , le foin de juger où le fens fe termine -, & les habiles gens ne s’y trom-

pent jamais.

Les Chinois ont encore une autre forte de langage , & un autre caraétere
,
qui

a fervi à la compofition de quelques Livres
,
que les Sçavans doivent entendre ;

mais qui ne fert plus à préfent que pour les titres , les inferiptions , les fceaux:

&: les devifes. Ils ont aufti une écriture courante
,
qu’ils employent dans les

contrats, les obligations & les aétes de Juftice, comme les Européens ont un
caraétere particulier ^our les procédures. Enfin , ils ont une efpece de notes , ou
de caraéleres d’abbreviations

,
qui demande une étude particulière , à caufe

de la variété de fes traits , & qui fert à recueillir promptement tout ce qu’on

veut écrire (49).
Quoique routes ces obfervations préfentent beaucoup de difficultés dans le

langage Chinois , &: que plufieurs Miffionnaires en jugent eftecfivement l’étude

ennuyeufe, pénible, & d’une longueur infinie , d’autres en ont parlé fort dif-

féremment. Magalhaens, par exemple , affiure qu’il s’apprend avec plus de faci-

lité que le Grec , le Latin, & toutes les Langues de l’Europe; plus facilement,

dit-il encore, que les Langues des autres Pays, où les Jéfuîtes font employés
dans les Millions. Il prétend qu’avec une bonne Méthode

, & un travail alfidu ,

on peut, dans l’efpace d’un an, entendre, & parler fort bien la langue Chi-
noife. Les Miffionnaires , ajoute le même Auteur

, y firent tant de progrès

,

dans l’efpace de deux ans, qu’ils fe rendirent capables de confefier, de caté-

chifer , de prêcher , & de compofer auffi facilement qiue dans leur Langue na-

turelle, quoique la plupart fuüent d’un âge avancé (50). Enfin, Magalhaens

doute qu’ils eulfent jamais pu s’élever à la même perfeéfion dans les Langues

de l’Europe
,
quoiqu’elles ayent prefque toutes une certaine dépendance les

unes des autres. Pour confirmer ce récit , il obferve
,
que l’étude des Langues dé-

pendant beaucoup de la mémoire , celle de la Langue Chinoife
,
qui n’en deman-

de que pour retenir les accens
,
parce qu’elle contient fort peu de mots , doir

etre plus facile que l’étude des nôtres , dont il n’y en a pas une, qui ne contienne

(49) Chine da Pere du Halde , uhi fnp, (jo) Relation de la Chine par Magalhaens.^

y. }6;. & fttiv. p. 77. & fuiv.

Langue
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Poncluatioiï,

Mûtes, ütica.»

rafleres d’abré'-

viations.

Si la Langue'

Chinoife eft diffi-

cile pour lesE'cs-

ropéens.
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pluheurs milliers de termes dilférens. Si dans les Langues Grecque ou Latine,
on conlidere chaque mot , iimple ou compofé , comme un caradere

,
qui confille

dans la combinaildn de plulieurs lettres , de même que les caraêleres Chinois
confiftent en traits ou en lignes , on trouvera peut-être qu’elles contiennent au-
tant de carafteres difterens que la Langue Chinoife , Sc que l’étude par confé-
quent n’en doit pas être moins difücile.

On a faitfenrir, dans l’article de l’Imprimerie, la grande difTcrence oui eft

entre les caraéteres Chinois &c ceux de l’Europe. Ils n’ont entr’eux qu’uneVeule

rdremblance; c’eft que comme notre alphabet dt compofé de vingt-quatre let-

tres , formées de fept traits (51), tous les caraéceres Chinois font formés de
fix (51). La Langue Chinoife eft le contrepied de toutes les autres, parce

qu’elle a, fi on ofe ainfi parler, infiniment plus de lettres que de mots, &
qu’elle n’a pas beaucoup plus de mots que d'autres Langues n’ont de lettres.

Quoiqu’on ne compte qu’environ vingt-quatre lettres dans les alphabets Euro-

péens , il eft vrai qu’il y en a beaucoup plus , fi l’on conlidere
j i “

,
qu’elles

îbnt diverfiliées en Capitales, en Romaines, en Italiques, &c. 2*^
,
que dans

l’écriture manuelle , on y a mis une autre variété
; 3

qu’il y a différentes fortes

de ponéfuations -,
4''’

,
que l’Arithmetique a fes chiffres ou fes ligures ; & que

l’Aftronomie, la Géométrie, la Mulique ontaulfi leurs fignés 5c leurs caracfe-

res‘, enfin, qu’il y a peu d’Arts ou de Sciences
,
qui n’ayent quelques figures

caracteriftiques qui leur font propres , 5c qui fervent à exprimer plus nettement

certaines idées (53) ,
que des mots d’une certaine longueur. Mais tous ces

lignes , réunis enfemble , n’approchent pas de la multitude des caraéteres

chinois.

Tandis qu’elle nous paroît furprenante , on nous .affure que les Chinois
n’admirent pas moins, qu’avec fi peu de lettres , les Européens puiffent exprimer

toutes leurs paroles. Mais l’étonnement celferoit de part 5c d’autre
, fi l’on fai-

foir réflexion
,
que les mots font compofés de la combinaifon d’un petit nom-

bre de fons fimples,formés par les organes de la parole, 5c que les caraderes Euro-

péens font inventés pour exprimer des fons 3 au lieu que les caraéteres Chinois

expriment des mots , 5c doivent être par conféquent beaucoup plus nombreux.

Il n’eft pas aifé de juger comment cette méthode leur eft venue à l’efprit, plutôt

que l’autre , ou pourquoi ils ont préféré l’une à l’autre , fi elles s’y font préfentées

toutes deux. Nous fçavons feulement qu’il n’y a pas d’autre exemple de cette

préférence dans routes les parties du Monde connu. A la vérité , les Egyptiens
,

les Mexiquains , 5c d’autres Peuples , ont eu des c.araderes de la même
( 5 4) na-

ture -, mais il en refte tort peu 3 5c l’on ne voit pas que l’invention en ait été Ci

judicieufe 5c fi uniforme , ni qu’elle ait été capable d’exprimer une aufli grande
v.ariété d’idées fimples 5c compofées

,
que la Méthode Chinoife.

Il eft difficile d’exprimer les mots Chinois en caraéteres Européens
3 mais il eft

impoffible d’exprimer les mots Européens en caraéteres Chinois. La raifon en

eft fenfible. C’eft non - feulement
,
parce que la Langue Chinoife manque de

(fi) Ou plutôt de quatre différeus traits ;

car deux ou trois des fept ne font que les mê-
mes

,
placés dans différentes pofitions.

(jr) C’eft plutôt quatre , ou cinq au plus,

(j }) Chine du Pere du Halde
, p. 3

6'j.

(34) Cela ne prouve-t-il pas que la penfée
d’exprimer les mots par des caraéteres s’eft

préfentée plus naturellement que celle d’expri-

mer des fous î

certains
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certains fous
,
qui fe trouvent dans d’autres Langues , mais encore parce que

bs carafteres Chinois expriment des paroles , au lieu d’exprimer de limples

fons, ou fl l’on veut, parce qu’ils expriment le fon de plufieurs lettres enfem-

ble. Cependant il en faut excepter les voyelles , dont chacune a fon caraârere

particulier. Comme tous les mots de cette Langue font de fimples fyllabes , &
que leur nombre n’eft que de cent trente , il eft clair que les caractères Chinois

ne peuvent exprimer un plus grand nombre de fyllabes , en aucune autre Lan-

gue , & qu’un quart de ces caraCLeres , étant d’une nature qui n’a rien de fem-

blable , en aucun autre lieu , ils ne peuvent exprimer par conféquent plus de

deux cens cinquante fyllabes étrangères. Ainfi, quoique les Chinois ptilTent

écrire, en caraéteres de leur Langue, les mots kn^oïs,Jing-fong, & New-
king y i\snc pourroient pas écrire de même fine-wooL , Sc old- couru , parce qu’ils

n’ont pas ces deux derniers mots dans leur Langue (55), lorfqu’ils veulent

écrire ou prononcer quelque mot Européen , dont les fyllabes ne fe trouvent

pas dans les trois cens trente mots de leur Langue, ils employeur ceux qui en

approchent le plus. Par exemple, au lieu de Hollande , ils prononcent Go-lan-

ki. Ils prononcent Ho-culfe-u-in , au Xicex à'Holjhin ; Se-tuyau-ko-culma

,

au

lieu de Stockolm ; & 0-U-che-ye-Ji-che , au lieu à'Alexowit^.

La difficulté devient d’autant plus grande qu’ils n’ont pas les lettres b , d ,v y

a; , & { ,
qui reviennent fouvent dans les Langues de l’Europe. Ils expriment quent*^ai» chl-^

^

ordinairement d

,

comme le t

,

par ki. Ils employeur p ,
pour b. Cependant ,

nois.

le d & le paroilfent fondus dans les mots j-tfe , que plulieurs Chinois pro-

noncent j-d-fc. Mais ceux qui peuvent prononcer diffinéfementj-dfe , ne pour-

roient prononcer da , de , di , do , du , m ryi
y ^e , , ^o y rpi. Au lieu de notre r,

ils employent l , ou plutôt un mot qui commence par L Ainfi, pour France , ils

difent Fu-lan-ifu-fe. Ils employent che y au lieu de notre te , comme on l’a vû

dans Alexowif{_.

On ne tenteroit pas moins inutilement de rendre les mots Chinois , en carac- A titres rcmar-

tercs de l’Europe. Non-feulement la plupart feroient mal exprimés ; mais lorf-

qu’on feroit au bas de la page , on n’entendroit plus ce qu’on auroit pris la les mots d’une

peine d’écrire. C’eft une propriété, qui n’efi pas particulière à la Langue Chi- Langue a Ueuc,

noife. Chaque Langue a quelques Ions qui n’appartiennent qu’à elle , & qui

ne peuvent être exprimés par les lettres ou les caraéteres des autres Nations.

Ainfi, les Anglois n’ont pas de fon qui réponde à la confonante (5 h) Fran-

çoife j y comme les François n’en ont pas
,
qui réponde à celle des Anglois.

Cependant il y a peu de fons ou de mots ,. foit Chinois , fait de toute autre

Langue, qui ne puilfient être expiimés en lettres Angloifes , fimples ou com-
pofées. Mais il n’en eft pas de meme du François

,
parce que l’alphabet de

cette Langue eft le plus imparfait & le plus pauvre de tous ceux de l’Europe.

Outre la confonante d y il n’a point le c/z , le A; , le ^ , de le des Anglois*,

fons communs à la plupart des autres Langues
,
particuliérement à celles qu’on

nomme Orientales. La jonétion même de deux ou trois lettres n’y fupplée pas

dans la bouche des François. Et c’eft plutôt cette raifon
,
qui les empêche de

bien prononcer Se de bien écrire quantité de mors
,
que celle dont le Pere

du Halde s’eft avifé pour expliquer ce défaut. Il dit que les Chinois ont les

(55) On en donnera ci-delFous la Table.

(5 6) L’Auteur fe trompe ici
,
car les Anglois expriment fort bien notre ;

par zh.

Totm FJ, R r

Lancue
Chinoise.
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dents placées fort différemment des nôtres. La rangée fuperieure s’écarte eil de-
hors , 6c tombe quelquefois fur la levre inferieure

, ou du moins fur la gen-
cive de la fécondé rangée , tpi eft plus en arriéré -, de forte que les deux ran-

gées ne fe rencontrent prefque jamais , comme dans la bouche des Européens.

Tous les mots Chinois , écrits en lettres Européennes
, fe terminent, ou par

une de nos cinq voyelles (57), ou par la lettre n , qui eft quelquefois fimple ,

ne produifant point d’autre fon qu’<z« ,en^ in , onn , unn , & quelquefois l'ui-

vie d’un ^ (5^}, comme an^

^

(59)* Les voyelles Chi-

noifes ont aufii diftérens fons , comme celles de fEurope •, ou plutôt nous

n’avons pas aftez de lettres
,
pour exprimer tous les fons & tomes les divi-

fîons de celles
,
que nous nommons Voyelles, foit dans la Langue Chinoi-

fe , foit dans les nôtres.

A l’égard de la Table fui vante , on doit faire trois obfervations ; i".que

les mors , contenus fous les diftérentes lettres , font formés fur une réglé com-
mune de la Langue Chinoife

,
quoique le nombre n’en foit pas égal fous cha-

que lettre, i'*’. Que fuivant la maniéré d’écrire des François 6c des Portugais

,

plufieurs paroilfent de deux ou trois fyllabes , 6c doivent être prononcés de mê-
me , fi l’on s’attache à la maniéré commune de lire -, au lieu que fuivant la ma-
niéré d’écrire des Anglois , ce font autant de monofyllabes, conformément au

génie de la Langue Chinoife. 5
°. Que le changement d’ortographe , du Portu-

gais 6c du François à l’Anglois , eft naturel 6c néceflaire. La principale diffi-

culté
,
pour les Anglois , confifte à prononcer certains caraéberes , compofés

d’une double confonante , donc la prononciation n’eft point en ufage dans

leur Langue. Cependant, comme ils en ont auftide doubles, 6c même de tri-

ples , un peu d’exercice leur facilite cette prononciation. Par exemple , un An-
glois, qui eft accoutumé à prononcer bran ,Jiing ,

prong
,
fwing , firong , 8cc.

ne fçauroit trouver beaucoup de peine à prononcer , dans un feul fon
,
fwen ,

ywen , Cyang , hyang , fuen , Iwi , tjyen ; il n’a qu’à fuivre
,
pour prononcer

enfemble
, fw ,

yw ,fy y 6cc. la même réglé
,
qu’il obferve en prononçant br ,

fl ,
pr i &c. c’eft-à-dire

,
qu’il les doit prononcer , comme s’ils ne faifoicnt

qu’une feule lettre. Il y parviendra
,
par degrés , en mettant entfre les deux let-

tres une voyelle, qu’il n’a qu’à prononcer fort vite
,
jufqu’à ce qu’il ne la fafte

plus fentir.

{57) On y peut ajouter/, ip tiy , comme pour diftinguer 1’» ouverte de la muette. Le$

dans les mots «/, r/ie»
,
may

, Sic. Portugais emploient \'m.

(58) Il n’y a point de mots Chinois qui ne (jy ) Le Pere du Halde a pris dans Magal-

fe terminent véritablement en ». Ce l'ont les haens & dans Le Comte prclquc tout ce qu’il

îiançois & les Efpagnols qui ont ajouté le^ , dit ici du Langage.



DES VOYAGES. L i v. I L Jt5

TABLE A L P H A B E T 1 Q_U E
De tous les mots qui compofent la Langue Chinoife , fuivant

la prononciation Francoife , Angloijè & Portugaij'e,

François. Anglais. Portugais.

T SC C H C H

Tc„., Cha

,

Cha.
Tchan

,

Chan

,

Cham.
Tchang

,

Chang, Chain.

Tchao, Chau

,

Chao.
Tchai

,

Chay, Chai.

Tche

,

Ché

,

Che.
Tchen, Cheu , Chen.

Cheng

,

Chem.
Tcheu

J Chew , Cheu.
Tchi

,

Chi, Chi.

Tchin
J Ch in , Chin.

Tching, Ching

,

Chim.
Tcho

,

Cho

,

Cho.
Tchun

,

Chun

,

Chun.
Tchung

,

Chung

,

Chum.
Tcliua, Chwa , Chua.
Tciiuang

,

Chwang, Chuam.
Tchue

,

Chwe , Chue.
Tchuen

,

Chwen

,

Chueu.
Chwi

,

Chui.

Chyau, Chiao.

Chyen, Chien.

F F F

Fa, Fa, Fa.

Fan

,

Fau

,

Fan.

Fang, Fang, Fam.

Feu

,

Feu

,

Feu.

Fi, Fi, Fi.

Fo, Fo,

Foy

,

Fo.

Fu, Fu, Fu.

Fung, Fung

,

Fuin.

Fuen , Fwen, Fuen.

G G G

Gan

,

Gan.

Gang , Gain.

François. Anglais. Portugais,

Gau, Gau.

Gay ,
Gai.

Gho

,

Guo.

Guei

,

Ghey , oit Goei, ou

Gwey, Guei.

Go, Go.

Gu

,

Gu.

H H H

Hang

,

Han

,

Ham.
Han , Hang

,

Han.

Heo , Hau, Hao.

Hai, Hay, Hay.

He, He. He.

Hcnç^ y Heng

,

Hem.
Heu, Hew

,

Hew.
Hi, Hi, Hi.

Hing

,

Hing

,

Hiin.

Ho , Ho, Ho.

Hu, Hu, Hu.

Hun , Hun , Hun.
Hung , Aung , Hum.
Hive , Hve {6o) , Hiue.

Hiven , Hven , Hiuen.

Hia, Hya, Hia.

Hiang , Hyang , Hiam.
Hiao , Hyau , Hiao.

Hiai , Hyay, Hiai.

Hie , Hye, Hie.

Hien , Hyen , Hien.

Hieu , Hyew, Hieu.

Hio , Hyo , Hio.

Hiu , Hyu, Hiu.

Hiun

,

Hyun

,

Hiun.

Hiung, Hyung

,

Hiuen.

( 66) Ce mot & le fulvaot peuvent être pro-

noncés auiïl llie , Uion ,
par les Anglois.

Rr ij

Langue
Chinoise.



Langue
Chinoise,

HISTOIRE
François. Angloîs. Fortui

I voyelle. I Y
In 5 In, Yn.
lng> Iiig> Yni.

J confonne. J G

Je, Ge.

Jen , Gen.

Jeng, Gem.
Jew

,

Geu.

Jin, Gin.

C K G

Ca, Ka, G.

Can

,

Kan

,

Gau.

Gang, Kang, Gam.
Cau

,

Kau,
Gai

,

Kai

,

Kai.

Ke, Ke , Ke.

Ken , Ken, Ken.

Keng,, Keng, Keni.

Keu, Kew

,

Kew.
Ki, Ki.

Kin J Kin

,

Kin.

King, King, Kim.
Go , Ko, Go.

Gu, Ku , Gu.

Gung Kung (<j i) , Gum.
Kicue, Kwe

,

Kive..

Kieven

,

Kwen

,

Kiven.

Kya, Kya, Kia.

Kiang , Kyang,. Kiam.

Kiao

,

Kiau , Kiao.

Kiai

,

Kyay, Kiai.

Kie , Kie, Kie.

Kien, Kyen, Kyen.

Kieu , Kyew, Kieu.

Kio, Kyo , Kio.

Kiu, Kyu, Kiu.

KÎLin

,

Kyun

,

Kiun.

Kiung

,

Kium.

(
6

1

)
Ce mot eft écrit auffi Kon^ , 8c le mê-

me doute naît à tous les mots de cette forme
,

cjue les Miflionnaires écrivent indifféremment

par » ou par o.

GENERALE
François. Anglais. Portugais^

L L L

La, La, La.

Lan Lan, Lan.

Lang

,

Lang

,

Lam.
Lao , Lau, Lao.

Lai, Lay

,

LaL
Le, Le, Le.

Leng

,

Leng

,

Lem..

Leu, Lew , Leu.

Li, Li, Li.

Lin

,

Lin

,

Lin.

, Ling , Ling , Lim.

Lo, Lo, Lo.

Lu

,

Lu, Lu.

Lun , Lun , Lun.

Lung

,

Lung, Lum.
Liven

,

Lven

,

Liven.,

Loan , Lwan, Loan.

Lui

,

Lwi, Lui.

Luon

,

Lwon

,

Luon.

Leang , Lyang, Leam.
Leao , Lyau

,

Leao.

Lie

,

Lye, Lie.

Lien

,

Lyen ,. Lien..

Lieu, Lyew , Lieu.

Lio

,

Lyo

,

Lio.

Liu, Lyu, Liu.

M M M
Ma, Ma

,

Ma.
Man

,

Man

,

Man.
Mang, Mang, Mam.
Mao, Mau

,

Mao.
Mai

,

May, Mai.

Me , Me, Me.
Men, Men

,

Men.
Meng

,

Meng

,

Mem,
Mu, Mew, Meu.
Mi, Mi, Mi.

Min , Min

,

Min.

Ming

,

A4ing

,

Mim.
Mo, Mo, Mo.
Mu, Mu, Miu
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François. Anglols. Portugais.

Mimg

,

Mimg , Mum.
Muen

,

Mwen

,

Muen.

Mui

,

Mwi

,

Mui.

Mwey, Moai.

Muon , Mwon

,

Muon.
Miao J Myau

,

Miao.

Mie

,

Mye, Mie.

Mien

,

Myeu

,

Mien.

Myeu, Mien.

N & N C N N
Na, Na, Na.

Nan

,

Nau , Nan.
Nang, Nang

,

Nam.
Nao

,

Nau

,

Nao.
Nai, Nay, Nai.

Ne, Ne.

Neng, Neug, Nem.
New, Neu.

Ngao

,

Ngau

,

Ngao.
Ngai

,

Ngay, Ngai.

Ngue

,

Nghe

,

Nge.
Ngaen

,

Nghen

,

Ngen.
Ngueu

,

Ngliew, Ngeu.
Ngo, Ngo ,. Ngo.
Ni, Ni, Ni.

Nin, Nin.

Ning

,

Ning

,

Nim.
No, No, No.
Nu, Nu, Nu.
Nunn, Nun

,

Nun.
Nung

,

Nung, Num.
Nui; Nwi, Nui.

Nuon

,

Nwon. Nuon.
Niang, Nyang , Niam.
Niao, Nyau

,

Niao.

Nie, Nye, Nie.

Nien

,

Nyen

,

Nien.

Nieu

,

Nyeu

,

Nieu.

Nio, Nyo, Nio.

Niu

,

Nyu, Niu.

O O O
O

François, An^loiS, Portugais,

P P P

Pa, Pa, Pa.

Pan

,

Pan, Pan.

Pang, Pang , Pam.
Pao, Pau, Pao.

Pai, Pau, Pai.

Pe, Pe, Pe.

Peng, Peni.

Peu, Pew, Peu.

Pi, Pi, Pi.

Pin

,

Pin, Pin.

Ping, Ping, Pim.
Po, Po, Po.

Pu
, .

Pu, Pu.

Pung, Pung, Pum,
Puen

,

Pwen , Puen.

Poei , Pwey, Poei.

Puon , Pwon

,

Puon.
Piao

,

Pyau

,

Piao.

Pie, Pye

,

Pie.

Pien, Pyen , Pien.

Pieu

,

Pyew, Pieu.

Q Q K

Qua

,

Qua

,

Kua.
Quan ,. Kuan.

Quouang

,

Qiiang

,

Kuam.
Quoai

,

Quay, Kuai.

Quoue , Que, K Lie.

Quouei

,

Quey, Kuei.

Quouen

,

Quen

,

Kuen.
Queng,- Kuem.

Qouo , Quo, Kuo.
Quovou

,

Quou

,

Klion.

S S S

Sa, Sa, Sa.

San

,

San

,

San.

Sang

,

Sang

,

Sam..

Sao , San

,

Sao.

Sai

,

Say, Sai.

Se, Se, Se.

Sen

,

Sen, Sen..

Rr iij
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François. Anglois, Portugais.

Seng , Seng

,

Sem.

Seu

,

Sew, Seu.

Si, Si, Si.

Sin

,

Sin ,
Sin.

Sing, Sing , c Sim.

So, So, So.

Sou

,

Su , Su.

Sun , Sun, Sun.

Sung , Sung, Suni.

Sine, Soe , Siuer

Siuen

,

Swen

,

Siuen.

Sui, Swi

,

Sui.

S Uon

,

Swon

,

Suon. '

Siang ,
Syang

,

Siani.

Siao

,

Syau ,
Siao.

Sie

,

Sye

,

Sie.

Sien, Syen , Sien.

Sien , Syew, Sieu.

Sio, Syo, Sio.

Siu , Syu

,

Siu.

Siun , Syun

,

Siun.

Ch. Sh. X.

Cha

,

Sha

,

Xa.

Chan

,

Shan

,

Xan.

Chang

,

Shang

,

Xaiii,

Chao , Shau , Xao.

Chai

,

Shay, Xai.

Che , She

,

Xe.

Chen

,

S lien Xen.

Cheu

,

Shew, Xeu.

Chi , Shi

,

Xi.

Chili

,

Shin ,
Xin.

Ching

,

Shing

,

Xiiii.

Cho , Sho, Xo.

Chu , SllLl, Xu.

Chun , Shun

,

Xun.
Chung

,

Shung, Xuni.

Choua

,

Shwa, Xoa.

ChoLiang

,

Shwang , Xoaiii.

Chua

,

Shwa.
Chue , Shwe.

Chuen

,

Shweii.

Shwi

,

Xui.

GENERALE
François. Anglais. Portugais,

Shyau , Xiao.

Shyew, Xicu.

T T T
Ta, Ta, Ta.
Tan

,

Tan, Tan.
Tang, Tang, Tarn.
Tao, Tau

,

Tao.
Tai

,

Tay, Tai.
Te, Te, • Te.
Teng, Teng, Tem.
Teii

,

Tew, Teu.
Ti, Tl, Ti.

Ting, Ting, Tim.
To, To. To.
Tu, Tu , Tu.
Tun

,

Tun

,

Tun.
Tung, Tung, Tuni.

Tui

,

Twy, Tui.
TUon

,

Twon

,

Tuon.
Tiao

,

Tyau, Tiao,
Tie, Tye

,

Tie.

Tien, Tyen, Tien.

Tieu, Tyeu, Tieu.

Tf. ou Df. Tf. C.

Tfa, Tfa, Ca.
Tfati

,

Tfan

,

Çan.
Tfang

,

Tfang , Çani.
Tfao

, Tfau , Çao.
Tfai, Tfay, Çai.

Tfe, Tfe, Çe.
Tfeng

,

Tfeng, Çem.
Tfeu, Tfeu, Çeu. ,

Th, Th, Çi.

Thn

,

Thn, Çin.

Thng, Thng

,

Çim.
Tfu

,

Tfu, Çu.
Tfun , . Tfun , Çun.
1 fung

,

Tfung, Çuni.
Thve

,

Tfve, Çive.

Thuii, Tfven

,

Çiven.

Tfwe

,

Çoe ou Çue.
Tfui

,

Tfwi J Çui.
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François. Anglais. Portugais.

Tfuon

,

Tfwon, Çuon.

Tfiang , Tfyang

,

Çiam.

T fiao

,

Tfyau

,

Çiao.

Tfie, Tfye, Çie.

Tfien, Tfyen

,

Çien.

Tfieu

,

Tfyeu , Çieu.

Tfîo, Tfyo, Çio.

Tfiu , Tfyu , Çiu.

Tfmng , Tfyung, Çium.

U voyelle. U U

Ou, U,
UI, IJ[ ou Eul

,

Lh.

Oum , Ung, Um.

V confine. V V

Va, Va, Va.

Van, Van, Van.

Vang

,

Vang

,

Vam.
Vai, Vay, Vai.

Ve, Vey, Ve.

Ven, Ven ,
Ven.

Vi, Vi, Vi.

Vin, Vin.

Vo, Vo, Vo.

Von, Von 5 Von,

Vu, Vu, Vu.

Vung

,

Vung, Vura.

319

François. Anglais. Portugais.

Ho, W Ho.

Hoa
, \^ha. Hoa.

Hoan

,

Whan, Aoan.
Hoang

,

Whang

,

Hoam.
Hoai

,

Whay, Hoai.

Hoe

,

Whe , Hoe.
Hoei

,

Whey, Hoei.

Hue, Whe, Hue.

Hoen

,

When

,

Hoen.

Huon

,

Whon , Huon.

Y & I. Y Y

Ya, Ya, Ya.

Yang, Yang

,

Yam,
lao. Yau

,

Yao.

Yai, Yay, Yai.

le. Ye, Ye.

len

,

Yen, Yen.

Yeng, Yem.
leu. Yew, Yeu.

Yin, Yn.
lo , Yo, Yo.
lu , Yu, Yu.
lun

,

Yun , Yun.
lung

,

Yung,
Ive , Ywe

,

Yue.

Iven , Yï'yen , Yven.
Y v/ei

,

Yui.

Ywin

,

Yuin.

CHAPITRE V.

Religions établies à la Chine.

D ans l’Empire de la Chine , comme dans la plupart des autres Pays du
Monde, les Habitans font divifés par la différence de leurs Religions. On

en diftingue quatre principales. 1°. Celle de la nature, qui eft proprement la

Religion établie-, c’eft-à-dire , celle des Lettrés , & du Gouvernement. 2®. Celle

du Phiiofophe Lau-kyun , qui femble n’étre qu’une corruption de la loi na-

turelle , rétablie enfuite par Confucius. 3^^. Celle de l’Impofteur
, qui con-

fifle dans une Idolâtrie grofliere. 4°. Celle de lu-kyan

,

qui paroit un rafine-

ment de la première , & qui efc le partage d’une Seéte de Lettrés. On peut

Langue
Chinoise.

Introduc-
tion.

Quatre Ibrtes île

Stftes parmi ic..';

Chinds.



Introduc-
tion.

A qui l’Europe

tlüit cette con-
uoilTance.

Conjecture tles

Auteurs Au-
^lois.

Origire (le la

Religion natu-

xeUeàiaChiue.

Objet clu culte

ïics Chinois.

Rlécquc les Chi-
nois ont tki pre-

M;iie,r Etre.
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joindre à ces quatre efpeces de Culte, le Judaïfnie, le Mahométifme , 6c ïe

ChrilHanifme
,
qui ont fait quelque progrès dans l’Empire.

Nous devons la connoilfance des quatre Religions Chinoifes aux Miffion-

naires Européens, fur-tout aux Jéfuites, qui ont joint à leurs propres obfer-

vations
,
plufieurs Extraits des Auteurs du Pays. Mais , foit qu’on doive en

aceufer leur négligence , ou le penchant qui porte toujours à défigurer la Re-

ligion d’autrui , ils n’ont traité que de la première avec un peu d’exaclitude ;

ôc leur inattention , au contraire, fe fait remarquer fi fenfiblemenc fur les trois

autres
,
qu’on peut les foupçonner de n’avoir pas toujours connu la vérité. On

croit s’appercevoir que fur la Religion de Fo , ils lupprimenc quantité de

circonftauces, ôc qu’ils en déguifent d’autres. D’ailleurs , ils chargent la Seéfe

de Iu~kyan d’Athéifme-, ôc l’Auteur Anglois de ce Recueil , fe livrant ici à fes

conjedures , s’imagine qu’ils ont en vue de purger du meme foupçon la Re-

ligion établie , dont ils ont toléré quelques pratiques. Quoiqu’il en foit ,

conclut cet Ecrivain Proteftant, on eft aifez mal informé du fyifême réel de

ces trois Seéies.

§. I.

RdigÎGn naturelle établie à la Chine.

C ’E s T l’opinion commune de tous les Auteurs
,
qui ont écrit fur la Chine

,

qu’après la difperfion , dont on trouve le récit dans les faints Livres

,

quelques Defeendans de Noc ,
ayant pénétré du côté de l’Orient, environ

deux cens ans après le Déluge
,
jetterent les fondemens du vafte Empire de la

Chine, & qu’ils y établirent la Religion naturelle. On trouve encore plufieurs

traces de cet événement , dans les Livres Canoniques du premier ordre {Gx).

Le principal objet du culte des Chinois eft ÏEtre Suprême , qu’ils regar-

dent comme le principe de toutes chofes. Ils l’adorent fous les deux noms de

Changti y qui y Souverain Empereur

,

ou de Tjc/V (6^) , qui revient à

la même fignification dans leur Langue. Tyen , fuivant leurs Interprètes , eft

l’Efprit qui préfide au Ciel
,
parce que le Ciel eft le plus excellent ouvrage de

la première Caufe. Cependant il fe prend aullî pour le Ciel matériel -, ôc le fens

eft déterminé par le fujet auquel ce terme eft appliqué. Un Pere eft le Tyen
d’une Famille. Un Viceroi eft le Tyen de la Province; ôc l’Empereur eft le

Tyen de l’Empire. Les Chinois honorent aulfi, mais d’un culte fubordonné,

les Efprirs inferieurs qui dépendent du premier Etre , ôc qui préfident , fui-

vant la meme doétrine , aux Villes, aux Rivières, aux Montagnes, &c.
Il paroît

,
par les Livres Chinois, fur-tout par le Chu-king

,

que ce Tyen,
ou ce premier Erre, eft le Créateur de tout ce qui exifte

;
qu’il eft indépen-

dant ôc tout-puifiant
;
qu’il connoît tout, jufqu’aux plus intimes fecrets du

cœur; qu’il veille fur la conduite de l’Univers, où il n’arrive rien fans fon

ordre
;

qu’il eft Saint
;
qu’il ne confidere que la vertu dans les hommes ;

que fa julfice eft fans bornes; qu’il exerce des punitions fignalées fur les Mé-
thans , fans épargner les Rois

,
qu’il dépofe dans fa colere

;
que les calamités

(fl) Vo'yeT ci-deftus Fanicle des LUres (îf^nifie Seigneur du Ciel. C’eft ce dernier

Canoniques. titre que les Miftionnaires donnent à Dieu

( 63 ) .eft proprement /e C/V , SiTjen- pour éviter toute équivoque.

publiques
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publiques font des avertilTemens
,
qu’il employé pour exciter les hommes à la

réformation des mœurs , mais qu’il y tait fucceder encore des aétes de bonté

ôc de miféricorde *, que les prodiges & les apparitions extraordinaires font

d’autres avis
,
par lefquels il annonce aux Empires les malheurs dont ils font

menacés ahn que les hommes reviennent à lui
,
par le changement de leurs

mœurs
,
qui eft la plus sûre voie pour appaifer fon indignation. On cite plu-

fieurs pafîâges cies Livres Chinois , où ces principes paroilfent bien établis.

Les Empereurs ont toujours regardé, comme un devoir, d’obferver les an-

ciens Rites , & fe font crus obligés , en qualité de Chefs , d’en exercer les prin-

cipales fonétions. Ils font Empereurs, pour le gouvernement. Maîtres
,
pour

l’indruélion , & Prêtres, pour les facrihces. Fo-hi , qui palfe pour un des

premiers Chefs de la Colonie Chinoife, nourrilfoit, dans un Parc domefcique,

fix fortes d’animaux
,
qui fervoient de viétimes , dans les facrifices qu’il of-

troir deux fois l’année , aux deux Solftices. Ces Fêtes portoient , en langue Chi-

noife, le nom de Rcconnoijfancc envers Tyen, On fermoit les Tribunaux de

Juftice; le travail étoit fufpendii, & perfonne n’auroit obtenu la permilîîon

d’entreprendre un voyage. Chm-nong , Aq Fo-hi y inllitua deux au-

tres Fêtes aux Equinoxes', la première, au printems , en faveur de l’Agricul-

ture; & la fécondé, en automne , après la moillon. Les premiers fruits delà
terre éroient offerts à Chang-ti. L’Empereur Chin-nong cultivoit, de fa propre

main , le champ qui foiirnifîoit du bled & des fruits pour le même facrifîce

,

&: fon exemple devint une réglé pour fes Succefleurs.

Whang-ti , qui occupa le Trône, après Chin-nong
, poulfa le zélé beaucoup

plus loin. Il bâtit un grand Temple
,
pour y offrir les facrihees à couvert , &

pour y inftruire le peuple de fes principaux devoirs. Chan-hau , fon fils
,
joi-

gnit des concerts de mufiqiie aux facrifices. Mais les dernieres années du
régné de ce Prince furent troublées

,
par une confpiration de neuf Cheu-hens ;

c’eft - cà - dire , de neuf Princes Feudataires. Le defibin des Rébelles étoit de
fubftituer la crainte des Efprits à celle de Chang-ti. Ils eurent recours à la M.i-

gie; &c bien-tôt toutes les maifons,fe trouvant infeftées d’Efprits dangereux,

le Peuple , effrayé , demanda tumultueufement qu’on leur offrît des facrifices.

Mais l’Empereur Chmn-hyo , Neveu & Siicceileur de Chau-h. u , extirpa la

race des neuf Enchanteurs , & rétablit l’ordre des anciennes Fêtes.

Le même Prince, ayant confideré le danger qu’il y avoir à raflèmbîer un
Peuple oifif& turbulent , dans le même lieu où les Empereurs exerçoient leurs

fondions religieufes, fépara la Place de 1 Infimécion de celle des Sacrifices. Il

établit pour Préfidens , deux grands Mandarins , choifis entre les Fils du der-

nier Empereur ; l’un
,
qu’il chargea de la direcîfion du cérémonial , ôc l’autre

,

de l’inftrudion du Peuple. Il prelcrivit des réglés pour le choix des vidimes.

On n’en devoit pas recevoir d’autres que les fix efpeces d’animaux
, nommés

par Fo-hi. Ils dévoient être fans aucun défaut , bien nourris , ôc d’une couleur

convenable aux quatre faifons des facrifices (6 ^).

Quoique les Livres canoniques placent les âmes des hommes vertueux
,
près

de Chang-ti , l’Auteur avoue qu’ils ne s’explic]uent pas clairement fur les châ-

(64) C’eft une chimère. la nouvelle (65) Chine du Pere du Halde
, Vol. I. pa-

Hiftoire Univerfelle, Vol. I. p. xi 6 . dans la gc 64. &; fuivantes.

Note.
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rimens crernels dans une autre vie. De même
,
quoiqu’ils alTurent que l’Etre

Suprême a créé tout, de rien, leur doétrine n’eft point allez claire, pour
faire juger s’ils entendent une véritable aéfion fur le néant. Mais ils n’en ont

pas nié la poÛlbiliré , ni prétendu , comme un Philofophe Grec
,
que la ma-

tière foit éternelle. Les Millionnaires ne trouvent pas non plus que les Livres

canoniques de la Chine ayent traité clairement de l'état futur des âmes. Au
contraire , iis n’y ont apperçii que des idées confufes

,
qui s’accordent même

alfez mal avec la vérité. Cependant on ne fçauroit douter que les Chinois ne

croient l’exiftance des âmes , après leur féparation du corps , & qu’ils, ne foienc

perfuadés de la certitude des Apparitions
(
66).

Il ell fort remarquable qu’on ne trouve dans leurs Livres canoniques au-

cune trace d’idolâtrie, jufqu’à ce que la Statue de Fo fut apportée à la Chine,

plulieurs fiécles après Conîucius. C’eft depuis le rems de ce Philofophe
,
que

la Magie , & quantité d’autres erreurs , ont commencé à répandre leur infec-

tion. fiais les Lettrés , conftamment attachés à la doétrine de leurs ancêtres

,

n’ont jamais eu de part à la contagion.

Rien n’a tant contribué au foutien de l’ancienne Religion parmi les Chi-

nois
,
que rétablifTement d’un fuprême Tribunal des Rites

,
qui eft prefqu’auffi

ancien que la fondation de l’Empire , èC qui a le pouvoir de condamner ou
de fuppnmer toutes les fuperftitions , dont il découvre la naiflance- Quelques

Milfionnaires
,
qui ont lu les Décrets des Mandarins dont ce Tribunal eft com-

pofé , obfervenr
,
qu’à la vérité , ils exercent quelquefois en fecret certaines

fuperftitions , mais qu’étant alfemblés en corps
,
pour leurs délibérations com-

munes , ils s’accordent ouvertement à les condamner.

La Chine s’eft garantie fort long -teins des fuperftitions, qui regnoient

dans les autres contrées de l’Inde , où l’idée groiliere & imparfaite qu’on fe

formoit de la Divinité, jetîa les Peuples, par degrés, clans l’ufage d’attribuer

le titre de Dieux à leurs Héros. Quelque vénération que les Chinois ayent eue

pour leurs plus grands Empereurs , ils n’ont jamais rendu d’adoration qu’au

Souverain Etre ; & quoiqu’ils ayent fait éclater leur eftime de leur refpeét

pour les grands hommes
,
qui fe font diftingués par leur- rang , leurs vertus,,

& leurs fervices , ils ont mieux aimé conferver leur mémoire
,
par des tablet-

tes fufpendues à leur honneur
,
qui portent leurs noms , avec un court éloge

,

que par des peintures ou des ftatues
,
qui les auroient pu conduire à l’Idolâtrie.

Cependant les troubles c]ui s’élevèrent dans l’Empire , les guerres civiles qui

le diviferent , & la corruption des mœurs
,

qui devint prefque générale ,

avoient entièrement banni l’ancienne doélrine , lorfque le Philofophe Confu-
cius vint la ranimer , en rendant toute leur réputation aux anciens Li-

vres
(
6 -j).

Magalhaens obferve que les Chinois ont quatre principaux jeûnes
,
qui

répondent aux quatre faifons de l’année. Ces pénitences Nationales durent

trois jours , avant les facrihees folemneis. Lorfqu’ils veulent implorer la fa-

veur du ciel , dans les tems de pelle & de famine , dans les tremblemens de

{66) Ils n’ont pas néanmoins (Vautre preii- réelle,

ve qu’un amas crimaginations phantaftiques. (67) Mémoires de Magalhaens, p. 3 16. &
On en diftingue une ,

attribuée à Confucius
, Chine du Pere du Halde

,
uhi p.

qu’un fçavanc Millionnaire a jugé ferieufe &



DES VOYAGES. L i v. I T. 313

terre , dans les inondations extraordinaires , & dans les autres calamités publi-

ques , les Mandarins vivent féparés de leurs femmes
,
pafiTent la nuit 5c le jour

fur leurs tribunaux , fe privent de chair& de vin , 5cc. L’Empereurmême garde

la folitude dans fon Palais, à l’Eft de la grande falle Impériale

On a déjà vii , dans l’article des Livres canoniques , tout ce qui regarde la

partie morale de la Religion établie.

§. I L

Se^c de Tau-tse (6‘p).

CEtte Seéte reconnoît
,
pour Fondateur, un Philofophe, nommé Lau-

kyim{jo). Ses Difciples, pour donner plus d’éclat à fa réputation, par-

les merveilles de fa nailLance , alfurent qu’il demeura quatre-vingt ans dans
le fein de fa mere , & qu’il vint au monde , aux dépens de fa vie , s’ou-

vrant un palfage par fon côté gauche. Ses Ouvrages fubfilfent encore , mais
fort altérés fans doute par les Partifans de fa Doélrine. Cependant ils contien-

nent des maximes & des fentences , dignes d’un Philofophe
;
particuliérement

fir les vertus morales , fur la fuite des honneurs 5c le mépris des richelîes

,

fur l’élévation de l’ame
,
qui , dédaignant les chofes terreftres , fe fuffit à elle-

même. Entre fes principes , on en remarque un
,
qu’il répetoit fouvent , fur-

tout lorfqu’il parloir de la produétion du Monde. » Tay ; (
c’eft-à-dire , la Loi

de raifon
) a produit un j un a produit deux

;
deux ont produit trois , &

” trois ont produit toutes chofes «. L’Auteur en concluroit volontiers que
Laii-kyun avoir quelque connoilfance de la Trinité Divine-, mais une connoif-

fance, dit-il, imparfaite & grolîiere.

Les principes moraux de ce Philofophe & de fes Difciples ont beaucoup
de reiTemblance avec ceux d’Epicure. Ils confiftent à fe délivrer des pallions

qui peuvent troubler la tranquillité de l’ame. L’objet d’un homme fage , fui-

vaut la doélrine de Laii-kyun , doit être de palfer fa vie , fans inquiétude 5c

fans embarras. Dans cette vue , il ne doit jamais tourner fes réHexions fur le

palfé , ni fi curiofité fur l’avenir. Etre agité par des foins , occupé de grands

projets , livré à l’ambition , à l’avarice 5c à d’autres pallions , c’ell vivre pour

la poflerité
,
plus que pour foi-même. Or il y a de la folie , fuivant les principes

de Lau-kyun , à chercher le bonheur d’autrui , 5c même le nôtre , aire dépens

de notre repos
;
parce que tout ce que nous regardons comme le bonheur

,

celfe de mériter ce nom , lorfque la paix de l’ame en reçoit la moindre altera-

tion
( 71 ). Aullî les Partifans de cette Philofophie affeélent-ils un calme, qui

fufpend , difent - ils , toutes les fonétions de leur ame. Mais comme cette

tranquillité ne peut réfiller à la crainte de la mort , ils fe vantent d’avoir trou-

(68) Relation lie Magalhaens
, p. 504.

(67) Tau-tfe eft le nom d’un Livre compo-
fé par Lau-kyun.

(70) Il fe nomme aufli Li-lm-kyun
,
&

communément Ve-yang ou Lau-iau. Voyez le

Pere Couplet
,
in Scient. Sinenf. Proem. De-

dur, p. Z 4. Son nom étoi: Li , & fon furnom

Etd ; mais étant venu au monde avec des che-

veux blancs ,
il fut nommé Lau-tié

, c’eft-à-

dire, le 'vieil Enfant. Du Halde Vol. II. pa-

ge i 6 j.

(71) Cotv^hi
,
tn Scientiar. Sinenf, Proem.

Declar, p. 14.

S f ij

Religions
Chinoises,

Lau-kyun , Chef
de cette Scâe.

Sa do&ine.



Religions
Chinoises.

Cette Sede
exerce la Chyniie

&Ia Magie.'

Liqueur tl’im

mortalité qu’elle

prétend avoir dé-

couvert.

Diip'’rie d’un
Empereur.

314 HISTOIRE GENERALE
vé une liqueur, nommée Chang-feng-yo (71), qui les rend immortels. Ils

lont livrés à la Chymie , & fort infatués de la Pierre Philofophale. Leur paf-

fîon n’eft pas moins aveugle pour la Magie. Ils font perfuadés
,
qu’avec i’af-

fiftance des Démons qu’ils invoquent , ils peuvent réuHir dans routes leurs

entreprifes. L’efperance de fe rendre immortels , engage un grand nombre de

Mandarins à l’étude de cet art infernal j les femmes , fur-tout , t]ui font na-

turellement cLirieufes , de fort attachées à la vie , s’abandonnent follement à ces

vaines recherches. Dans la fuite du tems , certains Empereurs , crédules de

fuperftitieux , mirent en honneur cette doctrine impie , de multiplièrent beau-

coup le l'ombre de fes Partifans.

L’Empereur TJin-chi-Wh.'ing-ti

,

qu’on aceufe d’avoir fait brûler une infi-

nité de Livres Chinois , fe lailfa perftiader par ces Impofteurs
,
qu’ils avoienc

découvert la liqueur de l’immortalité. Fu-ki

,

fixiéme Empereur de la race

de Hiiu , fe livra uniquement à l’étude des Livres Magiques , fous un Chef de

cette Seéte , nommé Li-chau-kyun. Comme il avoir embralfé la Seéte même ,

fon exemple entraîna quantité de Seigneurs dans les mêmes fentimens , de

remplit fa Cour d'une multitude de faux Doéteurs. La mort lui ayant enlevé

Trogrès de la

Sccie de Lau-
Lyua.

Honneurs ren-
dus aux Prêtres

de cette Sefte,

Seéte employa fes enchantemens pour lui faire voir la perfonne qu’il regret-

toit. L’Auteur paroît perfuadé , lur le témoignage des Hiftoires Chinoifes ,

que cette apparition fut réelle. Il ajoute qu’elle attacha plus que jamais l’Em-

pereur aux pernicieux principes qu’il avoir embralfés. Ce Prince but plufieurs

fois de la liqueur d’immortalité ; mais s’appercevant à la fin
,
qu’il n’en étoit

pas moins mortel , il déplora trop tard l’excès de fa crédulité.

Cependant la Seéte des Magiciens ne reçut aucun préjudice de fa mort ,

de trouva même de la proteétion dans fes Succeireurs. Deux fameux Doéteurs

obtinrent la permifiion de répandre leur culte , en élevant au Démon un grand

nombre de Temples , dans toutes les parties de l’Empire. Ils vendoient , à fort

grand prix , de petites ftatues
,
qui repréfentoient les Efprits des hommes

,

dont ils avoient fait autant de Dieux , fous le nom de Sycn-Jin ; c’eft-à-dire ,

d’immortels (73). Cette fuperftition acquit tant de force
,
que fous les Em-

pereurs de la dynaltie de Tang
,
on donnoit aux Prêtres le titre de Tym-tfi ,

qui fignifie Doéteurs Céleftes. Le Fondateur de cette race Impériale éleva un
Temple magnifique à Lau-kyun ; de Veng-tfon , fixiéme Empereur de la même
race , fit apporter , avec beaucoup de pompe , la ftatue de ce Philofophe dans

fon Palais (74).

Les Succeffeurs du Chef de cette Seéte ont toujours été revêtus de la dignité

de grands Mandarins , de font leur rélidence dans une Ville de la Province de

Kyang-fi , où ils ont un palais magnifique. On y voit arriver , des Provinces

voifinesjune foule continuelle de Dévots, qui viennent s’y procurer des re-

medes pour, leurs maladies , ou demander des éclaircifiemens fur leur defti-

née, de fur-tout ce qui doit leur arriver dans le cours de leur vie. Ils reçoi-

(71) To fignifie Médecine; Change Eter- & qu’il rend mal par
j quoi-

nel , & Seng
, Vie. que ce mot fignifie Hommes immoricls.

(73) Les Anglois prétendent ici que l’Au- (74) Chine du Pere du Halde
, p. 648. 5C

teur manque de fidelité en repréfentant les Mémoires du Pere le Comte, p. 5x4.

Saints ou les Héros Chinois comme des Dieux,
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vent des Tycn-tfes , un billet rempli de caraderes magiques , & partent fort

fatisfaits , après l’avoir payé. Mais le crédit de ces Impofteurs augmenta ,

beaucoup fous la dynaftie de Song , dont le rroiliéme Empereur , nommé
Chin-tfong

,

fe lailla ridiculement tromper par leurs artifices. Pendant une

nuit obfcLire , ils lufpendirent à la grande porte de la Ville Impériale un Li-

vre , compofé de caraéteres & de fentences magiques
,
pour l’invocation des

Démons. Ils publièrent qu’il étoit tombé du ciel. Aulii - tôt le crédule Mo-
narque l’alla recevoir de leurs mains , avec une profonde vénération , & le

porta , comme en triomphe , dans fon palais , où l’ayant renfermé dans une

boëte d’or , il le garda fort foigneufement. Telle fut l’origine du nouveau

culte d’une multitude d’Efprits
,
qui furent reconnus pour autant de Divinités

indépendantes , & honorées du nom de Chang-ti. On déifia même quekpes

anciens Princes , auxquels on adrelfa des prières.

Whlg-tfong

,

huitième Empereur de la même race, porta la fuperftition , Autresnbusquî

|ufqu’à donner le nom de Chang-ti

,

ou de Doéteur célefie , à un Doéleur de

la même Sede , nommé Chang-i

,

qui s’étoit acquis beaucoup de réputation

fous la race de Hau. Julqu’alors , les Idolâtres mêmes avoient diftingué

Chang-ti , des autres Divinités. Aufii
,
quelques fameux Ko-laus

,
qui ont écrit

fur cette matière, atj,ribuent-ils la ruine desSongsà cette impiété. En un mot,
la Seéle de Lau-kyun s’étendit de jour en jour , foit par la proteéfion d£s Em-
pereurs , foit par la faveur des Grands , dont elle fiattoit les pallions , ou par

i’impreliion d’étonnement & de terreur qu’elle laifoic fur le peuple.

Les Prêtres de Lau-kyun facrifient au Démon trois fortes de viélimes-, un impofturesck-s

porc , un poiiron,& un oifeau. Ils enfoncent un pieu dans la terre, comme
une efpece de charme •, & traçant fur le papier quantité de figures bizarres , kymi.

ils accompagnent ces deux cérémonies de cris & de grimaces horribles , &
d’un bruit effroyable de chaudrons & de petits tambours. Quoique le fuccès

ne réponde pas toujours à leurs promeffes , ils ne s’en attirent pas moins de

refped par leur autorité & par leurs enchantemens. Ils s’affocienr , à prix d’ar-

gent
,
quantité de Miferables

,
qui exercent la Divination , comme un métier.

Avec les lumières qu’ils tirent de leurs informations , ils difent le nom d’une

perfonne qui vient les confulter
,
quoiqu’ils ne Payent jamais vue , l’état de

îa famille , la fituation de fa demeure , le nombre de fes enfans , leurs noms
& leur âge , avec mille autres particularités , dont l’Auteur juge que le Démon
peut fort bien être inftruir , & qui caufent , dit-il , une étrange furprife au

Vulgaire foible & crédule. Il ajoute, que ces Enchanteurs, après avoir in

voqiié les Démons , font paroître dans Pair la figure du Chef de leur Seéte &
celles de leurs Idoles. Autrefois, dit -il encore, pour répondre aux queflio is

qu’on leur faifoit fur l’avenir, ils employoient une plume ou un pinceau, qui

écrivoit feul , & fans être touché de perfonne , toutes leurs explications fur

le papier ou fur le fable. Ils fiiifoient paffer en revue , dans un grand vafe

d’eau , toutes les perfonnes d’une maifon. Ils faifoient voir dans le même vafe

tous les changemens qui dévoient arriver dans l’Empire , & les dignités imagi-
naires qu’ils promettoient pour récompenfe à ceux qui embrafieroient leur SecPce.

Enfin ils prononcent des paroles mifterieufes
,
qui n’ont aucun fens , & s’at-

tribuent le pouvoir de charmer les hommes & les maifons. Rien n’eft fi commun
a la Chine que les récits de ces fortes d’hiftoires j &c quoiqu’il y ait beaucoup

S f iij

c la

Lau-
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d’apparence , faivaiit la réflexion de rAureiir

,
que la plus grande partie ne

foie qu’illufion , il n’eft pas croyable que tout doive être regardé du même
œil. Enfin , le Pere du Halde eft perfuadé

,
qu’un grand nombre de ces effets

doit être attribué au pouvoir du Diable (75).

Chin, Philofophe {~jG) de laSede des Lejitrés modernes , donne l’idée fui-

vante de la naiflance , de la mort , & de la doctrine de Lau-kyun. Ce fameux
Perfonnage naquit , dit-il , vers la fin de la dynaftie de Chm , près de la ville

de Lin-pau , dans le diftricl de Ho-naii. Son pere, fiirnommé Q^uang

,

étoit

un pauvre Laboureur
,
qui parvint à l’âge de foixante-di.x ans , fans avoir trouvé

i’occafion de fe marier. Enfin , s’étant procuré l’affeétion d’une fille du même
état

,
qui étoit âgée de quarante ans , il l’époufa. Cette femme fe trouvant un

jour dans un lieu folitaire , devint grolie tout-d’un-coup
,
par le fimple

commerce & la vertu vivifiante du ciel & de la terre. Sa groffelfe dura quatre-

vingt ans. Le Ivîaitre qu’elle fervoit , effrayé de la voir u long-tems dans cet

état
,

prit le parti de la congédier. Elle fe vit réduite â la néceffité de mener
une vie errante dans le Pays

,
jufq'u’à ce qu’étant accouchée fous un prunier,

elle fe trouva raere d’un fils
,
qui avoit les cheveux 6c les fourcils blancs comme

la neige (77). Comme elle ignoroit le nom de lamille de fon mari , 6c qu’elle

ne l’avoit jamais connu que par fon furnom , elle appejja fon fils , du nom
de l’arbre

, fous lequel il étoit né, Enfuite , obfervant qu’il avoit le bout

des oreilles fort long , elle en prit occafion de le furnommer Li-cid ; c’eft-â-

dire , OreilU de prunier. Mais le peuple
,
qui ne put voir fa blancheur fans

admiration
, le nomma Lau-tfi , ou le ’Vieii Enfant.

Lorfqu’il eut atteint un certain âge , il devint Bibliothéquaire d’un Em-
pereur de la race de Cheu ,

par la faveur duquel il obtint un petit Gouver-

nement. Il fit défi grands progrès dans l’étude de l’ancienne Eliftoire & des

Ufages de l’Empire, que Confucius eut la curiofité de le voir, pour difeou-
f,

rir avec lui fur le cérémonial, & fur les talens d’un bon Mandarin (yS). .

Lau-tju

,

dans fv vieillefle
,
prédit la décadence de la dynaftie de Cheu. Il

monta un jour fur le dos d’une vache noire , 6c prenant fa courfe â l’Oueft , J

il arriva à l’entrée d’une vallée affi'eufe
,
dont le paffage étoit gardé par un f

Officier qui fe nommoit Ihi. Il compofa le Livre du Tau-tfe,oyi contient

cinq mille fentences, dans la ville de Chcu-che , au diflnéi: de T/in-chuen.

Enfin la mort ayant fermé fes yeux , il fut enterré â U

,

où l’on voit encore fi 1

tombe. Telle fut l’origine & la fin de Lau-tfe. Il ne put prévenir, pendant fa,

vie , la mine de la race de Cheu , dont il étoit le Sujet & le Mandarin. Cepen- 1

dant, ajoute l’Auteur de fa Vie , fes Partifans veulent nous faire croire toutes

les fables qu’ils rapportent de fa puiifance , & particulièrement qu’après fa

mort il fut placé au fommet du ciel , avec le titre des Trois Puretés. A l’égard -i'

de fa doéirine ,
Chin demande quelle idée l’on doit prendre d’un fyftême , dont J;

l’unique but eft d’enfeigner l’indolence & i’inadion. Pour faire connoître la

(75) Cependant il remarque , dans une

Note
,
que les Chinois les plus fenfés les re-

gardent comme des impoftures
,

pa-

ge 649.

(?(>) On trouve dans Du Halde une partie

de fon Livre
,
traduit par le Pere d'Entrecol-

Ics, Mifiîonnaire Jéfuite
, Vol- I. p. \

(77) Sa nailTance monftrueufe eft repré-

fentée ici comme une monftrueufe groftelî'e.

(78) Un Partifan deLau-t(e a prétendu que

Confucius fe propofoit dans cette vifite d’ob-

tenir les moyens de vivre long-tems.
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juftelTe de fon raifonnement , il cite un palTage des inftmdlions qu’il a lailîées

à fes Difcipies , dans lefquelles ,
entreprenant de louer ce qui eft doux , & par

conféquent oppofé aux Livres Canoniques
,
qui louent la lermeté , il leur dit :

» Confidérez ma langue. Ne fubfifte-t-elle pas , tandis qu’elle eft douce &
” ftexible ? & n’eft-ce pas elle qui détruit la dureté même des dents î « Le
même Ecrivain parle , avec mépris , de l’arrogance qui le portoit à fe vanter

d’avoir dérobé à la nature fa vertu vivifiante , & d’en pouvoir dlfpofer à fon

gré. Il ajoute qu apr.ès un tel excès de préfomption , cet homme
,
qui nour-

rillbit dans fon cœur l’ambition la plus vafte & la plus déréglée , a la folle

effronterie de foutenir que tout eft vanité -, celle de prétendre que le cœur ne

doit s’attacher arien, quoiqu’il fut plus attaché que perfonne à la vie-, &
celle d’établir, qu’il n’y a rien de plus louable que l’état d’indolence & d’inac-

tion
,
quoique perfonne ne fût plus ardent que lui dans la pourfuite de fes

vues. Chin raille auffi fes prétentions à l’immortalité, quoiqu’il n’ait pas vêca

l’efpace d’un fiecle. Enfin il compare fa dodrine avec celle de Fo , dont on va

donner q-uelque idée dans la Seéïion fuivante (79).

§. III.

SeB:e de Fo ou FuE,

S
UIVANT le récit des Miffionnaires , ce fut environ foixante-cinq ans

avant la nailfance de Jefus-Chrift que l’Empereur inrroduifit dans
l’Empire une nouvelle Seébe

,
plus dangereufe encore que la précédente , &

dont les progrès furent beaucoup plus rapides (80). Ce Prince s’étant rappellé ,

à l’occafion d’un fonge
,
qu’on avoir fouvent entendu dire à Confucius

, » que.

le Saint devait paraître du côte de FOueJl

,

« envoya des Arnbaffadeurs aux
Indes, pour découvrir quel étoit ce Saint, & fe faire inftruire de fa doéfrine.

Ceux qu’il avoir chargés de ces ordres , s’imaginèrent l’avoir trouvé dans
l’Idole Fa, ou Fue (81), qu’ils apportèrent à la Chine, avec les fables, les

fuperftitions , la docfrine de la métçmfycofe , & l'athéiTme , donc les Li-

vres Indiens étoient remplis. L’Auteur ajoute
,
que fi toutes les merveilles

que fes Difcipies lui attribuent , ne font pas ce pures inventions
, il eft porté

à croire , avec Saint Français Xavier , c|ue Fo étoit plutôt un Efprit qu’un
homme.

Ils racontent qu’il étoit né (82) dans cette partie des Indes, que les Chinois
nomment Chung-tyen~cho ; c]ue fon pere , nommé lu-fan-vang

,

étoit P>.oi de
ce Pays

,
que fa mere fe nornmoit Mo-ya : qu’ellE accoucha de lui par le

côté gauche (83), & qu’elle mourut peu de tems après
;
que pendant fa grof-

(79) Chine du Pere du Halde
,
ubi fup. pa-

ge 669. & fuiv.

(80) Le Pere Couplet dit quelle infefta

tous les Livres Chinois & routes les Sedfes , à

l’exception du Mahométifine. Froetn. Décla-

rai p. 17.

{81) Nommée aulTi Fue-kymi
, Fo-tfes ,

Che
ou Chc-kya

, & par corruption Cha-ka au Ja-

pon. Couplet o’oferve que par le nom de Chc-

kya on entend tout le Corps des Bonzes & leur
Religion.

(8z) Le Comte dit mille ans avant Jefus-
Chrift.

(85) A l’occafion de cette nailfance, Cou-
plet obfervc que Fo tenoit plus de la nature
de la vipère que de celle de l’homme

, & que le

nom de Foe
( c’eft ainfi qu’il l’écrir

) lignifie en
Chinois

,
Non homo.

Religions
Chinoises.

Comment IT-

ilolc de Fo fut in-

tiôdiiitc à U
Chine,

Nai/Tance de Fo
cC ciiconiL'Uii.es'

de la vie.
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Religions point de rêver qu elle avoir avallé un éléphant (84) , &
Chinoises, qae delà viennent les honneurs que les Rois Indiens rendent aux éléphans

blancs
,
jufqu’à faire fouvent la guerre entr’eux pour s’en procurer un -, que Fo

fe tint de bouc fur fes pieds au moment de fa nailfance , & qu’il lit fept pas

,

en montrant le ciel d’une main , & la terre de l’autre -, que fa langue s’étanc

déliée tout d’un coup , il prononça diftinctement les paroles fuivantes : » Ait
cid & fur la terre , il riy a que moi qui mérite d'être adoré. « A l’âge de dix-

fept ans , il époufa trois femmes, de l’une defcpelles il eut un fils, nommé
par \qs Chinois Mo-cheu-lo (85). A dix-neuf ans, il abandonna fes femmes
& tous les foins de la terre, pour fe retirer dans un lieu défert, avec quatre

Il devient Dieu. Phüofophes , c]ue les Indiens nomment Joghis. A trente ans, il fe trouva

tout d’un coup rempli de la divinité, & devint ià?; c’eft-à-dire
, un de ces

Dieux , c]ue les Indiens nomment Pagodes. Enfuice , fe regardant lui-même
comme un Etre divin , il ne penfa plus qu’à répandre fa doélrine , & qu’à s’at-

tirer la vénération du peuple, par les merveilles (8(j), dont fa prédication

croit accompagnée. Les Chinois de fa Seéle ont repréfenté fes miracles dans un
grand nombre de gravures

,
qui forment plufieurs gros volumes. On auroit

Comnient fa peine à croire combien cette ridicule Divinité s’attira d’Adorateurs. Sa doc-

''aadlr
répandue dans toutes les parties de l’Orient par quarante mille Apô-

très, qui paîïoient pour fes difeipies favoris. Mais dans cette multitude, on
en dilHnguoit dix , d’un mérite & d’un rang fupérieurs

,
qui publièrent cinq

mille volumes à l’honneur de leur Maître. Les Chinois donnent à fes Seéta-

reiirs , ou plutôt à fes Prêtres, le nom Ho-changi

,

les Tartares, celui de

Lamas , ou de La-ma-feng ; les Siamois , celui de Talapoins ; 3c les Japonois ,

ou plutôt les Européens , celui de Bonnes.

Mort Je Fo & Le Dieu Fo ne pur fe difpenfer de la loi commune à tous les hommes. Il

daratioii?^^
moutut à l’âge de foixante-dix-neul ans. A l’approche de fa derniere heure,

il alTernbla les Difeipies
,
pour leur déclarer que jufqu’alors il ne s’éroit ex-

pliqué que par des figures & des paraboles , fous le voile defquelles il avoit

caché la venté pendant l’efpace de quarante ans
; mais qu’étant prêt à les quir^

ter, il vouloir leur communiquer le fond de fa dodrine
;
qu’il n’y avoit pas

d’autre principe des chofes que le vuide & le néant; que tout étoit forti du
néant, & devoit y rentrer, &: que telle étoit la fin de toutes les efperances.

Malgré cette déclaration , fes Difeipies demeurèrent attachés à fes premières

leçons , ôc leurs principes font diredemenr contraires à l’athéïfme.

Ils ne manquèrent pas, après fa mort (87), de répandre une infinité de

(84) Couplet dit encore, avec la même
fimplidté

,
que fa mere avoit rêvé qu’un élé-

phant . entre pat Ton gofier
,

étoit paillé dans

fon fein
;
mais que fuivant des conjeduresplus

juftes
, c’écoit le Diable, qui ayant dérobé de

la femence humaine l’avoit rendue grofle fous

la forme de cet animal. Vbi Jnf. p. iS.

(8y) L/t-hon-lo , fuivant Couplet.

( 8 i5 )
L’Auteur ajoute, par l’affiftancc du

Diable.

(87) L’ Auteur omet quantité de circonftan-

ces ,
rapportées par d’autres. Coupler raconte

que le corps de Fo fut brûlé avec du bois odo-

riférant, fuivant l’ufage du Pays, & que fes

cendres furent diftribuées entre les Flommes

,

les Efprits,& les Dragons de la mer
;
qu’une de

fes dents fut envoyée au Roi de l’Ifle de Cey-
lan & qu’elle y fut adorée

,
jufqu’à ce que

Conftantin ,
frere d’un Duc de Bragance ,

l’ayant enlevée avec d’autres dépouilles , la

brûla & difperfa les cendres, après avoir refufé

de la reflituer pour une très grolfe fomme i

que les Hiftoriens Portugais
,
qui l’ont appel-

lée Dent de finge
, n’ont pas commis d’er-

reur
,
puifque Fo eff honoré dans Hile de Cey-

lan fous la figure d'un finge
, & dans d’autres

fables ,



DES V O y A G E S. Liv.Il ^19

fables
,
qui en impoferent facilement à la crédulité du Peuple. Ils publièrent

que leur Maître étoit né huit mille lois
-,

que fou ame avoit pallé l’uccellive-

ment dans plufieurs animaux , & qu’il s’étoit tait voir fous la forme d’un

finge
, d’un dragon , d’un éléphant blanc , Scc. Comme le but de cette impof-

ture étoit d’introduire fon culte ,
fous la figure de ces divers animaux , 011

ne manqua point de leur rendre des adorations
,

parce qu’ils avoient fervi

de domicile à l’ame de Fo. Les Chinois mêmes ont bâti des Temples à toutes

fortes d’idoles
,
qui n’ont fait que fe multiplier dans toute l’étendue de l’Em-

pire. Mo-e-kya-ke , difciple favori de Fo , demeura le dépofitaire de fes

plus impartans fecrets , & chargé particuliérement de la propagation de fa

doélrine. Son Maître lui avoit ordonné, en mourant, de ne jamais employer

d’argumens ni de preuves
,
pour foutenir fa doétrine

; mais de mettre feule-

ment à la tête des Ouvrages qu’il devoir publier ; » Telle e^ la doélrine que

» j’ai reçue.

Fo parie, dans un de Tes Livres, d’un Maître plus ancien que lui, auquel

les Chinois ont donné le nom dlO-mi-to , Sc les Japonois, par corruption,

celui diAmida. Ce Perfonnage parut dans le Royaume de Bengal , & les Bon-
zes prétendent qu’il avoit acc|uis une li grande perfeélion de lainteté & de

mérite
,
qu’il fufiit à préfent de l’invoquer

,
pour obtenir du ciel le pardon

des plus grands crimes. Aulîl les Chinois de cette Seéle ont-ils continuelle-

ment ces deux noms dans la bouche : 0-rni-to , Fo ! Ils font perfuadés qu’a-

près avoir invoqué ces deux Dieux , non-feulement ils font parfaitement pu-

rifiés, mais qu’ils peuvent enluite lâcher la bride à leurs paffions
,
parce qu’ils

ont toujours la facilité de laver leurs taches au même prix. Les derniers dif-

cours de Fo firent naître une Seéle d’Athées , entre les Bonzes. Une troifiéme

Seéle entreprit de concilier les deux doélrines, par la dillinélion qu’elle mit

entre Mextérieur &c intérieur. L’une , fuivant cette idée , ell plus convenable à

la portée du Peuple , & prépare les efprits à recevoir la fécondé
,
qui ne con-

vient qu’aux âmes bien inftruites & bien purifiées.

Les principes de Morale , dont les Bonzes recommandent foigneufement la

pratique, font contenus dans la doélrine extérieure. Ils confiftent à croire :

» Qu’il y a beaucoup de différence entre le bien & le mal; qu’après la mort,
» il y a des récempenfes pour la vertu, des punitions pour le vice , & des

» places marquées pour l’un & l’autre , fuivant le degré de leur mérite
;
que

» le Dieu Fo nacquit pour fauver le Monde , & pour ramener , dans la voie
J’ du faluî , ceux qui s’en étoient écartés

;
que c’eft à lui qu’ils doivent l’ex-

piation de leurs péchés , & la nouvelle naiffance â laquelle ils font defti-

»> nés , dans un autre Monde
;
qu’il y a cinq préceptes d’une (obligation indif-

penfable ; i^. de ne tuer aucune créature vivante; de ne pas s’empa-

rer du bien d’autrui
; 3

°. d’éviter l’impureté
;
4°. de ne pas bleffer la vérité

» par le menfonge
; 5

de s’abftenir de l’ufage du vin.

Mais les Bonzes recommandent particulièrement de ne pas négliger cer-

taines œuvres charitables
,

qu'ils preferivent dans leurs inftruélions : » Trai-

Nations fous d’autres formes & d’autres noms, ce n’eft pas la même dans 'le fond. Mais les

Ubi fup. p. 19. Il femble
,
par ce palTage

, Miflîonnaiies n’ont pas fait icmarquei cettG
que la Religion des Bonzes de la Chine a conformité,
beaucoup de rapport avec celle des Indiens

,
fi

Tome Fl, T t
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Sc£Ie d’AmiJa ^
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Deux autres

Sedles Chiuoi-

fes.
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zesde la Chine.

Articles qu'lis

reçommaudent^
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» tez bien les Bonzes

, répetent-ils fans celfe , & founiilîez-leur tout ce qui
» eft néceflaire à leur lubliftance. Bâtilfez des Monafteres ôc des Temples,
” afin que par leurs prières , & par les châcimens volontaires qu’ils s’impofent

« pour l’expiation de vos péchés , ils puilîènt vous garantir des punitions
” dont vous êtes menacés. Aux Kmérailles de vos parens , brûlez du papier
« doré 8c argenté , avec quantité d’habits 8c d’étoffes de foie

,
qui feront

»> changés dans l’autre Monde en or , en argent , & en habits réels. Ainfi, non-
« feulement vous pourvoirez aux néceffités des perfonnes qui vous font che-
« res , mais vous les mettrez en état d’obtenir la faveur des dix-huit Gardes
» de l’Enfer

,
qui feroient inexorables , fans cette corruption , 8c capables

” de les traiter avec la derniere rigueur. Si vous négligez ces Commande-
« mens , vous ne devez vous attendre , après la mort

,
qu’à de cruels fup-

« plices. Votre ame
,
par un long cours de tranfmigrations

,
palfera dans les

SJ plus vils animaux , 8c vous reparoîtrez , fuccelfivement , fous la forme d’un
SS mulet , d’un cheval , d’un chien , d’un rat , 8c d’autres créatures , encore
SS plus méprifables.

Il feroit difficile de faire comprendre toute la force de ces terribles chimè-

res, fur l’efprit crédule 8c fuperftitieux des Chinois. Le Pere Le Comte en

rapporte un exemple
( 88 ). Se trouvant dans la Province de Chen-Jî

,

il fut

un jour appellé pour baptifer un Malade
,
qui étoit âgé de foixante-dix ans.

Ce Vieillard vivoit d’une petite penfion
,
qui lui avoir été accordée par l’Em-

pereur , 8c les Bonzes l’avoient alluré
,
que la reconnoilfance lui impoferoit

dans l’autre Monde un devoir alfez pénible-, c’étoit d’y fervir l’Empereur,

en portant les dépêches de la Cour dans les Provinces. Ainfi fon ame devoir

p>allèr
,
pour cet office , dans le corps d’un cheval de polie. Ils lui recomman-

doienr de ne jamais broncher, ni mordre, ni ruer, ni blelîer perfonne-, ils

l’exhortoient à courir légèrement , à manger peu , à fouffrir patiemment l’épe-

ron , comme autant de moyens pour exciter la compalfion des Dieux
,
qui

font fouvent un homme de qualité d’un bon cheval , 8c qui l’élevent à la di-

gnité de Mandarin. Toutes ces idées alfiégeoient fans celle l’imagination du
Vieillard , le faifoient trembler, & troubloient chaque nuit fon fommeiL
Dans fes fonges , il croyoit fe voir fellé , bridé , 8c prêt à partir , au premier coup

de fouet du Poftillon. Il fe trouvoir couvert de fueur 8c tout éperdu à fon ré-

veil -, incertain quelquefois s’il étoit homme ou cheval. Comme il avoir en-

tendu dire, que dans la Religion du Mifiionnaire, on n’avoit point à redouter

un fort fi miférable , & qu’on ne celfoit pas du moins d’y conferver la qua-

lité d’homme , il fouhaita vivement d’y être reçu , 8c le Millionnaire allure

qu’il mourut très-bon Catholique
(89 ).

La doélrine de la tranfmigration des âmes eft extrêmement propre à foute-

nir les fraudes 8c les artifices, que les Bonzes inventent pour exciter la libéra-

lité du Peuple. On en lit un autre exemple, dans le même Auteur. Deux Bon-

zes , voyant deux beaux canards dans la cour d’un riche payfan , fe mirent à

foupirer 8c à pleurer amerement. La maîtrelfe de lamaifon, qui les obfervoit

de fa chambre , fortit avec emprelfement
,
pour leur demander ce qui les aT

(88) Les Auteurs Anglois trouvent l’efpiic exemples,

fi fertile au Pere le Comte
,
qu’ils croient pou- (89) Mémoires du Pere le Comre

, p. 31^.

voir quelquefois douter de la vérité de fes & Chine du Pere du Halde
, p. 650. 6c fuiy.
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fiigeoir. » Hélas ! lui dirent-ils , nous fçavons que les âmes de nos peres ont '

Religions'

paifé dans le corps de ces animaux , de la crainte qu’il ne vous prenne envie Chinoises.

» de les tuer , nous fait mourir de douleur. J’avoue , leur répondit cette

« femme
,
que notre delTein étoir de les tuer 5 mais je vous promets de les

» garder
,
puifqu’ils font vos parens. « Ce n’étoit pas tout-à-fait l’intention

des Bonzes. Ils lui repréfenterent
,
que fon mari feroit peut-être moins cha-

ritable , & qu’ils feroient fort à plaindre , s’il arrivoit quelque difgrace à ces

pauvres créatures. Enfin , la pitié prenant le delTus dans le cœur de cette hon-

nête femme , elle confentit à leur livrer les canards, afin qu’ils pûlTent veiller

eux-mêmes à leur fureté. Ils les acceptèrent, avec de grandes marques de recon-

noilfance , en fe profternant devant eux, & leur témoignant beaucoup deten-

drelfe de de refpeéf. Mais ils les tuerent le foir
,
pour en faire un bon feftin.

Dans la nécellîté de foutenir leur Sede , ils achètent de jeunes garçons de AdreffecksBon»

fept ou huit ans
,
qu’ils inftruifent pendant quinze ou vingt ans dans leurs

rayfteres , avec toutes fortes de foins
,
pour les rendre propres aux mêmes

ofiiees. Cependant la plupart font fort ignorans , de n’entendent pas même les

principes de leur dodrine. Mais comme il y a parmi eux une diftindion de

rangs fort bien établie, les uns font employés à demander l’aumône; d’autres,

qui ont acquis la connoifîance des Livres , de qui parlent poliment , font char-

gés de vifiter les gens de Lettres , de de s’infinuer dans la faveur des Manda-
rins. Ils ont aufii , dans leurs Couvens , de vénérables Vieillards, qui prélî-

dent aux Afiemblées des femmes ; mais ces Alfemblées font en petit nombre

,

de ne font point en ufage dans toutes les Villes. Quoique les Bonzes n’ayent pas

de Hiérarchie régulière , ils ont des fupérieurs
,
qu’ils appellent Ta-ho-chang ,

ou Grands Bonzes. Ce rang ajoute beaucoup à la confidération qu’ils peuvent

avoir acquife par leur âge
,
par leur contenance grave & modefte , de par tous

les artifices de l’hypocrifie. On rencontre des Maifons , ou des Couvens de

Bonzes , dans toutes les parties de l’Empire.

Il n’y a point de Province
,
qui n’ait quelques montagnes , où les Bonzes ont

bâti des Couvens
,
qui font plus honorés que ceux des Villes. On y fait des pè-

lerinages. Les Dévots fe mettent à genoux , en arrivant au pied de la montagne

,

de fe profternent, à chaque pas qu’ils font pour monter. Ceux qui ne peuvent

entreprendre le voyage
,
prient leurs amis d’acheter pour eux une grande

feuille imprimée , dont le coin eft figné de la marque des Bonzes. Au centre

eft la figure du Dieu Fo , entourée d’un grand nombre de cercles. Les Dévots

de l’un de de l’autre fexe portent au cou , & quelquefois autour du bras , une
efpece de refaire , compofé de cent grains d’une grolTeur médiocre , & de huit

autres grains.beaucoup plus gros. Le fommet eft une boule allongée , de la for-

me d’une petite gourde. En roulant ces grains entre leurs doigts , ils prononcent

les deux noms myfterieux , 0-mi-to , Fo , dont l’Auteur dit qu’ils n’entendent

pas eux-mêmes le fens (90). Ils les accompagnent de cent génuflexions, après

lefquelles ils retranchent un des cercles rouges
,
qui font imprimés fur leur

feuille.

Les Laïques invitent quelquefois les Bonzes à les vifiter dans leurs maifons ,
Crc^duilté sîsS

pour y faire leur priere , de pour confirmer l’autenticité de ces cercles par leur

Do) Il oublie gu’il vient de l’expliquer dans la page précédente.

T t ij



Religions
Chinoises.

La figure des

Idoles impofeau
Veuple,

Les mortifica-

tions des Bonzes
ne lui en iiripo-

fem pas moins.

Lrrange péni-

tfoce d’un jeune

Eonze.

HISTOIRE GENERALE
fceau. Ils portent la feuille, avec beaucoup de pompe , aux funérailles de leurs

parens , dans une boëte
,
qui eft fcellée auffi par les Bonzes. Ils donnent à ce

précieux bijou le nom de Lu-in , c’eft-à-dire , Paflèport pour le voyage de ce

Monde à l’autre. Ce tréfor ne s’obtient qu’à prix d’argent
;
mais perfonne ne

regrete la dépenfe
,
parce qu’on le regarde comme le gage du bonheur futur.

Entre les Temples des taux Dieux (91} on en dilhngue plufieurs
,
qui ne

font pas moins fameux par la magniticence & l’étendue des édifices
,
que par

l’étrange figure des Idoles. Il yen a de fi monftrueufes, que leurs adorateurs,

effrayés du feul fpeétacle , fe profternent en tremblant &c frapent plufieurs fois

la terre du front. Comme les Bonzes n’ont point d’autre vue que de gagner de

l’argent , & que toute la réputation qu’ils peuvent avoir acquife n’empêche

point qu’ils ne foient la plus vile partie de l’Empire , ils poifedent l’art de fe

contrefaire devant le Peuple par une continuelle aficéfation de douceur , de

complaifance , d’humilité & de modeftie
,
qui trompe tout le monde au pre-

mier coup-d’œil. Les Chinois ne pénétrant point au-de-là de l’apparence, les

prennent pour autant de Saints , fur-tout lorfqu’à cet extérieur impofanr ils

joignent des mortifications corporelles 8c des jeûnes rigoureux
,
qu’ils fe lèvent

plufieurs fois la nuit pour adorer Fo 8c c]u’ils paroiflènt le facrifier au bien pu-

blic. Souvent, pour augmenter leur mérite clans l’opinion du vulgaire 8c

toucher de compallion leurs fpeéfateurs, ils s’impofent de rudes pénitences

jufqu’au milieu des places publiques. Les uns s’attachent au col 8c aux pieds

de grolfes chaînes , de plus de trente pieds de long
,
qu’ils traînent avec beau-

coup de fatigue au travers des rues •, 8c s’arrêtant à chaque porte : » Vous
« voyez , difent-ils aux Habitans , ce qu’il nous en coûte pour expier vos pé-

» chés. Ne pouvez-vous nous faire une petite aumône ? On en rencontre d’au-

tres qui paroiffent rout fanglans des coups qu’ils fe donnent fur la tête avec une

groffe pierre. Mais de toutes ces aufterités volontaires , il n’y en a pas de plus

furprenante que celle qui efl rapportée par le Pere le Comte. Il rencontra, au

milieu d’un Village, un jeune Bonze, doux, affable 8c modefte
,
placé de-

bout dans une chaile de fer , dont le dedans étoit hériffé de doux pointus
,
qui

ne lui permettoient pas de s’appuyer fans fe faire une infinité de blelfures. Il

étoit porté fort lentement dans les maifons par deux porteurs de louage , 8c tou-

tes fes prières fe réduifoient à demander quelqu’aumône. » Vous le voyez,

difoit-il , « je fuis enfermé dans cette chaife pour le bien de vos âmes. Je n’en

JJ fortirai point que tous les doux dont elle eft remplie n’aient été achetés.

L’Auteur remarque qu’il y en avoir plus de deux mille. » Chaque clou , ajou-

toit le Bonze ,
» vous coûtera fix fols. Mais vous ne devez pas douter qu’ils ne

« deviennent une fource de bénédiétions dans vos familles. Prenez-en du
» moins un. Vous ferez un aéle héroïque de vertu ; 8c l’aumône que vous don-

« nerez ne fera pas pour les Bonzes, à qui vous pouvez témoigner votre cha-

(91) Les Auteurs Anglols de l’Hiftoire Dieux, & n’en reconnoiiïent qu’un , dont ils

Univerfelle , &c. prétendent
,

fur le témoi- ont reçu les préceptes par deux de fes Servi-

gnage d’un Voyageur fort intelligent, appuié, teurs. S’ils honorent fes images & celles des

difent-ils ,
de celui de plufieurs autres qui ont faints Perfonnages

,
c’eft en qualité de fimples.

eu de grandes relations avec les Chinois
,
que repréfentations

,
qu’ils croient capables de

les SeAateurs de Fo ne font point idolâtres, rappeller aux hommes le fouvenir de leur de-=.

Ils proteftenc contre l’adoration de plufieurs voir. Vol. IL 401^
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»» rite par d’autres voies •, mais pour le Dieu Fo , ^ l’honneur duquel nous vou-
M drions bâtir un Temple.

Le Pere le Comte paifa fort près de ce jeune Impofteur, qui lui lit le meme
compliment. Sur quoi il lui confeilla de s’épargner des peines inutiles de d’aller

fe faire inftruire à l’Eglife chrétienne. Le Bonze lui répondit qu’il le remer-

cioit beaucoup de fon confeil , mais c]u’il lui auroit encore plus d’obligation

s’il vouloit acheter une demie-douzaine de fes doux
,
qui lui attireroient in-

failliblement du bonheur dans fon voyage. «Tenez, ajouta-t-il, en fe tour-

» liant dans fa chaife , « prenez ceux-ci , fur ma parole. Foi de Bonze
,

je

» vous les donne pour les meilleurs
,

parce que ce font ceux qui m’incom-
» modent le plus. Cependant ils ne vous coûteront pas plus que les autres. Il

prononça ce ciifcours , d’un air qui auroit fait rire le Millionnaire dans toute

autre occafion.

L’avidité des Bonzes pour les aumônes les rend toujours prêts à fe rendre

indifféremment chez les riches & chez les pauvres , au moment qu’ils y font ap-

pelles. Ils y denaeurent aulîi long-tems qu’on veut les retenir. Si c’eft pour

quelqu’aifemblée de femmes , ils mènent avec eux un Grand Bon’^c
, qui eff

diftingué des autres par le refpeéf qu’ils lui portent
,
par le droit de préféance

& par un habillement propre à fon rang.

Ces alfemblées dévotes leur apportent un revenu confiderable. On voir dans

les Villes plufieurs fociétés de dix, quinze ou vingt femmes, avancées en âge

ou veuves , & par conféquent libres dans la difpolition de leur bourfe. Les

Bonzes choifilfent particuliérement les dernieres pour Supérieures ou pour Ab-
belfes de la fociété. Chacune obtient ce degré d’honneur à. fon tour & le pof-

fede l’efpace d’un an. C’eft chez la Supérieure que fe tiennent les alfemblées

,

de les autres contribuent d’une certaine fomme d’argent aux dépenfes nécef-

faires pour l’entretien de l’Ordre. Les jours d’aifemblée , un vieux Bonze qui

en eft le Préfident, chante des hymnes à l’honneur de Fo. Toutes les Dévores

y joignent leur voix. Lorft]u’elles ont fait retentir affez long-tems les noms O-
mi-to

,
Fo , ^ battu fur de petits chaudrons , elles fe mettent â table & fe trai-

tent fort bien. Mais on ne parle ici que de la cérémonie ordinaire.

Aux jours folemnels, le lieu de raffemblée eft orné de plufieurs images &
de peintures grotefques

,
qui repréfentent les tourmens de l’Enfer fous mille

formes différentes. Les prières & les jeûnes durent fept jours, & le grand Bonze
eft aftifté par d’autres Bonzes inferieurs

,
qui joignent leurs voix à la fienne.

Dans cet intervalle , leur principal foin eft de préparer de de confacrer des tré-

fors pour l’autre Monde. On conftruit dans cette vue un petit Palais de pa-

pier peint de doré , où l’on fait entrer toutes les parties qui compofent une
maifon. On le remplit d'une infinité de bottes de carton

,
peintes & vernies ,

qui contiennent des lingots d’or de d’argent ; c’eft-à-dire , de papier doré de ar-

genté. Ces inyfterieufes bagatelles doivent fervir à préferver les Dévotes des

châtimens terribles que le Yen-van^ , ou le Roi de l’Enfer , exerce fur ceux
qui n’ont rien à lui offrir. Ils mettent à part une certaine fonnne

,
pour ga-

gner les Officiers de ce redoutable Tribunal 5 le refte eft deftiné
, avec la inai-

fon , à fe loger , à fe nourrir de â fe procurer quelqu’emploi dans l’autre Mon-
de. Ils mettent toutes leurs petites boëtes à couvert fous des ferrures de pa-
pier ; de fermant la porte de l’édific-e , ils en gardent foigneufement la clef.

T c iij
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Après la mort de celui qui a fait cette dépenfe , on commence par brûler le

Palais de papier , avec une gravité qui rend cette cérémonie fort férieufe. En-
fuite on en brûle les clefs , afin que le Mort puiife ouvrir les boctes pour en
tirer ce qu’elles contiennent. Ce ne fera plus du papier doré ôc argenté , mais
de l’or & de l’argent réel , dont l’offre touchera infailliblement Ym-vang ,

parce que ce Roi des Ombres eft facile à corrompre. Cette efperance
,
joint

aux circonftances d’une cérémonie fort éclatante , fait tant d’impreifion fur l’ef-

prir des Chinois
,
qu’il faut un miracle extraordinaire de la Grâce pour les

détromper. Leurs Prêtres acquièrent ainfi fur eux plus d’afeendant qu’on ne

peut fe l’imaginer. On ne voit de toutes parts qu’une multitude de ftatues &
d’images

,
que les crédules Chinois invoquent fans ceffe , fur-tout dans leurs

maladies , dans leurs voyages &c dans toutes les occafions où ils fe croient me-
nacés de quelque danger.

Les hommes ont , comme les femmes , des affemblées où les Bonzes préfî-

dent , & qu’ils appellent Chang-chays ou Jeûneurs. Le Supérieur de ces focié-

tés en eft comme le Maître. 11 a fous lui quantité de Difciples
,
qui portent le

nom de Fu-tis ; comme il eft diftingué lui-même par le titre de Tje-fu , qui

lignifie Pen Docteur
( 92 ).

Un Bonze induftrieux, qui s’eft acquis un peu de réputation, obtient fa-,

cilement cet Emploi. On conferve dans chaque famille quelque vieux Manuf-
crit

,
qui eft palfé de pere en fils depuis plufieurs générations , & qui contient

des formules de prières, auxquelles non-feulement perfonne n’entend rien ,

mais que le Chef ou le Pere leul a droit de répéter. Le Peuple eft perfuadé

qu’elles produifenr quelquefois des eftets furprenans. Ces cas merveilleux fuf-

fifent pour élever un pere de famille à la qualité de Tfe-fu & pour lui attirer un
grand nombre de Difciples.

Tout le monde eft averti des jours marqués pour l’afTemblée , & perfonne

n’a la hardieffe de s’abfenter. Le Supérieur fe place au bas de la faiie , vers le

milieu. Les alliftans , après s’être profternés devant lui , forment deux rangs ,

l’iin à droite & l’autre à gauche. On récire des prières inintelligibles. Enfuite

chacun prend fa place à table
,
pour s’y livrer à toutes fortes d’excès ; car rien

n’eft fi plaifant, dit l’Auteur, cyctlts Jeimeurs Chinois, ils fe retranchent à la

vérité
,
pendant toute leur vie , l’ufage de la chair

, du poiffon , du vin , des

oignons , de l’ail &: de tout ce qui eft capable d’échaufrer le fang -, mais ils fça-

vent fe dédommager par d’autres alimens & par la liberté de manger auill fou-

vent qu’ils le défirent. D’ailleurs on ne doit pas fuppofer que cette abftinence

foit fort pénible pour les Chinois
,
parce qu’entre ceux qui ne font pas profef-

fion de jeûner, il s’en trouve un grand nombre qui vivent de riz & de légu-

mes. Il n’eft pas plus furprenant que les Jeûneurs ayent tant d’attachement

pour leur méthode
,
qu’on s’efforceroit en vain de la leur faire abandonner.

Outre la facilité de cette pratique , l’Auteur ajoute qu’ils en tirent un revenu

confiderable. Lorfqu’ils font une fois parvenus au degré de Tfe-fu & qit’ils

ont acquis un grand nombre de Difciples , les contributions que tous les Fu-

tis font obligés de payer à chaque aflernblée , montent annuellement à de fort

(92) Les Auteurs Analois joignent de Ion- jouir par la relTemblance prétendue des ufages

gués Notes à cette Defeription
,
pour fe ré- de l'Eglife Romaine avec ceux de la feéte de Fo.
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giroffes fommes. Enfin , la pratique du jeûne eft un voile excellent pour couvrir

cous les défotdtes d’une vie libertine & pour fe faire à peu de frais une grande

réputation de fainteté. L’Auteur conclut qu’il n’y a point de {fratagêmes ni

d’inventions ridicules
,
que les Bonzes n’emploient pour affermir la dévotion

de leurs partifans <3c pour les éloigner du Chriftianifme. Ils leur perfuadent

que les Millionnaires ne fe propofent que la mine de l’Empire
5
que s’ils réuf-

filfent à fe faire quelques difciples , c’eft à force d’argent 5 3c que ce fecours

ne leur manque jamais
,
parce qu’ils ont l’art de contrefaire la monnoie pu-

blique. Ils font croire à d’autres
,
que les Jéfuites prennent les yeux de leurs

Profélytes pour en faire des telefcopes
,
qui leur fervent à l’obfervation des

Aftres. Ils prétendent aulli qu’en venant prêcher à la Chine , leur deflein e'f

d’augmenter le nombre de leurs Sujets
,
qui eft fort petit en Europe

5
qu’un Chi-

nois qui fe rend une fois à leurs principes ne doit plus efperer de fortir de leurs

mains , même après la mort ; 3c que par la force de certains charmes qu’ils

jettent fur les Ames, ils les font palier malgré elles dans les différentes con-

trées de l’Europe. Voyez, ajoutent-ils , de quoi vous êtes menacés. Ces ridi-

cules avis
,
prononcés d’un air de confiance 3c d’autorité , ne manquent point

d’en impofer aux efprits fîmples & crédules. Cependant le Pere du Halde af-

fure qu’ils ne font pas la même imprefiion fur les Chinois un peu duftingués du

Peuple (93). Les Bonzes , dit-il , malgré leur contenance 3c leurs regards

modeftes, font connus affez publiquement pour des hypocrites, qui paffent

leur vie dans toutes fortes de débauches. Il remarejue , dans un autre endroit

,

qu’ils font généralement méprifés des Grands
, 3c qu’étant regardés comme la

plus vile partie du Peuple ("94) , il n’y a point de Chinois d’une naiftance hon-

nête qui veuille embralfer leur profellion.

On n’a repréfenté jufqu’ici que la doétrine extérieure de Fo. Les dogmes
intérieurs de fa Seéfe palfent pour des myfteres

,
que perfonne ne peut com-

prendre , fans en excepter la plus grande partie des Bonzes
,
qui font trop

ignorans & trop ftupides
,
pour élever leurs connoiftances au-deifus (95) des

fens. Ceux qui font initiés aux véritables principes de Fo , doivent avoir reçu

de la nature un génie fublirae , 3c capable de la plus haute nerfeéfion. Cette

doétrine, que les Moines de la Seéte vantent comme la feule vraie 3c la feule

folide
,
n’a pas laiffé d’être expliquée par quelques anciens Difciples de Fo 3

qui avoient eu plus de part que les autres à la confiance de leur Chef. Ils en-

feignent que le vuide, ou le néant , eft l’origne 3c la fin de tout ce qui exifte ;

que le mélange des Elemens , dont toutes les créatures font compofées , eft

forti du néant , 3c doit y rentrer
;
que tous les Etres , animés & fans ame , ne

different l’un de l’autre que par leur forme 3c leurs qualités , 3c font , au fond 3

les mêmes dans leur fubftance 3c dans leur principe.

(93) Chine cfu Pere du Halde , Vol. I. pa-

ge 633. Si Mémoires du Pere !e Comte,pa-
ge 334. & fiiiv.

(94) On doit fe fouvenir d’avoir lù que la

plupart ont été achetés de pauvres parens dans
leur enfance.

(95) L’Auteur de l’Hiftoire des Turcs, des

Mogols & desTaitares, eft fort éloigné d’at-

tribuer tauc d’ignorance aux Bonzes. Il pré-

tend ,
fur le témoignage d’un Catholique Ro-

Romain qui avoit voyagé, dit-il, dans ce

Pays
,
qu’ils connoilFent fort bien les Religions

étrangères & qu’ils les combattent avec efprit.

Bentirik. Vol. H. p. 488 , 489 & 490. Or
, s’ils

connoilFent lî bien la Religion d'autrui
,
eft-il

probable qu’ils ignorent la leur ? Ce qui eft

vrai , c’eft qu’ils en font myftere , comme nos
Auteurs l’obfervent eux-mêmes.
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Ce principe de toutes chofes eft, difenr-ils, une chofe admirable, d’une
pureté extrême, exemte de toutes fortes d’altérations, très-belle, très-hmple,

enlàn la perfedion de toutes chofes par fa limplicité. Elle eft parfaite elle-

même , & par conféquent dans un repos perpétuel , fans adion , fans pou-
voir , & fans intelligence. Bien plus , Ion dfence confifte à n’avoir ni intelli-

gence , ni adion , ni délit. Pour vivre heureux , nous devons nous efforcer con-

tinuellement
,
par la méditation , & par de fréquentes vidoires fur nous-mêmes

,

de devenir femblables à ce principe ; & dans cette vue , nous devons nous ac-

coutumer à ne rien faire , à ne rien delirer , à n’être fenlibles à rien
, à ne

penfer même à rien. Le vice & la vertu , les récompenfes & les punitions , la

providence, l’immortalité de l’ame n’entrent pour rien dans ce fyffême. Toute
la fainteté confifte à celfer d’être & à fe replonger dans le néant. Plus on ap-

proche de la nature d’une pierre ou d’un tronc d’arbre
,
plus on touche à la

perfedion. En un mot, c’elt dans l’indolence, dans l’inadion, dans la celfa-

tion de tous les délits , & dans la privation de tous les mouvemens du corps ,

dans l’annihilation de toutes les facultés de l’ame , & dans la fufpenfion gé-

nérale de la penfée , t]ue confiftent la vertu & le bonheur. Lorft|u’on eft: une
fois parvenu à cet heureux état, toutes les viciffitudes & les tranfmigrations

étant finies , on n’a plus rien à redouter
,
parce qu’à parler proprement , on

n’eft plus rien -, & pour renfermer toute la perfeéfion de cet état dans un feul

mot, on eft parfaitement femblable au Dieu Fo.

Cette dodtine n’eft pas fans Partifans à la Cour. Plufieurs Mandarins du
plus haut rang , l’ont embralfée i & l’Empereur Kan-tfong en étoit fi rempli

,

qu’d prit le parti de réfigner l’Empire à fon fils adoptif
,
pour fe livrer entière-

ment à ces méditations fttipides & infenfées. Cependant la plupart des Let-

trés de l’Empire fe font toujours oppofés à cette faulfe contemplation
,
parti-

culiérement le fameux Pmy-ghey , Miniftre de l’Empire , & Difciple de

Confucius. Ils l’ont attaquée de toutes leurs forces
,
parce que cette apathie ,

ou plutôt cette monftrueufe ftupidité
,

qui va jufqu’à ne rien faire & ne

penfer à rien , eft capable de ruiner tous les principes de la morale & de la

fociété civile -, que l’homme n’eft fupérieur aux autres Etres
,
que par la faculté

qu’il a de penfer , de raifonner , & de s’appliquer librement à la connoilTance

& à la pratique de la vertu -, que tendre à cette folle inaélion , c’eft renoncer

aux devoirs les plus elfentiels , & détruire les relations nécelfaires des peres

de des enfans , des maris & des femmes , des princes & des fujets •, en un
mot

,
que l’effet de cette doctrine feroit de ravaller les hommes fort au-delfous

des bêtes (9^).

($ 6
)
Du Halde

, ubi fup. p. 656. St fuivantes. Le Comte
, p. 3 3 5- St fuiv.

*%

Eclaircïjfimem
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EclaiRCISSEMENS fur FO & fa doUrine ^ tirés Fun Auteur
Chinois»

LË Philosophe Chinois , dont on a déjà cité le témoignage
, donne une

idée plus complette , mais un peu différente , de Fo & de fa doétrine inté-

neiire. Il lui attribue, pour principe, que FUnivers entier eft un pur vuide,

qui ne contient rien de réel. C’eft fur ce fondement , dit-il
,
que Fo voudroit

qu’on ne penfât à rien
j
que le cœur fut exempt de toutes fortes d’affeélions ,

éc qu’on allât jufqu’à s’oublier foi-même , comme fi l’on étoit réduit au néant.

Nous avons des yeux & des oreilles , mais nous ne devons rien voir ni rien

entendre. La perfeélion de ces organes confille à n’être occupés d’aucun ob-

jet. Nous avons une bouche , des mains , & des pieds ; mais ces membres
•devroient être dans l’inaétion. Un autre principe de Fo , c’ell que le merveil-

leux Ternaire ào.tfng

,

de U, & de chin ; c’eft-i-dire , du beau, du fubtil,

& du fpirituel , eil à fa perfeélion , lorfqu’il efl rallémblé & qu’il ne forme

qu’un. A l’égard de l’ame , il prétend que fa durée efl infinie
,
parce qu’elle

ne peut être détruite. Là-deffus , fes Partifans font profeiîîon de croire que
tout efl vuide dans le monde vifible

;
que le yang

,

ou l’Efprit , efl feul im-
mortel", & que la grande doélrine de Fo ôc Tau abîme tout dans le néant,

a. l’exception de l’ame
,
qui doit exifler &r vivre fans ceffe.

Le même Auteur raconte hiftoriqueraent
,
que la mere de Fo ayant vu en

fonge un gros éléphant blanc , s’apperçut au même inftant
,
quelle étoit en-

ceinte. Son fruit reçut dans fon fein la nourriture & les accroiffemens ordi-

naires. Enfin , il s’ouvrit un palfage par le côté de fa mere & lui déchira les

entrailles. C’efl parce qu’il tua fa mere en naiffant
,
que les Idolâtres obfervenc

des jeûnes , font des proceffions , &c fe livrent à cent pratiques fuperftirieufes ,

pour attirer toutes fortes de profperités fur leurs meres. Mais peut-on s’ima-

giner , remarque l’Auteur Chinois
,
que celui qui n’a pu fauver fa propre

mere , foit capable de protéger la mere d’autrui î

Fo régna dans une des Contrée qui font à l’Occident de l’Empire , avec

Line autorité abfolue fur le temporel & le fpirituel. Il eut une femme & une
concubine d’une rare beauté , dont il fit deux Déeffes. Son Royaume abondoit

en or , en argent , en marchandifes , en provifions , & furtout en pierres pré-

cieufes. Mais quoique riche & abondant , il avoit peu d’étendue •, & les Ha-
bitans manquant de forces & de courage , il étoit fouvent expofé aux invafions

des Peuples voifms. Cette raifon porta Fo à quitter le trône
,
pour embrafîér

line vie folitaire. Il fit fon unique occupation d’exhorter le Peuple à la pra-

tique de la verni , Se de publier fa doélrine de la métempfycofe
,

qu’il avoit

lui - même inventée , Se qui apprendroit aux hommes que leur fort étoit de
palfer d’un corps dans un autre , en obfervant néanmoins un certain ordre ,

par lequel la vertu étoit récompenfée Se le vice puni.

Il répandit ces folles imaginations dans les Royaumes qui touchoient au
fien

,
pour intimider fes perfécuteurs , Se leur perfuader

,
que s’ils con-

tinuoient leurs ravages , ils feroient changés , après cette vie , en diverfes

fortes d’animaux. Douze années lui ayant fufli pour fe faire fuivre d’une pro-

digieufe multitude d’ignorans , il remonta fur fon trône , avec leur affiflance i
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il redevint fort puiflTant

, il reprit une femme , &c laiffa une poftérité nom-
breufe. Tel fut lefFetde fes artifices. Tandis qu’il entretenoir fesDifciples du
mépris des biens de la terre , il ne penfoit qu’à s’en aifurer la poirellîon.

Cette Seéie, continue Chin , ne prefcrit qu’un petit nombre de prières oi-

fives
,
pour arriver au bonheur & à la parfaite tranquillité -, au lieu que nos

Sages nous exhortent à vaincre nos pallions , à gouverner nos defirs , & qu’ils

nous impofent plufieurs devoirs aufteres. Dans cette Seéte , dit-il encore , on
trouve ce langage inintelligible : Fo-chi-i-chin-eiil-ym-fang-fyang;cç.^-\.-à\xz,

le corps de Fo , le tronc ou la fubftance , elf un -, mais il a trois images. Lau-chi-i~

chin-eul-fuen-fang-tjïng ; c’eft-à-dire , le corps de Lan , le tronc ou la fubftance

,

eft un , mais il eft diftingué en trois puretés. Ces Seétaires ont recours à des

comparaifons pour fe faire entendre ;
une branche de fureau

,
plantée en terre,

lailîe par degrés une petite elfence de la nature de fureau. Un renard, mourant
dans fa taniere , laifte derrière lui les efprits vivifians , dont il étoit animé (97).
Ainfi

, difent les Sedateurs de Fo , après la mort de leur Maître il eft refté

quelque chofe de fa perfonne
,
qui a commencé à revivre dans le monde.

Entre une infinité de folles imaginations de la Seéte de Fo , on lit dans Is

Livre de fes Difciples
,
qui a pour titre , XUtiliû du la Maifon , que le corps

eft notre habitation
;
queî’ame eft un Etre immortel qui s’y trouve logé , & qui

palfe d’hôtellerie en hôtellerie , comme un voyageur
;
qu’un enfant eft nourri

du lait de fa mere , comme les habitans d’un pays boivent de l’eau d’une ri-

vière , dont il eft arrofé. Cette doéfrine de la tranfmigration
,
qui repréfente

le corps comme une habitation palfagere , ne tend , fuivant le Philofophe Chin ,

qu’à déraciner de l’efprit des hommes le refpeét qu’ils doivent aux auteurs de

leur naiftance, & le foin de leur propre confervation. On voit , continue-t’il

,

des Seétaires de Fo qui vont en pèlerinage, d.ans des Temples fitués fur le

fommet d’un roc efcarpé , & qui après avoir prononcé quelques, prières , fe

jettent dans le précipice , comme s’ils étoient sûrs d’ètre exaucés. D’autres pro-

diguent leur vie , en fe livrant aux plus honteux excès. Deux jeunes perfonnes

de différent fexe
,
qui trouvent des obftacles à leur paifion déréglée

,
prennent

de concert le parti de fe noyer ou de fe pendre , dans la confiance
,
que venant

à renaître , ils s’uniront enfcmble par un heureux mariage.

Les femmes & les filles de la Seéte de Fo fe laiftent facilement féduire par

les Bonzes , & par les Tau-tfes , gens d’une adrefte extrême dans les intri-

gues d’amour. Ces Impofteurs entendent merveilleufement l’art d’infinuer à

leurs Dévotes
,
que les corps ne font qu’un lieu de paffage , une cabane mé-

prifable
,
qui ne mérite pas qu’on en prenne tant de foin ; & que les femmes ,

en accordant leurs faveurs , fe trouvent fouvent honorées , fans le fçavoir, des

embrafîemens de leur Dieu Fo. » A préfent , leur difent-ils , vous êtes le fexe

M foible & fervile ; mais nous vous promettons ,
qu’en renaiffant dans le

»> monde , vous deviendrez hommes, ce On voit fort ordinairement de jeunes

perfonnes , des meilleures familles & de la plus grande efperance , déshono-

rées par ces infâmes , accoutumées au vice , dès l’âge le plus tendre , & rédui-

tes
,
pour toute reftource , à faire ouvertement profeftion d’un libertinage

qu’elles n’abandonnent jamais.

(97) Les femmes idolâtres fe figurent qu’elles voyent fouvent des Efprits fous des formes,

de renards , Sc les nomment
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Celles qui fe laitEent tromper par ces ridicules chimères , alTurent que le religions

bien & le mal de la vie préfente, eft une fuite néceUaire des aélions qu’elles Chinoises.

ont commifes dans leur exiftence précédente, & qu’on leur doit par confé-

quent de l’indulgence. Sur ce principe , elles fe livrent , fans remord , à la berdnage.

tiébauche & au larcin. » Nous ne prenons , vous difent - elles
,
que ce qui

»> nous appartient 5 car nous fommes bien fures que vous nous deviez telle

« fomme dans une autre vie. Un libertin qui tend fes pièges pour y faire

tomber une jeune làlle , ne manque pas de lui dire : « Ne vous fouvenez-vous

” pas qu’avant que de naître vous m’avez promis d’être ma femme ? C’eft une
»» mort trop prompte qui m’a privé des droits que je redemande aujourd’hui.

’> De-là vient la tendre difpofition de nos coeurs & l’occalion favorable dont
” nous jouilîons.

Les feétateiirs de Fo font perfuadés qu’ils peuvent s’abandonner impuné-
ment aux aélions les plus criminelles , & qu’en brûlant un peu d’encens pen- uinedeFo.

dant la nuit , ou récitant quelques prières devant une ftatiie , ils obtiennent

non-feulement le pardon de tous leurs crimes , mais encore une protedion
infaillible contre les pourfuites de la Juftice. Un voleur de cette feéle, qui
avoir eu la hardieOe de fe glilTer dans le Palais Impérial , étant arrêté par les

Oificiers de la garde , fe trouva couvert de papiers confacrés par les fentences

de Fo
,
qu’il regardoit comme un préfervatif pour n’être pas furpris dans le

crime , ou du moins pour faciliter fon évafion. Les Dévots pafl'ent toute leur

vie à faire des pèlerinages vers certaines montagnes. Ils vivent avec beaucoup
d’épargne

,
pour ménager de quoi fournir aux frais de l’encens qu’ils brûlent

devant les ftatues. Ils font infenfibles aux néceffités d’un pere & d’une mere qui
fouffrent le froid & la faim. Toute leur attention fe borne à ramaffer une fomme
d’argent

,
pour orner l’autel de Fo , ou de quelqu’autre Dieu qu’ils honorent d’un

culte particulier (98).

Le vulgaire croit tout ce qu’on lui raconte des Temples & des Monafteres
^'''^atuatiündq

qui font bâtis dans les lieux les plus déferts & les plus inaccelEibles. Il eft per-
fuadé que c’eft le féjour de la vertu & de l’innocence. Quantité de Particuliers

prennent le parti d’y pafler le refte de leurs jours
,
pour imiter le Dieu Fo dans

fa vie folitaire. Souvent on les voit renoncer , dans cette vue , à leurs fem-
mes , à leurs enfins & à toutes leurs polfeftions. Les pompeufes exhortations

de Fo &c de Lau , fur le vuide , ôc fur l’état de perfeéHon
,
qui conffte à mépri-

fer tous les biens temporels , font autant de pièges où les Dévots fe laiftènt en-
gager. Mais quelqu’opinion qu’ils ayent eu de leurs forces , ils fe dégoûtent
bien-tôt de leur entrcprife. Le tempéramment reprend fon empire

; & les paf.

fions
,
qui n’ont fait qu’augmenter par la contrainte , les précipitent ordinaire-

ment dans toutes fortes d’excès.

Cette illufion n’eft pas bornée au Peuple. Si l’on a vû quelquefois la Capi- Elle pa/Te sui

taie de l’Empire aftiégée par des armées rébelles , & la Chine alTujettie par des
Etrangers, ces infortunes n’ont point eu d’autre caufe que l’aveuglement des
Princes

,
qui font devenus incapables de gouverner pour s’être livres aux maxi-

mes & auxfuperftitions de Fo. C’eft ainfi que Lyang-vu-ti fe vit réduit à mou-
rir de faim dans la Ville de Tay-ching , que Whey-tfong fut enmené captif

(98) Il n’y a point un fcul trait dans ce ré- pliquent à la Religion Romaine & à fes

clt que les Auteurs Anglois des Notes n’ap- ufages.

Vuij
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"religions Déferts de la Tartane , & que Hucn-tfong tomba dans la honteufe né“

Chinoises, ceflité de prendre la fuite vers les montagnes de Se-chueii
,
pour y fouffrir le^

derniers excès de la milere. Enfin , conclut le Philofophe Chin , ces pernicieu-

fes Seèles ont entraîné nos Empereurs dans les plus dangereufes iilufions &
conduit l’Etat fur le penchant de fa ruine.

Tours d’adreffe Ajoutons un autre artifice
,
que les Bonzes emploient pour féduire les âmes-

riw üonzes.
crédules. Lorfqu’ils admettent c]uelqu’un à la participation de leurs myfteres >

ils l’obligent de fixer les yeux dans un vafe rempli d’eau , où il fe voit d'abord

tel qu’il eft aéhiellement. Enfuite, regardant une fécondé fois , il fe voit dans

la condition qui lui eft delHnée lorfqu’il renaîtra dans le Monde , s’il continue

de vivre fournis au Dieu Fo. On alfure qu’ils ont l’art de faire paroître un
homme riche fous la forme d’un Malade ou d’un Pauvre. L’impreilion de ce

fpeclacle le porte fouvent à confacrer tous fes biens au fervice des Idoles. Alors

les Bonzes lui perfuadent de regarder encore dans le vafe d’eau , où il fe voit

en habit de Général d’armée ou de premier Miniftre d’Etat. Si c’eft une fem-

me , elle fe voit couverte des habits & des joyaux d’une Impératrice , d’une

Reine ou de la Concubine favorite du Prince. C’eft l’heureux état auquel ils

EfTei: du fanatîf- doivent s’attendre en renaiftant dans le Monde. Par ces enchantemens , con-
œs populaire,

tiiiue l’Auteur , les Bonzes difpofent quelquefois le Peuple à la révolte. La
force de fa prévention lui fait prendre les armes , le rend téméraire dans les

batailles iSc lui fait regarder la mort comme l’entrée d’une condition plusheu-

reufe. Sous la dynaftie de Han on vit deux Rébelles , animés par ces princi-

pes , caufer une infinité de défordres
,
qui fe renouvellerent fous le régné de

Yuen

,

& qui ont recommencé plus récemment fous celui de Ming , avec la

perte de plufieurs millions d’hommes. Les Chefs de ces aft'reufes féditions ten-

doient volontairement le col aux bourreaux qui devoient punir leur crime
; &

dans leur enthoufiafme ils s’écrioient : » Frappez, nous mourons contens. Nous
w fommes fur le point d’entrer dans ce délicieux féjour de l’Oueft , où Fo nous
» attend & nous fera partager fon bonheur.

^teBonzes sV- La Chine a quatre fortes deProfeffions, entre lefquelles fes Habitans font

lier fout le'monde choix &c c|ui fervcnt à l’entretien de la fociété j les Lettrés , les Labou-

iwT
Marchands & les Artifans. Mais les Difdples de Fo & de Lau ex-

hortent fans celfe le Peuple à s’éloigner de ces quatre voies
,
pour entrer dans

celle qu’ils ont prife eux-mêmes &c dont ils vantent les avantages. Ils preffent

les hommes d’embrafier l’Ordre de Ho-chang ou de Tau-tfe (99} j & les fem-

mes , celui de Ku ou de Mi
(

i ). Ces Bonzes de différons fexes vivent aux
dépens du Public , & font leur étude continuelle d’employer le menfonge &
l’artifice pour fe procurer des aumônes. Ils fe livrent à tous les excès dont ils

trouvent la fource dans leur imagination corrompue, fans aucun refpeét pour
les loix de la Nature & de la Société. Ta-mo

,

ce Perfonnage fi vanté
,
qui vint

à la Chine du côté de l’Oueft, paffa, difent-ils, neuf ans entiers fur la mon-
tagne de Tfong

, dans une profonde contemplation. Son application aux cho-

fes céieftes le rendoit immobile. Il avoir les yeux continuellement attachés fur

le mur , fans changer de fituation. Cependant loin de manquer dés néceffités

(99) Deux Ordres de Bonzes. dres de femmes
,
parce que leurs noms ne fs

( ï ) On ignore le fond de ces deux Or- trouvent dans aucun autre endroit.
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ordinaires de la vie , il ne celTa point de recevoir en abondance toutes forces

d’habits & de provîhons.

C’eit ie Philofophe Chiti qui continue toujours de parler dans cet article.

Suppofons , dit-il , après cet exemple
,
que tout ie monde entreprît de le fui-

vre •, que deviendroient les profeilions les plus néceflaires à l’Etat ? Qui pren-

droic foin de cultiver les terres & de travailler aux manufadlures ? D’où nous

viendroient les étoffes & les alimens pour le foutien de la vie ? Peut-on s’ima-

giner qu’une doélrine dont l’établillèment univerfel enrraîneroit la ruine de

l’Empire , ait la vérité pour fondement ? D’ailleurs , il eft impoiîible de s’ima-

giner combien l’on emploie d’or Se d’argent à bâtir & réparer les Temples 3

à peindre , à dorer les ftatues , à célébrer des fêtes à leur honneur. Toutes ces

inventions ne fervent qu’à dilliper les richeffes des plus nombreufes familles.

» Je touche légèrement chaque partie de mon fujet , dit le Philofophe Chia

,

» parce que tous les défordres de nos Sectaires deraanderoient un détail

» infini.

Ceux qui ont la foiblefTe , reprend-il , de s’abandonner aux notions popu-

laires
,
palfenc leur vie dans une forte d’yvreffe & la finifient comme un longe.

Ils font enfoncés dans un tas de rêveries méprifabies, dont il leur devient im-

poifible de fe dégager ; & l’efperance d’obtenir une vie plus heureufe par la

protection des Efpnts , augmente continuellement leur erreur. C’eil cette paf-

lion naturelle pour le bonheur, jointe à la crédulité des hommes, qui a fait

tomber dans l’efprit de Fo &c de Lau d’établir un lieu de récompenfe , un En-

fer , un Palais pour les Gouverneurs des Eaux & les autres Divinités
; fans par-

ler des Efprics d’un ordre inferieur , & des Hommes extraordinaires qui s’élè-

vent à l’immortalité, C’eft fur le même principe qu’ils ont vanté les faveurs

de leurs Dieux, & placé dans le Ciel Yo-wang

,

ou le Chefde tous les Etres

immortels
,
qui dillribue leurs emplois à tous ces Efprits , tels que de préfider

à la pluie , aux punitions , aux récompenfes , &c.
On trouve dans le Livre de Yo-whang

( 1 ) le récit fuivant : » Il y avoir,

» du côté de l’Oueft, un Prince du Royaume delà pure Vertu, Ce Prince

« parvint à l’âge de quarante ans fans avoir un fils. Mais fes prières fer-

« ventes& celles de la Reine Pau-yué y en obtinrent un de Lau-kyun, & ce

» fils eft le Yo-whang dont nous parlons. Un Paflage du Livre Hiim-u affu-

re ; » que dans les régions occidentales il fe trouve un Pays nommé le Royau-
M me de la pure Joie, dont le Roi n’ayant point d’enfans en obtint un de
w Lau-kyun , & que c’eft lui qui eft honoré fous le nom de Hyen-u-Tfu-tfe.

On lit auflî dans l’Hiftoire de Fo ; » qu’il y a vers l’Oueft un Royaume de pure
« Innocence , & que le Prince héritier de la Couronne eft Fo lui-même

;
que

« la femme qu’il époufa fe noramoit Na-to-i j qu’elle eut de lui un fils nommé
» Mo-hcu-lo ; qu’enfuite le pere paffa douze ans dans la folitude , & que pen-
» dant fa contemplation il fur transformé en Fo.

Quelles fiélions 1 s’écrie Chin. Qui pourra s’imaginer qu’une chofe dont il

ne refte aucune trace , ait été autrefois la merveille du Monde ? Parcourez tous

les Pays à l’Oueft de la Chine , vous n’y trouverez que des Barbares, Où faut-il

donc chercher le Royaume de la pure Vertu, & le Peuple qui a trois têtes,

(%) Les Prêtres de Fo ont leurs Ecritures
,
leurs Légendes , leurs Vies des Saints Sc des

Livres de dévotion en très-grand nombre,

y U iij
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fix épaules Sc huit mains

( 5 ) ,
qui vit deux ou trois cens ans & qui n’eft pas

fujet aux infirmités de la vieilleliè î Comment fe perfuader qu’un tel lieu foie

lefejourdes Etres immortels î Toutes les autres fables qui regardent le Roi du
Ciel & le Commandant général des Efprits ne font-elles pas inventées , de mê-
me

,
pour abufer de la crédulité du vulgaire

( 4 ) î

Ees fedateurs de Fo font profeffion de croire qu’il y a un Enfer fouterrain

,

qui n’eft compofé que d’un monceau de terre , d’eau & de pierre
j
qu’il eft

gouverné par un Dieu nommé Y&n-vang , ôc par des Lo~hans ou des Efprits

qui
( 5 )

règlent la deftinée du genre humain -, que ces Efprits conduifent l’ame

dans le corps au moment de la nailfance , & qu’à la mort ils la précipitent

dans le lieu du châtiment , où elle eft cruellement tourmentée par d’autres

Efprits qu’un homme , dont la vie s'eft paftée dans la pratique de la ver*-

tu 5 renaîtra dans un état de richelîe & de fplendeur
;
que les bêtes mêmes ,

lorfqu’elles ont bien vécu fuivant leur condition , feront transformées en hom-
mes

;
qu’au contraire , les hommes qui fe rendent efclaves de leurs paillons

& qui fe livrent à leurs appétits déréglés , deviendront bêtes -, que les animaux

qui font plus cruels qu’il ne convient à leur nature
,
palfent aune nouvelle vie

apres leur mort ,
mais que leurs âmes font abfolument anéanties •, que le Dieu

Yin-vang & les autres Juges fes Miniftres
( 7 )

fixent le moment de la naif-

fance pour tous les hommes-, qu’ils déterminent s’ils feront mariés ou non,

s’ils auront des enfans , de s’ils feront riches ou pauvres ; enfin ,
que tout ce qui

doit arriver à chaque homme eft écrit dans le Livre de Yen-van§^ comme un def-

tin inévitable , auquel il ne faut point efperer de changement.

Pour combattre cette dodrine , le Philofophe Chin produit un Paftage du
Livre Huen-u-chuen, » Un homme

,
qui fe nommoit Pung, vécut jufqu’à l’âge

» de huit cens ans de fe maria fuccefiivernent à foixante-douze femmes. La der-

» niere étant morte à fon tour , demanda dans l’autre Monde aux ancêtres de

» Pung
,
pourquoi fon mari avoir eu le bonheur de vivre fi long-tems. Se-

roir-ce , ajouta-t-elle
,
que fon nom n’auroit point été marqué fur le Livre

de Yen-vang? On nous affure pourtant qu’il n’en échape aucun. Je vais

»> vous expliquer ce myftere , lui répondit l’Ayeul de Pung. Le nom & le fur-

»> nom de mon petit-fils fe trouvent aftlirément dans le Livre ; mais voici de

» quelle maniéré. Lorfqu’il fut queftion de relier le Livre de Yen-vang , les

Officiers qu’il avoir chargés de cet office prirent par mégarde la feuille qui

» contenoit la deftinée de Pung , l’entrelacerent en cordon & s’en fervirent

»> pour coudre toutes les autres
( 8 ). La femme n’ayant pû garder le fecret de

» cette avanture , Yen-vang en fut bien-tôt inftruit. Il fe fit apporter le Li-

vre , examina le cordon & coupa le nom de Pung
,
qui mourut au même

» inftant. Cette hiftoire , continue Chin , ne prouve-t-elle pas direétement le

contraire de leur doctrine ? Voilà donc un homme qui étoit échapé à la péné-

( 5 ) Les images de Fo & de quelques autres

Dieux font refpeftées fous cette forme.

( 4 )
Chine du Pere du Halde

,
page 6 ^J^,

& Suivantes.

( 5 )
Le Chef fe nomme He-hang-fong. C'é-

îoit un des trente-fix Kangs de Tau-kya.

( 6 )
Navatette dit

( p. 75. ) que les Bonzes

ont inventé des Indulgences plénieres pour

retirer les Ames de l’Enfer
, & qu’ils les ven-

dent jufqu’à cinquante ducats.

( 7 )
Ce font les Lo-hans.

( 8 )
Les Livres Chinois fout fouvent re>*

liés dans cette forme.
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cration de Yen-vang. Comment peuvent-ils être sûrs qu’il ne lui en foit point

échapé quantité d’autres J

A l’égard des Efprits-gardiens , le Philofophe obferve que cette dodrine n’é-

toit pas connue avant les dynafties de Hya & de Chang , lorfc]u’on établit que

les Habitations feroient déformais environnées de murs & de folEés
,
pour les

garantir des voleurs & des rébelles. Ce ne fut qu’à la longue qu’on érigea le

Ching-whang
( 9 )

en Divinité , & qu’on bâtit des Temples à fon honneur. En-
fuite on en éleva d’autres aux Tu-tis (10) -, & lorfque les Sectaires de Fo eu-

rent donné à leurs Efprits le pompeux nom de Tu-tis , parce qu’ils les regar-

doient comme les nourriciers du Peuple , ils les diviferent en différentes claf-

fes. Ils nommèrent Chc^ching (i i ) ceux qu’il leur plut de charger du foin des

champs éc des terres cultivées. Le nom de Tu-tis fut confervé à ceux dont

l’office eft de préfider aux Villages , de veiller à la fanté des Habitans & d’en-

tretenir la paix parmi eux. Les Efprits chargés de la garde des affemblées pu-

bliques & de l’interieur des maifons , reçurent le nom Chun-Ly&us (la). Aux
autres , on configna les Pays déferts & montagneux , dans l’efperance qu’ils

faciliteroienr letranfport des provifions & des marchandifes , fous le titre d’Ef-

prits des hautes montagnes. Enfin, ceux qu’on place dans les grandes Villes

entourées de murs & de foffiés , reçurent le nom de Chingwhang
^
ou d’Efprits

tutélaires des Habitans contre les calamités publiques. Les feélateurs de Fo
font perfuadés que ces Efprits opèrent fouvent des prodiges & fe préfentent en
fonge fous la forme humaine (13).

Autres circonjlances ^ tirées des Mijjionnaires

.

Le s Bonzes de la Chine enfeignent qu’après la vie , il y a des récompenfes

pour la vertu , &: des punitions pour le vice
j
que les âmes paffient par

conféquent dans différens lieux , fuivant le mérite de leurs fentimens & de
leurs aéfions -, que le Dieu Fo eft le Sauveur du Monde

;
qu’il nacquit pour

apprendre aux hommes la voie du falut , & pour expier leurs péchés. Quoique
fes Sedateurs honorent fi dévotement les ftarues de leurs Saints , ils les trai-

tent quelquefois avec peu de refpefià. N’en obtiennent-ils rien , après de lon-

gues prières , ils les chaffent de leur Temple , comme des divinités impuiftan-
tes. D’autres les accablent de reproches , & leur donnent des noms outra-
geans , auxquels ils joignent quelquefois des coups : » Comment î chien
» d’Efprit. Nous vous logeons dans un Temple magnifique, nous vous revê-
» tons d’une belle dorure , nous vous nourriffions bien , nous vous offrons de
3> l’encens -, &: tous nos foins ne font de vous qu’un ingrat

,
qui nous refufe

»> ce que nous lui demandons, ce Là-deffus , ils lient la ftatue avec des cor-
des , & la traînent dans les rues , au travers des boues & des plus fales im-
mondices

,
pour lui faire payer toute la dépenfe qu’ils ont faite en parfums.

Si le hazard leur fait obtenir alors ce qu’ils demandoient, ils lavent le dieu
avec beaucoup de cérémonies , ils le rapportent au Temple

j & l’ayant replacé

( 9 ) Ching fîgnifîe M«r
,
& Whmg , Ri- (ii) Nom des lieux où l’on fufpend les

yiere ouFofTé. tabletres.

(10) Th figmÜQ Terre
, 8c Ti

,

Lieu. (15) Chine du Pere du Halde
,

(il) lignifie un lieu hors de la Ville-. &fuivantes.

. i
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danr fa niche, ils tombent à genoux devant lui, & s’épuifent en excufes fur

la manière dont ils l’ont traité. » Au fond, lui difent-ils, nous nousfommes
»> un peu trop hâtés

5
mais il eft vrai aulfi que vous avez été un peu trop lent.

» Pourquoi vous êtes-vous attiré nos injures 1 Nous ne pouvons remédier au
palTé. N’en parlons plus. Si vous voulez l’oublier, nous allons vous revêtir

•f d’une nouvelle dorure (14). On lit dans le Pere le Comte , une avanture

fort bizarre, qui étoit arrivée à Nan-king depuis peu d’années. Un habitant

de cette ville , voyant fa fille unique dans une maladie fort dangereufe , &
n’efperant plus rien des remedes de l’art , s’adreifa aux Bonzes

,
qui lui pro-

mirent
,
pour une fomme d’argent , l’aififtance d’une Idole fort vantée. Il n’en

perdit pas moins l’objet de fon alfeétion. Dans la douleur de fa perte , il ré-

Iblut du moins de fe vanger. Il porta fa plainte aux Juges
,
pour demander

que l’idole fut punie de l’avoir trompé par une faufie promeire. Si cet Efprit

,

» difoit-il dans fa requête, eft capable de guérir les Malades, c’eft une fri-

» ponnerie mamfefte d’avoir pris mon argent , & lailfé mourir ma fille. S’il n’a

» pas le pouvoir qu’il s’attribue
,
que fignifie cette préfomptron ? Pourquoi

» prend-il la qualité de Dieu î eft-ce pour rien que nous l’honorons & que
» toute la Province lui offre des facrifices. Ainfi , concluant que la mort de fa

fille venoit de l’impuiiTance ou de la méchanceté de l’Idole
, il demandoit

quelle fût punie corporellement
,
que fon Temple fût abbatu , & que fes

Prêtres fuftent honteufement chalPés de la Ville. Cette affaire parut fi impor-

tante
,
que les Juges ordinaires en renvoyèrent la connoilfance au Gouverneur,

qui révoqua au Viceroi de la Province. Ce Mandarin, après avoir entendu

les Bonzes, prit pitié de leur embarras. Il fit appeller leur adverfaire, & lui

confeilla de renoncer à fes prétentions , en lui repréfentant qu’il n’y avoit

pas de prudence à prefTer certaine efpece d’Efprits
,
qui étoient naturellement

malins , & qui pouvoient lui jouer , tôt ou tard , un mauvais tour. Il ajoura que

les Bonzes s’engageroient à faire , au nom de l’idole , ce qu’on pouvoir raifon-

nablement exiger d’eux
,
pourvu que les demandes ne fullènt pas poufTées trop

loin. Mais le pere
,
qui éroit inconfolable de la mort de fa fille

,
protefta qu’il

périroit plutôt que de fe relâcher. » Ce-lo-kan , difoit-il , ne fe croira-t’il pas

» en droit de commettre toutes fortes d’injuftices , s’il eft une fois perfuadé

» que perfonne n’a la hardieife de s’y oppofer ? Le Viceroi fe vit obligé de

s’en remettre au cours ordinaire de la Juftice. L’affaire fut portée au Confeil de

Peking. En un mot, après de longues difcufîions , l’idole fut condamnée au

bannilfement perpétuel, comme inutile au bien de l’Empire-, fon Temple
fut abbatu -, & les Bonzes

,
qui la repréfentoient , furent châtiés (15) févé-

rement.

Le refped que le peuple Chinois porte aux Prêtres, n’empêche pas que les

perfonnes prudentes ne foient fur leurs gardes , & que les Magiftrats n’ayent

toujours l’oeil ouvert, dans toutes les parties de leur Jurifdiétion. Il y a peu

d’années, raconte le même Auteur, que le Gouverneur d’une ville, voyant

une foule de peuple aflemblée fur le grand chemin , eut la curiofité de faire

demander la caufe de ce tumulte. On lui répondit que les Bonzes célebroieuc

(14) Les Auteurs Angloîs ne manquent de Pade. Ils citent la bataille d’AImanza.

point ici de rappeller l’exemple des Portugais , (15) Mémoires du Pere le Comte, p. 31S,

qui en ufenc de même à l’égard de S. Antoine & fuivantes,

un§
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une fête extraordinaire. Ils avoienc placé, fur un théâtre, une machine termi-

née par une petite cage de ter ,
au-delfus de laquelle palfoit la tète d’un jeune

homme , dont on ne voyoit diftinétement que les yeux , mais qui les rouioit

d’une maniéré elïrayante. Un Bonze, paroiihuit lur le théâtre, au-delTus de

la machine , avoir annoncé au peuple que ce jeune homme alloit fe facriher

volontairement
, en fe précipitant dans une protonde riviere

,
qui couloit

près du grand chemin. •> Cependant, avoir ajouté le Bonze, il n’en mourra

» point. Au fond de la riviere ,
il fera reçu par des Efprits charitables

,
qui lui

» Feront un accueil auili favorable qu’il puille le detirer. En vérité , c’eit ce

« qui pouvoir lui arriver de plus heureux. Cent autres ont ambitionné fa

» place. Mais nous lui avons donné la préférence
,
parce qu’il la mérité effec-

« rivement par fon zélé 8c par tes autres vertus.

Après avoir écouté ce récit, le Gouverneur déclara qu’il trouvoit beaucoup

de courage au jeune homme , mais qu’il étoit furpris que ce ne fût pas lui-

mcme qui eût annoncé fa réfolution au peuple. En même-tems , il ordonna
qu’il lui tût amené, pour fe donner la fatistaéfion de l’entendre. Les Bonzes,

aüarmés de cet ordre , employèrent tous leurs efforts pour s’y oppofer. Ils pro-

tefterent que fi la viélime ouvroit la bouche , le facrifice feroit inutile , 8c qu’ils

ne répondoient pas des malheurs que cette protanation pouvoir attirer fur la

Province. Je réponds détour, dit le Gouverneur ; 8c renouvellanc fes ordres,

il tut furpris d’apprendre
,
qu’au lieu de s’expliquer avec ceux qu’il en avoir

chargés , le jeune homme n’avoit fait que jetter fur eux des regards agités ,

avec des contorfions extrêmement violentes. » Vous voyez, dit un Bonze ,

» combien il ell; affligé des ordres que vous lui faites porter. Il en eft au

” défefpoir ; 8c fi vous ne les révoquez pas , vous le ferez mourir de douleur.

Loin de changer de réfolution , le Mandarin chargea fes gardes de le dégager

de fa cage 8c de l’amener. Ils le trouvèrent, non-feulement lié par les pieds 8c

par les mains
, mais à-demi fuflfoqué , d’un bâillon qui lai remplilibic la bouche.

Audi-rôt qu’il tut délivré de ce tourment, il fe mit à crier de coure fa force :

Vangez-moi de ces affadins
,
qui veulent me noyer. Je tuis un Bachelier

w dans les Arts. J’allois à Peking pour l’examen. Hier, une troupe de Bonzes
M m’enleva violemment. Ils m’ont attaché ce matin à cette machine

,
pour me

noyer ce foir, dans la vue de je ne fçai quelle déteftable cérémonie. Tandis

qu’il exprimoit fes plaintes, les Bonzes avoient commencé à s’éloigner ; mais

les gardes
,
qui accompagnent fans celfe les Gouverneurs , en arrêtèrent quel-

ques-uns. Le fupérieur , c’eft-à-dire , celui qui avoir harangué l’atîèmblée , fut

jette fur le champ dans la riviere , où les Efprits charitables ne fe préfencerent

pas pour le recevoir. Les autres coupables furent relîerrés dans une étroite pri-

lon , 8c reçurent enfuire la punition qu’ils méritoient.

Depuis que les Tartares font établis à la Chine, les Lamas

,

autre forte de
Bonzes , font venus s’y établir. Leur habit eft différent de celui des Bonzes Chi-
nois, parla taille & la couleur j mais leur Religion eft la même, ou ne différé

que par un petit nombre de pratiques fuperflirieufes
(
1 6 ). Ils fervent de cha-

pellains à la NoblelTe Tartare
,
qui habite à Peking. Le Pere le Comte pré-

iï6) Suivant fe Pere le Comte , ce font les plus fuperftitieux de cous les Bonzes.

Tome FI. Xx

Religions
Chinoises.

Julie pimiîioruiî

quelques Bonzes.

Bonzes nommas
Lamas.
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"religions qu’en Tartarie ik font les divinités mêmes que le peuple adore (17).

Chinoises. On a déjà dû remarquer, dans plulieurs articles de la Religion deFo, une
Pyippon de la conformité furprenante avec le Chriftianifme. Quelques Millionnaires , éton-

Keligjun de Fo / , ,V i i > -a „
avec le chriftia- Qe cette leilemblance , ont cru quelle en pouvoir etre une corruption, &
nifme, yers le leptiéme ou le huitième liécle, les peuples du Tibet & de la Tar-

rarie peuvent avoir été convertis par les Neftoriens. D’autres fe font figurés

que l’Evangile peut avoir été prêché dans ces Régions , du rems même des

Apôtres (18). Mais comment donner de la vraifemblance à cette opinion , s’il

paroît certain, par leshiftoires Chinoifes
,
que la Religion deFo ait précédé

de plus de mille ans, celle de Jefus-Chrift î Couplet, Le Comte, & plufieurs

autres Mifiîonnaires , n’oppofent rien à cette fuppofîtion. Il eft vrai que Du
Halde , en parlant de la nailfance de Fo, n’en rapporte point le tenis j mais il

obferve, dans plufieurs autres endroits, particuliérement dans une note fur le

Phiiofophe Chin (19), que Fo vivoit cinq cens ans avant Pythagore*, ce qui

revient au même. Il ajoute que Pythagore tira des difciples de Fo fa dodrine

N^arme!*°" la Métemfycofe. Sans entreprendre d’éclaircir de fi épaifies ténèbres, on
croit pouvoir conclure cet article

,
par une obfervation du Pere Navarette. La

fameufe figure
,
qui fe nomme San~pau , dit ce Millionnaire

,
que les Chi-

nois donnent pour l’image de leur Ternaire , eft exadement femblabié à celle

qu’on voit à Madrid fur le grand autel du couvent des Trinitaires. Un Chinois ,

qui fe troLiveroit en Efpagne pourroit s’imaginer qu’on y adore le San-pau de

Ion pays (aoj,

• §. I V.

SeUe de Ju-KYAU,

E.vtmflion &
renaiffànce des
1-ettres à la Chi-
ne»

Nouveau corps

de dotdrine.

Le s troubles de la Religion &: de la guerre avoient entièrement banni de

l’Empire Chinois l’amour des fciences , & pendant plufieurs fiécles on y
avoir vu regner l’ignorance &: la corruption des mœurs i lorfque le goût des

anciens Livres & l’eftime pour les gens de Lettres commençant à revivre

dans la famille Impériale de Sang

,

on vit naître infenfiblement l’émulation

de la littérature entre les principaux Mandarins & toutes les perfonnes un peu

diftinguées par l’efprit & le mente. Ils entreprirent d’expliquer , non-feulemenc

les anciens Livres Canoniques , mais encore les interprétations qu’en avoienr

données Confucius , Mencius , fon difciple , & d’autres fameux Ecrivains.

Ces Interprètes acquirent beaucoup de réputation vers l’an 1400 de l’Ere

Chrétienne. Les plus célèbres furent Chu-tfi- & Cking-tje , qui publièrent leurs

ouvrages fous le régné du fixiéme Empereur de la race de Song. Chu-tfe{i\) ac-

quit une fi grande diftinétion par fon fçavoir
,
qu’il fut honoré du titre de Prince

des Lettrés. Vers l’an 1400 , Yong-lo , troifiéme Empereur de la race de Tay~
ming 5 ehoifit quarante-deux des plus fçavans doéleurs

,
qu’il chargea de for-

mer un corps de doétnne
,
pour fervir de réglé aux lettrés , & de s’attacher

(î7) On ne fçait fur que! fondement le

Pere le Comte avance un fait fi peu connu

,

p. 357. & fuiv. Voyez, d-deflbus l'article de la

TartarieChinoife.

(ï8) Chine du Pere du Halde, Vol. II.

(19) Ihiâ. p. ^70.

(10) Colledion de Churchill, Vol. I. pa-

ge Z41.

(11) On lit Chii-hi dans rOriginal
j
mais

il paroît que c’eftunc méprife.
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particuliérement aux commentaires de Chu-tfe & de Ching-tfe. Ils apportè-

rent tous leurs foins à cettte grande entreprife. Non- feulement ils interpré-

tèrent les Livres Canoniques , & ceux de Confucius & de Mencius mais ils

compoferent , en vingt volumes , un nouvel Ouvrage , fous le titre de Sing-li~

ta-tjusn , qui fignilie Nature , ou Philofophie naturelle. Ils s’attachèrent , fui-

vant l’ordre impérial , à la doétrine des deux Ecrivains qu’on a nommés ;

c’eft-à-dire
5
que pour n’être pas aceufés d’avoir abandonné les anciens livres,

qui éroient refpeélés de tout l’Empire , ils les expliquèrent d’une maniéré con-

forme à leurs propres opinions. Cependant l’autorité de l’Empereur , la répu-

tation de ces Ecrivains , leur ftyle ingénieux & poli , la nouveauté de leur mé-
thode , & l’obfcurité des anciens livres , donnèrent tant d’éclat à leur ouvra-

ge, qu’un grand nombre de Lettrés s’y laifTercnt tromper.

Ces nouveaux Doéleurs prétendirent que leur doétrine étoit fondée fur

l’Iking , le plus ancien de tous les Livres Chinois. Mais leurs explications étoiem

obfcures , remplies d’équivoques & même de contradidions. Ils employoient

des termes, qui paroilfoient marquer leur attachement pour l’ancienne doc-

trine , tandis qu’en effet ils en établi ifoient une nouvelle. Ils affedoient de par-

ler le langage des Anciens , fur tous les objets du culte ; &: dans le même tems

ils donnoient à leurs expreiîlons un fens impie
,
qui tendoit à la ruine de rou-

tes fortes de cultes. On va donner quelque idée de leur fyftcme, quoiqu’il foit

difficile d’en tirer un fens bien clair , & que les inventeurs ne s’entendilTènt

peut-être pas eux-mêmes.
Ils donnoient à la première caufe le nom de Tay-ki

,

qu’ils prétendoient

avoir trouvé dans les deux Dodeurs , dont ils feignoient de fuivre les prin-

cipes. Cependant Chu-tfe confeffe lui-même que ce nom n’étoit connu. , ni de

Fo-hi

,

Auteur de l’Iking, ni de Fen-yang fon interprète (ii)- En effet, le

Pere Couplet, qui étoit très-verfé dans les Livres Chinois, alfure qu’il ne fe

trouve dans aucun des Livres Canoniques , excepté dans un court Appendix ,

qui eft à la fin de l’expofition de Ylking par Confucius , où l’Auteur dit : » Que
« la transformation contient le Tay-ki ; &c que le Tay-lci produit deux qua-
” lités •, le parfait & l’imparfait : que ces deux qualités produifent quatre

« images , & que ces quatre images produifent huit figures. Suivant les meil-

leures interprétations, le Tay-ki de Confucius ne fignifie que la matière pre-

mière. Quoique ce Tay-ki , difent les nouveaux Dodeurs , foir quelque chofe

qui ne peut être exprimé; qu’il foit féparé de toutes les imperfedions de la

matière , & qu’on ne puiffe trouver de nom qui lui convienne , ils s’efforcent

néanmoins d’en donner une idée qui autorife leur opinion. Comme les deux
mots Tay-ki lignifient en eux-mêmes le faîte d’une maifon , ils veulent

,
qu’en

qualité du premier être, le Tay-ki foit, à l’égard des autres êtres, ce que le

faîte d’une maifon eft à l’égard de tout l’édifice
;
qu’il ferve à lier enfemble

&àconferver toutes les parties de l’Univers, comme le faîte unit & foutient

toutes les parties d’un toit. Ils le comparent auffi à la cîme d’un arbre , & à l’ef-

fieu d’un charriot. Ils le nomment le pivot , fur lequel toute la machine de
l’Univers tourne ; la bafe , le pilier & le fondement de tout ce qui exifte. Ce
n’eft pas , difent-ils , un Etre chimérique , tel que le vuide des Bonzes , mais

(ii) Voyez ci-delTus l’article des Livres Canoniques de la Chine.

Xx ij
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un Etre réel , dont lexiftence a précédé celle de toutes chofes , Sc qui ne peut
néanmoins en être diftingué ; car c’eft la même chofe que le parfait & l’impar-

fait , la terre , le ciel & les cinq éiémens -, de forte que dans quelque fens,

chaque être particulier peut être nommé Tay-ki.

Ils difent qu’il doit être confideré comme une chofe immobile & en repos,

Lorfqu’il fe remue, il produit l^yang, qui eft une matière parfaitement fub-

tile , aétive , & dans un mouvement continuel. Lorfqu’il eft en repos , il pro-

duit Vin , matière imparfaite & grolîiere
,
qui n’a point de mouvement. U eft

tel qu’un homme qui demeure en repos , tandis qu’il eft dans une méditation

profonde fur quelque fujet , & qui palfe du repos au mouvement , lorfqu’il a

pénétré le fujet dont il étoit occupé. Du mélange de ces deux fortes de ma-
tières naiifent les cinq éiémens

,
qui

,
par leur union & leur tempérammenr,

forment l’Univers & la différence de tous les corps. De-là viennent les vicilîî-

tudes continuelles de toutes les parties de l’univers , le mouvement des étoiles,

& l’immobilité de la terre , avec la fécondité & la ftérilité des plaines. Ils

ajoutent que cette matière, ou plutôt cette vertu répandue dans la matière

,

produit , ordonne & conferve routes les parties de l’univers •, que c’eft la caufe

de tous les changemens , mais une caufe ignorante, qui ne connoît pas la régu-

larité de fes propres opérations.

Cependant rien n’eft plus ftirprenant que la multitude de perfeéfions qu’ils

attribuent à leur Tay-ki. C’eft difenr-ils , le plus pur & le plus parfait de tous

les principes. Il n’a point de commencement ni de fin. C’eft l’idée, le modèle
& la fource de toutes chofes , l’elfence de tous les autres Etres. Dans un autre

endroit
, ils le confiderent comme un Etre animé , auquel ils. donnent le nonv

d’ame & d’efprit. Ils en parlent même comme de la fuprême Intelligence
,
qui

a tout produit. Mais ils ne s’accordent point avec eux-mêmes ; & lorfqu’ils

s’efforcent de concilier leur fyftême avec les anciens Livres , ils tombent dans

les plus manifeftes contradiélions (23). On a pris droit à la Chine , de quelques

paffâges de leur Livre, pour élever des Temples au Tay-ki. Ils lui donnent

aulîi le nom de Li. C’eft lui , difent-ils, encore
,
qui a joint la matière dans la

compofuion des corps naturels
,
qui coiiftitue chaque être particulier dans

fon elfence , & qui le diftingué de tous les autres. Voici leur maniéré de

raifonner. » Vous faites d’une piece de bois, un banc ou une table. Mais le

Li donne au bois la forme d’une table ou d’un banc 3 & lorfque ces inftru-

mens font brifés , leur Li ne fubfifte plus (24).

Ils raifonnent de même fur les principes de la Morale. Ce qui établit les devoirs

réciproc]Lies entre les Princes & les Sujets, les peres & les enfans , les maris &:

les femmes 3 ils l’appellent Li. Ils donnent à l’ame le nom de Li , parce qu’elle

eft la forme du corps 3 & lorfqu’elle celfe de l’être , ils prétendent que le Li

celfe d’exifter 3 de la même maniéré , difenr-ils
,
que l’eau glacée qui eft dif-

foute par la chaleur
,
perd le Li qui l’avoir rendue glace

,
pour reprendre fa

fluidité & fon être naturel. Enfin , après avoir difputé long-rems dans ces ter-

mes obfcurs & prefqu’inintelligibles fur la nature du Tay-ki & du Li, ils,

fl 5) N’eft-il pas à craindre que faute de

bien entendre la Langue Chinoife les Mif-

fionnaires n’entrent point alTez dans le fens

«es Auteurs
,
comme on a vu ci-delTus que

l’Empereur Kang-fii leur en faifoit un repro-

clie. Voyez la Relation de Mezzabarba.

(14) Cet endroit paroît contredit pat c&

qu’on va lire.
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tombent néceflaitement dans l’athéiTme
,
jufqu’à rejetter toute caufe efficiente ""RTïTcToNr

furnaturelle , &. ne plus admettre d’autre principe qu’une vertu inanimée > Chinoises.

unie à la matière , à laquelle ils donnent le nom de Li ou de Tay-k'u

Mais ils fe jettent dans un extrême embarras, lorfqu’ils veulent éluder quan- Embarras des

tiré de paffiages des anciens Livres qui parlent clairement des Efprits , de la
lyV-

Juftice, de la Providence, d’un Etre fuprême , de la connoillance qu’il a du téme avec n-m-

fecret des cœurs , &c. S’ils entreprennent de les concilier avec leurs idées , ils
dodlnne,

s’engagent dans une infinité de nouvelles contradiétions , & fouvent iis détrui-

fent dans un endroit ce qu’ils ont établi dans un autre. On en verra volontiers

quelques exemples. Ils enfeignent nettement que l’ame
,
par l’empire qu’elle a

fur cous les mouvemens & les affeélions
,
peut arriver à la connoiffiance de

l’ame fuprême , c’eft-à-dire , de l’Intelligence qui gouverne tout; que de

même la (impie confidération de la maniéré étonnante dont chaque Etre fe

perpétue & produit fon femblable
,
prouve évidemment l’exiftence d’un grand

Etre intelligent
,
qui conferve

,
gouverne & conduit toutes chofes à leur pro-

pre fin par la voie la plus convenable. Ils vont jufqu’à foutenir que cette admi-
rable lubftance ne peut être inanimée ni matérielle. Ils afiurent même qu’elle

eft Efpnt ; quelle contient l’excellence de tous les autres êtres , & qu’elle

donne l’être à tout ce qui fubfifte.

Les véritables Lettrés demeurent attachés aux anciens principes. Mais com- Différence des

me il s’en trouve auffi, qui, fe livrant aux commentaires modernes, & cher- «ùx
chant l’explication de chaque chofe dans les caufes naturelles , ne reconnoif- ';ui ne le font

ferit point d’autre principe qu’une vertu célefte , aveugle & naturelle ,. les Mif-
fionnaires nouvellement envoyés à la Chine , ont été portés à croire que c’é-

toit l’opinion commune des Lettrés. Cependant ils. promirent d’en juger au- c’eft cette diffé-

trement, fi l’Empereur vouloir expliquer la vraie fisnification des mots Tycn- 'î',"

Uiang-ti , & déclarer qu il entendoit par ces deux termes u Maure du Ciel , teOanons des

& non le Ciel matériel. Maigret, Vicaire Apoftolique de Fo-kyen, inlifia fur

la nécellité de cette explication ; & dans le cours de l’année i 710 on confulta

ce Prince avec tant de ménagemens
,

qu’il ne pût fe défier du motif de cette

CLiriofité. Aufii déclara -t’il
,

par un Edit qui fut inféré dans les Archives

de l’Empire , & publié dans toutes les Gazettes , » que ce n’étoit point au Ciel Déclaration de

M vifible & materiel qu’on offroit des facrifices
, mais uniquement au Seigneur

»> au Maître du ciel , de la terre & de routes chofes; qu’il falloir donner le

» même fens à l’infcription (Chang-ti) ,
qu’on lifoit fur les Tablettes , devant

» lefquelles on offroit ces facrifices
;
que c’étoit par un jufte fentiment de

» refpeét cjiu’on n’ofoit donner au fouverain Seigneur le nom qui lui con-
” vient , & qu’on étoit dans l’ufage de l’invoqiler fous les titres de Ciel Su-
prime , de Bontéfuprême du Ciel

,

de Ciel univerfel ; comme , en parlant ref-

w peétueufement de l’Empereur , au lieu de l’appeller par fon propre nom »

on employé ceux de Marches du Trône , & de Cour fuprême de fon Palais :

» enfin
,
que ces noms

,
quoique différens dans les termes , font en effet les-

» memes dans leur fignification. « Un jour l’Empereur s’expliquant en pu-
blic, affûta » que les Lettrés de l’Empire penfoient , comme lui, que le Prin-
» cipe de toutes chofes eft nommé Tyen{ c’eft-à-dire. Ciel) dans un ftyle

» noble & figuré ; comme les Empereurs Chinois font appelles Chan ting
, du

» nom de leurs Palais
,
qui font les lieux où la Majefté Impériale brille dans,

fon plus grand éclat. X x iij
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Religions Les nouveaux Milfioiinaires confulterent aulÏÏ les Princes , les Grands de
Chinoises, la Chine, les Mandarins du premier ordre , 8c les principaux Lettrés

, fur-tout

Grand^d^rEm- Premier Préfident de l’Académie Impériale
,
qui eft compofée des plus émi-

pire. nens Doéleurs & de ceux qui pairent proprement pour les Lettrés de l’Empe-
reur. Tous parurent furpris qu’il y eut, en Europe, des Sçavans capables de fc

perfuader que les Lettres de la Chine honorallent un Etre inanimé , tel que le

Ciel vifible & materiel. Ils déclarèrent unanimement
,
qu’en invoquant Tyen

8c Chang-ti , ils invoquoient le fouverain Seigneur du ciel , l’Auteur & le prin-

cipe de toutes chofes, le Difpenfateur de tous les biens, qui voit tout, qui
fait tout , 8c dont la fagelfe gouverne l’Univers. Quoi î s’écrièrent quelques-uns

d’enrr’eux ,
» croyons-nous que chaque famille puide être fans chef, chaque

M Ville fans Gouverneur , chaque Province fans Viceroi
, 8c l’Empire entier fans

» un Maître indépendant? Pourrions-nous douter qu’il n’y ait une premieffe

U Intelligence, un Etre fiiprême , un fouverain Seigneur de l’Univers, qui
gouverne avec une fagelfe égale à fa Juftice ? N’eft-ce pas la doélrine de nos

» anciens Livres ? & ne l’avons-nous pas reçue de nos premiers Sages î

Du Halde donne beaucoup d’étendue aux preuves qu’il tire des Edits de
l’Empereur & de fes décifions en diverfes occafions. Mais on fe difpenfe ici

d’un détail, qui paroîtroit déplacé dans un Recueil hiftorique.

Diveticj fortes La Chine a produit une autre efpece de Lettrés, qui ont formé leur fyllême

tosHa Chine'
différens principes

,
en s’efforçant de les concilier. D’autres ne font pas

plutôt parvenus au degré de Mandarins
,
que foirpar un préjugé d’éducation,

qui vient de leur nailfance dans une famille idolâtre , foit par quelque vite

d’intérêt , foit par indulgence pour le peuple 8c par zele pour la tranquillité

publique , ils femblent embrallèr les opinions de plufeurs Seéfes différentes. En
même-tems ,

ils ne marquent pas moins d’ardeur que les autres Lettrés à décla-

mer contre l-tu-an j c’efl-à-dire , contre les faufles Seéfes. Mais l’expérience

fait connoître qu’ils n’ont pas moins d’attachement que le peuple même pour les

fuperftitions de Fo. Leurs femmes
,
qui font livrées à l’idolâtrie , entretiennent

ordinairement dans l’endroit le plus honorable de leurs maifons une forte

d’autel , fur lequel on voit une légion de (famés bien dorées. Et la complaifance

,

ou d’autres motifs
,
porte fouvent ces foibles Difciples de Confucius à fléchir le

genou devant ces Idoles. Ceux-mêmes qui ont affez de fermeté pour réfîlfer au

torrent
,
participant du moins aux méthodes imaginaires que leurs femmes

eraployent pour pénétrer dans l’avenir. Si quelque perfonne de leur famille

paroîr menacée de la mort , ils font appeller les Bonzes
,
qui viennent brûler

du papier doré,& pratiquer d’autres cérémonies. Loin de paflèr pour Philo-

fophes , ils feroient regardés comme de méchans citoyens , s’ils ne s’alfujettif-

foient pas à cet ufage.

L’ignorance groflîere de la Phyfique , dont les Auteurs Chinois ne font pas

plus exemts que le peuple , leur fait attribuer les plus lîmples effets des caufes

naturelles à quelque mauvais génie. Cette opinion eft prefque généralement

établie , fur-tout dans l’efprit du peuple 8c parmi les femmes. Quelquefois ce

mauvais génie eft une de leurs ftatues, ou plutôt, fuivant la remarque du

Pere du Halde , c’eft le démon qui l’habite. Pour d’autres , c’eft une haute

montagne , un grand arbre , un dragon imaginaire qu’ils placent au fond de

lî mer ou dans le ciel , la quintelTence de quelque animal 3 tel qu’un renard
j,

Colts des Gd
mes^
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un fmge , une tortue , un crapaud , &c. C’efb ce qu’ils appellent Tj^ng , ou

Yau-quay , ou Quay-Jing-li , c’eft-à-dirè , Monjirc , ou quelque choie de fort

furprenant. Ils allurent que ces animaux , après avoir vécu longtems , ont le

pouvoir de purifier leur propre elTence & de fe dépouiller de toutes leurs par-

ties grolTieres &c terreftres. La portion fubcile qui demeure , fe plaît à troubler

l’imaginarion des hommes 8c des femmes. Un renard purifié de cette maniéré

eft extrêmement redoutable. Lorfque les Chinois tombent malades 8c qu’ils

font dans le délire de la fievre , c’efi: indubitablement le démon qui les tour-

mente , 8c l’on appelle aulfi-tôt les Bonzes. Il eft impoffible de fe repréfenter les

tours de fouplefle 8c le bruit qu’ils font dans la maifon. Le peuple 8c les demi-

fçavans ne réfiftent point à ces impoftures. Mais trois chofes fervent princi-

palement à les entretenir dans cette ignorance.

La première eft ce qui s’appelle à la Chine Suan-ming

,

8c qui revient à nos

Dijmrs de honne-avanture. Le pays eft plein de gens qui calculent les nati-

vités

,

8c qui jouant d’une efpece de théorbe , vont de maifons en maifons pour

offrir à chacun de lui dire la bonne ou fa mauvaife fortune. La plupart font

des aveugles , 8c le prix de leur fervice eft d’environ deux liards. Il n’y a point

d’extravagances qu’ils ne débitent fur les huit lettres dont l’an , le jour , le

mois 8c l’heure de la naiffance font compofés. Cet horofcope fe nomme Fa-

tfe. Us prédifent les difgraces dont on eft menacé
, ils promettent des richef-

fes 8c des honneurs , du fuccès dans les entreprifes de Commerce 8c dans l’é-

tude des Sciences. Ils découvrent la caufe de vos maladies 8c de celles de vos

enfans ,
les raifons qui vous ont fait perdre votre pere 8c votre mere , 8cc. Les

infortunes viennent coujours de quelqu’Efprit que vous avez eu le malheur

d’offenfer. Ils vous confeilient de ne pas perdre de tems pour i’appaifer , 8c de

faire appeller promptement un certain Bonze. Si les prédiéfions fe trouvent

fauftès , le Peuple fe contente de dire : » Cet homme entend mal fon métier.

Le fécond ufage
,
qui entretient l’aveuglement des Chinois , confifte dans le

Pa-qiia , ou le Ta-qua , c’eft-à-dire , l’art de confulter les Efprits. Il y a plu-

fieurs méthodes établies pour cette opération. Mais la plus commune eft de
fe préfenter devant une Statue 8c de brûler certains parfums , en frappant plu-

fieurs fois la terre du front. On prend foin de porter près de la Statue une
boëte remplie de petites fpatules , d’un demi-pied de longueur , fur lefquelles

font gravés des caraéferes énigmatiques
,
qui palfenr pour autant d’oracles»

Après avoir fait plufieurs révérences , on laine tomber au hazard une des fpatu-

les , dont les caraéferes font expliqués par le Bonze qui préfide à la cérémonie.

Quelquefois on confulte une grande pancarte
,
qui eft attachée contre le mur

8c qui contient la clé des caraéferes. Cette opération fe pratique à l’approche

d’une affaire importante , d’un voyage , d’une vente de marchandifes
, d’un

mariage , 8c dans mille autres occafions
,
pour le choix d’mi jour heureux 8c pour

le fuccès de l’entreprife.

La troifiéme fource d’ignorance , 8c la plus profonde quoique la plus ridi-

cule , eft le Fong chui , autre opération myfterieufe
^
qui regarde la pofition

des édifices 8c fur-tout celle des tombeaux. Fong-chui fignifie Fent 8c Eau. Si
quelqu’un bâtir, par hazard , dans une pofition fi contraire à fes voifins , 8c ou’un
coin de fa maifon foitoppofé au côté de celle d’un autre , c’eft allez pour faire

croire que tout eft perdu. Non-feulement il en réfulte des haines
,
qui durent

Rri.ic.iONS

Chinoises,

Trois f.turceS

de l'ignorance du
Peuple Chinois.

L’horofeope.

L’invocation

des Elprifs.

Le Fong îûmq
ou fupt-rihti.ort

du vent & siç'

l’eau.
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aulîî long-rems que l edifîce ; mais le propriétaire demeure expofé aux pour-
fuites des Mandarins. Ces remedes font-ils fans effet? Il n’en refte qu’un

,
qui

confifte à placer , dans une chambre , un dragon , ou quelqu’autre monftre de
terre cuite

,
qui jette un regard terrible fur le coin de la fatale maifon

, & qui
repoulfe ainli toutes les inHuences qu’on peut en appréhender. Les voifîns qui
prennent cette précaution contre le danger , ne manquent pas chaque jour de

vifiter plufieurs lois le monftre qui veille à leur défenfe. Ils brûlent de l’encens

devant lui , ou plutôt devant l’Efprit qui le gouverne & qu’ils croient fans

celle occupé de ce foin. Ils fe réunilfent pour cette cérémonie , & chacun at-

tend de l’Efprit ou du Monftre de fes voilins le fecours qu’il leur promet de la

part du fien. Les Bonzes ne manquent point de prendre part à l’embarras de

leurs cliens. Ils s’engagent pour une fomme d’argent à leur procurer l’aftîftance

de quelque puiftant Efprit
,
qui foit capable de les ralfurer nuit & jour par des

efforts aulîi continuels que fa vigilance & fon attention. Il fe trouve des per-

fonnes fi timides, qu’elles interrompent leur fommeil pour obferver s’il n’eft

point arrivé de changement qui doive les obliger de changer de lit ou de mai-

fon -, ôc d’autres encore plus crédules
,
qui ne dormiroient pas tranquillement

s’ils n’entretenoient , dans la chambre du dragon ,
un Bonze

,
qui ne les quitte

pas jufqn’à la fin du danger. Mais il eft rare que le défordre dure long-tems.

Tous les voifins ayant le même intérêt à fe délivrer de leurs allarmes, em-
ploient leurs biens & leur crédit auprès des Mandarins

,
qui faifilfent quelque-

fois, aulll volontiers que les Bonzes, de fi belles occafious pour tirer un pro-

fit confiderable de la foiblelTe du Peuple. Ce qui doit paro'itre étrange , c’eft

qu’une fuperftition li généralement établie n’ait produit aucune Loi
,
qui ôte

aux Particuliers la liberté de fuivre leur goût dans la forme & la pofition de

leurs édifices. On s’imagineroit que la feule force de la fuperftition doit tenir

lieu de Loi •, mais comme elle n’agit que fur les voifins
,
parce qu’il n’y a rien

a redouter pour celui qui bâtit , il arrive fouvent qu’un Particulier mécontent

de fon voifinage
,
prend un plaifir malin à fe venger par le trouble qu’il y ré-

pand -, fl l’on n’aime mieux croire que les Bonzes ont parta la caufe du mal,

pour affermir leur crédit en fe rendant néceffaires au Peuple , ou pour grolîîr

leurs revenus. Les Milfionnaires de Nan-king , contre lefquels ils s’étoient

long-tems déchaînés dans cette Ville , les foupçonnerent d’avoir voulu join-

dre cette malignité à quantité d’autres perfécutions. Un jour quelques Profé-

lytes Chinois
,
qui n’avoient point encore fecoué le joug de toutes leurs an-

ciennes erreurs , vinrent avertir le 'Supérieur de la Million qu’un de fes voifins,

dans quelques réparations qu’il faifoit à fes édifices , avoit fait tourner le coin

d’un mur contre le côté de l’Eglife. Toute la Ville , informée de cette infulte ,

artendoit curieufement quelle feroit la conduite des Européens & quelle mé-

thode ils employeroient pour détourner les dtfgraces dont ils étoient mena-

cés. Mais les Milfionnaires ayant reçu cet avis avec dédain & paroiffant tran-

quilles fur un 11 frivole fujet de terreur , le Peuple ne douta point que dans les

pratiques de leur Religion ils n’eutfent des méthodes , comme celles de la

Chine
,
pour fe garantir d’un mal fi redoutable.

Le Gouverneur de Kycn-chan eut recours à la même méthode pour fe défendre

contre l’Eglife des Jéfuites
,
qui étoit bâtie fur une éminence qui dominoit fon

Palais. Il eut aulfi la précaution d’en tourner les appartemçns un peu de côté.

D’ailleurs
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D'ailleurs une forte d’édifice, ou de porte à trois étages, qu’il fit bâtir à deux cens

pas de l’Eglife , fervoit à le garantir de l’influence. Mais, par malheur, cette por-

te fut regardée comme l’unique caufe de la mort du Gouverneur fuivant. Ce
Mandarin ayant été attaqué d’une fluxion de poitrine

,
qui lui faifoit cracher

de gros flegmes blancs , on ne douta point que cette porte , dont la couleur

éroïc blanche , n’eut produit fa maladie , & là-deifus on prit la réfolution de
la peindre en noir

,
pour arrêter le cours de fes effets. Cet expédient n’ayant

pasréufli, on s’imagina que c’étoit parce qu’on s’y étoit pris trop tard, & le

Mandarin mourut. Enfuite à l’occafion de que!c]ue autre chimere , on fit reblan-

chir la porte.

Cette fuperlHtion ne regarde pas feulement la fituation des édifices , mais en-

core la maniéré de placer les portes , le jour & la maniéré de difpofer le four-

neau pour faire cuire le riz , & quantité d’autres particularités de la même na-

ture. Le pouvoir du Fong-chv/i s’étend encore plus fur les fépulcres des morts.

Certains impofteurs font leur métier de découvrir les montagnes &: les collines

dont l’afpeél eft favorable •, Sc lorfqu’après diverfes cérémonies ridicules , ils

ont fixé un lieu pour cet ufage , on ne croit pas qu’il y ait de trop grofle fomme
pour acheter cette heureufe portion de terre.

Les Chinois regardent le Fong-chwi comme une chofe plus précieufe , en

quelque forte
,
que la vie même, parce qu’ils font perfuadés que le bonheur

ou le malheur de la vie dépend de cette chimere. En un mot , fi quelqu’un fc

diftingue entre les perfonnes du même âge par fes talens Se fa capacité *, s’il

parvient de bonne-heure au degré de Doéleur , ou à quelqii’emploi ; s’il devient

pere d’une nombreufe famille ; s’il vit long-tems , ce n’efl: point à fon mérite ,

à fon adrefle, à fa probité qu’il en a l’obligation
-,
fon bonheur vient (z6) de

i’heureufe fituation de fa demeure , ou de ce que la fépulture de fes ancêtres

efi: partagée d’un excellent Fong-chwi.

L’idée qu’on vient de prendre des différentes Seéfes Chinoifes fert à faire

concevoir par quels degrés les changemens de Religion arrivent dans les

autres pays , foit de bien en mal, foit de mal en pire. Comme il paroît que
la Religion naturelle efl la première qui s’eft répandue à la Chine , on peut
juger c|u’elle n’eft pas moins la plus ancienne dans tous les autres Etats du
Monde. Elle prévalut parmi les Chinois, jufqu’à ce que l’ambition Sc l’incon-

tinence des Grands eut introduit la corruption des mœurs , accompagnée de
l’ignorance

,
qui ouvrirent la porte à la fuperflition & aux pernicieux princi-

pes de Lau-tfi. Enfuite Confucius , habile & vertueux Philofophe
, entreprit

delà rétablir, avec l’aflîftance de plufieurs autres Sçavans, au rifque de fon

repos iSc de fa fureté. Il y réulîit.

La Chine fe foutint dans cette fituation pendant plus de mille ans ; mais
les principes de la Morale Chinoife ayant dégénéré dans un fi long efpace, il

fut aifé à la doélrine de Fo de s’y introduire. Elle fe répandit comme une ra-

pide inondation dans toute l’étendue de l’Empire
, fous la proteéHon d’un

Empereur fuperflitieux qui l’avoir apportée , & de deux de fes Succeflèurs.

Ainfi les plus exécrables principes peuvent fucceder à la Religion la plus fainte

& la plus pure , lorfqu’ils ont pour appui l’autorité des Princes & la corruption
des mœurs.

(té) Du Haide
, p, ééî.

Tom^ FI, y J
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.. . . I
Origine & progrès du Judaïfme & du Mahométijim à la Chine, 1

Le s Miffionnaires de Peking , curieux depuis long-tems de fe procu- ']

rer des informations fur les Juifs qui fe trouvoient établis depuis plu-

fieurs (iécles à Kay-fong-fu > Capitale de la Province de Ho-nan , chargèrent

en 1704 le Pere /. P. Gozani (ij) , qui gouvernoit une Eglife chrétienne

dans cette Ville , de faire quelques recherches fur leur établilfement & leurs

ufages. Pour exécuter cette commilîion , Gozani les vifita dans leur Li-paj-fu^

c’eft-à-dire , leur Synagogue
, un jour qu’ils y étoient tous alfemblés. C’eft la

feule qu’ils aient à la Chine. Dans une longue conférence qu’ils eurent avec

lui, ils lui firent voir leurs inferiptions , les unes en Chinois, d’autres en

Hebreti. Ils lui montrèrent leur Kïng , ou leurs Livres de Religion. Ils lui

accordèrent la permifiion d’entrer dans le plus intime (z8) endroit de leur Sy-

nagogue 5 réfervé pour leur Chaiig-kyaiL , c’ell-à-dire
,
pour celui qui en a la

direéHon (29) &: qui n’y entre jamais qu’avec la plus profonde vénération.

Au centre de la Synagogue ils ont un magnifique pupitre (30) , fort élevé

de couvert d’un couffin , dont la broderie eft très-riche. C’efi; le pupitre de

Moyfe , fur lequel on place tous les Samedis
,
qui font les jours du fabbat , de

les autres jours folemnels , le Livre du Pentauuque
,
pour en faire la leéture.

On y voit auffi le Van-fui-pay , c’eft-à-dire, une Tablette qui contient le nom
de l’Empereur *, mais fans aucune forte de ftatues ou d’images. La Synagogue

regarde l’Oueft. Ils fe tournent du même côté (31) pour prier Dieu
,

qu’ils

adorent fous les noms de Tyen , de Chang-tyen , de Ckang ti , de Tyau-van ,

de W^e-cke ou de Créateur de toutes chofes , ôc de Kan-wc-chu-kay ou de Créa-

teur de tout l’Univers. C’eft ce qui paroît par leur Pay-tang, 3c hm Pa-pyen ,

ou leurs Incriptions. Tous ces noms , remarque l’Auteur , font empruntés des

Livres Chinois.

Gozani ne remarqua point d’Autel (32). Il ne vit que le pupitre donc on I

vient de parler , une caftolette pour l’encens , irne longue table 3c quelques

candélabres , avec des chandelles de fuif II y avoit , fur la même table , treize ef-

peces de tabernacles en forme d’arches , avec de petits rideaux par-devant. Dou-
ze repréfentoient les Tribus d’Ifraël

, 3c le treiziéme, Moyfe. Ils fervoient à

renfermer le Pentateuque (33).
'

(17) Cet éclaircillement fur les Juifs eft ti-

lé d’une Lettre de Gozani
,
qui fe trouve dans

Je ièptiéme Tome des Lettres édifiantes, Ou-
vrage traduit en Anglois par M. Lockinan

,

en 1745. fous le titre de The kefuits travels. Il

a joint des Notes à cette Lettre
, avec quelques

Remarques des Millionnaires mêmes. Com-
me il y a de la confufion &; quelques autres dé-
fauts dans le récit de Gozani , on n’a pas fait

difficulté de le mettre ici en meilleur ordre.

(18) Cet endroit répond à [Tlechal des

Juifs Européens , où les Livres de la Loi font

gardés 5 ou plutôt au Saint des Saints de l'an-

cien Teftament. 4
(19) Comme autrefois le Grand-Prêtre.

(30) Ceci répond au ou au Pupitre 4

des Synagogues Européennes
,
où l’on lit la

Loi les Samedis 8c les autres jours d’affem- N
blée.

(31) Parce que Jérufalem eft de ce côté-là
’’

à l’égard de la Chine.

(32.) Il ne devoir pas compter d’en voir,

puifqu’il n’eft permis aux Juifs de facrifier qu’à

Jérufalem.

(33) Ces Tabernacles font particuliers aux

Juifs Chinois.
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En forçant de la Synagogue, on. trouve un grand fallon
, (34) dans lequel on

Forme (’e la St-*

nagogue Chinui-
le.

, . •“'-'Il’ ' J rr
' * •

Religions
n’apperçoit qu’un grand nombre dencenloirs ou de cailoiettes. On apprit à pela Chine.

Gozani que c’eft le lieu où les Juifs honorent leur Ching~Iins , ou les grands

iionirties de leur Loi. La plus grande des cairolettes, qui eft pour le Patriarche nagLLithonu-

Abraham , eft placée au milieu de la falle. Elle eft fuivie de celles d’Ifaac, de

Jacob , & de fes douze enfans
,
qu’ils appellent Che-id-kung-pay-tfe ; (35} c’eft-

à«dire , les dou^^c Defeendans , ou les dou:^e Tribus dTfrad. Enfuite on voit

celles de Moyfe, d’Aaron, de Jofué, d’Efdras & de piufieurs autres fameux
perfonnages de l’un & de l’autre fexe.

De cet appartement, Gozani fut conduit à la falle des Hôtes, pour y con- Salie des Hôtes.'

verfer avec fes Guides. Là, n’ayant pas manqué de comparer fa Bible avec

Xtiu Chin-king

,

ou leur Pentateuque, (3 (J) il trouva que la chronologie & la

généalogie des Patriarches , avec leur âge, étoient exadtement femblables.

La Synagogue Chinoife a quelque reiremblance avec nos Eglifes de l’Eu-

rope. Elle eft divifée en trois nefs , & l’on peut en faire intérieurement le

tour. Celle du milieu eft pour la table des parfums
,
pour le pulpitre de Moyfe

,

& pour le van-fui-pay ; (37) c’eft-à-dire , la tablette de l’Empereur , avec les

tabernacles dont on a parlé. Cette nef eft comme le chœur de la Synagogue.

Les deux autres font pour la priere & les autres exercices du cuite.

Les Juifs Chinois donnent à leur Loi le nom Ky-kyaii

,

qui fgnifie l’an-

cienne Loi 3 de Tyen-kyau , ou Loi de Dieu -, & dans leurs inferiptions , ils la

nomment Ifdd-Ryau , ou Loi d’Ifraei. Gozani obtint du Chef de la Synago-

gue
,
que le rideau fût ouvert devant un des tabernacles. On en cira un des

Livres. Il eft écrit fur de longues pièces de parchemin en caraéteres nets &
diftinéls , & les feuilles font roulées autour de plufeurs bâtons. Un de ces

Livres fut fauvé de la grande inondation du Wangho

,

ou de laRiviere jaune,

qui couvrit entièrement la Ville de Kay-Jong-fu. (38) Mais comme il avoir

été mouillé, & que les caraéteres en étoient à demi-eftacés , les Juifs en firent

tirer les douze copies, qui fe gardent dans les tabernacles de la Synagogue.

Ils confervent dans de vieux coffres ,
en deux autres endroits du même lieu , un

grand nombre de petits Livres qui font autant de divifions du Pentateuque

,

qu’ils nomment Ta-king , & des aittres Livres de leur Loi. Ces Livres leur fer-

vent pour prier. Ils en firent voir piufieurs à Gozani
,
qui les crut écrits en

Hébreu.
( 3 9} Quelques-uns lui parurent neufs. D’autres font vieux & à demi-

déchirés. Mais ils font gardés , aulll foigneufement que s’ils étoient d’or.

Les noms des livres du Pentateuque , fuivant le Chef de la Synagogue

,

font : Bereshith , Védefimath, Vaykra , Vaji-dabbir ^ & Habdabarim. (40} En

_Ccn-ment les

Livres de la Loi
font écrits.

Autres Livre»
Juifs.

(34) Il paroît , fuivant Gozani, que la

Synagogue Chinoife eft divifée en trois par-

ties : I. Le Saint des Saints -, i. la partie où eft

le Pupitre ou la Chaire
; 3. la Salle

,
qui ref-

femble plus au Veflibule ou au Portique de

l’ancien Temple
,
que le lieu où les Juifs s’af-

femblent en Europe.

(53) CheLcnm-pay-fe dans la TraduéHon.

(36) Obfervez que l’Auteur lui donne trois

diifterens noms ; King ,
Fa-king & Ching-king.

(37) Van-fry-pay dans la Traduéfion , au

lieu de Van-fiù-pay , qui (ignifie U Tahletie Je

dix mille ans ; nom qu’on donne à l’Empe-
reur.

(38) Cet événement arriva en 1645 , com-
me on l’avû ci-deifus.

(39) 11 paroît que le Pere Gozani n’étoic

pas fort habile en Hebreu.

(4c) Les juifs Européens les appellent Ee-
rafiih ,

Vellechemot
,
Vaykre , Valeber & Elle

Haddebarim. Comme les Juifs orientaux ap-

pellent le premier Brajiihro, M. Lokmau doute

Yy 1]
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FaHes que les

Babins yommê-
kes.

Cérémonies en
iifaçe parmi les

Juifs Chinois.

Honneurs qu'ils

rendent à Con-
fucius.

JIs n’avolent

point entendu
parler de Jefus-

Chiift.
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corps , Us portent le nom de Tauwa. Ils font divifés en cinquante-trois volu-

mes (41)5 c’eft-à-dire , la Genefe en douze , l’Exode en onze, les trois fui-

vans, chacun en dix, qui fe nomment Quan. Le meme Chef dit à Gozani
qu’on avoit les titres de quelques autres livres de l’Ancien Teftament, mais
qu’il en manquoit plufieurs , hc qu’il y en avoit quelques-uns dont on n’avoit

aucune connoilTance. D’autres Juifs, qui fe trouvoienr préfens , ajoutèrent qu’il

s’étoit perdu plufieurs Livres au tems de l’inondation. En efi'et Gozani ne pur

douter qu’ils n’en enflent connu d’autres , en les entendant parler du livre des

Juges, de David, de Salomon , d’Ezechiel ,
qui vivifia des osdelTéchés, de

Jonas
,
qui palEa trois jours dans le ventre d’une baleine, &c.

L’Auteur ne remarqua pas fans étonnement que leurs anciens Rabbins
avoient mêlé quantité de contes ridicules parmi les faits qui font rapportés

dans l’Ecriture , & que les cinq Livres mêmes de Moyfe n’avoient point été

exempts de cette altération (42). On lui fit à cette occafion cent récits extra-

vagans , dont il ne put s’empêcher de rire-, ce qui lui fit juger que ces Juifs

Chinois étoient de la Seéle des Talmudiftes
,
qui ont corrompu le fens de la

Bible. Outre ce livre faint, ils avoient d’autres livres Hébreux, qu’ils nom-
moient San-tfo. C’étoient des compofitions de leurs anciens Rabbins , rem-
plies d’hiftoires ridicules

,
qui renferment leur rituel , ou les cérémonies qu’ils

pratiquent aujourd’hui. Ils ont des idées fort bizarres du Paradis &c de l’En-

fer , cpi’ils ont tirées vraifemblablement du Talmud.

Ils confervent encore plufieurs cérémonies de l’Ancien Teftament , telle que
la Circoncifion. Ils obfervent le Sabbath ôc d’autres fêtes de l’ancienne Loi

,

particuliérement celle des Azimes. Ils ont aiifli leur Agneau Pafcal , en mé-
moire de la délivrance d’Egypte & du palfage de la mer rouge. Ils n’allumenc

point de feu & ne préparent pas leurs alimens le famedi. Ce foin fe prend la

veille. Pendant qu’on fait la ledure de la Bible dans leur Synagogue , ils ont

le vifage couvert d’un voile tranfparénr, en mémoire de Moyfe
,
qui defeen-

dit de la montagne le vifage couvert.

Comme il fe trouvoit parmi eux quelques Bacheliers & quelques autres

Lettrés de l’ordre inférieur , Gozani leur demanda s’ils rendoienr des honneurs

à Confucius. Le Chef répondit qu’ils l’honoroient de la même maniéré que

les Lettrés Chinois-, qu’ils fe joignoient avec eux pour les cérémonies qui fe

pratiquent dans la falle de leurs grands hommes -, & que les honneurs qu’ils

rendoient à leurs ancêtres, fuivant l’ufage de la Chine, s’obfervoient dans la

falle contiguë à leur Synagogue
;

qu’ils offroient en .facrifice la chair des ani-

maux , excepté celle de porc , des confitures & de l’encens dans des plats de
porcelaine, en fe difpeiifant feulement de fe profterner

;
que dans leurs mai-

fons & dans la falle de leurs ancêtres ils n’employoienr que des caflblettes , fans

inferiprions &c fans images. Lorfque Gozani leur parla du Melîie promis par

les Ecritures , & de fes divines aétions , ils tombèrent dans une profonde fiir-

prife. Ils n’avoient jamais entendu d’autre nom de Jefus que celui du Fils de

avec fondement c]ue les Juifs de la Cflne em-
ploient le mot de BereMih

, comme ceux de

l’Europe.

(41) Ou Serions. Les Juifs de l’Europe

font la même chofe. Ils en lifent une tous les

Samedis , & le tout une fois l’année.

(41) Cela doit être plutôt entendu de lâ

Glofe ou du Commentaire ,
ejue du Textq.
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'Sîrrah. Après sont , dit ie Miilîonnaire , mais fans en apporter aucune raifon 5 religions"
il y a peu de fond à faire fur cette Nation. i>e la Chine.

Ils lui dirent aulE que leurs ancêtres étoient venus du Royaume de. Judée à xemsauqueiies

rOueftj qui avoir été conquis par Jofué , après être forti de l’Egypte au travers
Qüne

de la mer rouge , & qu’ils étoient entrés à la Chine fous la dynaftie de Han (43).
Leur Colonie étoit alors compofée d’un grand nombre de familles (44) 5 mais
elleeft réduite à fept,quife marient entr’elles , fans prendre jamais d’alliance

avec les Wheg-whegs ; c’eft-à-dire , avec les Mahométans. Elles n’ont rien non
plus de commun avec eux par rapport à la Religion , & leurs mouftaches mê-
mes ne font pas tournées de la même maniéré.

Les Juifs portent à la Chine le nom de Tyati-kin-kyau ^ qui fignifie qu’ils qu’ils 5

s’abftiennent de fang , &: que pour le faire fortirplus facilement du corps des

animaux , ils leur coupent les nerfs & les veines. Ils ont reçu ce nom des Chi-

nois , &: le portent d’autant plus volontiers qu’il les diftingue des Mahométans

,

qui portent celui de Ti-mo-kyau (45). Us racontererent à Gozani que les Mif-

fionnaires Chrétiens leur avoient fait propofer deux fois d’entrer avec eux dans

quelque Traité’, la première fois, fous la dynaftie de
,
par Rodriguez

de Figueredoi la fécondé, par Ngi-Li-kc ^ fous la dynaftie préfente de {^6}

A l’égard des Mahométans , il y a plus de fix cens ans qu’ils font établis Origine & pro-

dans diverfes Provinces de l’Empire , où ils vivent tranquillement , fans y re- hétLsl lacii-
cevoir jamais le moindre trouble, parce qu’ils n’en caufent point aux autres ne.

en matière de Religion. Leur nombre s’accrut d’abord par la feule voie des al-

liances
3 mais depuis plufieurs années, l’argent leur fert beaucoup à l’augmen-

ter. Ils achètent de tous côtés des enfans , c]ue leurs parens ne font pas fcrupule

de vendre lorfcju’ils ne font point en état de les élever. Pendant une famine
qui ravagea la Province de Schan-tong

,

ils en achetèrent ainfi plus de dix mille.

Ils les marient & les établilfent dans des Villes dont ils achètent aulli quelque
partie , ou qu’ils bâtiifent à leurs propres frais. Cette méthode les a rendus li

puilfans dans plufieurs endroits
,
qu’ils n’y fouffrent point ceux qui refufent

d’aller à la Mofquée , & que dans l’efpace d’un fiécle ils fe font extrêmement
multipliés (47).

On peut conclure de ces Relations imparfaites des Miilionnaires
,
que les

Mahométans doivent avoir acquis des richeffes confidérables
,
qu’ils doivent

fans doute à la voie du commerce. On prétend que dans le huitième ou le neu-

vième fiécle, ils l’exerçoient à Siraf en Perfe (48)3 mais vraifemblablement

('45) La dynaftie de Han efl la cinquième

des vingt-deux. On la fait commencer deux

cens fix ans avant Jefus Chiifl , & finir deux

cens vingt ans après l’Ere Chrétienne ; de

forte que dans cette fuppofition il efl impollî-

ble de fixer l’entrée des Juifs à la Chine fans

un doute de quatre cens ans.

(44) Ils dévoient être fort nombreux en
S45 , Il l’Ordonnance qui fut publiée dans la

cinquième année de l’Empereur Vu-tfong &
qui lépond à cette année de Jefus-Chtifl , re-

garde leur Nation 5 car les Bonzes de Ta-tfmg ,

ou de Judée
, & de Mu-ha-pa

- , en tour an
nombre de trois mille , font condamnés dans
cette Pièce à retourner à la vie féculiere. Du
Halde, Vol. I.

(4j) Ils font, nommés ci-defTus \Vhey~
tvheys.

{46) Voyages des Jéfuites
, ou Jefuits tra^

vds
, Vol. II. p. II. & fuiv.

(47) Mémoires du Pere le Comte
, p. J J9.

Du Halde
, Vol. I.

(q8) Voyez l’Introdudion
, au premier

Tome de ce Recueil.

Y y iij



35 8 HISTOIRE GENERALE
"rf LIG IONS ils s’étoient introduits à la Chine

,
par terre, avec l’armée desTartares Occi-

oE LA Chine, dentaux , fous Jinglk^kam y ou fous fes premiers fuccelïèurs,

§. V I.

Origine
y
progrès & ruine du Chrijîianlfme à la Chine,

PreuvesdePan- y Es Miflioniiaires patoilîent perfuadés que la Religion Chrétienne a été

1—' ppcchée fort anciennement à la Chine. Ils en donnent pour preuve deux
Chine. monuiiiens : l’un eft le Bréviaire de l’Eglife du Malabar, où (49) l’on rapporte

Tnfcriptioiid’u.. que Saint Thomas convertit les Chinois
5 l’autre, une Table de marbre, lon-

nc table de mar- g^e de dix pieds & large de cinq, qui fut, dit-on
, trouvée dans la terre,

en 16^25
,
près de Si-ngan-fu y capitale de Chm-Ji. L’infcription de cette Ta-

ble, après avoir fait mention de la Trinité , de laNaiRance & de l’Afcenlion

de Jefus-Chrift , de l’objet de fa miffion &: de la fainteté de fon miniftere,

rapporte qu’un Chrétien , nommé 0-lo-pwcn , vint de Judée à la Chine
en 6 'y 6 -, que l’Empereur Tay- tfong

,
qui regnoit alors , le reçut avec beaucoup

d’honneurs , & que fur l’examen qu’il fit de fa doétrine , il publia un Edit en fa

faveur. Ce Prince donna ordre aufii qu’on bâtît une Eglife
5 & Kan , fon fuccef-

feur, en fit élever plufieurs autres. Quelques années après , les Bonzes allarmés

des progrès de la foi Chrétienne lui fufciterent des perfécutions
,
qui furent auflî-

tôt appaifées par les foins de Kan. Les Empereurs fuivans , fur-tout So-chong ,

continuèrent de bâtir des Eglifes , firent chaque année pendant quarante jours

des offrandes à l’autel , fervirent de leurs propres mains les Prêtres de quatre

Eglifes , nourrirent les Pauvres , vêtirent ceux qui étoient nuds
,
prirent foin

des Malades, & ne dédaignèrent pas d’enterrer les Morts. On lit fur la même
table que ce monument fut élevé en 78 2. Sur un des côtés , au bas du marbre

,

on voit une autre infcription fort longue
,
partie en caraéleres Syriaques ou

Chaldaïques
,
partie en caraéteres Chinois , avec les noms , en Syriaque , des

Millionnaires venus de la Judée pour prêcher l’Evangile à la Chine •, tous
Témoignage de Evêques , Prêtres & Diacres. On prétend que leur miffion eft confirmée par di-

pUuuaiiManu
manufcrits Arabes & Orientaux , découverts dans la Bibliothèque roya-

le de France par l’Abbé Renaudot & par Thcvenot (50), & que l’original s’en

conferve à Rome dans la Bibliothèque du Collège des Jéfuites. Kirker en a

publié (51) l’extrait, avec une verfion littérale & fa paraphrafe. Du Halde

n’ofe affurer que les Empereurs nommés dans l’infcription méritent les éloges

qu’on leur accorde. Il reconnoît que s’ils favoriferent les Prédicateurs de l’E-

vangile , ils n’étoient pas moins portés à foutenir les Seétes idolâtres.

Durée du chrif- Les Jéfuites font fort embarraffés à découvrir quelle fut la durée du Chrif-
^ tianifme dans l’Empire. Ils confeffent que le fouvenir en devoir être effacé de-

puis plufieurs fiécles
,
puifqu’il n’en reftoit pas le moindre veftige en 1552,

lorfque Saint François Xavier , l’Apôtre des Indes, arriva dans Pille de Chang->

(49) Dans une Leçon du fécond NoAurne reconnoître diveiTes marques de fauffeté.

de l’Office de S. Thomas. (ji) Dans fon Ouvrage intitulé China

(jo) On foupçonne l’autenticité de ces lafirata.

Manufcrits
,

St plufieurs Proteftans y ont cru
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chuun-chan , nommée auflî Sancïan (52,), où il mourut fans avoir mis le j?ied ' Religions
à la Chine. Trente ans après, les Millionnaires de Macao firent des efforts de la Chine.

inutiles pour obtenir d’y être reçus. Enfin le Tfong-tu de Juang-tong ayant premier éra-

cité devant fon Tribunal les Portugais de Macao, le Pere Roger, Jéfuite, fut

envoyé à Chan-k'mg-fii ^ où il fut reçu fi favorablement du Viceroi qu’il de-

manda la permilfion de réfider dans la Province. Elle lui fut accordée •,

fur quoi llli ôc Pajio commencèrent leur établiflemenr. Mais ce Mandarin
ayant été bientôt difgracié , & craignant les plaintes qu’on pouvoit porter

contre lui
,
pour avoir reçu des Etrangers dans le lieu de fa JurifdiéHon, les

obligea de retourner à Macao. Ainfi s’évanouirent les premières efperances.

Mais , lorfque les' Millionnaires s’y attendoient le nioms , un garde du nou-
veau Viceroi , entendant parler des récompenfes promifes à ceux qui procu-

i-eroient leur rappel , eut la hardieffe d’en parler à fon Maître , & fe rendit

enfuite à Macao. Roger &; Ricci ne firent pas difficulté de le fuivre à Chan-
king, où ils obtinrent bientôt une Patente du Viceroi

,
qui leur permettoit de

s’établir dans le lieu qu’ils voudroient choifir. Ces deux Millionnaires trouvè-

rent le fecret déplaire aux Chinois-, fur-tout le Pere Ricci, par la douceur de Caraacre&hi-

fon caraélere & par fes maniérés infinuantes. La connoilfance qu’il avoir de la
^

Langue & fon habileté dans les Mathématiques , lui furent encore plus utiles.

Les Chinois virent avec plaifir une Carte générale qui étoit fon ouvrage
,
quoi-

qu’il y eût donné à leur Pays moins d’étendue qu’ils ne lui en artribuoient,

Enfuite leur ayant compofé un Catéchifme
,
qui contenoir l’explication de la

Morale Chrétienne , il en convertit un grand nombre. La réputation qu’il fit

aux Millionnaires leur attira les vifites de tout ce qu’il y avoir de perfonnes de

diffindion à Chan-king. Mais le Peuple, moins fircile à recevoir leurs impref- DlïtTfesforrü-

lions , fe fouleva contr’eux , &: leur fit quelques infultes dans leur propre mai- naLsî*

fon. Deux Etrangers ayant excité conrr’eux divers fujets de jaloufie , Roger fut

renvoyé à Macao. Cependant peu d’années après , le danger parut diminué, 6c

le Pere Antoine Almtydc vint au fecours de la Million. Elle fe foutenoit depuis

fept ans , lorfqu’un nouveau Viceroi
,
qui avoir quelques vîtes fur la maifon

des Jéfuites, donna ordre à Ricci de quitter l’Empire avec fes Compagnons.
Leurs fuppliques , & les follicitations des principaux Magiftrats en leur faveur

,

ne purent faire adoucir cette rigoureufe déclaration. Ils obéirent. Mais en arri-

vant à Canton , ils furent agréablement furpris de recevoir la permilfion de

demeurer. On leur alllgna Chau-cheu pour demeure. Ce fut dans cette Ville ,

qu’abandonnant l’habit des Bonzes, qui les avoir fait méprifer , ils prirent celui

des Chinois lettrés. Ce changement leur attira du refped & favorila le progrès

de leur doclrine. Mais, pour l’établir folidement, Ricci conçut qu’il étoit

néceffaire de la faire goûter dans la Capitale de l’Empire ; & s’arrêtant à cette

réfolution , il ne fe promit pas moins que de converth: l’Empereur & toute fa

Cour (53)-^
Vers le même tems , Tayko-farna , Empereur du Japon , ayant levé une ar- EfTüits de Rità

mée nombreufe , dans la vue de conquérir d’abord la Corée , & de faire enfuite
danlua c'apulic

une invafion à la Chine , l’Empereur Chinois ralfiembla au tour de fa perfonne

(51) Sancïan eft fur la Côte de la Province de Quang-tong.

(53) Du Halde
, Vol. IL
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"religions" tous les Mandarins qui avoient quelque habileté dans l’art de la guerre. Ricci
DE L.v Chine, obtint d’un d’entr’eux , avec lequel il fe trouvoit lié d’amitié , la permiiîion

de le fuivre jufqu’à la Province de Kyxng-Ji. Il fe Hattoit de l’enga-

ger par degrés à lui permettre de l’accompagner jufqu’à Peking. Dans cette

route la barque fit naufrage , & Ricci n’échappa qu’à peine au danger. Le
Mandarin eftrayé continua fon voyage par terre , & ne voulut pas que le Mif.

fionnaire palfàt Nan-king, Un autre Mandarin
,
qui lui avoit marqué an-

ciennement quelque bonté, lui donna ordre de quitter cette Ville même, üc

punit le Chinois qui avoit ofé le recevoir dans fa maifon.

Ils lui réiiffiiU-nt Ricci fe vit dans la nécelîîté de retourner dans la capitale de Kyang-Ji.
Il y fut reçu favorablement des Mandarins & du Viceroi même. Cataneo , Lon-
gobardi Sc. d’autres Millionnaires le joignirent alors dans cette ville. Quelque
tems apres , le Gouverneur partant pour Peking , Ricci ôc deux autres obtinrent

la liberté de le fuivre. Leur léjour dura peu dans cette Capitale *, la guerre avec

les Japonois ayant augmenté la défiance ôc le dégoût qu’on avoit pour les Etran-

gers , ils firent peu de progrès dans un efpace fi court. Mais après la défaite de
l’armée Japonoife, & la mort de Tayko-fama, dont elle fut bientôt fuivie,

n arrive des Ricci ne tfouva plus de difficulté à s’établir à Nan-king. Enfuite les préfens
pvéïéns pour l’Empereuï étant arrivés à Macao , il obtint d’un des principaux Magif-

..apcrcur.
patEeport pour les porter lui-même à Peking. Il partit. Mais en paf-

iis^xpofenTRi^^^^ P^'if Lin-tjirig-chiu , le refus qu’il fit à un Eunuque de lui abandonner les

«. curiofités de l’Europe &: le foin de les préfenter à la Cour , l’expofa au cha-

grin de fe voir emprifonner avec tout Ion cortege , fous prétexte qu’un cruci-

fix
,

qu’il portoit dans fa valize , ne pouvoir être qu’un charme pour ôter la

vie à l’Empereur. Les Milfionnaires auroient été facrifiés au reffentiment de cet

Officier , fi les témoignages avantageux qu’il avoit déjà donnés lui-même en

leur faveur ne reulEent empêché de porter contr’euxfes accufations à la Cour.

Il fe rend enfin Enfin l’ordre étant venu d’envoyer les Etrangers à Peking , Ricci fe hâta
à Teking. jg pgndre & fut bien-tôr introduit au Palais , où fa perfonne & fes préfens

furent également agréables à l’Empereur. Il offrit à ce Prince une grande hor-

Premiersfuccès |oge gc uiie montre à répétition. Sa Majefté lui accorda
, non-feulement une

de la Aiiihuii.
J^ms la Ville pour lui & ^om fes compagnons , mais encore un fonds

pour leur fubfiftance & la liberté d’entrer dans une des cours du Palais. Le

Ciel ayant permis qu’après vingt-ans de travail ils fe viffent heureufemenc

établis dans la Capitale de l’Empire , ils s’appliquèrent fortement à l’ouvrage

des converfions. Entre une infinité de Profélytes , ils comptèrent un des pre-

miers Mandarins de Pe-king, nommé Zi; une famille entière de Princes du
Sang à Nan-chang-fu ; Paul Syu , un des Ko-laus de l’Empire , & Candida.

fa fille à Nan-king, avec un grand nombre de Lettrés & d’autres Mandarins

dans les mêmes Villes &; dans d’autres lieux. Candida fit imprimer, à fes pro-

pres frais , des Livres de Religion & d’autres Ouvrages des Miflionnaires. Elle

bâtir des Eglifes dans diverfes Provinces & des Elôpitaux pour les enfans trou-

vés. Enfin le nombre des Profélytes s’accrut avec tant de fuccès
,
que la feule

Province de Kyang-nan offroit quatre-vingt-dix Eglifes
,
quarante-cinq Ora-

toires & quatre efpeces de Congrégations \ l’une à l’honneur de la Sainte-Vier-

ge -, l’autre , des Anges *, un autre, de la Paffion de Jefus-Chrift , & la quatrié-

îïie
,
pour les Lettres , fous la protection de Saint Ignace. L’ufage étoit de s’y

aflemblei:
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afïèmbler le premier jour de chaque mois, pour répéter les inftructions que di-

vers Lettrés avoient compofées fur pluiieurs articles de la Religion. Celles qui

étoient approuvées des Millionnaires fe réciroient le Dimanche d’après , dans les

Eglifes ,& fervoient beaucoup à faire de nouveaux Profélytes.

Cependant les Bonzes , déi'efperés du fuccès d’une doétrine dont l’établilTe-

ment entraînoit la ruine de leurs principes , fufciterenr plufieurs perfécutions

contre les Millionnaires. Elles furent bien-tôt appaifées ; mais il s’en éleva

une à Macao
,
qui parut plus dangereufe , à l’occalîon d’une difpute entre le

Vicaire général & les Francifquains , dans laquelle le Reéteur des Jéfuites fe

déclara pour les derniers. Jamais Penfer , fuivant les termes de l’Auteur, n’in-

venta rien de plus noir tpe la vengeance d’un Partifan du Vicaire général

,

qui auroit vît périr volontiers la Religion chrétienne à la Chine pourvu que
les Jéfuites fufîènt enveloppés dans fa ruine. Il fit entendre aux Chinois que

l’ambition des Jéfuites étoit fans bornes , & que la prédication de PEvangiic

n’étoit qu’uti prétexte pour élever Catamo

,

un Millionnaire de leur Ordre

,

au Trône Impérial •, que les lieux dans lefquels ils étoient établis , à Canton &
à Peking

, favorifoient leur projet
j
que la Flotte Flollandoife

,
qui avoir paru

depuis peu fur la Cote , étoit venue pour les féconder *, que le Gouverneur de

Macao étoir dans leurs interets avec fes troupes , & que les Chrétiens du Ja-

pon dévoient fe joindre à leurs amis de la Chine.

Ces afFreufes nouvelles étant parvenues jufqu’aux Magiftrats de Canton , les

autres Villes de l’Empire prirent aulli-tôc l’allarme. On publia que le Pere

Ricci avoir foulferr le dernier fupplice à Peking ^ & François Martinez ayant

été obligé de traverfer Canton dans les mêmes circonftances , fit des efforts

inutiles pour fe cacher. Il fut découvert par un Profélyte apoftat & condamné
à la baftonade

, fous laquelle il mourut. Si l’accufation dont on avoir noirci

les Jéfuites eût pénétré jufqu’aux oreilles de l’Empereur , la ruine du Chriftia-

nifme éroit inévitable •, mais les Magiftrats reconnurent bien-tôt qu’on leur en

avoir groftiérement impofé.

Ricci , dont le tempéramment éroit fort affaibli par le poids continuel de

fès travaux apoftoliques, mourut en 1610, à l’âge de quatre-vingt-huit ans,

après en avoir pafte vingt-fept à la Chine. L’Empereur Van-lye accorda pour

fa fépulrure une portion de terrain
,
qui

,
par la continuation de la même fa-

veur , devint enfuite le Cimetière des Jéfuites & des autres Miftionnaires. Mais
en 16^17, un Mandarin de Nan-king fufcita contr’eux une nouvelle perfécu-

rion. Quelques-uns furent battus cruellement; d’autres emprifonnés ou ban-

nis , & ceux qui étoient établis à Peking fe virent forcés de retourner à Ma-
cao. Leur fituation ne fut pas plus tranquille jufqu’à l’irruption des Tartares,

lorfque Tyen-ki fucceclant au Trône, îe détermina, par le confeil de Paul

Syu, Mandarin chrétien, à faire venir les Portugais pour conduire fon artille-

rie , & rappella les Miftionnaires. Ils vécurent paifiblement fous ce Monarque
& fous W^hay-tfong ow Tfong-ching , fon fucceueur, en 161S.

Vers l’année 1631, le Pere Adam Schaal , Jéfuire, ayant été envoyé â la

Cour , obtint bien-tôt la faveur de Sa Majefté Impériale & des Grands
,
par

fon habileté dans les Mathématiques. Ce fut dans le cours de la même année

que les Dominiquains & les Francifquains entrèrent à la Chine poirr partager

k travail de la Miilion
,
qui étoit alors fiorilfante. Mais les guerres qui fur-
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vinrent en 1 (j 5 (j &c qui durèrent plus de vingt ans, canferent prefqu’entié-

rement fa ruine. Cependant les malheurs du teins n’arrêterent point le zélé

des Jéfuites. Ils firent des converfinns nombreufes, & quelques-unes dans les

plus hauts rangs de l’Empire. On compta dans ce nombre Thomas Kyn , Vice-

roi de ; Luc Chin , Généralifiime de l’armée Chinoife contre les

Tartares •, Pan Achilhs , Grand-Eunuque , & cinquante Dames de la Cour ;

enfin, l’Empereur lui-même (54) & l’Impératrice
,
qui reçurent le Baptême ;

l’un , fous le nom de Conftantin -, l’autre , fous celui d’Helene. On nous a con-

fervé une Lettre de l’Impératrice au Pape , écrite en 16^0 ( 55 )? ^vec le Bref

du Pape à Sa Majefté Chinoife. Mais , dans l’efpace de peu d’années , de fi belles

efperances furent détruites
,
par la défaite de l’Empereur ôc la conquête des

Tartares

Adam Schaal , demeuré feul à Peking pour l’adminifiration de l’Eglife chré-

tienne , ne fut pas plutôt connu de Chun-chi , Empereur Tartare
,
qu’ayant ob-

tenu fon eftime, il lut créé Préfident du Tribunal des Mathématiques, qui

étoit depuis trois cens ans fous la direétion des Aftronômes Mahométans. La
réformation du Calendrier, qu’il exécuta heureufement , le rendit encore plus

cher à ce Prince. On vit arriver à la Cour , fous fes aufpices
,
quatorze Mif-

fionnaires, & dans ce nombre, Ferdinand Verbieft. L’Empereur auroit em-
bralTé le Chriftianifme , s’il n’eùt été retenu par fes femmes

,
qui étoient dé-

vouées aux Bonzes. Mais ce Prince fe refroidit un peu pour Schaal , à l’occafion

de fon dernier mariage
,
qui avoir été cenfuré par ce Miflionnaire *, ce qui n’em-

pêcha point qu’au lit de la mort il ne le fit appelle!' , & qu’il ne le traitât avec

beaucoup de bonté.

A l’acceffion de Kang-hi , qui n’étoit alors âgé que de huit ans , les Bonzes

furent chalTés du Palais , tandis que Schaal fut nommé Précepteur du jeune

Monarque. Le crédit de ce Millionnaire fauva Macao de fa ruine, lorfque

toutes les Places de la Côte furent détruites pour affoiblir Ku ching

,

ou Ko-
xinga , en lui coupant les provifions. Il prévint auflî , dans les Provinces, di-

verfes perfécutiôns qui furent fufeitées par les Bonzes. Mais tous fes foins ne

purent arrêter un foiilevement général , caufé par Jang-quang-fycn (57) ,

Chinois Lettré, qui s’étoit rendu redoutable aux plus grands Mandarins par fes

violences & fes intrigues. Dans un Livre qu’il publia , & dans une Supiique

qu’il préfenta aux quatre Régens, il s’emportoit en invectives contre les Mif-

fionnaires & leur Religion. Il ofoit alfurer , « qu’ils avoient été bannis de leur

propre Pays pour avoir fufeité des féditions , &: qu’ils étoient venus à la

» Chine pour y exciter les Peuples à la révolte
5
que la vue du Pere Schaal en

s’élevant à l’autorité dont il jouilfoit à Peking , étoit d’introduire dans l’Etat

M une multitude d’Etrangers
,
qui fe répandoient dans les Provinces fous fa

» direétion & qui levoient les plans des Villes pour en faciliter la conquête 5

» que les gens de leur fuite étoient autant de foldats , & que le nombre en
« étoit infini

j
que tous les ans il arrivoit à Macao de nouvelles troupes d’E-

)> trangers
,
qui n’attendoient qu’une occafion favorable pour l’exécution de

» leur deflèin. Il produifoit , en même-tems , un Livre publié par le Pere

(î4) C’étoit Yung-!y
>
qui fut proclamé (55) Du Halde

,
Vol. IL

par l’armée en 1646', & qui fixa fon fiége à (j6) Voyez ci-ddfus
, dans les Relations.

Ciiau-king»fu dans Quanguong. 7) Le même doirt on a déjà parlé.
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ScKaal, dans lequel ce Miffionnaire exhonoit les Chinois & lesTartares à fe

foumettre aux Loix du Chriftianifme , & qui contenoit une lifte de toutes les de la Chine.

Eglifes de la Province , avec celle des Magiflrats qui avoient été baptifés.

Jang-quang-Jyen repréfentoit cet Ouvrage comme Pétat d’une armée prête à

tenir la campagne au premier ligne ; les Médailles & les Chapelets des Chré-

tiens étoient des marques fecreres auxquelles les Confpirés dévoient fe recon-

noître. Enfin, montrant la figure de Jefus crucifié, qui étoit dans les Livres

diftribués par les Millionnaires : » Voyez, difoit-il , le Dieu des Européens

,

» qui eft cloué fur une croix pour avoir entrepris de fe faire Roi des Juifs.

« Telle efi; la Puifiance qu’ils invoquent pour le fuccès du delTein qu’ils ont

» formé de fe rendre maîtres de la Chine.

On ell: difpenfé de s’étendre ici fur un événement dont on a déjà lu (58) les Sentence qui

fatales circonllances. Le Pere Schaal , alors âgé de foixante-dix-huit ans , fut
moiUc''’pert

chargé de fers avec tous les autres Millionnaires & parut à genoux devant le Adam Sc*.aai.

Tribunal Chinois, où fes infirmités obligèrent le Pere Verbieft de répondre

pour lui. Ils furent tous emprifonnés le iz de Novembre 166^. L’année fui-

vante, les Mandarins allèmblés prononcèrent que la Loi chrétienne étoit (59)
faullè & pernicieufe, 8c que le Pere Adam & tous fes Compagnons méritoient

d’être punis comme féduéleurs du Peuple 8c propagateurs d’une faillie doc-

trine. Toutes les apologies furent inutiles. Le Pere Schaal reçut la fentence de

mort, qui le condamnoit d’abord à être étranglé, comme au fupplice le plus

honorable à la Chine*, mais qui fut changée en celui d’être confié en pièces,

qui pafie pour le plus ignominieux. Cet arrêt fut communique aux Princes

du Sang 8c aux quatre Régens
,
pour être confirmé par leur approbation.

Dans une extrémité fi terrible, le Ciel , dit l’Ecrivain, qui paroifioit avoir Miracles qu’c»

abandonné fes Serviteurs , fe déclara manifeftement en leur faveur. Chaque v%r
fois qu’on entreprit de lire la fentence , un effroyable tremblement de terre nitme.

força l’Alfemblée de quitter la Salle du Confeil. La confternadon du Peu-
ple , fur-tout celle de la Reine-mere du dernier Empereur

,
qui attribuoit ces

redoutables accidens à l’injuftice des Magiflrats , obligèrent la Régence de
rendre la liberté aux Prifonniers , à l’exception de ceux qui étoient coupables

de certains crimes
,
particuliérement d’avoir enfeigné une faulfe doÂrine.

Comme les Millionnaires étoient compris dans cette exception , ils demeurèrent
en prifon , tandis que douze cens autres Chrétiens furent délivrés. Mais les

tremblemens de terre , continue Du Halde
,
qui fe renouvellerent avec plus

de violence que jamais , 8c le feu qui confuma la plus grande partie du Pa-
lais

,
joint à quantité d’autres prodiges (60) , firent ouvrir les yeux à d’injuftes

Juges , & les convainquirent enfin que le Ciel s’intéreffoit en faveur des Pri-

fonniers. Les Millionnaires obtinrent alors la liberté. Mais le Pere Adam Schaal

ne furvécut pas long-tems à fes fouffrances. Il mourut en 1666.

La perfécution n’ayant pas caufé moins de ravage dans les Provinces
, on y

jetta les Millionnaires dans de rigoureufes prifons , 8c vingt-cinq furent ban-
nis à Canton. Il n’en relia que quatre à la Cour. Leurs ennemis , fuivant le

jécit de l’Auteur , n’échaperent pas long-tems à la vengeance du Ciel. Le pre-

(j8) Voyez le Tome V. dans les dernières (éo) Navarette forme quelques difEcuIte's

Relations. contre tous ces prodiges. Voyez fa Relation

{$9) Ibidemc au Tome V.

Zz ij
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'"religions^ Régent

,
qui étoit le plus ardent des Perfécuteurs

, mourut blcn-tôt d’une

DE LA Chine, niort naturelle. Le fécond lut condamné au fupplice. Son troifiéme fils fut
vengennce.lu coupé en piéces & les autres eurent la tête tranchée (6i). Jang-quang-fyen ^

Pek^cmeurL Auteur de la perfécution
,
qui avoit été nommé Préfident du Tribunal Ma-

thématique à la place d’Adam , fut dégradé & condamné à mort. Cependant
cette fentence ayant été changée dans un bannilfement perpétuel

,
par conlidé-

ration pour fon grand âge , li mourut en chemin d’un ulcéré peftilentiel.

R(ftabi:/remem Un événement, qui arriva peu d’années après, rétablit les Millionnaires

A *qiie!lc^of*a^
faveur. L’Empereur ayant découvert un grand nombre de

fion.
^ fautes dans le Calendrier de l’Empire , lut follicité par quelques-uns de fes

courtifans de confulter les Européens. H fuivit ce confeil. Ee Pere Verbieft,

chargé de fes ordres , s’acquitta li heureufement de cette commilîion
,
que pour

récompenfe il fut nommé Préfident du Tribunal des Mathématiques. Bien-

tôt on vit paroître un Edit Impérial
,
par lequel tous ceux qui avoient fouf-'

fert quelqu’injuftice fous la minorité de l’Empereur étoient invités à demander

des réparations. Verbieft faifit cette occafion. Il expofa dans une Supplique

l’abus qu’on avoit fait de l’autorité fouveraine en condamnant le Chriftiamf-

me & bannilfantTes Miniftres. Cette Pièce lut rejetrée par un Tribunal
-,
mais

un autre déclara , » que la Loi chrétienne avoit été profcrite injuftement
,
qu’el-

>•> le étoit bonne , & qu’elle n’enleignoit rien qui ne s’accordât avec le bien

» de l’Etat. Les Seigneurs chrétiens furent aulli-tôt rétablis dans leurs Em-
plois , le Pere Verbieft dans tous fes honneurs ; & les autres Millionnaires ayant

été rappellés, rentrèrent, en \ , dans leurs Eglifes. A la vérité l’Edit Im-
périal défendoit à tous les Sujets de l’Empire d’embraller la Religion chré-

tienne; mais on ne larlfa point de baptifer dans le cours de la même année un
grand nombre de perfonnes , entre lefquelles fe trouvoient un oncle maternel d©

l’Empereur & l’un des huit Généraux Tartares.

Edit en faveur Verbieft , appellé enfuite à la Cour, enfeigna pendant deux ans les Mathéma-
4ïï la Religion,

jiques à l’Empercur & prit occafion d’un Livre publié par un Mandarin pour

faire défendre par im Edit c]ue la Religion Chrétienne fût traitée de faufte Reli-

gion. Sa faveur s’accrut encore par le fervice qu’il rendit à l’Empire en faifanc

fondre du canon de cuivre , d’une légèreté qui le rendoit facile à tranfporter fur

les montagnes. Les Chinois ne connoiftoient jufqu’alors que l’ufage des canons

de fer. Avec ce nouveau fecours les Tartares forcèrent dans fes retranchemens

U-fan~ghey , fameux Chinois, qui les avoit appellés dans l’Einpire , & qui s’é-

toit lui-même révolté contr’eux. Cet événement procura la paix & confirma

Progrès du chrif- Kanghi fur le trône {6^). Le crédit des Millionnaires n’ayant fait qu’augmen-
mnifrne.,

faveut de Verbieft , on vit croître fi promptement le nombre des

Profélytes, que les Jéfuites de Peking écrivirent en Europe pour inviter leurs

confrères à venir partager leurs travaux. Ces lettres attirèrent à Verbieft unt

Bref du Pape
,
qui le remercioit de fon zele , & portèrent Louis XIV à faire

palferà la Chine de nouveaux Millionnaires, également propres à répandre le,,

goût des fciences & les, lumières du Chriftianifme.

Nouveaux Mif- D’uii grand nombre qui s’offrirent pour cette glorieufe entreprife, on choi-
fionnaires en- °

,YoyésàlaChine. x.’Auteur ne rapporte point leurs cri- les MilTionnaires.

mes, mais on doit fuppofer qu’ils en avoient (6t) Voyez cette Relation au Tome Y» «Ift

commis d’autres que celui d’avoir peifêcuté, ce Recueil.
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Et les Peres de Fontaney , Tachard , Gerbillon , Bouvet , le Comte & Vîfdelou ,

tous Jéfuites
,
qui après avoir été reçus à l’Académie des Sciences

,
partirent

bien fournis d’inftruniens Mathématiques &C de magnifiques préfens. Ils mi-
rent à la voile au port de Breft ,

dans le cours de Mars 1^05 , avec le titre de
Mathématiciens du Roi. Tachard tut retenu à Siam , où le Chevalier de Chau-
mont étoit envoyé en AmbalTade , tandis que les cinq autres continuèrent leur

route vers la Chine. Etant arrivés à Ning-po , où ils ne trouvèrent aucune op-
pofition de la part du Viceroi , Verbiell les fit bientôt appeller à la Cour. Ils

arrivèrent à Peking au mois de Février i 68 <j, mais cet illulire Miflionnaire

étoit moxt avant qu’ils y fulFent entrés. L’hiftoire de leur voyage nous
(
6 ^)

apprend que fous l’habit d’un Mandarin il portoit un cilice , & qu’il avoir le

corps ceint d’une chaîne de fer à pointes*, qu’il fut magnifiquement enfeveli

aux frais de l’Empereur , ôc c]ue Sa Majefté compofa elle-même ion éloge.

L’Auteur nous l’aconfervé, avec l’ordre de fes funérailles. Verbieft eut pour
fuccelîeur dans l’emploi de Préfident du Tribunal des Mathématigues le Pere

Grimaldi , Jéfuite Italien.

Le 2 5
de Mars , les Millionnaires François furent conduits devant l’Empe-

reur
,
qui retint près de fa perfonne Gerbillon & Bouvet. Après leur avoir fait

apprendre la Langue Tartare , il chargea le premier, avec un autre Jéfuite

nommé Pereyra , de fuivre en qualité d’interprètes , les AmbalTadeurs qu’il

envoyoit à Ni-po-cheu , ou Norchimkoy ,
pour regler avec les Rulîîens les

limites des deux Empires. Ils contribuèrent ainfi au Traité de paix, par lequel

Yackfa (6'4) ,
place fituée fur la Riviere YArnur fut cedée aux Chinois &

prefqu’immédiatement démolie.

L’Empereur Kang-hi tranquille fur le trône , fît un cours de Mathématiques
fous Gerbillon & Bouvet , & vécut avec eux fi familièrement qu’il leur faifoit

prendre place avec lui fur le même fîége. Ils traduifîrent plufieurs livres pour
Ibn ufage. Ils en compoferent d’autres. Les études de ce Prince durèrent l’ef-

pace de cinq ans , avec le foin continuel de joindre la pratique à la théorie.

Il fît des progrès fî extraordinaires dans les Mathématiques, que s’étant chargé
lui - même de Finflruélion de fes enfans , il compofa pour eux un Livre de
Géométrie.

Malgré toute la faveur dont les Mifîionnaires jouifîbient à la Cour Impé-
riale , leur Religion n’étoit que rolerce dans l’Empire

-,
& les Mandarins des

Provinces ne revenant point de la haine qu’ils leur portoient
, foit à titre

d’Etrangers & de Novateurs , foit par l’inftigation des Bonzes , ils furent tou-
jours expofés à diverfes perfécutions. On en vit naître ouvertement une des
plus violentes à. Hang-cheu-fu dans la Province de Che-kyang , où le Viceroi <Sr

d’autres Mandarins renouvellant l’Edit de \ 66
ç) défendirent fous de rifrou-

reufes peines l’exercice du Chriftianifme, qu’ils traitèrent de Secte faulft &
pernicieufe. Leurs Eglifes furent faifies & livrées aux Bonzes. Les croix, ra-

conte l’Auteur, furent brifées , les autels profanés , & les images abandonnées
aux outrages des Infidèles. Un grand nombre de nouveaux Convertis furent

{63) Les Auteurs Anglois paroIfTent dou- (64) C’eft le nom que lui donnent les Ruf-
ter de ce goût des Mirtionnaires pour la mor- liens. LesTartares orientaux l’appellent Sag-
lificadon

, & ne l’attribuent du moins qu’à haliun -ufa , Sc les Chinois, He^lang-kjang
^

l'envie de contrebalancer celle des Bonzes. ou Riviere du Dragon noir.

Z Z iij

’’ Religions
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Mort du Pere
Vfibicll:.

Son éloge , com-
pofé par l’Empe-
reur.

Les Mifïïonnai-

res font em-
ployés au fervice

de la Chine.

L’Fmpercurap-
premi d'eux les

Maihémaciqucs.

Nouvelle perfé"

cution qui s’é-

lève.



Religions
DE LA. Chine.

Les Mifîionnai-

res portent leurs

plaintes à l’Em-

pereur.

Sa reponfe.

Confeil qu’il

.donne aux Mil-
iiunuaires.

Ils préfentent

ane Supplique au

Tribunal des Ri-

tes.

Elle eft rejettée.

t’Emf'ereur em-
ploiefon autorité

es i.eiu' faveur.

HISTOIRE GENERALE
traînés, avec le Pere Intorcetra leur Pafteur , devant les Tribunaux Tartares

& Chinois. Les uns furent emprifonnés
i d’autres reçurent une cruelle baf-

tonade,

Gerbillon
,
qui étoit alors eiiTartarie à la fuite de l’Empereur, adrefla fes

plaintes au Prince So -fan , qui joignoic à l’honneur d’être proche parent

de Sa Majefté Impériale , la qualité d’un de fes premiers Miniftres & celle de
Grand-Maître du Palais. Mais deux lettres

,
que ce Seigneur écrivit aux Man-

darins , ayant produit peu d’effet , les Millionnaires prirent le parti de deman-
der une audience particulière à l’Empereur

,
qui leur fit cette bizarre réponfe :

’> Il étoit futpris , leur dit-il , de les voir fi infatués de leur Religion , & fi

» inquiets pour les afiaires d’un Monde , dans lequel ils ii’avoienc jamais été.

» Son avis étoit qu’il devoir jouir tranquillement de la vie préfente. Il ajouta

»» que leur Dieu refTenroir fans doute quelque peine du trouble où il les voyoit

,

» ôc qu’il étoit affez puilfant pour fe faire jufdce à lui-même , fans qu’ils prifîent

« tant de foin. Les Millionnaires frappés de cette réponfe
, comme d’un coup

de foudre , répandirent l’amertume de leur cœur à genoux devant la porte du
Palais. L’Empereur , informé de leur fituation , leur fit dire par un Officier

qu’il n’y avoir point d’autre moyen pour arrêter la perfécution
,
que d’humi-

iier fécretemenr le Viceroi , ce qui feroit fon ouvrage 5 ou d’obtenir un Décret

favorable du Tribunal , ce qui les regardoit uniquement-

Iis s’atrêterent à la derniere de ces deux méthodes. Ayant dreffé une fup-

plique , ils la firent remettre à l’Empereur pour la lire. Ce grand Monarque
ne la trouva point affez bien compofée , &c ne mettant point de bornes à fa

bonté, il en dreffa lui-même une en langue Tarrare (1^5) ,
qu’il envoya aux

Miffionnaites pour y faire les changemens qu’ils jugeroient à propos. Elle fut

préfentée à Sa Majefté , dans un jour d’audience folemneile
,
par les Jéfuites

Fereyra & Thomas. Mais lorfqu’elle eut été renvoyée au Tribunal des Rites,

la Sentence des Mandarins déclara qu’il falloir s’en tenir aux Edits précédens.

L’Empereur
,

piqué de ce Jugement , donna ordre aux Mandarins de re-

commencer l’examen. C’éroit déclarer affez nettement fes intentions. Ce-

pendant leur fécondé réponfe ne fut pas plus modérée que la première.

L’Empereur, les voyant obftinés contre les Millionnaires & leur Religion, prit

le parti de fignet le Décret , dans la crainte d’irriter les Sujets de l’Empire. D’un

autre côté fa compaiîion pour les Jéfuites lui fit confulter le Prince So-fan , qui

lui confeilia de faire valoir fon autorité dans cette occafion
,
pour rendre les

Mandarins plus traitables Cet avis plut au Monarque. Il envoya au Kolau

& aux Membres du Lipu , un ordre
,
qui portoit que tous les Edits publiés

contre la Loi Chrétienne fulfent déchirés & jettés au feu. So-fan fe préfenta

dans l’Ailemblée. Quoiqu’attaché à la Religion du Pays , il plaida la caufe des

Millionnaires avec tant de force , & donna de fi julles explications aux dix

Commandemens
,
que les Mandarins , reconnoilfant enfin qu’une telle Loi ne

pouvoir être dangeteufe {(îy)
,
prononcerenr : >» Que les fervices des Million-

s» naires méritoient des récompenfes \
qu’ils n’avoient rien commis de con-

s» traire à la Morale
5
qu’ils n’avoient fait de mal à petfonne -, que leur Dodtine

(65) L’Auteur en donne une Tradudion,

{66) Chine du Pere Du Halde
,
T. IL

(67) Les A,uteurs Anglols prétendent icî

quelle efl: dangereufe dans le fens catholique.
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» n’avok aucune reffemblance avec celle des faulTes Seftes , & ne tendoic Religions
w point à la fédudion

;
qu’ils conferveroient leurs Eglifes , & qu’ils auroient de la Chine..

» comme les Bonzes, la liberté de prêcher leur Religion. L’Empereur figna

ce Décret le i de Mars Kîpi , & le fit publier dans toutes les parties de l’Em-

pire (68). Mais il obligea les Millionnaires d’écrire à leurs Confrères, dans

la Province de Che-kyang, qu’ils ne dévoient pas trop préfumer de cette

grâce , & qu’il falloir fe conduire avec tant de circonfpedion
,
qu’on n’en-

tendît jamais recommencer les plaintes. Cet avis fembloit marquer, fuivant

l’Hiftorien, qu’il n’approuvoit point le Chriftianifme fans fe faire quelque

violence (69), & qu’en favorifant les Milhonnaires, il facrifioit fes vues poli-

tiques à l’aftedion qu’il avoir pour eux.

La liberté qu’on leur accordoit fervit bien-tôt à multiplier les converfions.

Elle attira de France un grand nombre de Jéfuites. Louis XIV afiigna un re- fam.

venu annuel de neuf mille deux cens livres
,
pour vingt Miffionnaires à la

Chine & aux Indes. Dans cet intervalle ,
l’Empereur, qui ne fe relâchoit point

de fon application à l’étude , fut attaqué de la fièvre tierce. Il en fut guéri par nairw.

les foins de Gerbillon ôc de Bouvet. Sa reconnoillance lui fit donner aux Jé-

fuites un grand édifice dans le Whang-thing , ou la première cour de fon Pa-

lais , avec la moitié d’un champ voifin pour y bâtir une Eglife. Il y joignit

cinquante onces d’argent
,
qui dévoient fervir à l’exécution de l’ouvrage. Il

fournit même une partie des matériaux , & quelques Mandarins furent nom-
més pour en prendre la direction. On employa quatre ans à bâtir cette Eglife

& à l’embellir. Aulfi devint-elle une des plus belles & des plus régulières de

toutes les Eglifes de l’Eft. Mais à peine fut-elle achevée , au mois de Décem-
bre 1701, que les Cenfeurs de l’Empire firent entendre leurs plaintes. Ils la

repréfenterent comme un excès de luxe qui blelfoit les loix , & demandèrent

qu’elle fiit démolie. L’Empereur les réduifit au filence , en répondant que rien

ne s’étoit fait que par fes ordres & pour récompenfer les fervices des Mathé-
maticiens étrangers.

Tout paroifibit favorable aux travaux des Miffionnaires , lorfqu’on vit

naître entr’eux les fameufes difputes qui regardoient le fens des mots Tyen leurs propres

&: Chang-ti. Ce contretems replongea les affaires dans la confufion, & devint

plus fatal au Chriftianifme que toutes les perfécutions qu’il avoit effuyées.

Comme l’hiftoire de ce malheureux différend
,
qui fe termina par l’expulfion

des Miffionnaires & par la ruine de tous leurs travaux , a déjà trouvé place

dans le Volume précédent (70} , on fe contentera d’obferver ici que fuivant

le récit de nos Auteurs , il n’y eut pas moins de trois cens Eglifes , ou détrui-

tes , ou livrées à des ufages profanes , ni moins de trois mille Chrétiens ex-

pofés par cet événement à la rage des Infidèles. Auffi la Religion Chrétienne
- îut-elie extirpée à la Chine , fans aucun efpoir d’y être jamais rétablie. Ce-
pendant il refta dans les Provinces trois Jéfuites & quelques autres Prêtres,

qui, étant nés Chinois, trouvèrent facilement le moyen de fe dérobera la

perfécution. On y fit paffer aulii , chaque année , d’habiles Cathéchiftes dans

(<Î8) Voyez le Tome V. de ce Recueil. teur lui attribue dans d’autres endroits dil'

(6</) On a pû faire la même remarque dans penchant pour le Chriftianifme.
le Tome précédent

, à l’occafioD de plufieurs (70) Voyez les Relations des Yoyageuts.
réponfes de ce Prince

,
quoique le même Au-
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• les différentes Egiifes

,
pour inftruire ôc confoler les Fidèles par des ledurcs

de piété.

Tel eft l’état auquel les MilFions Catholiques de la Chine furent réduites par

le Décret Impérial de l’année 1723 (?!)•

CHAPITRE VI.

Conjîitution & Gouvernement de*la Chine,

I.

Antiquité & étendut di. la Monarchie Chinoife.

O U O I Q U E l’Empire de la Chine foit très - ancien , & que fes Hifto-

riens donnent à leurs Monarques une origine fort éclatante & fort recu-

lée J il s’en faut beaucoup qu’ils nous apprennent clairement dans quel tems
leur Pays fut peuplé & quand les Chinois commencèrent à faire quelque figure

dans le monde. L’opinion commune eft que cette Monarchie fut fondé par

Fo-hi

,

qui , fuivant certains Auteurs Chinois , commença fon régné deux mille

neuf cens cinejuante-deux ans avant l’Ere Chrétienne. D’autres plus zélés pour
la gloire de leur Pays , font remonter beaucoup plus loin fon origine. Mais fi

l'on jette un œil critique fur leurs Annales , on y reconnoît plus d’une forte

d’exagerations.

Leurs Auteurs donnent à Fo-hi le corps d’un ferpent (72). On ignore la

durée de fon régné & de celui de fes fix premiers Succeffeurs
,
quoiqu’on ne

compte pas moins de cinq cens quatre-vingt-quinze ans depuis fon inaugura-

tion jufqu’à celle de Yan , feptiéme Empereur , dont on fait durer le régné

foixante-douze ans , comme on donne cinquante ans à celui de Chun fon fuc-

cefleiir. Ces neuf Emjpereurs regnerent avant les vingt-deux races dont leur

fucceftion eft compofee. C’eft .à eux que les Chinois attribuent leurs loix &
leurs fciences , leurs réglemens civils , moraux & religieux , leur agriculture ,

leurs manufaétures & l’invention de plufieurs inftrumens qui appartiennent

aux Arts. Mais ces circonftances mêmes fervent à rendre leur Hiftoire fort

fufpeébe. Plufieurs des premiers régnés , obferve le Traduéteur Anglois du
Pere du Halde

,
paroilfent autant de fiéHons

,
qui font apparemment l’ou-

vrage des anciens Hiftoriens Chinois , foit pour relever leur Nation au-delfus

de toutes les autres
,
par l’ancienneté , la fageffe , la politeffe , l’excellence des

loix , & par d’autres avantages ^ foit pour former des modèles & des caraéte-

res que les Princes pulfent imiter. Il paroît fort étrange , ajoute le même Ecri-

vain
,
que non-feulement toutes leurs fciences , mais encore tous leurs arts &

leurs Liftenciles
,

jufqu’cà ceux qui regardent l’agriculture & la cuifine , ayant

été inventés par leur premier Empereur , comme s’il eût été , dans cet ancien

(71) Les Auteurs Anglois joignent ici quel- très idées fabuleufes. Voyez les Tables Chro-

,ques réflexions injurieufes à la Cour de Rome, nologiques de la Monarchie Chinoife par

(71) Clrin-nung; la tête d’un bœuf& d’au- Couplée
,
p. 10. de la Préface,

tems
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tems , le feul à qui la iiatm-e eut accordé du génie ou quelque degré de capacité. Gouverne-*

On pourroit dire aulîi que dans cette origine , &: fans communication avec les ment

autres peuples , il n’eft pas vrailemblable que les mêmes cliofesayenc été por- ue la Chine

tées à la perfection qu’elles ont aujourd’hui.

Quelque jugement qu’on en veuille porter , un troifiéme parti encre les Clii- Opinion plus

nois rejette ces fept premiers Empereurs comme incertains , <5c fait commencer ''faiitmbiab.t.

îa Monarchie par Yan , depuis le régné duquel on prétend que l’Hirtoire Chi-

noife eft d’autant plus exade & d’autant mieux fuivie
,
qu’elle elf l’ouvrage

des Auteurs contemporains & qu’elle fe trouve confirmée dans tout le cours

des Annales par une fuite d’oblervarions d’éclypfes. Le premier de ces Phéno-

mènes
,
qui eft rapporté au régné de Chang-kang

,

quatrième Empereur de la

première dynaftie , 1
1 5 5

ans avant Jefus-Chrift , a été vérifié par les Aftro-

nômes Européens.

On vit paroître , à Rome, en 1729, une Table Chronologique en trois

feuilles, publiée par le Pete Fouquet Evêque Titulaire d’Eleuthéropolis, aupa- qw’cTVu^ ipioi

ravant Jéfuite & Millionnaire. Cette Table ne commence pas plus haut qu’au

régné de Lye-vang

,

quatre cens trente-quatre ans avant Jefus-Chrift. Elle eft

l’ouvrage de Nyen , jeune Seigneur Tartare , fort verfé dans l’Hiftoire du Pays

,

& Viceroi de Canton en 1720, qui l’avoir tirée du Kang-mu , ou des grandes

Annales Chinoifes. Or les Auteurs du Kang-mu remarquent qu’avant ce cems-

là on découvre peu de certitude dans la chronologie , du moins pour ce qui

regarde le commencement &c la fin des régnes , Sc la fucceftion des années ,

comparée avec le Kyn-tfi, ou le Cycle Chinois (73)* La plupart des Mif-
fionnaires font du même fentiment , fondés apparemment fur l’autorité du
Kang-mu. Fouquet pofe pour un des premiers principes de la Table qu’il a

publiée
,
qu’elle fixe l’Ere de la véritable Hiftoire Chinoue environ quatre

cens ans avant Jefus-Chrift. Il obferve que fuivant quelques opinions , fon-

dées fur d’alTez fortes raifons , elle pourroit être placée encore plus bas (74).

En avouant que la Nation Chinoife eft prefque auffi ancienne que le Déluge ,

il prétend que l’Hiftoire du Pays mérite peu de foi , lorfqu’on remonte quatre

cens ans au-delà de Jefus-Chrift. Ce fentiment, dit Fourmont , eft à préfent

fort commun entre les Miffionnaires Jéfuites.

Le même Auteur obferve que Maigrit

,

Evêque de Conon , ne croyoit pas le Opîniorule Maî-

Cycle Chinois fort ancien. Ce Prélat jugeoit que c’étoit une erreur de l’attribuer coiwiu

à JFkang-ti

,

fécond fuccelTèur de Fo-lii

,

& que l’Auteur des Annales dont on
vient de parler l’appliqua le premier aux années & aux fiécles

,
quoique juf-

qu alors on ne s en fut fervi que pour compter les jours. Il reconnoilLoit à la

vérité l’exiftence des trois premières races , & même de Chun , Yau , Fo~hi &
Chin-nung ; mais , regardant la Chronologie des anciens tems comme incer-

taine , il fuppofoit que les années & les éclypfes ont été ajuftées fuivant la fan-

taifie de l’Annalifte (75).

Premare , dans fa Lettre contre Renaudot (76), diftingue trois chronolo-

(7s) Chine du Per-e Du Halde
,
Tome I. roient avoir été calculées plufieurs fiécles

(74) Ibidem. apres, pour fervir comme d’appuis à la vérité

(7{) Cela ne peur être
,

parce qu’on a de l’Hiftoire.

trouvé que les Eclypfes font arrivées dans (76) Lettres Edifiantes
,
T. lÿ.p. 4^7.

i’année où elles font placées. Mais clics pour-

Tome FI, A aa
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Gouveene- Chinoifes -, la fabuleufe , l’incertaine & la véritable. Il tire cette remar-

MENT que des plus célébrés Hiftoriens du Pays , tpi, libres de partialité, traitent
©E LA Chine, d’incertains les tems qu’on place entre Fo-hi & Ghey-lyc-vang (77) , c’eft-à-

dire
, ne croient pas qu’ils doivent être rangés férieufement dans l’ordre chro-

nologique , & donnent le nom de fabuleux à ceux qui ont précédé Fo-hi. Ce-
pendant il prouve que la Chine étoit peuplée

,
plus de deux mille cent cinquan-

te-cinq ans avant Jefus-Chrift ; & la vérité de cette opinion lui paroît démon-
trée par l’éclypfe Polaire

,
qui arriva cette année & qui fe trouve dans rHiftoirc

Chinoife (78}.

Soupçons con- Mais comme les Millionnaires expliquent leur fentimenr fur la chronologie

*s Miiîionna^*
Chine , fans le fonder fur des raifons particulières , les Auteurs Anglois

rss. obfervent quelear explication ne fert qu’à faire naître des doutes , & qu’on

les a même acculés de former leurs objeétions par de (impies vues de piété

,

dans l’idée qu’on ne peut admettre la chronologie Chinoife fans renverfer

celle de l’Ecriture-Sainte , luivant le calcul Hebreu
,
puifqu’elle place le com-

mencement de cette Monarchie près de lix cens ans avant le Déluge. D’un
autre côté

,
quelques-uns penfent que comme il y a deux chronologies de l’an-

cien Teftament( la Samaritaine &: celle des Septante
)
qui placent le Déluge

plufieurs (iécles auparavant , & qui ne palfent pas pour moins autentiques , il

Sentiment de vaut mieux en fuivre une que de rejetter celte des Chinois. C’eft ropinion de
ouanont.

plupart de nos Sçavans modernes
,
particuliérement de Fourmont, qui fou-

tieut la certitude de la Chronologie & de l’Hiftoire Chinoife contre les ob-

jeétions des Jéfuites. Il établit , i'"\ que Confucius ayant vécu du tems de

Lyng-vang

,

cent quarante-un ans avant Ghey-vang; & le Chun-tfyn ^ qui eft

fon ouvrage , contenant les annales de deux liécles , la chronologie fe trouve

fixée pour huit cens quatre-vingt-cinq ans avant Jefus-Chrift , c’eft-à-dire ,

jufqu’au tems de Li-vang (79) ouplus haut ; 1°. que les Chinois ayant fixé les

époques & les obfervations des éclypfes , il n’eft pas poffible que leurs Hifto-

riens fe foient trompés dans l’ordre des tems‘, 4'^. Il demande pourquoi les

tems qui ont précédé Ghey-lye-vang ne feroient pas plus exaéls que la Chro-

nologie Grecque & Latine , ou même que les Annales de France, puifque

les Chinois apportent tant de foins à la compofition de leur Hiftoire î II

employé d’autres argumens par induéFion , en faveur de la Chronologie Chi-

noife. Mais il obferve judicieuferaent que fans avoir examiné avec beau-

coup d’attention une grande variété de Livres qui ont rapport à l’Hiftoire de
la Chine ,

un Critique ne fera jamais capable de juger abfohiment de la vé-

rité , foit de celle des dates ou des évenemens (So) 5 d’ou l’on pourroir con-

clure qu’il faut renoncer pour jamais à l’éclairci ifement de cette difpute. Ce-

pendant on ne peut difconvenir après-tout
,
que la Monarchie Chinoife ne foit

du moins aufll ancienne que celle des Perfes , des Affyriens , & que toute autre

dont on trouve des traces dans l’Hiftoire Grecque & Romaine.

Etendue de la A l’égard de fon étendue , il ne faut pas s’imaginer qu’elle ait toujours été
Clunti,

(77) Le même que Lye-vang y donc on a (75) Dixiéme Empereur de la dynaftie de

déjà parlé. Cheu.

(78) Hiftoire Critique de Fourmont, To- (80) '^ovLïmcni y ubifnp, p. 404, 405.

me II. p. 401. 11 eft cité dans les Notes de & 41 1.

Du H.alde.
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h meme. Sous le régné de Whang-ti , troifiérae Empereur , la Chine étoic

bornée au Sud par le Kyang i mais elle s’ell fort accrue dans ces derniers lié-

cles. On nous raconte que cette Monarchie commença dans la Province de

Chen-Ji ;
quelle reçut fes accroüTemens par degrés , & que les diverfes Pro-

vinces dont l’Empire eft aujourd’hui compofé écoient autrefois autant de Royau-

mes. A la vérité on les repréfente toujours comme dépendantes de l’Empe-

reur -, mais il n’eft pas probable quelles fuilent tombées dans cette dépendance
fans y avoir été forcées i ce qui ne peut avoir été que l’ouvrage du tems. On
confelfe que la Province de Yun-nan eft une conquête des derniers fiécles.

Dans celle de Fo-kyen , l’ancien langage du Pays exifte encore. La Race Im-
périale qui poftede aujourd’hui le Trône, a joint à l’Empire toute la Tartaric

orientale , avec une grande partie de l’occidentale
,
qui comprend les Pays des

Mongols ou Mogols , & ceux des Kalkas. Il eft bordé au Nord par la grande Ri-

vière de Saghallan-vla ou YAmur , d’où jufqu’à la pointe Sud de l’Ifle de Hay-
nan , il compend plus de neuf cens lieues de France.

D’ailleurs, on compte entre les Tributaires de la Chine plufieurs Royau-
mes, tels que la Corée , le Tong-king, la Cochinchine , Siam , ôcc. qui re-

çoivent quelquefois leurs Souverains de l’Empereur , ou qui font obligés de

les faire confrmer par fon approbation.

On croit devoir joindre ici le Catalogue des premiers Empereurs & des

vingt-deux Dynafties Chinoifes, pour jetter du jour fur cette Defeription , où
ils font fouvent nommés.

Premiers Fondateurs de L'Empire.

1. Fo-hi. 5. Chwen-ye.
2. Chin-nung. 6, Ti-ko.

3.

Whang. 7. Chi.

n

4. Chau-hun.

La longueur du régné de ces fept Empereurs eft inconnue (81).

8. Yau. Il régna feul pendant foixante-douze ans , &: l’efpacc de huit

avec Chun.

5.

^nun régna leiu environ

Ordre des DynaJIies {8z)

Suivant Du Halde.

DynaJIies. Empereurs. Durée,

i-Hya. . 17. . 458.
2. Changor^Leg. . 28. . (^44.

(8
1 ) Quelques Hiftoilens Chinois ajoutent

plufieurs autres Empereurs entre Fo hi &
Whang-hi.

(Sri Le mot Chinois eft Chau, qui ne fi-

gnifie
, ni Dynaftie, ni Race, ni Famille,

ni SuccelTion
; mais un certain nombre d’an-

nées ; de forte que tout le tems pendant lequel

nte ans.

ou des Races Impériales.

Suivant Fourmont (83).

Commencement. Durée.

• Année 2207, . , 44 1.

.
avant J. C.

^ ^

une Race a polTedé l’Empire
, fe nomme le

Chau de cette Race. Voyez. Fourmont dans fes
Réflexions critiques fur l’FIiftoire des anciens
Peuples

, T. II. p. 597.

{85) Cette Addition eft tirée du même Ou-
vrage de Fourmont

, p. 441.

A a a ij
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Suivant Du Halde. Suivant Fourmont,

Dynajlits.

3. Cheu.

Empereurs.

. 35. .

Durée.

875. . 3

Commencement.

. 1122. .

Durée.

874.
4. Tfin. 4 - 43. . 248. 42.

5. Han. ^
5

- 42(3. , 106. 423.
6. Heu-han. . 2. 44. . Année 220. 45 -

7. Tlîn. M- 155. .
de J. C, 2^5. M 5

-

8. Song. 8. 50. . 440. 59 -

9. Tlîî.
5 - 23. . 479. ^ 3

-

10. Lyang. 4 - 55 - • 502. 55 *

1 1 . Chin.
5

- 33 - • 557.
12. Schw.

5 - ^ 9 - • Î 7 -

ij.Tang. 20. 289. . 6 1 8. 289.

14. Heu-lyang. 2. \6. . 907. I (3 ,

1 5 . Hew-tang. 4 - 13. . 9 ^
3 - i 3 -

1 6. Hew-tftn. . 2. I I. . 93 (3 . 1 1.

17. Hew-han. . 2. 4. . 947. 4 *

1 8. Hew-cheu. 5 - 9. . 951. 9 *

19. Song. 18. 319. . ç)6o. 328.

20. Ywen. 9 - 89. . 1280. 88.

21. Ming. 16. %-j6. . I 2 (38 . 277,

2 2. Tftng.
3 - 92. , 1(345.

§. I I.

Principes du Gouvernement Chinois.

De tous les plans &: les modèles de gouvernement qui nous font venus
des Anciens

,
peut-être n’en eft-il aucun qui renferme autant d’exactitude

& de perfection que celui de la Monarchie Chinoife j & l’admiration doit aug-

menter s’il eft vrai , comme les Chinois le prétendent
,
que dès le tems de fon

origine il ait eu toute la vigueur & la perfeétion cp’on lui connoît aujourd’hui.

Mais il paroît du moins que la conftitution du gouvernement Chinois eft ft

judicieufement conçue
,

qu’elle ne peut s’alterer , comme celle des autres

Etats ; ou que s’il y arrivoit quelque efpece d’altération , elle a dans elle-même

dequoi réparer fes propres forces.

Le nom de République n’avoit jamais été connu des Chinois jufqu’à l’arri-

vée des Hollandois
j l’on auroit eu peine à leur faire comprendre qu’un Etat

puifte fe gouverner fans Roi. Ils regardoient un gouvernement populaire comme
un monftre à piufieurs têtes , formé par l’ambition , l’inconftance & la corrup-

tion des hommes , dans des tems de défordre & de confufion publique (84).

Le gouvernement politique de la Chine roule uniquement fur les devoirs

mutuels des peres & des enfans. L’Empereur porte le nom de Pere de l’Em-

(8 4) Mémoires du Pcrc Le Comte
, p. 148.
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pire. Un Viceroi eft le pere de la Province où il commande , comme un Man-
darin eft celui de la Ville qu’il gouverne. Les anciens Sages croient perfuadés

qn’un profond fenriment de refpeâ: dans les enfans pour leurs peres les entre-

tient dans une parfaite difpofition à robéilfance civile -, que cette foumiffion ,

confervant la paix dans les familles
,
produit la tranquillité dans les villes , &

que cette tranquillité prévient les foulevemens du peuple & fait regner le bon
ordre dans toutes les parties de l’Empire (85). D’un autre côté, comme le

peuple a pour fes chets une foiimifîion filiale , il s’attend d’étre traité avec une
alfeéfion paternelle , d’ctre protégé contre l’injuftice & l’opprellion , d’ctre

jugé avec une impartiale équité , enfin d’être confolé Sc foutenii dans fes dif-

graces. Audi
,
quoique la Chine foir une Monarchie

, &z peut-être la plus abfolue

qu’il y ait au Monde , fa conftitution eif fondée fur de li excellentes maximes , &
tous fes réglemens font fi bien rapportés au bien public

,
qu’il n’y a peut-être pas

de Nation fur la terre, qui jouilTe d’une liberté plus railonnable, ni dont les

Particuliers & les propriétés foient mieux à couvert de la violence & de l’op-

preiîion des Officiers de la Couronne. Comme c’efcdans laperfonne de l’Em-

pereur que réfide un pouvoir fi vafte , les Chinois penfent qu’on ne peur ap-

porter trop de foin à former l’efprit de le caractère des Princes c]ui font defti-

nés au Trône.

Suivant Confucius , un Prince vertueux doit pofféder neuf qualités , ou rem-

plir neuf devoirs, i'^. Se perfeétionner lui-même & fe gouverner fi bien qu’il

puifie fervir de guide ôc d’exemple à tous fes Sujets. 2“. Honorer & chérir les

Sçavans & les gens vertueux , converfer fouvent avec eux & les confulter fur

les affaires de l’ÎEmpire. 3'^. Aimer fes oncles, fes coufins & les autres Princes du
Sang , leur accorder les faveurs & les récompenfes qu’ils méritent , & leur fai-

re connoître c]u’il les préféré dans fon eftime à tous les autres Sujets de l’Empire.

4®. Marquer de la politeffe & de la confidération à la Noblelfe qui n’elfpas

du Sang Royal , & l’élever aux honneurs & aux richelles
,
pour faire connoître

au Public qu’il les diftingue du commun.
5

S’incorporer en quelque forte avec

le refte de les Sujets
,
pour mettre entre leurs cœurs & le fien toute l’égalité &

l’union poffibles , & les regarder comme une partie de foi-même. 6 "^'. Avoir
une véritable affeétion pour fes peuples •, fe réjouir de leurs avantages &
s’affliger de leurs difgraces, jufqu’à perfuader aux plus vils fujers de l’Empire

qu’ils font auffi chers à leur Souverain que fes propres enfans. 7*^. Inviter à

fa Cour routes fortes d’Ouvriers & d’Artiftes
,
pour expédier promptement les

affaires publiques & particulières. 8°. Carefîer & traiter avec autant de li-

béralité que de politeffe les Ambalfadeurs étrangers
,
pour leur faire connoître

qu’il a l’ame royale Sc généreufe 3 & prendre foin qu’en retournant chez eux

il ne manque rien à leur fureté comme à leur fatisfaéfion. Chérir tous

les Seigneurs de l’Empire , & les trairer avec tant de bonté
,
qu’au lieu d’en-

tretenir les moindres idées de révolte , ils deviennent les forterelfes & les bou-
levards de l’Erat (S 6 ). C’eft par l’obfervation de ces réglés , ajoutent les Com-
mentateurs

,
qu’un Prince acquiert de la renommée, & répond à la fin de fon

élévation.

L’averfion des Chinois eff; extrême pour la tyrannie & l’opprelfion. Elle pro-

(85) Chine du Pere Du Halde, pag. 148. (86) Relation de Magalhaens
,
pag. ipj.

Sc 306. &. fuivantes.
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cede moins , difent-ils , du pouvoir abfolu des Princes

,
que du défordre de

leurs pallions & du déréglement de leurs déiirs, au mépris de la voix de la nature

& des loix du ciel. Ils font perfuadés que l’obligation impofée à leurs Princes

de ne point abuler de leur pouvoir , fert plutôt à l’établit qu’à le détruire -, enfin

que le frein qu’on met à leurs pallions
, ne diminue pas plus leur autorité

,
que

le pouvoir divin n’eft diminué par l’impuilfance de commettre le mal (87}.

I I I.

Autorité de ÜEmpereur de la Chine. Sa grandeur. Sa jamille.

L ’A U T O R I T É Impériale eft abfolue à la Chine. Quoique chaque Particu-

lier foie parfaitement maître de fon bien , & vive paifiblemenr dans la pof-

feliion de (es terres , l’Empereur eft le maître d’impofer les taxes qu’il juge con-

venables au befoin de l’Erar. Mais, hors le cas d’une prefTante nécellicé, il ufe ra-

rement de ce pouvoir. C’eft une coutume établie, d’exempter, chaque année , une

ou deux Provinces de fournir fa part des taxes, fur-tout lorfqu’elle a fouffert

de quelque maladie , ou lorfque le mauvais tems a fait tort à fes produétions.

11 n’y a point de Tribunal dans l’Empire , dont la Sentence n’ait befoin d’ê-

tre confirmée par l’autorité du Prince. JVlais les Decrets qui viennent immédia-

tement de lui font perpétuels & irrévocables. Les Vicerois & les Tribunaux

des Provinces font obligés de les enregiftrer, & de les faire publier aulîi-tôc

dans toute l’étendue de lent JurifdiéHon.

L’Empereur choifit
,
pour fon héritier , celui d’entre fes enfans qu’il juge le

plus propre à lui fucceder. S’il ne fe trouve perfonne dans fa famille qui lui

paroilfe capable du gouvernement , il fait tomber fon choix fur un de fes Sujets.

Mais ces exemples ne font connus que dans l’ancien tems. S’il préféré, à fon

fils aîné
,
quelqu’un qui l’emporte fur lui par le mérite , une fi belle aétion rend

fon nom immortel. Au contraire , s’il arrive que celui qu’il a choifi réponde

mal à l’efperance publique , il eft obligé de l’exclure & d’en nommer un autre,

fans quoi il perdroit fa réputation. Kang-hi , dernier Empereur , depofa d’une

maniéré fort étrange le feul fils qu’il eut de fon éponfe légitime. On vit avec

étonnement un Prince dont l’auroritc avoir été prefqu’égale à celle de l’Empe-

reur , chargé de fers dans une étroite prifon. Ses enfans & fes principaux Offi-

ciers furent enveloppés dans le même fort ; & les gazettes furent auifitôt rem-

plies de manifeftes, qui rendoient compte au Public de la conduite de l’Em-

pereur.

Ce Monarque difpofe , avec le même pouvoir, de toutes les dignités de

l’Empire , fans être obligé de les conférer aux perfonnes qui lui font propofées

par les Tribunaux. Cependant il confirme ordinairement leur choix , après avoir

examiné lui- même les Sujets qui doivent leur éleéfion à la voie des fuffrages,

fnivant la méthode dont on donnera bien-rôt l’explication, A l’égard des pre-

miers poftes , tels que ceux de Tfong-tu , de Vice-rois , &c. c’eft à l’Empereur

feul que cette nomination appartient. Iléleve, il dégrade, fuivant le mérite &
la capacité des fujets. En général , il n’y a point d’Emploi vénal à la Chine.

(87) Mémoires du Pere Lc Comte
, p. 148.
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Les Princes meules du Sang n’ont aucun droit aux titres & aux honneurs
, fans

la permilîion exprelfe de l’Empereur. Celui dont la conduite ne répond point

à l’attente du Public
,
perd fes dignités & fes. revenus par l’ordre du Prince

, &
n’eft plus connu par d’autres diftinétions que celle de la ceinture jaune , tpi eft

la marque du Sang Impérial pour l’un & 1 autre fexe. On lui accorde feulement

,

pour El fubliftance ,
une médiocre penEon du Tréfor royal (08).

Des révolutions de cette nature feroient naître en Europe desfadions & des

troubles
;
mais elles ne produifent pas le moindre défordre à la Chine. La vue

du bien public étouffe tous les mécontentemens. Quand il arriveroit même
que ces renverfemens de fortune fuffent l’effet d’une haine perfonnelle ou de
quelqu’autre paÜion violente , fi le Gouvernement eft équitable dans les autres,

parties, le Public prend peu d’intérêt à la difgrace des Miniftres.

On jugera combien le pouvoir Impérial eft abfolu
,
par un événement qui

arriva pendant la derniere guerre de la Chine avec les Tartares Eluths. Le
Prince des Tartares ayant défait avec des forces médiocres une armée puif-

fante , commandée par le frere de l’Empereur, & tué fon beau-pere
,
qui com-

mandoit l’artillerie , Kang-hi , moins fenfible à la perte d’une baraiiie qu’à

l’honneur de fon frere , le lit appeiler à -la Cour
,
pour y être jugé par une af-

femblée des Princes du Sang qu’il convoqua dans fon Palais. Le Prince
,
qui

étoic d’ailleurs fort diftlngue par fon mérite perfonnel , fe hâta de paroître ,

avec autant de foumilîion qu’on pouvoir en attendre du plus fimple Officier

de l’armée 5 & fans attendre qu’on lui prononçât fa fentence
,

il fe condamna
lui-même, en reconnoiffant qu’il méritoit la mort. » Vous la méritez en ef-

» fet , lui dit l’Empereur. Mais pour réparer l’honneur que vous avez perdu ,

» il faut la chercher au milieu des troupes ennemies & non dans Peking ,

« ce qui ne feroit qu’augmenter votre honte. Cependant à la fin l’Empereur

parut difpofé à lui pardonner. Mais les Princes
,
qui fe croyoient en quel-

que forte déshonorés par cette aétion
,

prefferenr inftamment l’Empereur de
ne le pas fouftraire au châtiment

5 & fon oncle
,
qui affiftoit au Confeii , affec-

ta de le traiter avec routes les marques poflibies de méoris & d’indigna-

tion (89).

Le pouvoir de l’Empereur s’étend même fur les Morts
,
qu’il accable d’hon-

neurs ou de honte comme s’ils étoient en vie , lorfqff il veut les punir ou les

récompenfer , foit dans leurs propres perfonnes ou dans leurs familles. Il crée

des Morts, Comtes ou Ducs, il leur conféré divers autres titres (90). En qua-
lité de Grand-Pontife (91), il peur leur donner la qualité de Saints

j ou , fui-

vant le langage delà Chine, en faire des Efprits nuds. Quelquefois il leur

éieve des Temples, & s’ils fe font rendus unies par d’importans fervices ou
recommandables par de grandes vertus , il ordonne au Peuple de les honorer
comme des Dieux (92) ou desDéelfes. On en trouve un exemple fous le ré-

gné de l’Empereur Van-lye, qui eft le teins où les Jéfuites entrèrent pour la

première fois à la Chine. Ce Monarque ayant fait mourir un Ko-lau , Gou-
verneur du Prince héréditaire

,
pour avoir entretenu un commerce d’amour

(88) Le Comte , uhi fup. p. 254. Du Haï- certes du Pere Verbieft.

de, p,7o& 242. (91) Voyez ci-defTus.

(89) Le Comte, ihid. p. 152. & fuiv. (92) Le Comte ,
nbi fup, p. 257. Relation

(90) Voyez ce t]u’on a dit ci-dclftis des an- de Magalhaens
, p. r 5 6.
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Gouverne- fa mere , la douleur de cette perte

,
joint à celle de l’outrage & peut-être

ment à la crainte du même châtiment, firent tant d’imprelîion fur cette Dame,
UE LA Chine, qu’elle mourut en peu de jours d’une maladie violente. L’Empereur fe crut

Apothéofe d'iine obligé de réparer l’honneur de fa mere par des honneurs extraordinaires. Il la
rnnccii.'. déclara Kyew-lyen-pu-fa , c’eft-à-dire , Déelfe des neuf Fleurs-, & lui faifanc

bâtir des Temples dans tout l’Empire, il ordonna qu’elle y fût adorée fous ce

rirre , comme la Courtifane Flore i’étoit parmi les Romains (93).

Apothcofc d’an II y a quatre cens ans qu’un Bonze de la Seéte des Tau-tfes
,
qui ne fc ra-

Eoiwe.
[a tête , mais qui ne laifient pas de fe marier , devint fi cher à

l’Empereur régnant, par fon habileté dans la Chymie dans les Arts magi-

ques (94), que ce Prince l’ayant regardé pendant fa vie comme fuperieur à

la condition humaine , le fit déclarer , après fi mort , Dieu & Seigneur du
Ciel , du Soleil , de la Lune &: des Etoiles (95).

l’ouvoirriei’Ein- On peut dire en un mot que le pouvoir de l’Empereur s’étend prefqu’â tout.

II peut changer la figure & le caractère des lettres , abolir les anciennes , en in-

i_ani;agc. ttoduire de nouvelles. Il peut changer les noms des Provinces, des Villes &c

des familles. Il peut défendre l’ufage de certaines exprefiions dans le langage

& faire revivre celles qui ont été abandonnées -, de forte que fon autorité pré-

vaut fur l’ufage même ,
dont les Grecs & les Romains croyoienr l’empire ab-

folu dans toutes les choies de cette nature.

Frtin<leraiuo- Mais quoiqu’elle ait fi peu de bornes, elle eft reftrainte par quelques loix

,

«té .Impénale. fervent d’un autre coté à la fortifier. La maxime d’Etat qui oblige fes

Sujets de lui rendre une obéilfance filiale, lui impofe auiîi l’obligation de les

aimer comme un pere. Les Chinois jugent du mérite de leur Souverain par

l’affection paternelle qu’il témoigne à fes Sujets , & par les foins qu’il ap-

porte à la faire éclater , en faifant fon occupation de les rendre heureux. C’eft

une opinion généralement établie parmi eux
,
qu’un Empereur doit entrer

dans tous les détails qui concernent le bien public
;
qu’il n’eft pas placé dans

un fi haut rang pour s’amufer des biens qui l’environnent, mais qu’il doit

faire fon amufement de remplir les devoirs de fa condition
, & prouver par

fon application , fa vigilance , & fa tendrelfe pour fes Sujets
,
qu’il eft , fui-

vant leur langage , le pere & la mere de fon Peuple. Si fa conduite ne répond

pas à cette idée , il tombe bien-rôt dans le dernier mépris. » Pourquoi le Ciel

,

» difent-ils ,
l’a-t-il placé au-delfus de nous } N’eft-ce pas pour nous fervir de

» pere & de mere î

Queücefti’éîu- Un Empereur Chinois s’étudie continuellement à foutenir fa réputation.

Lotfqu’une Province eft affligée de quelc]ue difgrace , il fe renferme dans fon

dsiachiùe. Palais , il obferve des jeûnes , il fe refufe toutes fortes de plaifirs -, & fe hâtant

de diminuer les taxes par un décret , il emploie tous fes efforts au foulagement

des malheureux. Il affecte , dans les termes du decret , de faire fentir combien
il eft touché de la inifeie de fon Peuple. >’ Il porte , dit-il

, les miférables

SJ dans fon cœur. Il pleure nuit <Sc jour leur infortune. Toutes fes penfées fe

(93) Ce Ko-lau
, qui s’appeîloit Chang-

kyn-ching

.

a fait
,
fur les Livres de Confucius

,

un Commentaire qui paffe pour le meilleur de

fon genre. On propofoit à l’Empereur de brû-

ler cet Ouvrage ;
mais il répondit qu’il ne pu-

niffoir pas les bonnes aélions.

(94) Voyez ci- delTus.

f9 5) Relation de la Chine par Magalhaens,

p. 157. 6c fuiv.

rapportent
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» rapportent à rendre leur fituation plus heureufe. Il emploie d’autres expref- gouverne-
fions pour leur perfuader qu’il les aime. L’Empereur Tong-ching poulTa cette ment

affedation jufqu’à ordonner
,

qu’aulÏÏ-tôt que la moindre partie de l’Empire Chine.

paroîtroit menacée de quelque difgrace on fe hâtât de l’en iniormer par un

Courier ; afin que fe croyant refponfable de tous les maux de l’Etat , il pût

s’efforcer, par l'a conduite, d’appaifer la colere du Ciel (jfi).

Une autre contrainte c]ue les Loix apportent à l’autorité fouveraine , c’elf

que dans toutes les occafions où l’Empereur commet quelque faute qui paroît Loix accorik-nt

capable de troubler le bon ordre du Gouvernement, elles autorifent les Man- ausMauJanus.

darins à lui faire leurs repréfentations en forme de fupplique , & dans les

termes les plus humbles & les plus refpeétueux. S’il marquoir du mépris pour

ces remontrances , ou s’il maltraitoit le Mandarin qui a le courage d’embraffer

la caufe publique , il perdroit l’affeéfion de fon Peuple, tandis que le Manda-
rin recevroit les plus glorieux applaudilfemens & verroit immortalifer fon nom
par toutes fortes d’honneurs. L’Hiftoire Chinoife offre un grand nombre de

ces martyrs du bien public
,
qui ont eu la hardielfe de lever la voix contre une

mauvaife adminiftration , fans craindre le reffentiment de l’Empereur , ni

même la mort.

La tranquillité de l’Empire dépend entièrement du foin que le Monarque
apporte au maintien des Loix -, car tel eft le caraétere des Chinois

,
que fi l’Em- publies,

pereur & fon Confeil n’avoient pas les yeux fans ceffe ouverts fur la conduite

des Vicerois & des autres Officiers qui vivent loin de la Cour , ils devien-

droient autant de petits tyrans dans les Provinces. Ce défordre échaufferoit le

relfentiment du Peuple
,
qui ne feroit pas long-tems fans former des atfem-

blées 6c qui fe porteroit bien-tot à la révolte, i'armi les Chinois , la moindre
étincelle de fédition, lorfqu’elle n’elf pas étouftée fur le champ

,
produit en

peu de tems les plus dangereufes révolutions. Leur Hiffoire eff remplie de ces

exemples. Ainfi l’experience a fait connoitre aux Empereurs
,
que l’applica-

tion au travail & la confiance à marcher fur les traces de leurs ancêtres dl le

feul moyen d’affurer leur autorité (97).

Il paroît incroyable qu’un Prince ait le tems d’examiner lui-même les af-

faires d’un fi vafte Empire, & de prêter l’oreille à cette multitude de Manda- ies aiialrts.

fins dont il eft chaque jour alfiégé
; les uns qu’il nomme aux Emplois vacans ,

les autres qu’il y deftine à leur tour. Mais l’ordre qui s’obferve à la Cour ell fi

merveilleux, & les Loix ont pourvu fi clairement à toutesles difficultés, que
deux heures fuffifent chaque jour pour cette multitude de foins. L’Empereur

Kang-hi vouloit tout voir de fes propres yeux, & ne fe fioit qu’à lui-même
du choix des Officiers qui dévoient gouverner fon Peuple.

Suivant le Pere le Comte , l’Empereur a deux Confeüs fouverains ; ftin

,

nommé le Confeil extraordinaire
,
qui n’efi; compofé que des Princes du Sang -,

^

l’autre
,
qui porte le nom de Confeil ordinaire , où les Ko~laus

,

c’ell-à-dire

,

les Miniflres d’Etat , font admis avec les Princes. Ces Miniflres font chargés

de la diculîion des affaires. Ils en font leur rapport à Sa Majefcé Impériale
,
qui

leur déclare fes volontés. Du Plaide prétend que le grand Confeil eft com-
pofé de tous les Miniflres d’Etat , des premiers Préfidens 5c des Ailiftans des

(96) Mémoires du Pere Le Comte
, p. ^59. (97) Magalhaens

,
Le Comte & Du Halde j

Du Halde
, p. z4i. ubi

Tome FL B b b
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iix Cours fuprèmes, & de trois autres Tribunaux confiderables -, au lieu que
le Confeil privé ne confifte que dans les trois- Ordres d’Ofîiciers qui appar-
tiennent au Tribunal nommé (98) , dont on expliquera bien-tôt les

fonétions.

Une des principales marques de l’autorité fouveraine eft le fceau
,
qui s’ap-

pofe aux ades publics & aux décifions des Tribunaux. Le Sceau Impérial eft

une pierre quarrée , d environ douze pouces. Elle eft de jafpe
,
qui eft fort eftimé

a la Chine. Nul autre que l’Empereur n’a le droit d’employer le jafpe à cet ufage.

Les Chinois l’appellent Yu-chc & le tirent de In-ju-chan (99), qui lignifie

la montagne duj'ceau d'agathe ^ de laquelle ils raconteur une infinité de fables.

L’Empereur date fes Lettres, fes Décrets & tous les Aétes publics, de l’année

de fon régné & du jour de la Lune.

Les Sceaux d’honneur qu’on donne aux Princes font d’or. Ceux des Vice-

rois, des grands Mandarins ou des Magiftrats du premier Ordre , font d’ar-

gent -, & ceux des Mandarins ou des Magiftrats inferieurs ne font que de cui-

vre ou de plomb
,
plus ou moins grands , fuivant l’élévation de leurs digni-

tés. Lorfqu’un fceau commence à s’ufer, ils doivent en donner avis au Tri-

bunal
,
qui leur en accorde un autre , mais qui les oblige de rendre le vieux.

Depuis que les Tartares font établis à la Chine , les caraéteres gravés fur ces

fceaux font mêlés de Chinois & de Tarrare, comme chaque Tribunal eft com-
pofé d’un mélange des deux Nations. L’Empereur n’envoie point de Com-
milfaires dans les Provinces pour obferver la conduite des Gouverneurs , des

Magiftrats & des Particuliers, fans les munir chacun du fceau de leur
(

i )

Ofïïce.

La vénération que les Chinois ont pour leur Empereur , répond à la gran-^

deur de fon autorité. C’eft une efpece de divinité pour fon Peuple. On lui

rend des refpeds qui approchent de l’adoration
( 1 ). Ses paroles font autant

d’oracles , & fes moindres commandemens font exécutés comme s’ils venoient

du Ciel. Perfonne , fans en excepter fes frétés , ne peut lui parler qu’à genoux.

On ne paroît point en cérémonie devant lui dans une autre pofture , s’il n’eu

donne l’ordre exprès. Il n’y a cjue les SeigneiU's de fon cortège ordinaire qui

ayent la liberté d’être debout en fa préfence y mais ils font obligés de fléchir

le genou lorfqu’ils lui parlent. Ce refped s’étend à tous les Officiers qui repré-

fentent Sa Majefté Impériale.

Les Mandarins , les Grands de la Cour & les Princes mêmes du Sang , fe

profternent non-feulement devant la perfonne de l’Empereur , mais même de-

vant fon fauteuil , fon trône & tout ce qui fert à fon ufage. Ils fe mettent

quelquefois à genoux devant fon habit ou fa ceinture. Le premier jour de Pau

ou le jour de fa naiffiance, lorfque les Mandarins des flx Cours fouveraines

viennent lui rendre les devoirs de cérémonie dans une des cours du Palais ,

il eft rare qu’il s’y trouve préfent , & quelquefois il eft fort éloigné du lieu

où ces hommages lui font rendus. S’il tombe dans quelque maladie dan-

gereufe , l’allarme devient générale. Les Mandarins de tous les Ordres s’af-

femblent dans une vafte cour du Palais , & fans faire attention à la ri-

(98) Le Comte ,
ihid. p. zéj, ( i ) Voyez les Journaux des Voyageurs

(9^) Du Halde . p. 148. au Tome précédent.

( Z
)

Ibidem.
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:gueur de l’air, ils paffènt à genoux les jours &c les nuits , occupés à faire

éclater leur douleur & à demander au Ciel le rétablilfement de fa fanté. Tout

l’Empire foulfre dans fa perfonne , 5c fa perte efi; le féal malheur que fes Su-

jets croient avoir à redouter. Les Grands fe croient obligés de donner ces té-

moignages publiques de vénération pour leur Souverain , dans la vue d’em

tretenirla fubordination , & d’infpirer au Peuple, par leur exemple, l’obéif-

fance qu’il doit à l’autorité. C’ef en conféquence de cette maxime qu’ils don-

nent à l’Empereur les titres les plus pompeux. Ils l’appellent Tycn-tje

,

c’eft-à-

dire , Soleil du Ciel ; Whang-ti , qui fignifie Augufte & fouverain Empereur *,

Ching-whang
, ou fainr Empereur ;

Chau-ting , ou Palais royal ;
Van-Jwi , ou

Dix mille années
( 3 ). Mais 1-Empereur n’emploie jamais ces exprellions lorf-

qu’il parle de lui-même. Il fe fert du terme Ngo , qui fignifie Je ou Moi ; &
lorfqu’il paroît en public , alîis fur fon trône , il emploie celui de Chin , qui

fignifie Salut ; avec cette feule différence
,
qu’il eft le feul qui falle ula^e de

ce mot
: plus modefte , fuivant l’obfervation de Magaihaens

,
que la plupart

de nos Princes
,
qui affeélent de grofiîr continuellement le catalogue de leurs

titres. Le langage du Palais eft fort pompeux. On ne dit jamais 3 Sonnez de

de la trompette
; Battez du tambour, 5cc. mais, Ta-hui

,

c’eft-à-dire, Que le

Ciel lâchefon tonnerre. Pour faire entendre que l’Empereur eft mort, ils difent

Ping tyen
, qui fignifie

3
II eft entré un nouvel hôte au Ciel 5 ou Pung ; c’eft-

à-dire , Une grande montagne eft tombée. Au lieu de dire , Les portes du Pa-

lais
3 ils difent Kin-rnwen ; Les portes d’or 3 5c de même à l’égard de tout le

refte
( 4 ).

Lfii Sujet , de quelque rang ou de quelque qualité qu’on le fuppofe, n’ofe

pafter à cheval ou en chaife devant la porte du Palais Impérial. Il doit mettre

pied à terre lorfqii’il en approche, 8c ne remonter qu’à la diftance établie. Cha-
que cour du Palais a fou fentier

,
pavé de larges pierres

,
qui ne fert de che-

min qu’à l’Empereur lorfqu’il y palfe 5 8c ceux qui ont à traverfer les cours doi-

vent marcher fort vire au long de ce fentier. Cette vîtelfe d.ans la marche eft

auili une marque de refped ,qui5’obferve en paftànr près des perfonnes de qua-

lité. Les Chinois ont une maniéré de courir qui leur eft propre , 8c qui pafte

pour une politefie aufli gracieufe que nos révérences en Europe. Les Million-

naires fe virent obligés d’apprendre cette cérémonie
( 5 )

avant que de faluer

l’Empereur Kang-hi dans fon Kong , c’eft-à-dire , dans la grande falle de fon

appartement. Auili-tôt qu’on a pallé la porte de la falle , on doit courir avec

une légèreté gracieufe jufqu’au fond de la chambre qui fait face à l’Empereur.

Là , on doit demeurer un moment debout , les deux bras étendus vers la tet-

re. Enfuite , après avoir fiéchi les genoux , on doit fe baiftèr jufqu’à terre, fe

relever 8c répéter trois lois la même cérémonie , en attendant l’ordre qu’on

reçoit de s’avancer 8c de fe mettre à genoux aux pieds de l’Empereur.

La moindre négligence dans le refped qu’on doit à l’Empereur, pafte pour
un crime à la Chine. Une des plus graves aceufations qui furent intentées au

Pere Adam Schaal
,
par le Mandarin Hyang-quang-fyen ^ fur d’avoir omis

de placer l’Etoile du Nord dans le globe qu’il avoir compofé. Son aceufateur

en concluoit qu’il ne vouloir pas reconnoître d’Empereur à la Chine , 8c par

(?) Le Comte
, p. 140. & fuiy. DuHal- ( 4.) Magaihaens

, p. ij4 &: 195-

Je
,
p. 141. & ftiiv.

( J )
Du Halde

, p. 141. & fuiv.
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conféquent qu’il n’écoit qu’un rébelle qui méritoic la more. On doit obferver
que les Uunois appellent l’Etoile du Nord , Ti-fing

,

ou le Roi des Etoiles

,

parce qu’elle ell immobile. Ils prétendent que toutes les autres Etoiles tour-
nent autour d elle , comme les Sujets de 1 Empereur tournent autour de lui

pour le fervir , & quo par cette railon leur Monarque eft fur la terre ce que
cette Etoile elb au Ciel. Il paroît que les Juges Chinois lurent charmés de
cette ridicule acculation , & qu’ils ia regardèrent comme un argument d’une
force extrême. Mais ils furent extrêmement décontenancés , lorft]ue le globe
ayant été produit, on s’apperçut qu'il n’étoit point achevé & que l’Auteur n’y

avoir encore tracé que l’hemifphere du Sud
( 6 ).

Les Officiers de la maifon de l’Empereur &: ceux qui ont le gouverne-
ment particulier de fes affaires font en fort grand nombre. Tout étoit autre-

fois entre les mains des Eunuques
, dont le nombre étoit d’environ dix

( 7 )

mille, gens infâmes par leur orgueil & leur avarice. Mais les Tarrares ne fe

furent pas plutôt rendus maîtres de l’Empire qu’ils en challerent neuf mille

,

confervantle refte pour le fervice le plus intérieur du Palais. Cependant cette

monftrueufe efpece parvint par fes ffateries & fon adreffe à gagner les bon-
nes grâces du jeune Chun-chi , fe rétablit prefqu’entiérement dans fon an-
cienne autorité. Après la mort de ce Prince , les quatre Régens Tartares fe dé-

firent encore de cette pelle. Les Eunuques
,
privés de leur crédit , furent ré-

duits à trois cens pour fervir le jeune Monarque, les Reines , fa mere &: fa

grand’mere , dans les offices les plus fervils
( 8 j.

Cependant l’Empereur, dans fa vie privée , conferve peu de cette pompe
qu’il déploie dans toutes les occahons publiques , foit au centre de fon Palais

lorfqu’il y donne audience &c c]u’il reçoit des hommages , foit lorfqu’il fe fait

voir au dehors. Il paroîr en public , vêtu d’une longue robe ja.une , ou d’une

vefte qui lui couvre jufqu’aux pieds. Le fond en eff de velours, brodé en plein

d’une multitude de petits dragons
,
qui ont cinq griffes à chaque pied. Deux

gros dragons, avec leurs corps & leurs queues entremêlés, remplilfent des

deux côtés le devant de la poitrine. Ils font dans une attitude qui les feroit

croire prêts à failir , avec leurs denrs & leurs griffes , une fort belle perle qui

paroît defeendre du Ciel. Les Chinois , faifant allufionà ces figures , difent

c]Lie les dragons badinent avec les nuées & les perles. Le bonnet de l’Empereur ,

fes bottines , fa ceinture , en un mot tout fon habillement eft d’ime magnifi-

cence achevée
( 9 ).

Il faut obferver à cette occalion
,
que la livrée Impériale eft jaune , & que

tout ce qui appartient à l’Empereur (10) eft de la même couleur, fins excep-

ter fes dragons à cinq griffes
,
qui fe nomme Long , &c fa cotte-d’armes

,
que

l’Empereur Fo-hi prit le premier. Perfonne n’oferoit prendre ni l’im ni l’autre

fans fa permiifion -, mais tour le monde peut orner fon habit d’un dragon à

quatre griffes
,
qui s’appelle Mang

(
1 1). L’Empereur fort rarement de fon Pa-

lais , à moins que ce ne foit pour la chaffe
,
pour prendre l’air

,
pour fe diver-

tir dans fes parcs & fes jardins, pour facrifier au Temple de Tym ou pour

( 6 )
Magalhaens

, p. 153. fio) Jufqu’au papier dont il fait ufage &î

( 7 ) Voyez ci'defius. aux Livres qui fe publient en fon nom.

( 8 )
Magalhaens

, p. ly i. 6c fuiv. varette
, p jo.

{ 5» )
Magalhaens

,
p. 143. (n) Mémoires du Pere le Comte

, p. 140»
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faire la vlfite des Provinces. Dans ces occafions il eft roujours accompagné d’un Gouvirne-
grand nombre de Seigneurs & de Gardes , tous à cheval. Son train , fes armes ,

ment

le liarnoisde fes chevaux, les paralols , les éventails & les autres marques de de la Chine.

la dignité Impériale , tout eft brillant autour de lui. S’il ne fort que pour la

chafle ou pour prendre l’air , toute la cavalcade eft compofée d’environ deux

mille perfonnes (11). Les Princes &z les Seigneurs vont à la tête, fuivis du
Ko-lau , des premiers Miniftres & des grands Mandarins. Ils marchent le long

des maifons , en laillant le milieu de la rue fort ouvert. On voit paroître ,

après eux, vingt-quatre étendards de foie jaune , brodés de dragons en or ,

qui font fuivis de vingt-quatre parafols & d’autant d’éventails de la même cou-

leur , tous fort riches & d’un travail curieux. Les gardes du-corps (13) font

vêtus de jaune , chacun avec une forte de cafque & une efpece de javeline ou
de demie-pique dorée , au fommec de laquelle eft la figure du Soleil , ou le

croilfiant de la Lune , ou la tête de quelqu’animal. Douze vaiets-de-pied , vê-

tus de la même livrée
,
portent fur leurs épaules le fauteuil de l’Empereur, qui

eft tout-à-Iait magnifique. En divers endroits du chemin il fe trouve d’autres

porteurs, pour relever les premiers. Une bande de muficiens , de trompettes

& d’autres Inftrumens qui accompagnent Sa Majefté Impériale , ne celfent pas

de fe faire entendre pendant la marche , & cette proceftion eft fermée par un
grand nombre de Pages Sc de Valets- de-pied.

Telle étoit autrefois la pompe Impériale. Mais aujourd’hui que l’Empereur

fe fait voir plus foiivent hors de fou Palais , fon cortege eft moins nombreux.

Lorfque Kang-hi vifitoit les Provinces méridionales de fon Empire , il alloit

par eau , dans une Barc]ue neuve qu’il faifoit conftriiire exprès pour ce voyage ,

accompagné de fes enfans , des premiers Seigneurs Sc d’une multitude d’Ofii-

ciers de confiance. Mais les chemins étoient couverts d’un fi grand nombre de

troupes
,
qu’il fembloit marcher au milieu d’une armée. Il s’arrêtoir peu dans

fa route, fi ce n’étoit quelquefois pour examiner les chofes de fes propres yeux

& pour être informé de ce qui fe pafloit. A fon retour , fa Barc]ue avançoit jour

& nuit (14).

Lorfqu’il alloit en Tartarie pour y prendre le plaifir de la chalTe , il marchoit ChaiTtcnTa!»

effeéfivement à la tête d’une armée , comme s’il n’eùt penfé qu’à la conquête

d’un Empire. Il n’avoitpas moins de quarante mille hommes, qui étoient ex-

pofés à foiiffrir beaucoup du chaud ou du froid
,
parce que les campemens

étoient fort incommodes. Quelquefois il perdoit plus de chevaux dans une de

ces chalfes que dans une bataille; mais la perte de dix mille chevaux étoit comp-
tée pour rien.

Les Jéfuites qui l’accompagnoient racontent que la magnificence Impériale Mn^nifîcenre

ne fe déploie jamais plus que dans ces occafions. Il fe préfente fouvent dans

fa route trente ou quarante petits Rois Tartares
,
qui viennent faire leur cour Petits Rois fes

à l’Empereur on lui payer le tribut. Quelques-uns portent eux-mêmes le titre
’

de Han (15) ou Khan , c’eft-à-dire , d’Empereiir. Ils font fes penfionnaires

,

(il) Navarette
( p. 1 1. ) accufe le Jéfulre autres portes.

'Komanus de faulTeté
,
pour avoir écrit qu’ils (13) Magalhaens

, p. 334.

font au nombre de foixante dix mille
; & (14) Magalhaens, Ibid. Mémoires du Perc

Mendoz,a
,
pour avoir dit que la porte exté- le Comte

, p. 170. Du Halde
, p. 147.

rieure du Palais eft gardée par dix mille hoin- (15) Le Comte écrit liam ou Ch^ym.

mes, fans compter ceux de la cour &: des

Bbb iij
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comme tous les Mandatins du premier Ordre. Il leur donne fes filles en ma-
riage j & pour les attacher plus fidellement à fes interets , il fe déclare leur

DE LA Chine, proreéleur contre les Tartares occidentaux, qui leur caufent affez fouventde
l’embarras & qui ont même la hardielEe d’attaquer la Chine. Pendant que ces

petits Souverains font au camp de l’Empereur, fa Cour eft extrêmement fomp-
tueufe , & les tentes des Mandarins font d’une richeife & d’un éclat (i6)

excelîifs.

Magalhaens nous a décrit l’ordre &: la pompe d’une marche de (17) l’Empe-

reur lorfqu’il va célébrer quelque facrifice , ou remplir quelque devoir public

dont les cérémonies font fixées. Cette procelfion commence par vingt-quatre

tambours , rangés fur deux files
,

par vingt-quatre trompettes , d’un bois nom-
mé U-tong-chu , qui eft forteftiméà la Chine. Elles ont plus de trois pieds de

longueur & fept ou huit pouces de diametrre à l’ouverture. Leur forme eft à peu
près celle d’une cloche. Elles font ornées de cercles d’or , &c s’accordent fort

bien avec les tambours. Enfuite paroilfent vingt-quatre hommes de la même
livrée

,
armés de bâtons longs de fept ou huit pieds , revêtus d’un vernis rouge

à feuillages d'or. Cent foldats fuccedent
,
portant des hallebardes dont leferfe

termine en forme de croiirant. Ils font fuivis de cent maliiers , dont les ar-

mes font couvertes d’un vernis rouge mêlé de Heurs , & dorées à l’extrémité. On
voit paroître enfuite quatre cens grandes lanternes , richement ornées , &
quatre cens Hambeaux , compofés d’un bois qui brûle long-tems & qui jette

beaucoup de lumière. Deux cens épieux
,
qui fuivenr immédiatement , font pa-

rés de rubans de foie de diverfes couleurs , ou de queues de panthères , de re-

nards & d’autres animaux. Ils font fuccedés par vingt-quatre bannières, fur

lefquelles font repréfentées les douze Signes du Zodiaque
,
que les Chinois

divifent en vingt-quatre parties. Cinquante-lix bannières
,
qui repréfentent

les cinquante-fix Conftellations , nombre auquel les Chinois réduifent toutes

les Etoiles. Deux cens éventails , foutenus par de longs bâtons dorés peints

de diverfes figures de dragons, d’oifeaux & d’autres animaux. Vingt-quatre

parafols, richement ornés. Un bulfet porté par des Ofîiciers de cuifine &; gar-

ni d’uftenciles d’or , tels que des balîins , des éguiéres
, dcc.

Après cette avant-garde, qui marchoit en très-bon ordre, l’Empereur pa-

roilioit à cheval , vêtu pompeufement , avec une gravité majeftueufe. On por-

toit aux deux côtés de fa perfonne un riche parafol , allez grand pour le mettre

à l’ombre , lui & fon cheval. Il étoit environné de dix chevaux blancs de
main , dont les brides & les feiles étoient enrichies d’or & de pierres précieu-

fes
-,
de cent hommes armés d’épieux , & des Pages de fa chambre. On voyoit

enfuite , dans le même ordre , tous les Princes du Sang , les petits Rois (18),
les principaux Mandarins & les Seigneurs de la Cour , dans leurs habits de

cérémonie -, cinq cens jeunes Genrishomraes du Palais , richement vêtus -, mille

valets-de-pied en robes rouges , brodées de Meurs & d’étoiles d’or & d’argent.

Enfuite trente-fix hommes portoient une chaife ouverte , ftiivie d’une autre

chaife , mais fermée & beaucoup plus grande
,
qui étoit foutenue par cent vingt

porteurs. Enfin l’on voyoit fuivre quatre mands chariots ,. dont deux étoientporteurs, nnnn 1 on voyoit luivre quatre

(\6) Le Comte J
ihid, (i!

(!?; Le Comte & Du HalJe rapportent gais,

cette proceiriou d’après Magalhaens.

Ou les Rccides , fuivant les Portu-

M
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traînés par des éléphans &c les deux autres par des chevaux , avec des caparaçons gou verne-
chargés de broderie. La marche étoit fermée par deux Officiers civils &c deux ment

Officiers militaires , en magnifiques habits de cérémonie (19}.
de la Chine.

Tous les Ambaffiadeurs des Piuffiancés étrangères iont entretenus aux frais de
^

Traia-msut

l’Empereur, qui leur fournit toutes fortes de provi fions, de chevaux, de li-
A^nîbaflàdairs

V

tiéres & de barc]iies. Ils font logés dans la cour royale du Palais , oii l’Empe- nangtts.

reur leur envoie , de deux jours l’un , en témoignage d’eftime & d’amitié, un
teftin tout préparé de fa propre cuifine. Magalhaens, qui avoir logé pendant

deux ans clans cette hôtellerie royale , obferve que l’Empereur reçoit tous les

Etrangers avec beaucoup de fplendeur & de magnifcence
,
quoique par l’ava-

rice de les Officiers cette civilité ne s’exécute pas toujours avec la meme décence

la même régularité (10).

Il convient néanmoins de remarquer, à cette occafion
,
que les Princes de Avis aux rimoeï-

l’Europe doivent prendre garde comment ils envoient leurs Lettres ou leurs

Préfens, foit par des Miffionnaires ondes Marchands, foit par quelque voie

directe , en leur propre nom
;
parce qu’auffi-tôt qu’ils ont fait cette démarche ,

leurs Etats font enregiftrés au nombre des tributaires de la Chine (2.1). Les

principales Puiffiances qui portent ce titre font la Corée , le Japon , les Maho-
métans, par le nom defquels les Chinois entendent Sa-ma ul-han ou Samar-

kand ; Pan-ko-la ou le Bengale, qu’ils placent à l’Eft d’Inta ou de l’Indoftan -,

enfin , Mc-u-na ou Medim ; car , li l’on en croit un Géographe Chinois , Mo-
han-mu-ti , ou Mahomet , envoya des Ambaffiadeurs à la Chine fous le régné

de l’Empereur Ming-hyou-te , pour lui payer le tribut (22). Les Rulîiens n’ont Terme immî'-

pas eu peu de peine à faire changer ce terme en leur faveur ; & quoiqu’ils

aient obtenu qu’il fut changé , leur Ambaffiacle n’en a pas moins été regardée fiens.

comme un hommage. Le même ufage eft établi dans toutes les autres parties

des Indes ; non que les Etrangers y foient regardés férieufement comme tribu-

taires : mais la vanité des Indiens effi flattée par cette fuppoftion , & fouvent

ils en prennent droit de méprifer les Souverains de l’Europe. La Géographie

des Chinois eft ajuftée à cette chimère •, car , fuppofant la Terre quarrée , ils

prétendent que la Chine en occupe la plus grande partie & que le refte des hom-
mes eft relégué dans les coins (23).

On ne doit point oublier la Couronne Impériale , dont l’Empereur fe couvre Courome

la tête dans quelques occafons. Navarette
,
qui l’avoit vue plufieurs fois , vante

'''

fa beauté & la juge myfterieufe. Sa forme, dit-il , eft ronde, mais tirant un
peu fur l’ovale. De douze colliers de perles qui y font attachés

,
quatre pendent

fur les yeux
,
pour figniher que Sa Majefté doit avoir les yeux fermés fur

ceux qui ont quelqu’affaire devant lui-, c’eft-à-dire
,

qu’elle ne doit fe déter-

miner , ni par faveur pour le riche , ni par compaffiion pour le pauvre , & qu’elle

ne doit pas fe laiffier conduire par l’affeclion ou par la haine. Les quatre col-

(19) Magalhaens
, p. 3313. Ceft apparemment

, fixiémeEm-

(10) Ibid. p. loi. Du Halde
, p. 143. pereut de la dynaftie de Tong

,
qui commença

Cii) Les C hinois croient leur faire beau- fon régné l’an 711 après Jefus-Chrin:, Mais
coup d’honneur

;
car ils traitent toutes les au- Mahomet étoit mort plus de quatre-vingt

très Nations de Barbares. ans auparavant.

(11) dans rOriginal. D’autres, (13) Chine du Pere Du Halde
, p. 4^.

au lieu de Hinen

,

écrivent Uiven & lliun.
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liei'S qui pendent fur les oreilles , ligni Fient que les oreilles d’un Juge doivent

toujours être fermées aux prières des Grands comme aux larmes des Pauvres ,

& qu’elles ne doivent s’ouvrir qu’à la raifon , aux loix & à la juftice. Les quatre

colliers qui pendent par derrière , expriment avec combien de jugement , de pé-
nétration , de réilexion Sc de foin les Princes doivent pefer leurs réfolutions

,

& combien ils doivent être verfés dans les aiïaires du Gouvernement (14).

Le revenu de l’Empereur eft immenfe
j
mais il n’eft pas aifé de le connoître

à fond
,
parce que le tribut annuel fe paye moitié en argent , moitié en na-

ture. Il fe leve fur toutes les terres , fans excepter les montagnes
; fur le fel

,

les foies , les toiles de coton de de lin , & fur d’autres efpeces de raarchandi-

fes; furies forêts , lesqardins, les conffeations &c. (25). Les fublîdes autori-

fés par les loix font fi confiJerables
,
que fi les Chinois avoient moins d’in-.

duftrle & leur terre moins de fertilité , ce grand Empire neferoit, comme les

autres Etats des Indes, qu’une fociété de miférables (zd).

Le tribut qui fe paye par tête , depuis l’âge de vingt ans jufqu’à foixante,

produit des femmes incroyables. Les Chinois prétendent que cette taxe étoic

autrefois payée par cinquante-huit millions d’Habitans (17). L’Empereur en-

tretient dix mille Barques
,
pour le rranfport du tribut en nature. Chaque an-

née il reçoit des Provinces quarante millions cent cinquante-cinq mille qua-

tre cens quatre-vingt-dix facs de riz , de froment & de millet , chaque fac pe-

fant cent vingt livres j
un million trois cens quinze mille neuf cens trente-

fept pains de fel , chacun pefant cinquante livres -, deux cens dix mille quatre

cens foixante-dix facs de lèves, & vingt-deux millions cinq cens quatre-vingt-

dix-huit mille cinq cens cpiatre-vmgt-Iept bottes de paille pour fes chevaux.

De foie en œuvre & d’étotfes , il reçoit cent quatre-vingt-onze mille cinq

cens trente livres pefant , chaque livre de vingt onces , en foie crue
,
quatre

cens neuf mille huit cens quatre-vingt-feize livres
j trois cens quatre-vingt-

feize mille quatre cens quatre-vingt pièces de toiles de coton ; cinq cens foi-

xante mille deux cens quatre-vingt pièces de toile de lin
3 fans compter des

quantités confiderables de fatin , de velours , de damas & d’autres étoffes de

foie , de vernis , de bœufs , de moutons , de porcs , d’oies , de canards , d’oi-

feaux fauvages , de poiffon , de légumes , de fruits , d’épices , &c de diverfes

fortes de vins qui entrent tous les ans an Palais Impérial. Enfin , tous les reve-

nus de l’Empereur , en argent de la Chine , montent à près de deux cens mil-

lions de lyangs , ou d’onces d’argent , dont chacune vaut fix fchellings huit

fols d’Angleterre (28). C’eft ce prodigieux tréfor qui rend l’Empereur de la

Chine fi redoutable , & qui le met en état , avec les armées qu’il a continuelle-

ment fur pied , d’entretenir fes Sujets dans la crainte & la foumiflîon.

Comme toutes les terres font mefurées , & que le nombre des familles eft

aulfi connu que ce qu’elles doivent payer à l’Empereur , il eft facile de cal-

culer ce que chaque ville paye annuellement (29). Les Officiers qui lèvent.

(24) Navarette
, p. 10. Suivant le calcul du Pere le Comte , ce n’efl:

(15) Du Halde
, p. 244. que vingt-un millions fix cens mille

,
en y

(16) Le Comte , p. 154. comprenant vingt-deux millions de lyangs en

(17) Voyez ci-delîus la divifion du Peuple, efpcce.

(18) Ce qui fait foixantc-cinq millions (19) Le Comte obferve que la Chine n’a

huit cens trente-trois mille trois cens trente- pas cette multitude d’Officiers & de Coirunis

trois livres fix fchellings huit fols fterling. qu’on voit en Europe.

les
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les taxes, ne faifilTent jamais les biens de ceux qui marquent de la lenteur à gouvernf/
•payer, ou qui cherchent à s’en difpenfer par de continuels délais. Cette mé- ment
thode cauferoit la ruine des familles. Depuis le milieu du printems , où l’on nr la Chine.

commence à labourer la terre
,
jufqu’au tems de la moilîon , les Mandarins

n’ont pas la liberté de chagriner les Payfans •, mais le moyen qu’ils prennent

enfuite pout les obliget de payer, eft la baftonade ou l’emprifonnementj s’ils

n’aiment mieux les charger, par billets , de l’entretien des Vieillards, qui font

nourris dans chaque ville aux dépens de l’Empereur , & qui palient ainll à la

charge des débiteurs jufqu’à l’entiere confommation des arrérages.

Ces Ofliciers font comptables de ce c]u’ils reçoivent, au Fu-ching-tfe ; c’eft-à- ^

dire, au Tréforier général de la Province, qui tient le premier rang après

le Viceroi. Ils font obligés de lui remettre de tems en tems les fommes qu’ils

ont touchées. On tranfporte ces fommes fur des mulets, dont chacun porte

deux mille lyangs , dans deux vailTeaux de bois faits en forme de longs barrils &
bien garnis de cercles de fer. Le Pu-ching-tfi rend compte au Hitpii ; c’eft-à-dire

,

au Tribunal fuprême qui a la fur - intendance des finances, & le Hupu ne

relîortit qu’à l’Empereur. Rien n’eft mieux ordonné que la maniéré d’impofer

& de recueillir les tributs : ce qui n’empêche pas qu’il ne s’y glifife quelques

petites fraudes de la part des Officiers fubalternes.

Une grande partie du tribut Impérial qui fe leve en nature, eft employée Einjiioj <ies re-

dans les Provinces , en penfions, & pour l’entretien des Pauvres, fur-tout des

Vieillards & des Invalides
,
qui font en fort grand nombre

,
pour les appointe-

mens des Mandarins , le payement des forces , l’entretien des édifices publics

,

celui des Ambaffiideurs , des grands chemins , &c. Mais le furplus de toutes

ces dépenfes eft porté à Peking
,
pour fournir à celles du palais & de la capi-

tale de l’Em|)ire , où l’Empereur entretient cent foixante mille hommes de
troupes réglées , auxquelles il donne d’ailleurs une paye en argent , & près

de cinq mille Mandarins , entre lefquels on diftribue tous les jours une cer-

taine c|uantité de viande , de poifton , de fel , de légumes , &c. Ils ont une
fois le mois , du riz , des feves , du bois , du charbon & de la paille en
abondance (30). Le même ufage s’obferve à l’égard de ceux qui font ap-

pelles à la Cour , ou envoyés de-ià dans les Provinces. Ils font fervis & dé-

frayés fur la route. On leur fournit des barques , des chevaux , des voitures

îk. des logemens qui font entretenus aux frais de l’Empereur. Le nombre des

troupes qui font à fa folde , monte à plus de fept cens foixante-dix mille. Il

entretient de même cinq cens foixante - cinq mille chevaux
,
pour remonter la

cavalerie , & pour l’ufage des poftes &: des courriers qui portent fes ordres

,

ou des Tribunaux dans chaque Province.

Quoique ce qui vient par eau des Provinces Méridionales fuffife pour four-
^

Magafins de riz

nir à la dépenfe de Peking, on appréhende fi fort que le revenu ne foit pas

toujours égal à la confommation
,
qu’on entretient conftamment à Peking (31)

des magafins de riz pour trois ans,

(30) Du Halfle remarque
( p. 143. )

qu’il <fe Livrée qu’on donnoit aux domeftiques de
fe pratiquoic autrefois quelque chofe d’appro- la même diftribution

, c’eft-à-dire
,
qui appar-

chanc à la Cour de France , où le pain , le tenoient au même Maître,

vin , la viande, la chandelle
, &c. étoienc (31) Le Comte

, p, 311. Du Halde
,
pa-

diftribuées. Cette diftribution s’appelloit Li- ge 144.

vraifon ou Délivrance > & de-là vient le terme

Tome FL Ccc
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Le tréfor, ou le revenu impérial, eft gardé au Tribunal du Hu-pu t qm
gniiîe Tréfor y & dont on donnera bientôt la defcription. Il y a d’ailleurs à la

TE LA Chine. Cour, deux palais où l’on conferve les joyaux & les raretés (32). Magalhaens

je^'réfor'&ierra^
regarde comme le plus grand & le plus précieux amas que le monde ait

rftés de l’Empi- dans ce genre
,
parce que depuis plus de quatre mille ans les Empereurs Chi-

nois y ont fans celfe ajouté quelque chofe, lans en avoir jamais rien ôté. Mal-
gré les changemens de la fuccellion

,
jamais aucun Empereur n’a touché à cette

colleétion m à l’autre tréfor , dans la crainte des rigoureux châtimens que la

nouvelle race auroit exercés pour un li grand crime, fur lui (33) & fur tous-

fes defcendans. Cependant le Commentateur de cet Hiftorien obferve qu’il

faut excepter les accidens du feu & le pillage de la guerre 5 car en 1644 le ré-

belle Li-hmg

,

n’ofant attendre les Tartares à Peking, employa huit jours

à faire enlever tout ce qu’il y avoir de précieux au Palais (34).

Les femmes & les concubines de l’Empereur font en fi grand nombre ,
quefemmes , en-

Commciuitfe

f-insdiparensde fuivant le Pere le Comte, il eft difficile de le bien connoître, d’autant plus
i Empereur.

n’cft jamais fixe. Elles ne paroilTènt jamais qu’aux yeux du Monarque.

Nomiire defes A peine tout autre homme ofe-t’il en demander des nouvelles (35). Magalhaens-
concubines. nionter le nombre des concubines à trois mille. On les nomme Kong-ngu ,

ou Dames du Palais. Mais celles pour qui l’afteétion de l’Empereur s’eft décla-

rée particuliérement, portent le nom de Ti

,

qui lignifie prefquc Reirus. Il leur

donne, quand il lui plaît , des joyaux qu’elles portent à la tête ou fur la poi-

trine , & une piece de fatin ou de damas jaune
,
qu’elles fufpendent devant

leur porte &: qui les fait refpeéter plus que toutes leurs compagnes. Ces Dames
ont aulîi leurs titres & leurs dignités. Elfes font divifées en plufieurs clalîès , &
diftinguées , comme les Mandarins par leurs habits 8c leur parure , 8c par d’au-

tres marques de leur degré. Mais leurs enfans , 8c ceux même des deux Reines

,

font regardés comme des enfans naturels (36).

Lorfque l’Empereur ou l’héritier de la Couronne
,
penfe à fe marier , le Tri-

bunal des Cérémonies nomme des matrones d’une réputation bien établie
,
pour

choifir vingt filles , les plus belles 8c les plus accomplies qu’elles puiflent trou-

ver , fans aucun égard pour leur naiffiance 8c pour leur famille. On les tranf-

porte au Palais dans des Sedans bien fermés. Pendant quelques jours elles y
font examinées par la Reine mere , ou , fi cette Princelfe ne vit plus

,
par la

première Dame de la Cour, qui leur fait faire divers exercices, pour s’affurer

qu’elles n’ont pas de mauvaife odeur ni d’autres défauts corporels. Après quan-

tité d’épreuves , elle en choifir une
,
qu’elle fait conduire à l’Empereur ou au

Prince , avec beaucoup de cérémonies. Cette fête eft accompagnée de routes

fortes de réjouiftances 8c de faveurs , furtout d’un pardon général pour tous les

criminels de l’Empire , à l’exception des rebelles & des voleurs. Enfuite la

jeune perfonne eft couronnée avec une pompe fort éclatante. On lui donne

quantité de titres. On lui afiigne des revenus confidérables. Les dix-neuf autres

filles font mariées aux fils des premiers Seigneurs , s’il s’en trouve un nombre
égal. Celles qui reftent fans maris retournent chez leurs parens , aVec des dotes,

qui fuffifent pour les marier avantageufement.

(31) Voyez les Journaux du Tonie V.

(33) On a vu c]ue les Chinois exercent des

ch.âtimens fur les Morts,

(34) Magalhaens, p. 311 & 314.

(33) Le Comte, p. 60.

(36) Magalhaens, p. 1*1 1,
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Telle étoît l’ancienne coutume des Monarques Chinois. Maisàpréfenr les

Empereurs Tartares prennent pour femmes ôc pour Reines (57) les filles de

quelque Roi de la Tartarie Orientale. Les Reines font au nombre de trois. Elles

jouifiènt de beaucoup plus d’honneurs que toutes les autres femmes. Elles or»t

un logement particulier, une Cour, deux Dames d’honneur & d’autres Do-
meftiques de leur fexe. On n’épargne rien pour leur amufement , ni pour la

magnificence de leurs meubles, & de leur cortège (38). Tandis que Navarette

étoit à Peking , l’Empereur envoya un préfent , en forme de dote , à la fille d’un

des quatre Régens de l’Empire
,

qu’il prit enfuite pour fa femme. Ce préfent

confiltoit en cent tables couvertes de quantité de chofes & de toutes fortes de
mets, deux mille ducats en argent, mille ducats en or, cent pièces d’étoftés

de loie de diverfes couleurs , à fleurs d’or de d’argent , & cent pièces d’étoffes

de coton (35)).

Les enfans des trois Reines font tous légitimes , avec cette feule différence

,

que les fils de la première font préférés pour fucceder à l’Empire (40). La pre-

mière Reine fait fa réfidence dans le Palais Impérial , avec l’Empereur , &
porte le titre d’impératrice. Les deux autres ont des palais féparés (41).

On nous fait la defeription fmvante des cérémonies qui furent obfervées

,

lorfque l’Empereur Yong-ching (41} déclara le choix qu’il avoir fait d’une de

fes femmes pour Impératrice. Deux des principaux Doéteurs
,
qui font Mem-

bres du Confeil , furent députés pour compofer le compliment & le remettre

au Tribunal des Rites
,
qui fe prépara aufii-tôt pour la cérémonie. Le matin du

jour indiqué , on commença par porter à la porte orientale ou à la première

porte du palais (43) une efpece de table quarrée, aux coins de laquelle on
éleva quatre piliers

,
qui foutenoient une forte de dôme. Ce petit cabinet por-

tatif fut paré de foie jaune 8c d’autres ornemens. A l’heure marquée , on plaça

fur la table un petit livre
,
qui conrenoir le compliment qui avoit été cempofé

pour l’Empereur , avec les noms des Princes , des Grands , & des Cours fu-

prémes
,
qui étoient venus en corps pour la cérémonie. Quelques Mandarins ,

vêtus d’une maniéré convenable à leur office , enlevèrent la machine & fe mi-
rent en marche. Ils avoient été précédés de tous les Princes du Sang , des autres

Princes & de tous les Seigneurs , chacun dans fon rang , cjui s’arrêtèrent près

de la cour intérieure du Palais. Les premiers Miniftres , les Doéfeurs du pre-

mier rang, les Préfidens des Cours fupérieures , 8c les autres grands Officiers

Tartares & Chinois , civils comme militaires, vêtus magnifiquement de leurs

habits de cérémonie, fuivirent la table à pied. Plufieurs inftrumens de mufique
firent entendre un concert très-agréable , tandis que le bruit des tambours 8c

des trompettes retentilfôit dans toutes les parties du palais.

Cette procelfion étant arrivée à la porte qui fe nomme U-mwzn , les Princes

s’y joignirent & fe placèrent à la tête. Ils marchèrent dans cet ordre jufqu’à la

falle d’audience (44) , ils y entrèrent, 8c prenant leur compliment fur la table

C?7) Magalhaens
, p. 308. & fuivames. Le

Comte, p. 60.

(58) Le Comte
, p. <îi.

(5y) Navarette
,
p. 6y,

(40) Magalhaens, p. 19 I.

(41) Voyez ci-deirus.

(4zj Le dernier Empereur
,

fucceffeur de

Kang-hi.

(43 )
La grande porte du Sud ne s’ouvre ja-

mais que pour l’Empereur.

(44) Celle où l’Empereur reçoit les Ambaf-
fadeurs Sc où il donne deux ou trois fois i’aH-

née des inftruùtions à fes Grands.

C c c ij
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portative , ils le placèrent fur une autre table , qui avoir été préparée au milieu
de la falle. Tout le refte fut rangé en fort bel ordre. Enfuite ils firent les révé-

rences ordinaires devant le trône Impérial , comme li l’Empereur eût été pré-

fent. La Mufique recommença aufii-tôt, & les Préfidens du Tribunal des Rites

inlormerent les Eunuques que les Grands de l’Empire fuppüoient Sa Majefté Im-
périale de paroître ôc de s’aifeoir fur fon précieux trône. Cet avis ayant été porté

au Monarque , il parut & monta fur fon trône. Alors deux Dodeurs du pre-

mier rang s’avancèrent près de la table, Sc firent plufieurs révérences à genoux.

Enfin s’étant levés , un cl’entr’eux prit le petit livre ôc lut diftinétement , à voix

Haute , le compliment que fa Compagnie avoir fait pour Sa Majefté. Cette

piece n’étoit pas fort longue. Aulii-rôt que la leéture fur achevée, les Dodeurs
reprirent leurs places , & l’Empereur defeendanr de fon trône retourna dans
fon appartement.

Après midi , les Princelfes du Sang
,
les autres Princeifes , & les Dames de

la première qualité , avec les femmes de tous les grands Mandarins , fe rendi-

rent , fuivant leur rang & l’ordre de leurs dignités , au Palais de l’Impératrice ,

où les Seigneurs & les Mandarins n’ofent paroître dans cette cérémonie. Elles

étoient conduites par une Dame de diftindlon
,
qui exerce l’oflice de Maîtrefte

des cérémonies. Aufii-tôt qu’elles furent arrivées près du palais , le premier Eu-
nuque de l’Impératrice s’étant préfenté , la Maîrrelle des cérémonies lui tint ce

dilcours : » Je fupplie très-humblement l’Impératrice , au nom de cette Allem-
M blée , de condefeendre à fortir de fon palais , & de fe placer fur fon trône.

Le compliment des femmes n’eft pas contenu dans un petit livre , comme celui

que les hommes adreirent à l’Empereur. Elles préfentent une feuille de papier,

d’une efpece particulière , fur laquelle il eft écrit , avec une variété de caraefe-

res &; d’ornemens. L’Impératrice parut bientôt, & s’étant placée fur fon trône,

t|ui étoit élevé dans une des falles du Palais , lorfque le paj)ler lui eut été pré-

fenté , les Dames ,
qui fe tenoient debout , lui firent deux révérences , à la ma-

niéré des femmes de l’Europe
,
qui eft aulfi celle de la Chine. Cette révérence

fe nomme Van-fo (45)5 c’eft-à-dire
,
que toutes fortes de bonheur vous ac-

compagnent ’. Enfuite , tombant à genoux , elles frappèrent une fois la terre du
front, comme le Tribunal des Faites l’avoit preferit. Elles fe levèrent & repri-

rent leurs rangs , avec un profond filence , tandis que l’Impératrice defeendit

de fon trône & fe retira (4^).

La réfidence des fils de l’Empereur , avant leur mariage ,'eft le Palais Impérial.

Lorfqu’ils font mariés , l’ufageeftde les envoyer dans quelques-unes des prin-

cipales villes des Provinces
,
qui ont des palais pour les recevoir. L’Auteur

,
qui

vit trois de ces palais, les trouva (47) très-grands, très-beaux, & d’une ma-
gnificence furprenante

,
quoique fort inférieurs à celui de Peking. Ils contien-

nent,, les uns dix, d’autres douze, & quelques-uns un plus grand nombre
d’appartemens , avec d’autres Palais féparés de chaque côté , & une double en-

ceinte de murs. Lorfque l’Empereur envoie dans un de ces palais fon fécond ou

(4O D» ou JV^«fignifie dix mille, & Fo, Capitales des Provinces de Hu-quang & de
Bonheur. Se-chuen. La troihéme eft une Ville confidé-

(46') Du Halde, p. 191. &fuiv. rable de Chen-fi. L’Auteur nomme d’autres

(47; A Vu-chang-fn , à Ching-tu-fu & à Villes qui ont de ces Palais.

lletngochong-fti. Les deux premières font les
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fon froifiéme fils , il lui donne le titre de Roi. Il donna ainfi le titre de C/zo- GouvErrNËr
van^ , ou de Roi de Cho

,

à celui qui fut envoyé à Ching-tii -fu , capitale de Se- ment

chue?i y parce qu’anciennement cette Province fe nommoit Cho, Chacun de ces tiE la Chine.

Rois a mille Eunuques pour lui fervir de cortège
,
pour adminiftrer fies affaires

& pour recevoir fies revenus. Mais ils ne prennent aucune part aux affaires pu-

bliques de la Province. Seulement les Mandarins font obliges de s’alfembler qua-

tre fois l’année au palais du jeune Prince
,
pour lui rendre leur hommage com-

me iis le rendent à l’Empereur dans la capitale de l’Empire ; avec cette feule

différence qu’ils donnent le titre de Van-fwi ; c’eft-à-dire , dix mille ans , au

lieu qu’on n’accorde à ces Princes que celui de Syen-fwi

,

qui fignifie mille

Sort des pareils

de rEmpertur-

Sous le régné des Empereurs Chinois , le Tribunal des Cérémonies choifif- Comment on

foit pour le mariage des Princeifes un certain nombre de jeunes hommes , âgés

de quatorze ou quinze ans. On ne confidéroit dans ce choix que l’efprit & la

bonne mine. C’étoit dans cette belle troupe que l’Empereur prenoit un mari

pour fa fille , ou fa fœur, .à laquelle il donnoit une dote rrès-confidérable en

terres en joyaux. Ces maris portoient le nom de Tu-ma ; c’eft-à-dire, Parens Afllijettiflcmcnr

dei’Empereur par leurs femmes. Ils ne pouvoienr être Mandarins; mais ils de-
i‘-'-u.mans.

venoient fi puilTans, c]ue leurs oppreflions étoient redoutables pour le peuple.

Jufqu’à ce qu’il leur vînt des enfans, ils étoient obligés, foir & matin , de fe

mettre à genoux devant leurs femmes , & de frapper trois fois la terre du front.

Mais la qualité de peres les exemptoit de cette cérémonie. L’Empereur Tar-

tare qui régné aujourd’hui marie fes fœurs & fes filles aux fils des grands Sei-

gneurs , fans exiger qu’ils foient de Sang royal , ou à ceux des Khans de la Tar-
tarie Orientale (48).

Tous les parens de l’Empereur par les mâles , foit riches , foit pauvres , fuf-

fent-ils à la quinziéme génération , reçoivent quelque penfion pour leur fub-

iiftance , fuivant le degré de leur dignité & la proximité du fang. Ils ont tous
le privilège de peindre en rouge leurs maifons & leurs meubles. Mais la race

précédente ayant régné l’efpace de deux cens foixante-dix-fept ans , le nombre
de fes defeendanss’étoit tellement multiplié, que le revenu des plus éloignés ne
pouvant fuftire à leur entretien

,
plufieurs étoient réduits

,
pour vivre , à l’exer-

cice de quelque métier. La première fois que Magalhaens entra dans l’Empire

,

il en trouva un dans la capitale de Ky-ang-fi, qui exerçoit l’office de porte-faix ,

6c, qui pour fe diftinguer des gens du même ordre, portoit fur le dos des cro-

chets fort brillans 6c vernis de rouge. Sous la race précédente , il s’en rrouvoic

un nombre infini
,
qui étoient difperfés dans toutes les parties de l’Empire , 6c

qui abufant des privilèges de leur naiflance , commettoient des infolences 6c

des extorfions continuelles ; mais ils furent extirpés jufqu’au dernier par les

Tartares. Tous les parens de l’Empereur qui régné aujourd’hui font des per-
fonnages importans

,
qui font leur réfidence à la Cour. Mais fi cette race

dure long-tems, ils fe multiplieront fans doute, 6c ne feront pas moins à
charge que les précédens (49). Navarette dit que les palais des petits Rois du
Sang royal font couverts de tuiles d’un rouge luifant , 6c que l’Empereur les

{48) Magalhaens, p. 307.

(4y) Ihià. p. 138.

Ccc iij
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GouvTrne-" , eux 8c tous fes autres parens , de Kin-chi-pau-tfe , qui fignifie Bran-^

MENT chcsd'or8c. feuilles précietifes (50).

w£ LA Chine. Les parens de Sa Majellé Impériale , du côté des femmes , font de deux ef-

peces. Les unes defcendent de les hiles , & ne palfent point pour Princes du
Sang , ni même pour appartenir à fa famille. Aulîi n’ont-ils aucun droit à la

fuccelîion
,
quand même ils auroient plulieurs enfans mâles. Le même ufage eft

établi parmi le peuple. La fécondé efpece eft compofée des peres , des freres

,

des oncles , & des autres parens de la Reine , des gendres de l’Empereur , de

leurs peres , de leurs oncles & de leurs autres parens. C’éroit dans ces deux or-

dres que les Empereurs Chinois choifilfoient un certain nombre des plus dif-

tingués, pour en compofer le Tribunal qui fe nomme Whang-Jin. Mais les

Tartares ont extirpé aulîi la fécondé de ces deux parentés (51).

ta corukitedes L’Empereur obferve avec beaucoup d’attention la conduite des Princes du Sang,
Princes Chinois & les punit faiis indulgence lorfqu’il ne la trouve pas digne de leur nailfan ce &

de leur rang. Apprenant un jour que 1 un d entreux aimoit 1 amuiement avec trop

de paliion , furtout les combats de cocqs
,
qui font un palfe-tems fort commun

parmi les Orientaux : il trouva de la baliefle dans l’excès de ce goût , Sc lui en fit

un reproche. Mais ne voyant aucun fruit de fon avertiirement , il réfolut de

faire un exemple, en déclarant que le Prince étoit déchu de fon titre de de fes

honneurs. Cet ordre fut fuivi de l’exécution. Le Prince fut privé de fon cortège

,

de fa penfion Sc de fa qualité
,
jufqu’à ce qu’il trouvât l’occafion de réparer fa

faute par quelque aélion éclatante , 8c de taire connoître à tout l’Empire qu’il

n’étoit point indigne du Sang dont il fortoit (5 z).

Il nous relie à parler des funérailles du grand Monarque de la Chine. Aullî-

tôi qu’il a rendu le dernier foupir, on le met dans un riche fauteil
,
qui eft

porté par fix Eunuques , au milieu de la falle royale de Gin-chi-tjien ; c’eft-à-

dire, du Palais di La merci & de La prudence (53). On y place le corps fur un
lit fort riche', Sc l’on ne tarde pas long-rems à le renfermer , avec une infinité de

Cercueil impé- cérémonies Sc beaucoup de mufique funèbre , dans un cercueil qui coûte deux

ou trois mille écus. La matière eft un bois nommé Kong-Jyo-mo , ou Bois de

Paon , qui tire ce nom de la reflemblance de fes veines avec ce qu’on appelle

les yeux dans la queue d’un paon. Les Chinois alfurent que ce bois (54} pré-

ferve les corps morts de toute corruption , Sc lailTent en effet un cadavre dans

le même lieu pendant piufieurs mois
,

quelquefois pendant des années en-

tières.

La pompe funèbre s’exécute dans le même palais avec tant de cérémonies Sc

Tombeaux des de magnificence
,
qu’elle demanderoit une très-longue defeription (55). Après

cette lugubre fçene , on porte le corps à fa fépulture ,
dans le Bois impérial ; tel

eft le nom que les Chinois donnent aux tombeaux de leurs Empereurs. L’air de

grandeur qui régné dans ce lieu , les palais , les richelfes Sc les ornemens dont

lî eft accompagné , les murs qui l’environnent, le nombre de Mandarins Sc de

Domeftiques c]ui font employés continuellement pour le fervice , Sc celui des

Funéraires de

"Empereur.

(îo) Navarette, Defeription de la Chine

(n) Magalhaens
, p. 139. & fuiv.

(31) Mémoires du Pere le Comte
, p. i j i.

{53) Ce Palais eft dans l’enceinte du grand

Palais de l’Empereur.! Voyez ct-dejfus.

(54) Il croît dans la Province de Se-chuen.

(53) On a déjà décrit les funérailles du

Peuple & des Grands
,
pour donner quelqu’idée

de ces cérémonies.
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folcîats qui font la garde, mériteroient encore , fiiivant Magalhaens , une re-

lation particulière
( 5

<j).

Tous les Sujets de l’Empire étoient obligés anciennement déporter le deuil,

pendant trois ans
,
pour la mort d’un Empereur -, mais dans ces derniers rems ,

cet incommode ufage a été réduit à peu de jours. Navarette
,
qui fe trouvoic à la

Chine pendant le deuil du pere de Kang-hi , rapporte qu’il ne dura pas plus de

quatre ou cinq jours (57). Dans cet intervalle les A4 andanns des Villes & des

Bourgs s’alTemblent dans quelque place publique
,
pour y obferver des jeûnes

accompagnés de pleurs & de toutes les cérémonies qui fe font en préfence du

corps (58}.

On nous repréfente plus particuliérement les funérailles de l’Impératrice

mere. Tout le inonde parut en deuil profond i’efpace de quarante jours, pen-

dant lefquels tous les Tribunaux furent fermés. On n’entretint pas meme l’Em-

pereur de la moindre affaire. Les Mandarins pafferent un jour entier dans le

palais , à pleurer , ou du moins à feindre ces apparences de douleurs. Plufieurs

y pafferent la nuit, alfis en plein air, quoique le tems fût très-froid. Les fils

mêmes de l’Empereur jouèrent le même rôle , & ne quittèrent point leurs habits

pendant toute la nuit. Tous les Mandarins , à cheval, vêtus de blanc, avec peu
de fuite , allèrent pendant trois jours confécutifs obferver les cérémonies ordi-

naires devant la tablette de l’Impératrice. Leurs bonnets étoient déoouillés de

foie rouge & de leurs autres ornemens. Lorfqu’il fallut porter le corps dans la

falle où il devoir être expofé en public , l’Empereur ordonna qu’on le fît paffer

par les portes du palais, pour détruire l’opinion fuperPcirieufe des Chinois,

qui font de nouvelles portes à leurs mailons lorfqu’iis tranfportent le corps de
quelque parent à lafépulture , «Scqui les ferment enfuite, dans la crainte que leur

douleur ne fût renotivellée trop fouvent par le fouvenir du Mort , s’ils étoient

obligés de paffer continuellement par la même porte. On bâtit hors de la ville

un vafte &c fomptueux palais
, avec des cours , des falles & des appartemens

,

pour y conferver le corps de l’Impératrice, en attendant qu’il fût tranfporté au
bois impérial (59).

Quatre jeunes filles
,
qui avoient fervi cette Princefie avec beaucoup d’affec-

tion, s’étoient déjà parées à la maniéré des Tartares pour le facrifier elles-

mêmes devant le corps de leur Maîtreffe. Mais l’Empereur arrêta cette barbare
pratique. Il défendit aullî

,
pour l’avenir , un autre ufage de la même Nation

,

qui confifte à brûler, avec les corps des perfonnes de diftinéfion & dans le

même bûcher , leurs richeffes & quelquefois même leurs Domeftiques (60).
Magalhaens nous apprend que le fuccefleur d’un Empereur mort ne voit ja-

mais les femmes ni les concubines de fou prédécefleur , & que ce refped efl

porté fi loin qu’il ne met pas même le pied dans leur appartement (6i).

(;6) Magalhaens
, p. 3 o^. (f9) Cette fépulmre eft près de la grande

(57) C’eft peut-être une erreur, pour 40 muraille qui fépare la Tartarie de la Chine
ou JO jours. auNord Eft-quart-d’Eft dePeking.

^

(58) Navarette J Defcription de la Chine , (60) Du Halde
, p. 308.

°

Pî'g- 73 * \6i) Magalhaens, p. 510..
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ON A déjà remarqué qu’à la Chine perfonne ne peut s’élever au moindre
emploi du gouvernement , s’il ne le mérite par fon fçavoir & fa capacité.

Aullitôt qu’un Particulier eft employé au fervice de l’Empire , il eft qualifié du
titre de Quan, qui lignifie Prépofé

,

ou celui qui eft à la tête des autres.

Les Portugais ont donné aux Quans le nom de Mandarins , ou de Comman-
dans

,
que toutes les autres Nations de l’Europe ont adopté. Mais à celui de

Quan , les Chinois joignent le titre de Lau-ya , ou Seigneur
,
pour marquer

la nobleffe de ceux qui obtiennent cet honneur.

Il y a neuf ordres de Quans , ou de Mandarins , fi parfaitement fubordonnés

entr’eux
,
que rien n’eft comparable au refpect & à la foumilîion des ordres

inférieurs pour ceux qui font au-delfus. Avant que de parvenir à quelqu’un de

ces ordres , le Candidat , fuivant Magalhaens , doit avoir été troifiéme alîiftant

d’un CAi-j/e/i ; c’eft-à-dire, du Gouverneur d’une ville du troifiéme rang. Il

porte alors le nom de Tyen-tfe , & n’eft encore d’aucun ordre. Mais s’il fe

conduit bien pendant trois ans, le Gouverneur de cette ville en rend témoi-

gnage, par un certificat, au Gouverneur de la ville du premier rang dont il

dépend. Celui-ci en informe le Gouverneur de la capitale de la même Provin-

ce
,
qui communique fes informations aux deux grands Tribunaux de fa ville.

Le Viceroi les reçoit de ces deux Tribunaux. Enfuite il écrit au grand Tribunal

de Peking
,
qui donne le même avis au Confeil d’Etat. Enfin l’Empereur , in-

formé par fon, Confeil , crée le Candidat Mandarin de l’ordre huitième ou
neuvième (62),

Chacun de ces neuf ordres eft divifé en neuf degrés. On diftingue ainfi un
Mandarin du premier ou du fécond degré du premier, du fécond , ou du troi-

fiéme ordre. Cette diftinélion ne confifte néanmoins que dans des titres qui

leur font accordés par l’Empereur , lans aucun rapport à leurs emplois j car

quoique la dignité de leurs emplois foit mefurée ordinairement fur celle de

leur ordre , cette réglé n’eft pas générale
,
parce qu’il arrive quelquefois que

pour récompenfer un Officier inferieur, l’EmpereuiTe crée Mandarin du pre-

mier ou du fécond ordre. D’un autre côté, il arrive auffi que pour punir une

perfonne dont l’office appartient naturellement aux ordres fuperieurs , il le

dégrade à quelque ordre inferieur
(
6 f).

'

On peut prendre quelque idée de la maniéré dont les Mandarins des neuf

ordres font employés à i’adminiftration des affaires, parla diftribution qui fe

fait d’eux dans le Tribunal du Confeil privé, qui fe nomme Nivi-yiun ((^4),

ou la cour intérieure
,
parce qu’il a fon fiege dans le palais Impérial de Peking.

Ce Tribunal, ou cetre Cour, eft compofée de trois clafiès de Mandarins. La

première .comprend les Kolaus
(
6 ^) ou les Miniftres d’Etat, qui forment le

premier ordre des Mandarins , avec les premiers Préfidens des Tribunaux fu-

(gi) Ibid. p. iiy. peut-être par meprife.

(63) DD. p. 196. & fuiv. (6jj en langue Tartare.

(-Î4) Ils font nommés ci-deiTus Kjuyum ;

P renies

,
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prêmes , & les principaux Officiers de l’armée. Ce degré eft le plus relevé auquel

les Lettrés puiffient aipirer -, à moins que pour quelque important fervice l’Em-

pereur ne les jugeât dignes de quelque titre encore plus honorable , tels que

ceux qui répondent à nos titres de Comtes , de Ducs , &c. Le nombre des Ko-
laus n’eft pas fixe. Il dépend de la volonté du Monarque

,
qui les choifit à fon

gré dans les divers Tribunaux de l’Empire. Cependant il eft rare qu’on en voye

plus de cinq ou fix à la fois
(
66

) , &c l’un d’entr’eux jouit ordinairement de

quelque diftinélion au-deflus des autres. Il porte le titre de Cheu-Jiang. Il eft

Préfident du Confeil. Il a toute la confiance de l’Empereur.

Le Tribunal des Ko-laus a fon fiege dans le Palais , à main gauche de la falle

Impériale , ce qui pafle à la Chine pour la plus grande diftinélion. C’eft dans

cette falle que l’Empereur donne fes audiences publiques , & qu’il reçoit l’hom-

mage & les refpeébs des Mandarins. Comme le palais en a quantité d’autres ,

fort magnifiques «5c fort pompeufement ornées , on en affigne une à chaque

Ko-lau
,
pour lui fervir comme de fiege particulier , où il examine tout ce qui

reffiortit à lui ; «5c le nom de cette falle fe joint au fien comme un titre d’hon-

neur. L’objet du Tribunal des Ko-laus eft de recevoir «5c d’examiner prefque

toutes les demandes des Tribunaux fuprêmes , foit quelles regardent la paix ou
la guerre , ôc les matières civiles ou criminelles. Après cet examen , il les préfente

à l’Empereur
; à moins que le fujet ne fouffire quelque objeéHon. Les Ko-laus en

avertilfent alors Sa Majefté Impériale, qui reçoit leur avis , ou qui le rejette à

fon gré. Quelquefois l’Empereur fe réferve la connoiftance des affaires & l’exa-

men des Mémoires qui lui font préfentés
(
6 j).

Les Mandarins de la fécondé dalle font en quelque forte affiftans de la pre-

mière. C’eft de leur ordre qu’on tire les Vicerois des Provinces & les Préfidens

des autres Tribunaux. Iis portent le titre de Ta hyo-tfe ; c’eft-à-dire , de Lettrés ,

ou de Magiftrats d’une capacité reconnue. On les tire du fécond ou du troi-

fiéme ordre des Mandarins. Dans ce Tribunal, ceux de la troifiéme claftè, qui

portent le titre de Chon-chu-ko ; c’eft-à-dire, d’Ecole des Mandarins, font les

Sécretaires de l’Empereur. Leur office eft de réduire par écrit toutes les matières

qui ont été délibérées dans le Tribunal. Ils font tirés du quatrième, du cin-

quième, 5c du fixiéme ordre des Mandarins: c’eft dans ce Tribunal qu’on

agite la plupart des grandes affaires j à moins que l’Empereur n’afiemble ex-

près le grand Confeil
(
6 S).

On diftingue les Quans civils 5c les militaires. Quelques Voyageurs nom-
ment les premiers , Mandarins lettrés, 5c les divifent en civils 5c criminels. Mais

ce partage n’eft propre qu’à jetter de la confufion dans le récit
,
puifqu’en effet

ils font tous de l’efpece littéraire , 5c qu’après avoir pafTé par les examens 5c

pris les degrés , ils doivent tous leur élévation à leurs études
,
quoiqu’elles ayent

été de différentes natures. S’il en eft quelques-uns auxquels le titre de Quans
lettrés appartienne particuliérement , ce font ceux qui préfident furies Lettrés

ou les Etudians de chaque ville où il fe trouve un Tribunal érigé dans cette

vue.

{(i 6 ) Navarette dit qu’ils étolent ordinaire- (^7) Magalhaens
, p. 197. Du Halde

,
pâ-

ment fept; mais que depuis le préfenr régné
,

ge 148.
on les a doublés en y joignant fepe Tartares, (68) Magalhaens

, p. 197. Du Halde
,
pa-

îls font affis autour d’une table ronde. ge 148.
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Le nombre des Mandarins civils

,
qui font difperfés dans toutes les parties de

l’Empire , monte à treize mille fix cens quarante-fept
-,
& celui des militaires à

huit mille cinq cens vingt
,
qui font enfemble trente-deux mille cent foixante-

fept. Quatre fois l’année , on en imprime un Catalogue, où leurs noms, leurs-

titres , leur pays , & le teins auquel ils ont pris leurs degrés font marqués régu-

lièrement
(
6 ç)). Navarette en compte deux mille quatre cens à la Cour, où

chaque Province a le fien
,
qui eft comme fon protedeur ou fon folliciteur gé-

nérai (70).

Les neuf ordres de Mandarins, tant civils que militaires, font diftingués-

par différentes marques
,
que le Pere Adam Schaal a recueillies dans fa Rela-

tion (71). Ceux du premier ordre portent à l’extrémité de leur bonnet, qui fe

termine en cône fort plat , uçe efcarboucle , enchaifée dans de l’or , & une perle

au bas pardevant. Leur ceinture eft enrichie de quatre pierres fort eftimées à la

Chine , enchatfées aufll dans de l’or , & coupées en quarrés longs de quatre

doigts ôc larges de quatre (72).

Les Mandarins du fécond ordre portent au fommet de leurs bonnets , un
gros rubis , & un autre au bas. Leurs ceintures font ornées de demi-fpheres d’or ,,

embellies de fleurs du même métal, avec une efcarboucle au milieu. Ceux du
troifiéme ordre ont à la pointe du bonnet une efcarboucle enchaffée dans de

l’or, & un faphir au bas. Leur ceinture eft garnie de demi-fpheres , ornées de
fleurs feulement. La marque du quatrième ordre eft un faphir à la pointe du bon-

net , & un autre au bas , mais moins gros. Sur les ceintures , ce font de Amples

demi-fpheres d’or. Les- Mandarins du cinquième ordre ne portent qu’un faphir

à leur bonnet, & reiremblent pour tout le refte à ceux du quatrième. Le bon-

net du flxiéme ordre eft orné d’un criftal fort bien taillé au fommet, & d’un

faphir au bas. Les ceintures font couvertes de morceaux de corne de rhynoce-

ros , enchalfés en or. Le flxiéme ordre n’a qu’un Ample ornement d’or , fans

aucune pierre. La ceinture eft couverte de pièces fort minces de cornes de rhy-

noceros. Les Mandarins- du neuvième ordre portent un bonnet de fatin , bordé'

d’un tilfu d’or -, & fur la ceinture , des morceaux de corne de buffle enchaffés

en argent.

Les grands Seigneurs
,
qui font au-deffus des neuf ordres des Mandarins,,

ne font diftingués du premier ordre que par des pierres rondes fur leur cein-

ture , avec un faphir au milieu. Les Régulés, au lieu d’efcarboucles
,
por-

tent à la pointe de leurs bonnets, un rubis orné de perles , & une fleur d’or at-

tachée à la partie baffe des bomfets qui defeend fur le front. L’Empereur lui-mê-

me porte un bonnet de la même forme , dont la pointe eft ornée d’une perle ,,

de la grofleur d’un œuf de pigeon ,, &c de pîuAeurs autres petites perles qui pen-

dent à l’entour.. Sa ceinture éblouit les yeux par la multitude de pierres pré-

cieufes & de perles dont elle eft couverte. Les Gradués ont auflî des marques

(69) Magalhaens, uhi fup. 149. Du
Halde

. p.

{70) Navarette
, P- 19.

(71) Ce qui raie eft tiré des Notes de

rEdkion Françoifedc Magalhaens.

(71) Cette pierre
,
que les Chinois appel-

lent vient du Royaume de

Les Marchands Mahométans qui rappottenr.

viennent tons les trois ans à la Chine fous le

prétexte d’une AmbafTade. Elle eft un peu ver-

dâtre & relferable au
j
-ifpe

,
excepté qu’elle eft

plus dure
, un peu plus rranfparente & tirant

plus fur le blanc- C’eft ce que dit Magal-

haens
;
mais nous trouvons ailleurs une mine

lie la même pierre à la Chine-
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qui les cüftinguent. Celle des Licentiés , ou des Maîtres es Arts , eft: un pigeon

d’or à la pointe du bonnet, avec des pièces plates de corne de rhynoceros fur

leur ceinture. Les Bacheliers portent aulîi le pigeon , mais d’argent , avec des

plaques de corne de buffle fur leur ceinture.

Il n’y a pas moins de différence dans les habits des différens ordres des Man-
darins. Les Mandarins civils des trois premiers ordres, & les militaires du qua-
trième font diftingués des ordres inférieurs par les ligures de dragons dont leurs

robes font enrichies. Ils portent aulîi une efpece dey«r-/o«/ , brodé de ligures,

d’oifeaux & d’autres bétes. Mais comme ils ne font point obligés de porter

conftamnient ces fur-touts
,
particuliérément dans les excelîives chaleurs de

l’été, cette diftindion n’eft pas li fure que les précédentes , fans lelquelles on ne
peut paroître , comme on n’y peut rien changer. Les loix ont réglé les places ,

que chacun doit prendre dans les allemblées qui fe lont au palais. Les Manda-
rins civils font à la gauche du trône Impérial •, c’eft-à-dire , du côté le plus ho-

norable à la Chine. Les Mandarins militaires occupent la droite, & l’Empe-

reur préfente le vifage au Sud (7 y).

Les emplois des Mandarins ont aulîi leurs diftindifs , .comme chacun des

neuf ordres. C’eff une piece quarrée d’étoffe
,
qu’ils portent fur la poitrine

,

travaillée fort richement, avec une devife au milieu, qui eft particulière à

leur pofte. Les Mandarins civils ont, les uns un dragon à quatre griffes , d’au-

tres , une aigle ou un foleil. Ceux de la dalle militaire portent des léopards , des

tygres , des lions , &c. Ils affedent aulîi de la diftindion dans leurs ceintures.

Avant que l’habit Tartare fut en ufige , ils les divifoient en petits quarrés, &
les attachoient pardevant avec de grandes agrafes de corne de bulle & de rhy-

noceros , d’ivoire , d’écaille de tortue , de bois d’aigle , d’argent , de pierre-

ries
j & la différence de la matière dépendoit de celle des emplois. Un Ko-laii

,

à qui l’Empereur a donné quelque joyau en lui conférant fon office , eft feul en
droit de les porter. A préfent la ceinture de foie eft l’unique diftmdif des Ko-
laus. Les Mandarins font extrêmement jaloux des marques de leur dignité

,
qui

les diftinguent non-feulement du peuple , mais encore des limples lettrés j &
ceux du rang inferieur ne le font pas moins entr’eux (74).

Les Princes & les Mandarins font diftingués aulfi par leurs pendons , leurs

maifons , le nombre de leurs domeftiques , la forme & la grandeur de leurs Se-

dans
5 de forte que leur qualité n’eft ignorée de perfonne lorfqu’ils paroilîènt

en public. Sous le gouvernement des Chinois , les particuliers memes portoient

des marques de diftinélion. Un homme de lettres étoir connu par la couleur &
la forme de fon habit.

La Chine eft gouvernée par divers Officiers, fous l’autorité de l’Empereur.

Chaque Province a cinq Officiers généraux
,
qui font le Tu-yo-en ; c’eft-â-dire

,

dans notre langage , le Viceroi ou le Gouverneur, avec quatre Aftiftans ; le Pu-
ching-tj’e, ou le Tréforier général; le Nyan-cha-tfe , ou le Juge criminel; le

Yen tau , qui a la furintendance des poftes & des falines , & le Lyang-tau , à

qui appartient le foin des provifions qui fe lèvent en qualité de tribut. Ces
quatre Officiers font obliges, comme Alîiftans du Viceroi , de fe trouver plulleurs

fois le mois à fon Tribunal
,
pour les affaires importantes de la Province. Mais

(75) Magalhacns, p. 158. & fuivi (74) Mémoires du Pere le Comte, p 1517.
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"CcuvERNE- quelques Provinces

,
que leur grandeur a fait divifer en deux parties, ont deu5^

MENT Vicerois. Telle eft la Province de Ryang-nan. Au-dellus du Viceroi eft encore
de LA Chine, vm autre Officier, nommé le Tjongtu (75), qui a quelquefois deux ou trois

k Tiong-iu.
^ Provinces fous fa jurifdidion. Celles de Chen-li & de Se-chuen , & celles de
Quang-tong ôc de Quang-Ji ont leur Tjbng-tu. C’eft à ces grands Officiers que
l’Empereur envoie fes ordres

,
qu’ils tranimettent de main en main à toutes les

Villes de leur diftriél. Cependant, quelle que foit l’autorité du Tfong-tu , elle

ne diminue pas celle des Vicerois ; mais tout eft réglé avec tant d’ordre
,
qu’il

SoB autorité, ne s’éleve jamais aucun différend pour la jurifdiétion Quelquefois le

Tfong-tu n’eft chargé que du foin d’une Province , comme celui de Hu-quang ^

de Chen-Jî

,

&c. Alors la Province eft divifée en deux Gouvernemens
,
qui ont

chacun leur propre Viceroi, fubordonné au Tfong-tu , mais feulement dans
certaines matières. Il a néanmoins le droit de décider de toutes fortes de cau-

fes , dans les appels qui font portés à fon Tribunal , de celui des deux Gouver-

neurs Provinciaux (77). Les Provinces de Quang-tong ' de Fo-kyen font

gouvernées par de petits Rois (78), qui font au-delfus de tous les Officiers

précédons par leur qualité , mais qui n’ont au fond que la même autorité dans

leur Gouvernement. Cependant ils s’en attribuent beaucoup &: rendent leur

joug fort pefant
,
parce qu’il ne fe trouve perfonne qui ofe leur réf fter.

Mancîanns des Chaque Province étant divifée en un certain nombre de jurifdiélions qui

fe nomment Fus , & qui font fubdivifées en d’autres diftricls nommés Cheus
LeChi fu. ^ Hyens , toutes les Villes qui portent le titre de Fu ont un Mandarin qui fe
LeChi-hyen. nomme Chi-fu (79), de du moins un autre qui s’appelle Chi-hyen. Outre le

Chi-fu , les Capitales ont deux Mandarins inferieurs avec le titre de Chi-hyen ,

parce que leur territoire qui eft ordinairement plus étendu que celui des autres

Villes , eft divifé en deux diftriéls , dont chacun reffortit immédiatement à fon

Chi-hyen (80).

Chaque diftticl eft chargé d’un autre Mandarin nommé Tau-ti , donc l’of-

fice eft de veiller fur la conduite & les mœurs des Officiers de la jurifdiétion,

& de prelfer les Gouverneurs des Villes pour le payement des droits Impériaux.

Il y en a deux autres qui ont, dans leurs quartiers refpeétifs, l’intendance des

Rivières & des Côtes de mer. L’un fe nomme Ho-tau & l’autre Hay-tau. Tous
ces Mandarins appartiennent au Tribunal des Ko-taus

,

c’eft-à-dire , des Inf-

peéteurs dr des Vifiteurs (81). Navarette obferve , à l’occafion de ces deux for-

tes d’Officiers, que près des rivières navigables il y a des Mandarins chargés

du foin des Barques , foit Impériales , foit marchandes , & que dans les Ca-
pitales maritimes il y a un grand Mandarin qui a l’infpeélion de toute la Côte,

des Les Chinois Lettrés ne font pas fournis aux Magiftrats communs. Ils ont

leurs propres Magiftrats ; & dans chaque Ville ils en ont un principal
,
qui fait

fa réfidence dans le lieu où les Etudians font examinés , avec deux Officiers fu-

balternes (Si).

Le Tau- H.

Le Hay tau.

(7f) Il y a deux Généraux militaires , fub-

ordonnés au Tfong-tu ; l’un, pour les Tarta-

res ; l’autre
,
pour les Chinois . avec leurs Offi-

ciers in'evieurs.

(76) Du Halde
,
p. 1 & lys.

(771 Du Halde
, p. 4.

(7g) Ou des Régulés.

(79) C’efl: le titre des Prélîdens des Cours
fuprêmes. Chi lignifie Gouverneur.

(go) Du Halde
, p. 4.

(81) Magaihaens
,
p. 145.

(81^ Les Univerûcés ouïes Académies.
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Tous les Officiers qui ont part à l’adminiffiation de l’Empire ont entr’eux

Une dépendance mutuelle. Le Mandarin le moins confiderable jouit d’une

pleine autorité dans l’étendue de fon diftriâ;. Mais il dépend de plufieurs autres

Mandarins
,
qui quoique plus puilLans , ne lailTent pas d’être fournis aux Offi-

ciers généraux de la Province, comme ceux-ci le font aux Tribunaux de la

Ville impériale. Les Prélidens des Cours fuprêmes
,
qui font redoutés des au-

tres Mandarins, tremblent eux-mêmes au nom de lEmpereur, qui eftla fu-

prême fource de l’autorité.

On obferve un ordre conftant dans la diftribution des Emplois entre les

Mandarins. Tout Particulier devient capable de polTeder les offices publics,

lorfqu’il s’eft élevé à deux ou trois degrés de Littérature. Les noms des afpi-

rans font écrits fur les regîtres du premier Tribunal luprême, qui fe nomme
Li-pu , & qui diftribue les C ffices vacans fuivant le rang & le mérite des Let-

trés. Lorfqu’ils ont acquis les qualités requifes , ils fe rendent à la Cour dans

cette vue. Mais la plus grande partie de ceux qui s’élèvent au degré même de

TJïng-tfe

,

ou deDodeurs, font bornés à devenir Gouverneurs des Villes du
fécond ou du troiféme rang. Auffi-tôr qu’il vaque un ou plufieurs de ces Em-
plois

,
quatre

,
par exemple , on en dorme avis à l’Empereur

,
qui fait appel-

1er les quatre Lettrés qui fe trouvent les premiers lur la lifte. On écrit fur qua-

tre billets (83) les noms des quatre Gouvernemens. On les met dans une
boëte

,
qu’on éleve à la portée des Candidats. Ils tirent fucceffivement

, fui-

vant l’ordre de leur degré , ôe chacun obtient la Ville qui lui tombe en

partage.

Outre les examens communs , on en fait fubir un autre
,
pour découvrir à

quelle forte de Gouvernement chaque Mandarin eft propre. Mais avec de l’ar-

gent &: des amis il eft aifé de faire tomber les meilleurs poftes à ceux qu’on

veut favorifer (84). Magalhaens allure que d’intelligence avec le Tribunal
,

les billets font tellement arrangés que chacun tire celui qu’il déliré. Cepen-
dant , continuc-r-il , cet artifice ne tourna point heureufement pour un Man-
darin, en 1660. Il avoir donné une femme confiderable à l’un des premiers
Sécretaires de cette Cour, dans la vue d’obtenir une Ville d’un grand Com-
merce

,
qui n’étoit pas éloignée. Mais il eut le malheur d’en tirer une de la

Provice de Quey-cheu , c’eft-à-dire , de la plus éloignée & de la plus pauvre de
l’Empire. La douleur de fe voir trompé lui fit oublier le refpeét qu’il devoir à

plus de trois cens Mandarins qui compofoient l’aflemblée. Il fe leva tout fu-

rieux -, car l’ufage oblige les Candidats de fe tenir à genoux
; il fe mit à crier

de toute fa force qu’il étoit perdu , & jettant de rage fon bonnet & fa robe

,

il tomba fur le Sécretaire ,
il le renverfa & le battit rudement à coups de pieds

& de poings. Il y joignoit les reproches les plus amers. » Lâche irapofteur
, lui

M difoit-il , où eft l’argent que je t’ai donné î Où eft la Ville que tu m’avois
promife ? Toute l’aftemblée s’étant levée dans un grand trouble, les deux

Parties furent étroitement renfermées & n’eurent pas peu de peine à fe garan-
tir de la mort

,
qui eft le châtiment établi pour cette prévarication (85 .

Mais on s’embarralfe fi peu des punitions
,
que fi l’on en croit Alagalhaens

tout eft vénal à la Chine. Cet Hiftorien aiTure que le Gouvernement d’une

(83) Navarette, p. 14. (84; Du Halde , p. 151, (8 j) Magalhaens, p. Z47,
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Ville coûte de très-grolTes fommes à ceux qui l’obtiennent. C’efl; quelquefois

vingt ou trente mille écus , fuivant l’importance du pofte. Il en eft de même
à proportion pour tous les autres Offices. Avant qu’un Viceroi ou le Gouver-
neur d’une Province ait pû faire fceller fa Commiffion , il a fouvent débourfé

jufqu’à foixante ou foixante-dix mille écus. Cet argent palfe dans la poche des

Ko-laus & des Officiers des Tribunaux fuprêmes
,
qui vendent fécretement

tous les Emplois. D’un autre côté, les Vicerois 6c les autres Chefs des Pro-

vinces fe rembourfent de leurs frais par les préfens qu’ils extorquent des Gou--

verneurs de toutes les grandes Villes
,
qui le dédommagent à leur tour par les

extorfions qu’ils exercent fur les petites , & tous fe liguent cnfemble pour'

remplir leur bourre (8d) aux dépens du Public. Auifi dit-on communément
à la Chine

,
que l’Empereur en créant de nouveaux Mandarins pour le Gou-

vernement , lâche malgré lui autant de bourreaux , de meurtriers , de chiens

& de loups affirmés
,
pour ruiner & dévorer le pauvre Peuple. En un mot, il

n’y a point de Viceroi , de Vifiteur de Province , ni d’autres Officiers de cette

efpece
,
qui à la fin de fes trois ans ne rapporte fix ou fept cens mille & quel-

quefois un million d’écus.

Ce honteux trafic s’exerce auffi ouvertement que s’il étoit autorifé par les

Loix , & l’on peut dire c|ue la Juftice &c les Emplois fe vendent dans toutes les

parties de l’Empire , fur-tout à la Cour. Ainfi l’Empereur eft proprement le

îéul qui ait â cœur l’intérêt public. Tous les autres n’ont en vue que leur in-

térêt. L’Auteur en cite un exemple dont il avoir été témoin (87). Le pere

d’un nouveau converti ayant été tué dans une expédition militaire contre une

armée de voleurs , tandis qu’il étoit Gouverneur de la Province de Chen ji ,

l’Empereur nomma fon fils Gouverneur d’une Ville du fécond rang. Après

l’expiration des trois années , il lui donna une Ville du premier rang. Cet Offi-

cier n’ayant pas achevé moins heureufement fon fécond terme , fe rendit à la

Cour , fuivant l’ufage , dans l’efperance d’obtenir un Gouvernement encore

plus confiderable. L’Empereur renvoya fa demande au Tribunal des Manda-

rins
,
qui lui déclarèrent auftî-tot par leurs lettres que s’il vouloir dépofer en

main tierce quatorze Vans d’argent , c’eft-à-dire, la fomme d’environ cent

mille écus, on lui promettoit le Gouvernement de Ping~yangfu , dans la

Province de Chen-fi
,
qui eft une Ville des plus riches & des plus peuplées de

l’Empire. Mais le Mandarin chrétien ne voulant rien devoir à la corruption ,

leur fit dire qu’il fe contenteroit du Pofte que le fort lui feroit tomber en par-

tage (8 8).

Les Loix n’ont pas laiffié d’établir des remedes contre les extorfions des Gou-

verneurs, foit qu’elles viennent de leur avarice perfonnelle, ou de l’ufage qui

s’eft introduit de vendre les Places, i'^. Comme il eft difficile d’étouffer les

plaintes du Peuple lorfqu’il eft dans l’oppreffion , la Loi rend les Gouverneurs

refponfables des moindres mouvemens populaires. Ils font prefque sûrs de

perdre du moins leurs Emplois, fi la fédition n’eftpas appaifée fur le champ,

La Loi regarde un Gouverneur comme le Chef d’une grande famille. La paix

(8é) Pendant que le Pere le Comte étoit à réduit à la qualité de fimple fentinelle. Voyez,

Peking ,
trois Ko-laus furent calTés pour s’être ci-dejfus.

IsijTés corrompre par des préfens. Il en vit un (87I Mémoires du Pere le Comte, p. ijj,

(88) Ibid, p.
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n’y peut être troublée que par fa faute. C’eft à lui d’empêcher que les Officiers

fubalternes n’oppriment le Peuple
,
qui porte joyeufement le joug lorfqu’il le

trouve leger. La Loi défend qu’on iaffie Mandarin du Peuple un homme
né dans la même Ville ou dans la même Province. Ordinairement même on
ne le lailîe pas long-tems en polfellion de fon Emploi. Il eft élevé à quelqu’au-

tre Polie, dans la feule vue de le faire changer de lieu, pour empêcher qu’il

ne contraéle dans le Pays des engagernens ou des iiaifons qui pourroient le

rendre partial. Comme la plupart des autres Mandarins de la même Province

lui font inconnus , il arrive rarement qu’il ait aucune raifon de les favorifer.

S’il obtient un emploi dans la Province qui touche à celle dont il eft forti »

ce doit être dans une ville qui en foit éloignée de cinquante lieues au moins ,

parce qu’un Mandarin, difent les Chinois, ne doit être occupé que du bien

public. Dans une ville de fon propre pays , fes voifms &: fes amis ne manque-
roient pas de le troubler par leurs follicitations. Il fe verroit engagé à faire des

injuftices en leur faveur , ou porté par fes reftèntimens à ruiner ceux dont quel-

qu’un de fa famille ou lui'inême auroient recjU anciennement quelque injure.

La délicatefte va fl loin fur cet article, qu’on ne place jamais un Mandarin

fubalterne dans un lieu où fon frere , fon oncle ou quelque autre parent uenc

un rang fuperieur. Si l’on fuppofe, par exemple, que l’Empereur veuille en-

voyer le frere d’un Mandarin fubalterne pour être Viceroi dans la même Pro-

vince , le plus jeune des deux frétés eft obligé de donner avis de cette circonf-

tance à la Cour
,
qui lui accorde un pofte du même rang dans une autre Pro-

vince. On apporte pour raifon de ce reglement que le frere aîné fe trouvant

l’Officier fuperieur
,
pourroit favorifer le plus jeune en fermant les yeux fur

fes fautes
j ou que celui-ci comptant fur l’autorité & la proteélion de fon frere,

deviendroit peut-être plus partial & moins attentif à fon devoir. D’un autre

côté, il feroit trop dur pour un Officier fuperieur d’être obligé d’accufer fon

frere , & l’unique moyen de prévenir cet inconvénient eft de ne jamais per-

mettre qu’ils poffiedent des emplois dépendans l’un de l’autre.

5 De trois en trois ans , on fait une revue générale de tous les Mandarins de

l’Empire, dans laquelle on examine leurs bonnes & mauvaifes qualités pour le

gouvernement. Chaque Mandarin fuperieur examine la conduire de fes infé-

rieurs , depuis le tems des dernieres informations
, ou même depuis qu’ils ont

pris poffieffion de leur office, il donne à chacun des notes
,
qui contiennent des

reproches ou des louanges. Par exemple , le premier Mandarin d’une ville du
troiféme rang

,
qui a fous lui trois ou quatre petits Mandarins , leur donne

des notes & les envoyé au Mandarin d’une ville du fécond rang , fur lequel il

fait fond. Celui-ci qui a de même fous lui pluheurs Mandarins dans les villes

du troiféme rang , examine ces notes , &c les change ou les confirme.

Lorfque le Mandarin d’une ville du fécond ordre a reçu les notes de tous les

Mandarins des villes du troifiéme rang, il y joint fes propres notes. Enfuite

il envoyé le catalogue de tous les Mandarins de fon diftrict aux Mandarins
généraux

,
qui font leur réfidence dans la capitale. Ce catalogue paffie de leurs

mains dans celles du Viceroi
,
qui après l’avoir examiné en particulier, puis

avec les quatre Mandarins fes aliiftans, l’envoye à la Cour , augmenté de fes

propres notes. Ainfi le premier Tribunal parvient à connoître exaélement tous

les Trrbunaux de l’Empire , & fe trouve en état de les punir ou de les récom-
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penfer fuivant leur mérite. On récompenfe un Mandarin en 1 elevant plus

haut de quelques degrés , ou en lui accordant un meilleur polie. On le punit

par des voies oppofées.

Pendant deux mois que dure cet examen , le Viceroi ne voit perfonne , ne
reçoit aucune vifite , ni même aucune lettre de ceux epi font dans fa dépen-

dance , afin de fe conferver la réputation de Juge intégré
,
qui ne conlidere que

le mérité.

Quant à la forme de ces notes
j fous le nom des Mandarins & fous le titre

de leur gouvernement , on écrit : C’ell un homme fort avide d’argent , trop

fevere dans fes punirions
,
qui traite durement le peuple. Ou bien , il ell

»> trop avancé en âge , il n’eft plus capable d’exercer les ronélions de fon emploi,

” il ell orgueilleux , capricieux , d’une humeur inégale , il efe téméraire
,
paf-

» donné ,il n’a point d’empire fur lui-même. Il eft parefieux , lent dans l’expé-

» didon des affaires, il n’ell point alfez verfé dans les loix de les ufages, &c.
Si les notes font favorables , elles contiennent toutes les vertus du Mandarin.
» C’ell un homme intégré, qui n’opprime point le peuple, & qui remplit

» fidellement fes devoirs. C’eil un homme d’expetience
,
qui ell ferme fans

»> rudelTè
,
qui s’attire l’afleélion du peuple

,
qui polfede l’art de gouver-

»» ner , &c.

Lorfque le catalogue des notes arrive à Peking , le Tribunal fuprême , au-

quel il ell adrelfé , s’attache à l’examiner. Il y marque les récompenfes & les

châtimens que chaque Mandarin lui paroît mériter *, après quoi il fe hâte de

le renvoyer au Viceroi, qui dépouille de leurs emplois ceux dont le certificat

contient le moindre reproche fur l’article du gouvernement , ou qui éleve à

d’autres polies ceux qu’il trouve honorés d’un éloge. Il les lait palfer
,

par

exemple , d’une ville du troifiéme rang à une ville du fécond. D’autres ne font

qu’élevés ou rabbailTés de quelques degrés , de ce changement eft marqué à la

tête de leurs ordres , dans la forme fuivante : » Les Mandarins de cette ville ,

» élevés de trois degrés
(
ou rabbailfés , s’ils le font en effet

)
donnent avis ,

» ordonnent, &c. (89). Ainfi le public eft informé des punitions ou des

récompenfes qu’un Mandarin a méritées. S’il eft élevé de trois degrés , il a l’ef-

perance d’obtenir un gouvernement fuperieur. Au contraire, s’il eft rabbailfé

de dix degrés (90) , il eft expofé au danger de perdre fon emploi.

4®. De tems en tems l’Empereur envoyé fecretement dans les Provinces des

Ko-taus , c’eft-â-dire , des Infpeéleurs ou des Vifiteurs
,
qui paffant de Ville

en Ville fe glilTent dans les Tribunaux pendant l’audience du Mandarin*, ou
qui

,
par les inlormations qu’ils tirent du Peuple , s’éclairciffent adroitement

de l’adminiUration, SileViliteur découvre, par quelqu’une de ces voies , de

l’irrégulalité dans la conduite des Officiers , il fait voir aulli-tôt les marques

de fa dignité &c fe déclare l’Envoyé de l’Empereur. Comme fon autorité eft

abfolue, il pourfuit aufli-tôt le coupable & le punit avec rigueur. Mais fi la

faute n’eft pas grave , il envoie fes informations à la Cour
,
qui décide du

parti qu’il doit prendre.

(89^ Le Comte dit que de tems en tems les

Mandarins font obligés d’envoyer à la Cour

,

avec beaucoup de fincerité & d’humilité
,
un

aveu par écrit de leurs fautes publiques
,
&

ue s’ils en celent quelqu’une qui fe trouve

ans le Mémoire de l’Infpeéieur , ils rifquent

de perdre leurs Emplois.

iÿo) Il n’y a que neuf degrés de Quans,

Il y
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Il y a peu d’années que l’Empereur ayant nommé des Commiffaires de cette Gouvfrne-
efpece

, pour examiner certaines acculations que le Viceroi de la Province de ment

Quang-tong &c le Controlleur général du fel avoient envoyées à Peking l’un

contre l’autre, le Peuple de la Province, qui fouffroitde la rareté du fel, prit veriré"'dàL^ia

parti pour le Viceroi, tandis que la plupart des Mandarins généraux fe décla- JuiHceChinoife.

rerent pour fon ennemi. L’Empereur
,
qui fouhaitoit ardemment d’approfon-

dir de quel côté étoit la juftice , fit partir pour Canton le Tfong-tu des Pro-

vinces de Ckc-kyang &: de Fo-kyen , le Tfong-tu de Kyang-nan 3c de

Kyaîig-Jî , avec la qualité de fes Commiflaires. En arrivant ils fe rendirent

au Palais qu’on leur avoir préparé , fans faire & fans recevoir aucune vifite.

Ils refuferent même les honneurs ordinaires -, 3c dans la crainte qu’on ne les

foupçonnâr de s’ctre lailTés gagner par des préfens , ils n’eurent de communica-
tion avec les Mandarins de la Ville que pour les citer l’un après l’autre 3c

pour en tirer des informations. En un mot , ils ne celferent pas de fe tenir

renfermés
,
jufqu’à ce qu’ayant cité le Viceroi & le Controlleur général iis

eurent commencé le procès par divers interrogatoires qu’ils leur firent fubir

comme à des criminels du commun (9 1 ). Le Viceroi fut obligé
,
pendant toute

la durée des procedures , de quitter fon Palais 3c de fe tenir conftamment à la

porte de la Salle des audiences. Toutes les boutiques de la Ville furent fermées

3: le Peuple ne manqua point de faire préfenter aux ComrailTaires fes accufa-

tions contre le Controlleur général
,
qui lurent reçues , comme celles elfes Man-

darins contre le Viceroi. Lorfque les informations furent achevées, les Com-
mifiaires fe hâtèrent de les envoyer à Peking par un courier , après quoi ils

reçurent les vifices de tous les Mandarins , à l’exception du Controlleur

général.

5®. Quoique les Infpeéfeurs des Provinces foient toujours choifis entre les voyages de

principaux Officiers 3c qu’on falfe tomber le choix fur des perfonnages d’une vluerrpobfer-
integrité reconnue, cependant comme ils peuvent abufer quelquefois de leur vatîon Je la juf-

pouvoir 3c fe lailfer gagner par des préfens pour épargner les coupables , l’Em-
pereur prend le tems auquel ils y penfenc le moins pour voyager dans diverfes

Provinces 3c s’informer par lui-même des plaintes du Peuple contre les Gou-
verneurs. Ces voyages

,
pendant lefquels il affeéfe de fe rendre populaire,

jettent la terreur parmi les Mandarins des Provinces. L’Empereur Kang-hi vi-

fitant ainfi les Provinces méridionales , en itîSp
,
pafia par les Villes de Sa-

cheu-fu , de Yang-chm-fu 3c de Nan-king. Il étoit à cheval, fuivi de fes Gar-
des & d’un cortege d’environ trois mille Seigneurs. Ce fut dans cet état qu’il

fit fon entrée dans la derniere de ces trois Villes. Les principaux citoyens al-

lèrent au-devant de lui avec des Etendards 3c des Enfeignes de foie , avec des
parafols , des dais 3c une infinité d’autres ornemens

, tandis que les autres

,

bordant les rues dans un profond filence , lui donnèrent les plus grands témoi-
gnages de refpect. On avoit élevé , de vingt en vingt pas , des arcs de triom-
phe , couverts des plus riches étoffes 3c ornés de felfons , de rubans 3c de touffes

de foie , fous lefquels le Monarque paffa dans fa marche.

Etant arrivé le foir à Yang-chm-fu , il paffii la nuit dans fa Barque , 3c le jour
fuivant il fit fon entrée à cheval dans cette Ville. Comme toutes les rues étoieuc

(91) Le Comte, p. xC6. Du Halde, p. 157. Stfuiv.

Tome, VI. Eec
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couvertes de tapis , il demanda aux Habitans fi c’étoit par l’ordre des Manda-
rins. Ils lui répondirent qu’ils s’étoient portés volontairement à ne rien épar-

gner pour recevoir leur Maître. Cette réponfe parut lui caufer beaucoup de
joie. Les rues étoient fi remplies d’hommes & d’enfans

,
qui marchoient en

foule au travers du cortege Impérial
,
que Sa Majefté s’arrètoit à chaque mo-

ment pour exprimer le plaihr quelle en relfentoit. K Su-cheii-fu

,

les Habitans
ayant couvert aulîi les rues de tapis magnifiques , ce Prince fit arrêter à l’en-

trée de la Ville la cavalerie dont il étoit accompagné, pour épargner de fi belles

étoffes de foie qui appartenoient au Peuple. Il daigna marcher à pied jufqu’aii

Palais qui lui avoir été préparé , & la Ville fut honorée de fa préfence pendant,

deux jours.

Le Comte rapporte une aélion du même Empereur , dans une de ces vi-
lires

,
qui le rendit formidable aux Mandarins & qui augmenta pour lui l’af-

feélion du Peuple. Ce grand Prince s’étant éloigné à quelque diftance de fon.

cortege , apperçut un Vieillard qui pleuroit amerement. Il lui demanda la

caufe de fes larmes : ’> Je n’avois qu’un fils, lui répondit le Vieillard , dans.

M lequel j’avois placé toute ma joie & le foin de ma famille. Un Mandaria
» Tartare me l’a enlevé. Je fuis privé déformais de toute alfiftance humaine -,

» car, pauvre & vieux comme je fuis, quel moyen d’obliger le Gouverneur
» à me rendre juftice ? -Ml y a moins de difficulté que vous ne penfez, répli-

qua l’Empereur •, » montez derrière moi & me fervez de guide jufqu’à la mai-
» fon du Ravilfeur. Le Vieillard obéît fans cérémonie. En deux heures ils ar-

rivèrent au Palais du Mandarin
,
qui ne s’attendoit point à une vifite fi ex-

traordinaire. Les Gardes-du-corps & quantité de Seigneurs , après avoir cherché

quelque tems leur Maître, fe rendirent enfin au même lieu-, &, fans fçavoir

de quoi il étoit queflion , les uns environnèrent le Palais , tandis que d’autres

entrèrent avec l’Empereur. Le Mandarin , convaincu de violence , fut condam-

né fur le champ à perdre la tête. Après l’exécution , Kang-hi fe tourna vers le

Vieillard. « Pour réparation , lui dit-il , d’un air ferieux
;
je vous donne l’Em-

» ploi du coupable qu’on vient de punir, Conduifez-vous avec phrs de modé-
» ration que lui , & c]ue fon exemple vous apprenne à ne rien faire qui puifîe

» vous mettre à votre tour dans le cas de fervir d’exemple (92}.

Enfin , rien n’ell plus inflrudif pour les Mandarins & plus propre à les con-

tenir dans l’ordre
,
que la Gazette qui s’imprime chacpae jour à Peking & qui

fe répand dans toutes les Provinces. Les articles dont elle eft compofée ne fe

rapportent qu’au Gouvernement. On y troirve les noms des Mandarins qui ont

été privés de leurs Emplois, & les raifons qui leur ont attiré cette dilgrace.

L’un eft dépouillé pour s’être rendu coupable de négligence ou d’infidelité en

levant les tributs -, un autre, pour avoir été trop févere ou trop indulgent dans

fes punitions ; l’un
,
pour fes oppreffions -, l’autre

,
parce qu’il manque des

qualités nécelfaires à fon Emploi. Qu’un Mandarin foit avancé à quelque pofte

plus confiderable , ou ravallé au-deffous du fien
;
qu’il foit privé

,
pour quel-

que faute, de la penfion annuelle qu’il recevoir de l’Empereur, il trouve place

aulli-tôt dans la Gazette.

Cet Ouvrage périodique contient toutes les affaires criminelles qui ont pro-

fil} Le Comte, p. 167. Du Halde, p. 159.
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dult uhe fentence de mort *, les noms des Officiers qui ont fuccedé aux places gouverne-'
vacances

; les malheurs qui font arrivés dans les Provinces , & les fecours ment

quelles ont reçus des Mandarins par l’ordre de l’Empereur •, l’extrait des dé- de ea Chine,'

penfes qui fe font pour l’entretien des troupes
,
pour les nécefficés du Peuple

,

pour les ouvrages publics ôc pour les grâces du Prince ; les remontrances que les

Tribunaux fuprêmes ont faites à l’Empereur fur fa conduite ou fur fes déci-

dons. On y voit aulîi le jour où l’Empereur laboure la terre pour encourager

l’agriculture
; le tems qu’il a fixé pour l’alfemblée des Grands de fa Cour & de

tous les Mandarins qui préfident aux Tribunaux, lorfqu’il veut les inftruire

de leurs obligations. On y trouve les Loix nouvelles & les nouveaux Ufages j

les éloges que l’Empereur accorde aux Mandarins-, les réprimandes qu’il leur

fait : Par exemple ; Un tel Quan n’eft pas en bonne réputation -, il fera puni
» s’il ne penfe pointa fe corriger. En un mot, le principal but de la Gazette

de Peking ell d’inltruire les Mandarins dans l’art de gouverner le Peuple. Auffi

ialifent-ils foigneufement j & comme elle offre toujours l’état des affaires pu-

bliques , la plupart font par écrit des obfervations fur chaque article
,
pour les

faire fervir de réglé à leur conduite. Il ne s’imprime rien dans la Gazette qui

n’ait été préfenté à l’Empereur ou qui ne vienne de lui. Ceux qui font chargés

cte la publier n’auroient pas la hardietfe d’y ajouter un fimple titre , ni la moin-
dre redexion qui vienne d’eux, fous peine de punition corporelle. En ^

un Ecrivain de ce Tribunal «Se un Officier de la Pofle furent punis de mort ,

pour y avoir inféré quelques fiufletés. L’unique motif que le Tribunal criminel

fit valoir pour juftifier cette rigueur, fut que les coupables avoient manqué de
refpeét pour Sa Majeffé Impériale -, crime capital fuivant les Loix.

Mais de tant de moyens que les Chinois ont inventés pour prévenir la cor-
^

Moyen le plus

ruption des Gouverneurs <Sc leurs oppreffions , il n’y en a point dont on puifTe

attendre plus vraifemblablement cet effet que celui dont on doit l’invention à fion»

l’Empereur Yong-ching. Il augmenta leurs appointemens du double ; & dé-

clarant qu’il renonçoit lui-même à recevoir aucun préfent , il leur défendit de

prendre jamais rien au-delà de ce qui leur eft dû , fous les peines portées par fa

Loi
,
qui ordonne qu’un Mandarin convaincu d’avoir exigé ou reçu injufte-

ment quatre-vingt onces d’argent , fera puni de mort. Il accorda auffi de groffes

fommes aux Infpeéleurs & aux Vifiteurs pour les frais de leurs voyages, en

puniffiant avec la derniere féverité , & le corrupteur &: celui qui fe laifTè cor-

rompre.

Une autre rigueur de la Loi, c’eff de priver les Mandarins de la plupart des ta Loî prive les

plaifirs communs de la vie. Il ne leur etf pas permis de traiter fouvent leurs wrn-^

amis , ni de leur donner la comédie. Ils s’expoferoient à la nette de leur for- “euhs.

tune s’ils prenoient la liberté de jouer, de fe promener hors de leurs murs, de

faire des vifites particulières «5c de fréquenter les affemblées publiques. En un
mot , ils n’ont pas d’autre amufement que celui qu’ils peuvent prendre dans

les appartemens les plus intérieurs de leurs Palais (93). Comme ils ne font a «^uoHeur Em-

établis que pour foutenir &: protéger le Peuple, ils doivent être toujours prêts

à recevoir les plaintes. Cette obligation ne regarde pas feulement les jours ré-

glés pour l’audience 3 elle eft la même à toutes les heures du jour. S’il eft

(ÿj) Du Halde , uhi fup. p. ; ,
zjy Si 160,

Eee ij
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"gouverne- queftion d’une affaire preffante , les Parties fe rendent au Palais du Mandarin

ment & frappent à grands coups fur une efpece de tymbale
,
qui eft quelquefois

DE LA Chine. J^ns la Salle de Jullice, mais plus fouvent hors de la porte , afin que le Peu-
ple en puiffe approcher plus facilement jour ôc nuit. Il n’y a point d’occu-

pation qui doive empêcher le Mandarin de répondre à ce lignai. Il accorde

l’audience qu’on lui demande. Mais fi celui qui le plaint n’a pas fouffert quel-

que tort confiderable
,
qui le mette en droit d'implorer le fecours de la Juftice

,

il eft sûr de recevoir la baftonade pour cette importune vifite.

Ils font obii- On regarde comme une des principales fonéfions du Mandarin d’inftruirc

Peuple. Ce devoir eft fondé fur l’honneur qu’il a de repréfenter l’Empe-

reur
,
qui , fuivant les Chinois , n’eft pas feulement Monarque pour gouver-

ner & Prêtre pour les facrilices , mais encore Maître pour enfeigner. De-là

vient que par intervalles Sa Majefté convoque tous les Grands de fa Cour &
les Chefs des Tribunaux, dans la feule vue de leur donner des inftruéfions ,

dont le texte eft tiré des Livres Canoniques. A fon exemple , chaque Gouver-

neur doit affembler fon Peuple le premier & le quinziéme jour du mois , 6c

lui adreffe un long difcours dans lequel il fait le peifonnage d’un pere qui

inftrtiit fa famille. Cette méthode eft établie par une Loi de l’Empire, Sc l’Em-

pereur a réglé lui-même les fujets qui doivent être traités dans les Sermons. Ils

font compris dans feize Ordonnances Impériales :

OrJonnances La première porte qu’on recommandera foigneufement les devoirs de la

mîrles M™da- filiale & la déference que les cadets doivent à leurs aînés
,
pour appren-

rms foac au dte aux jeuiies gens combien ils doivent refpecler les loix elfentielles de la
i’eupie. Nature.

La fécondé
,
qu’on recommandera de conferver toujours dans les familles

un fouvenir refpetftueux de leurs ancêtres , comme un moyen pour y faire ré-

gner conftamment la paix& la concorde.

5.

D’entretenir l’union dans tous les Villages, pour y éviter les querelles

& les procès.

4. D’eftimer beaucoup la profeflion des Laboureurs & de ceux qui culti-

vent les meuriers, dont les fjduilles fervent à la nourriture des vers à, foie ,

parce qu’alors on ne manquera ni de grains pour vivre , ni d’habits pour fe

vêtir.

5. De s’accoutumer à l’ceconomie, à la frugalité, à la tempérance & à la

modeftie -, moyens nécelfaires pour éviter quantité de folles dépenfes.

6. D’encourager par toutes fortes de voies les Ecoles publiques , afin que les

jeunes gens y puifent de bons principes de morale.

7. De s’appliquer chacun à fes propres affaires , comme un moyen infaillible

pour entretenir la paix de i’efprit & du cœur.

8. D’étouffer les Seéles &c les Erreurs dans leur naiffance
,
pour conferver

dans toute fa pureté la vraie 8c la folide doétrine.

9. D’inculquer au Peuple les Loix pénales qui font établies par l’Autorité,,

dans la crainte qu’il ne devienne indocile &c revêche pour le devoir.

10. D’inftruire parfaitement tout le monde des réglés de la civilité & de

la bienféance , dans la vue d’entretenir les bons ufages & la douceur de la

fociété.

i 1 . D’apporter toutes fortes de foins à donner une bonne éducation à fes
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enfans 8c à fes jeunes freres -, ce qui les empêchera de fe livrer au vice 8c de

fuivre le torrent des paillons.

1

Z

. De s’abftenir de la médifance
,
parce qu’alors l’innocence Sc la vertu n’au-

ront rien à redouter.

1 3. De ne pas donner d’afile aux coupables que leurs crimes réduifent à me-
ner une vie errante 8c vagabonde , afin de ne pas fe trouver enveloppés dans

leur châtiment.

1 4. De payer exaélement les contributions établies par le Prince
,
pour fe

garantir des recherches 8c des vexations du Collecteur des taxes.

1 5. D’agir de concert avec les Chefs de quartier dans chaque Ville
,
parce

que c’efi; le moyen de prévenir le vol 8c la fuite des voleurs.

1 6. De réprimer les mouvemens de la colere , comme un moyen de fe mettre

à couvert d’une infinité de dangers (94).

Telles font les Ordonnances d’où les Mandarins doivent tirer le fujet de

leurs Sermons. Du Halde nous a donné un de ces Difcours , fur le troilléme ar-

ticle. L’énergie, laprécifion , la force du raifonnement 8c l’excellence de la

morale y brillent également. On regarde comme une obligation d’autant plus

eifentieile au Mandarin de haranguer le Peuple une fois en quinze jours
,
qu’il

y a plufieurs crimes dont il eft refponfable lorfqu’ils fe commettent dans fon

territoire. S’il arrive un vol ou un meurtre dans fa Ville, il doit découvrir le

voleur ou le meurtrier , fous peine de perdre fon Emploi. S’il fe commet
quelque crime révoltant , tel qu’un parricide , la Cour n’en eft pas plutôt in-

formée quelle commence par dépouiller tous les Mandarins de leurs Offices.

On juge toujours que c’eft leur faute , 8c qu’un défaftre de cette nature ne fe-

roit pas arrivé s’ils avoient pris foin de répandre les principes d’une bonne
morale. C’eft par la même raifon qu’on punit un pere de mort , lorfqtie fon fils

s’eft rendu coupable de quelque crime monftrueux (95).

L’adminiftration de la juftice appartient au Gouverneur de chaque Ville.

C’eft lui qui reçoit le tribut que chacpe famille doit payer à l’Empereur
, 8c

qui vifite perfonnellement les corps de ceux qui ont été tués par quelqu’acci-

dent ou que le défefpoir a fait renoncer volontairement à la vie. Chaque mois

il eft obligé de donner deux audiences à tous les Chefs de quartier de fon dif-

trid
,
pour être exaélement informé de tout ce qui fe palfe. C’eft auffi fon

office de donner des paifeports aux Barques 8c aux autres Bâtimens ; d’enten-

dre les plaintes , & de recevoir les accufations
,
qui doivent être prefqae con-

tinuelles dans un Etat fi peuplé. Tous les procès viennent à fon Tribunal. Il a

droit de faire donner une rigotireufe baftonade à la Partie qui a tort. Enfin ,

fon pouvoir s’étend jufqu’â la fentence de mort
; mais elle ne peut être exécutée ,

non plus que celle d’aucun ^-landarin fuperieur , fans avoir été ratifiée par le

Souverain. La décifion cies petites caufes eft abandonnée aux trois Mandarins
inferieurs {96).

L’occupation principale des Mandarins inferieurs , fait Chi-cheus , ou Chi-

hyms y ou Wkey-chcu-peys ('97) , confifte à lever les taxes. Cette fonélion

exige leur préfence perfonnelle. Quoique les terres foient mefurées dans cha-

(94) Chine du Pere du Halde, p. 154. {•)(•) Le même
,

p. 155.

& fuivantes. (97) Ces derniers fonr des OfSciers mili-

(95) Du Halde, p. 137. taires.
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que Province &: que la taxe de chaque arpent (98) foit réglée fuivantia bonté

du terroir , la pauvreté ou l’avarice ne lailFe pas de rendre le Peuple aflfez lent

à payer. Il attend que les Officiers inferieurs viennent l’en prelfer , & fou-

vent les coups font nécelfaires pour l’y contraindre. Lorfqu’on reproche , à ces

Colledeurs des taxes , de traiter les Payfans avec trop de rigueur , ils allèguent

pont exeufe que s’ils ne rapportoient pas les foinmes dont ils font compta-

bles , leurs fuperieurs les foupçonneroient d’avoir négligé leur devoir ou de
s’être lailfés corrompre •, foupçon qui fuffiroit , fans autre examen

,
pour les

expofer à la baftonade. D’un autre côté , les Mandarins prétendent juftifier la

dureté avec laquelle ils traitent leurs inferieurs , en alléguant que s’ils ne font

pas eux-mêmes en état de payer au tems marqué , ils fe voient obligés de

Faire des avances de leur propre bourfe , dans la crainte de perdre leurs Emplois.

En effet
,
plufieurs Provinces doivent au trefor royal des arrérages confidera-

bles
,
qui vraifemblablement ne feront jamais acquittés. Mais pour remédier

à cet inconvénient, Yong-ching ^ dernier Empereur (99) , ordonna qu’à l’a-

venir les taxes tuffent payées , non pat les tenanciers , mais par les
(

i
)
pro-

priétaires.

Rien ne contribue tanta la tranquillité qui régné à la Chine, que les bons

reglemens qui s’obfervent dans les villes , furtout à Peldng , dont toutes les

autres prennent l’exemple ( 2 ). Comme on a déjà parlé de leur forme , des

tours , des portes , de la divifion des quartiers , de l’ordre établi dans les rues ,

& des gardes qui veillent à la fureté publique , on fe bornera ici à quelques

autres articles qui ont rapport à la police , & dont on n’a point encore eu l’oc-

cafion de traiter. Dans les villes , chaque quartier a fon Chef, qui a l’œil ou-

vert fur un certain nombre de maifons
,

qui eft refponfable de tout ce qui

arrive dans fon diftrict. S’il s’élevoit quelque tumulte dont il négligeât d’aver-

tir auffi-tôt les Mandarins , il feroit puni féverement. Les Maîtres de familles

répondent de même pour leurs enfans & leurs domeftiques. Les voifins font

obligés entr’eux de fe fecourir mutuellement dans les accidens fâcheux qui fur-

viennent •, tels
,
par exemple, qu’un vol noéàurne. Une maifon répond pour

la maifon voifine.

Il y a toujours , aux portes de chaque ville , une garde qui examine les paffans.

Un étranger eft reconnu à la phyfionomie , à l’air , à l’accent , au moindre figne

qui le rend fufpeéà. Il eft arrêté , & fur le champ on en donne avis au Man-
darin

( 3 ). C’eft une maxime fondamentale des Chinois de ne pas fouffrir que

les étrangers s’établiifent dans leur Empire. Outre leur mépris héréditaire pour

les autres Nations , ils ont pour principe qu’un mélange de peuples introdui-

fant de la variété dans les maniérés & les ufages , feroit naître , à la fin , des

querelles perfonnelles , des partis & des révoltés.

Auffi-tôt que la nuit tombe , les portes de la ville & les barrières qui font à

l’extrémité de chaque rue fe ferment foigneufement. On place des fentinelles

à certaines diftances
,
pour arrêter ceux qui font trop tard hors de leurs maifons.

(9S) C’eft une mefure de terre qui contient ( j )
Le Comte obferve

,
à cette occafion ,

cent pas quarrés
,
chacun de dix-huit pieds. que les Millionnaires qui n’étoient point ap-

(99) Mort en i75<î. prouvés de l’Empereur avoient beaucoup de

{ I )
Du Halde

,
uhi fup. p. 4. peine à faire de longs voyages.

( i
)
Voyez ci-delTus.
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Quelques villes ont un guet à cheval
,
qui fait une patrouille continuelle fur

les remparts. La nuit, difent les Chinois, eft faite pour le repos, & le jour

pour le travail. Cette loi s’obferve fi fidellement qu’on ne rencontre jamais per-

Idnne dans les rues ; ou s’il arrive à quelqu’un d’y être pris
, il palfe pour un

vagabond ou pour un voleur qui cherche l’occahon de nuire à la taveur des té-

nèbres. Il eft toujours dangereux de iorrir à certaines heures
,
parce que le plus

innocent n’échappe pas fans peine à la féverité des Magiftrats.

Lorfqu’il s’élève une querelle dans la populace , A: que des injures on en

vient aux coups , on évite avec un foin extrême de répandre du fang. Si les

combattans fe trouvent armés d’un bâton ou de quelque inftrument de fer , ils

l’abandonnent pour fe battre â coups de poings. Ces différends fe terminent

prefque toujours par des plaintes qu’on porte au Magiflrat. Il écoute les rai-

fons des deux parties , & condamne ordinairement le coupable à recevoir la

baftonnade en fa préfence.

La Chine a fes femmes publiques , comme la plupart des autres pays du
monde *, mais dans la crainte qu’elles ne caufent du défordre , on ne permet

pas qu’elles ayent leur demeure dans l’interieur des villes , ni qu’elles occupent

des maifons particulières. Elles s’afTocient
,
pourfe loger plufieurs enfemble , or-

dinairement fous le gouvernement d’un homme qui répond de tout le mai qu’el-

les peuvent caufer. Après tout, remarque l’Auteur
( 4 )

ces femmes ne font que
tolérées parmi les Chinois & palTent pour infâmes. Il fe trouve même des

Gouverneurs qui ne les fouffrent point dans l’étendue de leur jurifdiétion.

Il eft furprenant qu’une Nation f nombreufe , fi naturellement ennemie du
repos , fi remplie d’amour pour elle-même , & fi paiîionnée pour les richefïès

,

puilfe être contenue dans les bornes du devoir par le petit nombre de Manda-
rins qui font â la tête de chaque Province. On auroit peine à fe perfuader avec

quelle facilité un fimple Mandarin
,
qui ne fera point, fi l’on veut, au-deflus

de la qualité de Chi-fu ,
gouverne une populace innombrable. Qu’il publie fes

ordres fur une petite feuille de papier fcellée de fon fceau , & affichée au coin

des rues , il eft obéi avec la plus prompte foumiffion ; tant il eft vrai , fuivant

la remarque de l’Auteur
,
que l’ombre feule de l’autorité Impériale , dérivée du

fyftême de la paternité , agit fur cette Nation avec une force fans bornes.

Lorfqu’un Chi-fu rend la juftice fur fon tribunal , on ne lui parle jamais cjii’â

genoux. Il ne paroît point en public fans un nombreux cortège
,
qui lui donne

un air fort majeftueux. Il eft vêtu magnifiquement. Sa contenance eft grave &
fevere. Quatre hommes le portent dans une chaife dorée, qui eft ouverte en
Eté , & fermée pendant l’Hy ver. Il eft précédé de tous les Officiers de fon Tri-
bunal , cocffés & vêtus d’une maniéré extraordinaire. Les jours de cérémonies

,

ou lorfqu’il vifite ceux aufqiiels il veut marquer de la confidération , deux
hommes portent devant fa chaife , fur une litiere, & dans une bocte d’or, les

fceaiix qu’il a reçus de l’Empereur. Dans le lieu où il arrive , on les place fur

une table couverte d’un tapis.

Il eft accompagné de la même pompe clans fes marches , fes proceffions

,

de dans tous fes voyages, par eau & par terre. Quoiqu’on ait déjà touché cet

article , on ajoutera, pour achever de l’éclaircir, que la veille du départ d’un
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(4) Chine du Pere du Halde, pag. 164. & fuivantes.
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Mandarin , on envoyé un courrier devant lui avec une tablette, qui fe nomme
Pay

, fur laquelle font écrits le nom & l’emploi de l’Ofïicier qui doit fuivre.

A la vue de cette marque , on prépare auffi-tôt pour fa réception, fuivant l’or-

dre de fa dignité , les logemens du Kong- quan , ou de l’hôtellerie royale. On
lui fournit toutes les commodités nécdlaires , telles que des vivres , des por-

teurs
, des maifons , des chaifes , ou des Barques

, s’il voyage par eau. Les

courriers qui publient fon arrivée , trouvent toujours les chevaux prêts \ Sc dans

la crainte d’en manquer ils battent lut un balîin , deux ou trois /is avant la

pofte
,
pour avertir que les chevaux foient fellés fur le champ, s’ils ne le font

déjà. Les meubles d’un Kong-quan ne confident que dans un petit nombre de

feutres & de nattes , deux ou trois chaifes , une table & un châlit de bois , cou-

vert d’une natte. Si le Mandarin eft d’un rang confidérable, & que le Kong-quan
ne réponde point à fa dignité , il eft logé dans une des meilleures maifons de

la ville , où l’on emprunte un appartement pour lui.

Les hôtelleries royales fervent à toutes fortes de perfonnes Sc même aux cour-

riers de l’Empereur. Les Miflionnaires y étoient fouvent reçus , lorfqu’ils voya-

geoienc par l’ordre de Sa Majefté dans quelc]ue partie de l’Empire. Cependant

on doit obferver que ceux qui portent les ordres du Souverain font ordinaire-

ment des perfonnes de quelque diftinélion , Sc qu’ils font efeortés de plufieurs

cavaliers. Les ordres Impériaux font contenus dans un grand rôle , couvert

d’une étoffe de foie jaune , Sc enveloppé dans une écharpe qui pend au dos du
courrier. Chaque maifon de pofte a fon Mandarin

,
qui prend foin des chevaux

de l’Empereur. Sans être fort beaux , ils font une courfe de foixante ou foixan-

te-dix lis. Les portes
,
qui fe nomment C/iau , font inégales. Les plus courtes

font de cinquante lieues , ou rarement au-cldfous de quarante. L’ufage des cour-

riers ordinaires eft de porter leur malle attachée au dos
j mais lorfqu’ils font

à cheval , ils la mettent fur un coullin qui eft à la croupe. Ces malles font fort

legeres. Elles ne contiennent que les dépêches de l’Empereur , ou des Cours fou-

v.eraines , ou quelques avis des OfSciers d’une Province. Audi les courriers

ont-ils la liberté de prendre les lettres des Particuliers, & c’eft en quoi confiftent

leurs profits
( 5 ).

Si c’eft par eau qu’un Mandarin voyage , les Soldats de chaque Tang

,

c’eft-à-

dire , des Corps-de-garde , fe rangent par refpect au long de la riviere , en-

feigne déployée, & les armes à la main. Lorfque l’Envoyé eft un Mandarin du
premier ordre ou un Seigneur de la Cour, on met aux deux bouts de la Barque

quatre lanternes , avec ces mots en gros caraéleres d’or : King-chay-ia-Jîn , qui

fignifient. Grand Seigneur envoyé de la Cour. On y joint des flammes & des

banderolles de foie de diverfes couleurs
,
qui flottent au vent. Le matin Sc le

foir , lorfqu’on met à l’ancre , la garde faluc le Mandarin d’une décharge de fes

armes à feu , accompagnée du bruit des trompettes. Vers la fin du jour on allu-

me les lanternes c]ui font aux deux bouts de la Barque , Sc treize autres , mais

plus petites
,
qui pendent au mât en forme de chapelier , dix en ligne per-

pendiculaire , Sc trois au-deffus qui les croifent. AulTi-tôt que les lanternes

font allumées , le Capitaine du Tang paroît avec fa Compagnie , vis-à-vis

de la Barque , Sc nomme à haute voix les folaats qui doivent être de garde pen-

( 5 )
Relation de Magalhaens

, p. 35. Du Halde
, p. 16;. & fuivàmcs.

dant
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=âant la nuit. Alors le Patron de la Barque fait une longue harangue aux foldats , 'gouvIÂn^
pour leur repréfenrer les accidens qui peuvent arriver, tels que ceux du feu , meut

du vol , & quantité d’autres , dont il les déclare refponfàbles- A ia fin de chacpe ue la Chine.

article , les foldats jettent un grand cri -, après quoi fe retirant pour former une

garde régulière , ils lailTent en fentineile un homme de leur troupe
,
qui va ôc

vient fur la rive , en frappant coiuinueiiement de deux pièces de bambou l’une

contre l’autre
,
pour témoignage de fa vigilance. Les fentinelies font relevées

d’heure en heure ( 6 ).

Quelque redoutable quefoit l’autorité de ces Mandarins, ils ne fe foutien-

droient pas long-tems dans leurs offices , s’ils ne fe faifoient la réputation d e- tiennent de la

tre les peres du peuple ( 7 ) & de ne fe propofer que le bien public. Un Ma- confidérauon.

giftrat de ce caraélere doit s’ètre fait une étude d’appeller près de lui des per-

fonnes verfées dans l’art d’élever des vers à foie & de les mettre en œuvre ,

pour répandre ia pratique de cet art dans fon diftriél. Ce foin d’enrichir fa

ville lui attire de grands applaudilfemens. D’autres Mandarins , dans un tems

d’orage , ne fe bornant point à deffendre le paffage de la riviere , fe rendent

fur la rive ôc ne la quittent pas pendant des jours entiers
,
pour s’oppofer

par leur préfence à la témérité de ceux qui feroient tentés de braver le danger.

Celui qui n’a pas donné au Peuple quelque marque d’affeétion de cette na- Combien in font

cure, ou qui traite fes fujets avec trop de féverité, ne manque point d’ètre

noté dans l’information que les Vicerois envoient à la Cour tous les trois

ans , ôc demeure expofé à perdre fon emploi. Lorfqu’un prifonnier meurt dans

fes chaînes, il faut un grand nombre d’atteftations pour prouver que le Man-
darin n’a pas été fuborné pour lui ôter la vie

,
qu’il l’a vifité dans fa maladie ,

qu’il lui a procuré un Médecin ôc tous les remedes de l’art. L’Empereur eft in-

formé de tous ceux qui meurent en prifon
; ôc fuivant les avis qu’il reçoit , il

ordonne fouvent des procédures extraordinaires.

Dans une année peu favorable , où l’on appréhende une mauvaife récolté ,
Leurs effort

foit à l’occafion d’une fécherelfe , ou d’un excès de pluie , fort par quelque meTdu
autre accident , tel qu’une abondance de fauterelles qui ravagent quelquefois

^

certaines Provinces , le Mandarin n’épargne rien pour fe rendre populaire. L’in-

térêt ou la diffimulation prend le mafque du zele pour le bien public. Quoique
la plupart détellent les idoles de Fo ôc de Tau , ils ne manquent pas de vifiter

folemnellement les Temples pour demander de la pluie ou du beau tems. Dans
ces calamités publiques un Mandarin publie des Ordonnances qui font affichées

au coin de chaque rue. Il impofe un jeûne général , il défend fous de rigou-
reufes peines , aux bouchers ôc aux cuifiniers , de vendre de la viande. Cet or-
dre n’en eft pas mieux obfervé, parce que les Officiers établis pour y tenir la

main fe laiflent corrompre avec un peu d’argent. Le Mandarin fe rend au Tem- Maniéré de rrî«-

ple à pied , vêtu négligemment , ôc quelquefois avec de la paille dans fes fou-
liers , accompagné des Mandarins inferieurs , ôc fuivi des princinaux habitans de
la ville. En arrivant , il allume fur l’autel deux ou trois paftilles parfumées 5 après
quoi s’alfeyant avec tout fon cortège , il boit du thé pour pafter le tems , il fume
du tabac l’efpace d’une heure entière , & fe retire. On en peut conclure que les On maltraite iss
Chinois traitent l’idole avec peu de cérémonie. S’ils trouvent qu’elle leurfaffe

( 6 ) Du Halcîe
, tihifuf. p. 287^ pelle les Gonvernetirs Vu-neu

, c’eft-à-diie

( 7 ) Map; alhaens dit
( p. z

3 7. ) qu’on ap- Pere & Mere du Peuple.
Tome VL Fff
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attendre trop long-tems la faveur qu’ils lui demandent, ils employent quelquefois

le bâton pour la rendre plus traitable ; mais ces emportemens font rares.

A Kyang-cheu, dans la Province de Chm-Ji

,

les Officiers firent battre une
pagode jul'qu’à la mettre en pièces

,
pour s’ètre obftinée à refufer de la pluie

dans un tems de grande féchereile. Lorfque la pluie fut venue , ils firent une
autre idole , de terre ou de plâtre

; ils la portèrent en triomphe par toute la

ville , èc la rétablilfant dans tous les droits de la fainteté , ils lui offrirent des

facrifices. Une autre pagode n’ayant pas daigné répondre aux commandemens
réitérés du Viceroi de la Province , ce Seigneur lui fit déclarer par un Manda-
rin inferieur que s’il ne tomboit pas de pluie avant un certain jour , elle feroic

chaffiée de la ville & fon temple rafé julqu’aux fondemens. Comme cette me-
nace ne produifit aucun effet avant le jour marqué , le temple fur fermé & les

portes fcellées. Mais il plut heureufement
,
peu de jours après. Alors le Viceroi 9,

revenu de fa colere
,
permit que l’idole reçût les honneurs ordinaires.

Dans ces calamités publiques , le Mandarin , en qualité de Pere & de Gou-
verneur du peuple , adreffe humblement fa priere au Génie gardien de fa ville

,

& fe conformant à l’ancien ufage il implore fon affiftance
(
8 ). Il dit â cet Ef-

prit
,
que c’eft par fa puilfance que les habitans obtiennent leurs profperités &

qu’ils font préfervés des malheurs qui les menacent -, que c’eft: lui qu’ils doi-

vent implorer dans leurs inlortunes : mais il lui fait entendre aulli que s’il

n’écoute pas leur demande , leur cœur ne peut avoir de part aux honneurs

qu’ils lui rendent j & que s’il n’en eft pas moins ce qu’il eft, il fera certaine-

ment moins honoré & moins connu. Après lui avoir appris que leurs jeûnes ,,

leurs prières & leur repentir n’ont point eu la force de toucher Tyen , le Man-
darin ajoute : « Pour vous, o Efprit 1 Gouverneur invifible de cette Ville ,

« vous avez de l’accès près de lui, vous pouvez lui demander des faveurs

» pour nous pauvres Mortels , & le fupplier de finir nos afflidions. tlne telle

>5 grâce obtenue par votre mterceffion , répondra aux defirs du Peuple &: vous

fera honorer de plus en plus dans cette V ille.

Lorfqu’un Gouverneur pafle dans une autre Province, après s’ètre acquitté

de fon office à la fatisfacfion du Public , le Peuple lui rend des honneurs qui

infpirent aux plus ftupides l’amour de la jufHce & de la vertu. On place des

tables â certaines dillances, dans l’efpace de deux ou trois lieues. On les cou-

vre de grands tapis de foie
,
qui tombent jufqu’â terre. On y brûle des par-

fums. On y met des candélabres avec des ffambeaux de cire , toutes fortes de

viandes , de liqueurs & de fruits. Sur d’autres tables , on expofe du vin &: du
thé. Auffi-tôt que le Mandarin paroît, tout le monde tombe â genoux & baiffe

la tête jufqu’à terre. Quelques-uns pleurent , ou du moins feignent de pleurer.

D’autres le preffent de defcendre, pour recevoir les derniers témoignages de

leur reconnoilfance. On lui préfente du thé de du vin. Il eft arrêté par ces ca-

relTes à mefure qu’il avance. Mais la plus plaifante partie de ce fpeétacle eft de-

voir le Peuple qui lui tire fes bottes
( 9 )

de diftance en diftance , & qui lui en.

fait prendre de nouvelles (lo). Toutes les bottes qui ont touché â fes jambes

font en vénération parmi fes amis & fe confervent comme de précieufes reli-

(8) Du Halde donne une de ces for- Uo) Le Comte dit cju’on lui ôte aufli fon

mules de Prière. bonnet &; fon manteau pour lui en donner

(5) Du Halde, P- 25 J. & fuiV. d’autres.
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^ues. Les premières qu’on lui a tirées dans ces tranfports de gratitude , font pla-

cées dans une forte de cage fur la porte de la Ville
(

1

1

Le jour de la nailfance d’un Gouverneur , f fa Ville ell contente de fon ad-

miniftration , les principaux Habitans s’alfemblent pour le faluer en corps

dans fon Palais. Outre les préfens ordinaires , ils portent avec eux une longue

bocte de vernis du Japon , ornée de fleurs d’or & divifée en huit ou douze
petites cellules

,
qui font remplies de diverfes fortes de confitures. En arrivant

à la falle de cérémonie , iis fe placent tous en rang ôc lui font une profonde

réverence. Enfuite ils tombent à genoux & baillent la tete jufqu’à terre , à

moins que le Quan ne s’y oppofe , comme il arrive ordinairement. Le plus con-

fiderable d’entr’eux prend une coupe de vin , & la tenant levée des deux mains ,

il l’offre au Mandarin , en prononçant à voix haute le mot de Fo-tfyu , c’eft-à-

dire , Foilà U vin qui apporte le bonheur ; & celui de Cheu-tfyii , qui fignifie ,

Voilà Le vin qui donne une Longue vie. Un autre s’avance immédiatement &
préfente les confitures, qu’il tient de même, endifant; Ceflici lefucre de la

longue vie. D’autres répètent trois fois les mêmes cérémonies avec les mêmes
vœux (12).

Si le Mandarin s’eft diflingué d’une maniéré extraordinaire par fon équité

,

fon zélé & fon affedion pour le Peuple , ils emploient une autre méthode pour

lui faire connoître la haute opinion qu’ils ont de fon gouvernement. Les Let-

trés font faire un habit , compofé de petites pièces quarrées de fatin de di-

verfes couleurs , comme bleu , rouge , verd , noir
,
jaune , &c. & le jour de

fa nailfance ils lui portent ce préfent avec beaucoup de cérémonies , accompa-
gnées de mufîque. En arrivant à la falle extérieure

,
qui fert de Tribunal , ils le

font prier de palferde fon appartement intérieur dans la falle publique. Là , ils

lui préfentent l’habit , dont ils le fupplient de fe revêtir. Le Mandarin aftede

quelques difficultés & fe reconnoît indigne de cet honneur. Mais feignant de

céder enfin aux inftances des Lettrés & du Peuple , il fe lailfe dépouiller de fa

robe ordinaire & vêtir de celle qu’on lui apporte. La variété des couleurs re-

préfente , dans l’idée des Chinois , toutes les Nations qui portent des habits

différens , & fîgnffie qu’il efl; regardé comme le pere du Peuple , dont il efl le

digne Gouverneur. Cette raifon fait donner à fon nouvel habillement le nom
de yan-Jîu-i , qui fignifie Habit de toutes les Nations, A la vérité il ne le porte

que dans cette occafion ; mais on le conferve foigneufement dans fa famille ,

comme une marque d’honneur & de diftindion. Le Viceroi ne manque point

d’en être informé
, & fouvent on en donne avis aux Cours fuprêmes. Le Pere

Contancin , Miiîionnalre Jéfuite , affifta un jour à cette cérémonie , en allant

complimenter un Gouverneur fur le jour de fa naiffance (15).

Au contraire , un Mandarin qui ne s’eft pas conduit honorablement dans

fon Emploi, eft traité à fon départ avec beaucoup de mépris & de dédain. Le
Gouverneur d’une Province maritime ayant été privé de fon Office

,
pour avoir

fraudé le Peuple des trois quarts d’une provifion de riz que l’Empereur avoir

envoyée dans un tems de difette , fut fuivi d’une prodigieufe foule de Peuple ,

qui lui reprocha fon avarice. Les uns l’invitoient , d’un air railleur , à ne pas

(u.) ïl change fouven: îieute fois de (la) Le Comte
,

p. 175. DuHalde,pâ-
boites. ge 174.

(15) Du Halde, p. 294-
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quitter foti Gouvernement fans avoir achevé de manger tout le riz que TEmpe^'
leur avoit confié à fes foins : D’autres le chalTerent de fa chaife & la mirent en
pièces. On lui déchira fes habits ; on brifafes parafols. Enfin il n’y eut point
d’injures & de malédiétions qu’il n’elfuyât jufqu’à l’entrée de fa Barque (14}.

§. V.

Trihunaux ou Cours de la Chine:,

T outes les affaires qui regardent le Gouvernement, civil & militaire 3,-

fe traitent dans des Cours ou des Tribunaux établis pour cetufage, donc
chacun a fon objet particulier, afin que la diligence y réponde toujours à
l’exad'itude. Ces Tribunaux font fubordonnés l’un à l’autre, comme les Ma-
giftrats qui y préfident. Les Tribunaux des Villes dépendent des Cours Provin-
ciales , & les Cours Provinciales dépendent des Cours fuprémes ou des Tribu-
naux généraux de l’Empire

,
qui font fixés à Peking & devant lefquels reffor-

tiffent toutes les grandes affaires
,
pour l’examen & pour la décifion.

Tribunaux fuprêrnes , ou généraux,

O U tre le grand Tribunal, qui fe nomme Nuiyucn , & dont on a déjà,

parié, on compte dans l’interieurdu Palais onze autres Tribunaux fouverains.

dont le pouvoir & l’autorité s’étend dans toutes les Provinces de l’Empire 5 lîx

qui font pour les affaires civiles & qui fe nomment Lew-pu (15); cinq , nom-
més U-fii

,

pour les affaires militaires.

Le premier des fix Tribunaux civils porte le nom de Li-pu^ qui fignifie ,

Tribunal des Magijlrats. Son objet eft de fournir des Officiers aux Provinces

de l’Empire, de veiller fur leur conduite, d’examiner leurs bonnes & leurs

mauvaifes qualités & d’en rendre compte à l’Empereur
,
qui les éleve ou les dé-

grade fuivant leur mérite. C’eft à proprement parler le Tribunal des Inquifi-

teurs de l’Etat. Cette Cour a fous elle quatre autres Tribunaux. Le premier,

nommé Fzn-fwen-fu , choifit ceux qui font capables de poffeder les grands

Offices de l’Empire. Le fécond, qui fe nomme Kau-kong-fu , examine la con-

duite des Mandarins. Le troifiéme , appellé Nyen-fong-fu , fcelle tous les aétes

judiciaires , alfigne aux Mandarins de différons Ordres & de différons Offices

les fceaux qui leur conviennent , examine fi les fceaux & les dépêches qui

viennent à la Cour font vrais ou contrefaits. Le quatrième , fous le nom de

Ki-kyong-fu , examine le mérite des Grands de l’Empire ; c’eft-à-dire , des

Princes du Sang , des Régulés , & de ceux qui portent le titre de Ducs , de

Marquis , de Comtes , ou les noms Chinois qui y répondent. Les Seigneurs

de ce dernier Ordre fe nomment Hyang^chin

,

ou Anciens Vaffaux. Ce font

des gens affedionnés
,
qui ont rendu de grands fervices à la Famille régnante

dans la guerre des Tartares.

Le fécond Tribunal fuprême ,. nommé Hu-pu , c’eft-à-dire , Grand Tréfo-

(14; Le même, p. Z79. les !ang;ues Pomigaifes Sc Italiennes
; ce c]uL

Ô5) Magalhaens écrit />«. On doit fe rend ici la prononciation Chinûife fort incer»

fonvenir que la voyelle h fe prononce ou dans taine.
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fier de l’Empereur , a la furintendance des finances , avec le foin du domaine
particulier , des tréfors , de la dépenfe ôc des revenus de ce Monarque. Il

donne des ordres pour les appointemens des Officiers & pour les penfions. Il

réglé la diftribution de l’argenr , du riz , & des étoffes de foie entre les Sei-

gneurs & tous les Mandarins de l’Empire. Il garde un regître exadt de toutes

les familles , de tous les tributs , de toutes les douanes d: de tous les maga-
fins publics. Mais pour traiter une fi prodigieufe multitude d’affaires , il a qua-

torze Tribunaux fubordonnés
,
qui portent chacun le nom d’une des Provin-

ces de l’Empire. La quinziéme
,
qui eft celle de Pc-chi-Li , n’elt pas comptée

au rang des autres •, parce qu’étant le fiége de l’Empereur elle jouit , à plufieurs

égards , des privilèges de la Cour & de la Maifon Impériale , comme en jouif-

foit autrefois la Province de Kyang-nan lorfque l’Empereur y faifoit fa réfi-

dence. Elle avoir fix Tribunaux fuperieurs comme ceux de Peking , & l’on ne

comptoir alors que treize Provinces. Mais les Tartares Payant réduite au rang

des autres en ont fait la quatorzième.

Le troifiéme Tribunal funtême fe nomme Li-pu

,

c’eft-à-dire, U Tribu-

nal dis Rites. Quoique ce nom paroiffe le même que celui du premier Tri-

bunal , la prononciation de Li , qui eft différente , lui fait fignifier Man-
darins (i(j) dans la première acception & Rites dans la fécondé. Cette Cour
eft inftituée pour veiller à Pobfervation des rites & des cérémonies , & au

progrès des arts &: des fciences. Elle eft chatgée auffi de la raufique Impé-
riale. Elle examine ceux qui afpirenr aux Degrés & leur accorde la permif-

fion de venir à l’examen. On la confulte fur les titres d’honneur & fur les au-

tres marques de diftinction dont l’Empereur veut gratifier ceux qui le méritent

par leurs fervices. Elle a le département des Temples , & des facrifices qui font

offerts par Sa Majefté, celui des Fêtes Impériales & celui des AmbaffadeurSs

avec la direétion des Arts libéraux & celle desLoix ou des trois Fveligions éta-

blies dans l’Empire. En un mot, c’eft une efpece de Tribunal eccléfiaftique ,

devant lequel les Millionnaires font obligés de paroître dans le rems des per-

fécuîions. Le Tribunal des Li-pus eft aiîifté par quatre Tribunaux inferieurs,

dont le premier, nommé Lchi-fu, ou le Tribunal des affaires importantes
,

réglé & diftribueles titres & les patentes des Régulés , des Ducs , àesTfong-
tus , des Vicerois & des autres grands Officiers de l’Empire. Le fécond

,
qui fe

nomme Su-Ji-fa , préfide aux facrifices Impériaux, aux Temples aux Mathé-
matiques, èc aux Religions approuvées & tolérées. Le nom du troifiéme eft

Cku-ke-fu , & fon emploi , de recevoir ceux qui font envoyés à la Cour. Le
quatrième, qui s’appelle Mffor-ytvz c/z« , a la clireéHon delà table de l’Emnereur

bc des fêtes qu’il donne aux Grands & aux Ambalfideurs.

La quatrième Cour fuprême fe nomme Ping-pu

,

ou le Tribunal des ar-

mes. Elle a fous fes ordres toute la milice de l’Empire , dans laquelle font

compris , avec les Soldats , tous les Officiers généraux & particuliers. Elle veille

à l’obfervation de leurs exercices , à la réparation des Places de guerre , à l’en-

tretien des arfenaux & des. magafins , à la fabrique des armes j en un mot , à

(16) Magalhaens obfci-ve c]irn ne fe rrouve bnnal des PJtes ,
To-co-chur-gan. Ha-faM fi-

pas de ces mots équivoques dans la langue gnifie Mandarin
;
Td-ct)

,
Rites; S^Chur-gan ,

Tartare. Le Tribunal des Mandarins s’appelle Tribunal.,

dans cette Langue Tfa-fm-chur-gm ;ôi le Tri-
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tout ce qui concerne la défenfe & la sûreté de l’Empire. De quatre Tribunaux
inièrieurs dont elle eft alîiftée , le premier, nommé Vujiun-fu

,

difpofe de
tous les emplois militaires , & prend foin que la difeipline foit bien obfervéc

dans tous les corps de troupes. Le fécond
,
qui fe nomme Chc-fong-fu , diftri-

bue les Officiers & les Soldats dans leurs quartiers
,
pour le maintien de la

tranquillité publique, fur-tout pour garantir les Villes & les grands chemins
de toutes fortes de brigandages & de vols. Le troifiéme s’appelle Chc-kya-fu,

Il a la furintendance des chevaux de l’Empire , des polies & des hôtelleries

Impériales , des Barques qui font établies pour le tranfport des vivres & des

provifions militaires. Le quatrième, appellé Fu-ka-fu^ prélide à la fabrique

des armes 6c à la lourniture des arfenaux (17}.

Navarette obferve que cette Cour
,
qu’il nomme Martiale, a de plus quel-

ques autres junfdiélions
,
puifque ce lut devant elle que les Millionnaires

furent obligés de paroitre pour recevoir l’ordre de leur bannilTement. Elle

allîgna auffi des Barques , une Garde & des Officiers pour les conduire
( 1 8}.

Le nom du cinquième Tribunal fuprême ck Hing-pu 3 qui revient à celui

de la TourndLi ou de la Chambre criminelle des Parlemens de France. Elle a

fous elle quatorze Tribunaux fubordonnés \ c’ed-à-dire , un pour chaque Pro-

vince de l’Empire.

La fixiéme cour 6c la derniere, qui fe nomme Kong-pu

,

ou le Tribunal des

ouvrages publics , a pour objet la réparation des édifices publics, des palais de

l’Empereur, de ceux des tribunaux des Princes du Sang, & des Vicerois, des

fépultures impériales , des temples , 6cc. Elle a la furintendance des tours , des

arcs de triomphe , des ponts , des chaulTées , des digues , des rivières , des ca-

naux , des lacs , 6c des travaux nécelfaires à la navigation , des rues , des grands

chemins, des barques, 6cc. Les Tribunaux fubordonnés font au nombre de

quatre. Le premier, nommé Vin-chin-fii , prépare les plans 6c les delTeins pour

les ouvrages publics. Le fécond
,
qui s’appelle Yu-hmg-tfe , a la direéfcion de

tous les atteliers Impériaux de Menuifiers , de Charpentiers , de Maçons , &c.
dans toutes les villes de l’Empire. Le troifiéme , appellé Tong-chewi-tfe , s’em-

ploie à la réparation des canaux, des ponts, des chaulTées
, des routes, &

à rendre les rivières navigables. Le quatrième, nommé Tfu-tyen-tfe

^

prend

foin des maifons impériales, des parcs , des jardins & des vergers.

Ces fix Tribunaux ont leurs fieges près du palais de l’Empereur , du côté de

TEft. Chacun jouit d’un grand efpace quarré , d’une portée de moufquet de

longueur dans toutes fes dimen fions , divifé en trois parties , ou en trois ran-

gées de cours & d’appartemens. Le premier Préfident occupe la divifion du mi-
lieu

5
qui commence à la rue, où eft une grande porte avec trois portaux. On

palTe de-là par d’autres portes 6c par d’autres cours
,
qui font ornées de porti-

ques & de galleries foutenues par des pilliers
,
jufqu’à la grande falle où le

Tribunal s’alTemble. Au-delà de cette falle, on traverfe une autre cour
,
pour

arriver à une falle moins grande , où le premier Préfident fe retire avec fes

Affiftans lorfqu’il a quelque affaire particulière à difeurer. Des deux côtés de

cette falle 6c au-delà font diverfes chambres 6c d’autres falles. Les chambres

(17) Relation de Magalhaens
, p. 205 ; & retre

, p. 19. Magalhaens
,
p. ii^.DuHal-

Du Halde, p. de, p. 240.

(18) Deferiprioa de la Chine par Nava-
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fervent auPréEdent & aux Mandarins du Tribunal, pour s’y repofer & man- Gouverne -

ger les alimens qui leur font fournis par l’Empereur, dans la vue d’épargner ment

le tems qu’il faudroit perdre s’ils étoient obligés de fe rendre chez eux à l’heure Chine.

du dîner. Les falles font pour les premiers Commis , les Sécretaires
, & les au-

rres Officiers fubalternes. Les deux autres divifions de i’efpace appartiennent /

aux Tribunaux inférieurs qui dépendent de la même cour (19).

Suivant le récit de Navarette , la forme & la Ifruéture des édifices efi; la me- Saiies&chaiar-

me dans tous les fieges des fix tribunaux , excepté qu’il y en a quelques-uns de

plus gros que les autres. Chaque tribunal a trois portes , fur lefqueiles on voit

en peinture plufieurs géans terribles
,
pour épouvanter le peuple. Il n’eft per-

mis qu’aux Mandarins & aux perfonnes d’une haute diftinélion de palfer par

la porte du milieu
,
qui eft fort grande. Les deux autres font pour les folliciteurs

&les cliens du tribunal. On entre dans une grande cour, par trois chemins

qui aboutilfent aux trois portes. Celui du milieu eft plus haut de quelques pieds

que les autres. Il a vers le milieu , une arche de pierre , avec une autre porte.

Des deux côtés de cette place d’entrée , on voit quantité de chambres pour les fé-

cretaires , les folliciteurs & les autres officiers. Ces lieux ne manquent jamais de

temple. Vis-à-vis les portes on voit de grandes falles, accompagnées d’autres

lieux où fe tiennent les tribunaux. Chacun des tribunaux luprêmes a quatre

grandes chambres
,
pour des Mandarins d’un rang intérieur

,
qui font chargés

d’affaires moins importantes (ao).

Chaque tribunal eft compofé de deux Préfidens , avec quatre Affiftans •, &:

de vingt-quatre Confeiilers , douze defquels font Tartares , & douze Chinois.

On regarde ce partage comme un trait admirable de la politique du Conqué-
rant, qui en doublant ainfi le nombre des Confeiilers

, fit entrer les Tartares

dans l’adminifti-ation fans mécontenter les Chinois (21).

Magalhaens prétend que les premiers Préfidens des fix tribunaux fuprêmes

font du lecond degré des Mandarins du premier ordre (22) &: qu’ils portent le

nom de Chang-chu (23), qui eft annexé , dit-il , au premier Préfident de cha-

que tribunal. Amfi celui du Tribunal des Rires s’appelle Li-pu- chang-chu.

Chaque Préfident a deux Aiîlftans , dont le prenlier le nomme Tjo-chi-lang ,

ou Préfident de la main gauche', Sc l’autre, Yen-chi-lang

,

ou Préfident de la

main droite , tous deux du premier degré des Mandarins du fécond ordre. Ces
Préfidens & ces Affiftans ont plufieurs autres titres. L’un nomme Ta-tang ;

c’eft-à-dire, grande-ou première falle. Un autre porte le nom de Salle de la

gauche
\
un troifiéme, celui de Salle de la droite.

Les quarante -quatre tribunaux inferieurs ont auffi leurs palais & leurs falles ,
Siége»<]esTTi,-

qiii font ficués dans i’interieur de l’enclos auquel ils appartiennent. Ils ont

chacun deux Préfidens , & vingt-quatre Confeiilers
, fans parler d’un grand

nombre de Commis , de Sécretaires , de Malîiers , de Meffagers , de Prévôts ,

de Sergens, de Bedeaux, de Cuifiniers, & d’autres Officiers (24) fubal-

îernes.

Comme il feroit difficile, dans un fi grand nombre d’Officiers, de trouver

(19) Magalhaens, ubi loz. cond Ordre.

(10) Navarette
, p. ! 9. (15) Ce mot Chinois Ggniüe Premier Pré--

(11) Du Halde
,

p. 149, fident. En Tartare
,
c'ed A/ie^^mba.

(iz) La Traduélion Angloife met du fe- (14) Magalhaens
,
p. zo.
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ceux dont on a befoin , on vend un Livre

,
qui pourroit porter le nom à'Etaf

prefent de la Chine , où font les noms, les furnoms & les emplois de chacun,
avec des marques qui fervent à cliftinguer s’ils font Chinois ou Tartares, Doc-
teurs ou Bacheliers, &c. On y trouve auffi les changemens qui arrivent, fur-

tout pour les Officiers militaires j & ces changemens fe marquent avec des ca-

ractères mobiles, afin qu’ri ne devienne pas iréceflaire de réimprimer le (25)
Livre.

La jurifdiétion des Tribunaux fouverains s’étend fur toutes les Provinces , &
prefque fur tout ce qui appartient à la Cour de l’Empereur. Ils n’ont pas d’autre

iùperieur que l’Empereur même, ou le grand Confeil. Lorfque Sa Majefté juge

à propos d’alfembler fon grand Confeil pour quelque affaire importante qui a

déjà été jugée par une des Cours fuprêmes , cette Cour préfente fes demandes aux
jours marqués ; &: fouvent elle en conféré avec l’Empereur même, qui les ap-

prouve ou qui les rejette. S’il les approuve , il les figue de fa propre main.

Mais s’il les retient , la Cour eft obligée d’attendre fes ordres
,
qui lui font com-

muniqués par un des Ko-laus. Les demandes qui font préfentées par les Préfi-

dens des Cours fuprêmes doivent porter, au titre, le fujet du Mémoire, &
finir par l’opinion de la Cour qui les préfente {i 6 ).

Ces fix Tribunaux ont, dans leurs procédures, une méthode qui leur eft

propre. Un Particulier qui a quelqire affaire, l’expofe d’abord par écrit, fur

du papier dont la grandeur & la forme font réglées. Il fe rend au palais du
Tribunal, où il frappe fur le tambour qu’il trouve à la fécondé porte. Enfuite

tombant à genoux & tenant fa fupplique des deux mains à la hauteur de fa tête

,

il attend qu’un Officier chargé de ce foin vienne la prendre. Elle eft portée aux
Mandarins de la grande falle

,
qui la donnent aux premiers Préfidens , ou , dans

leur abfence , à leurs Afliftans. Si elle eft rejetrée , on la fait rendre au fup-

plianr , & fouvent on le condamne au fouet
,
pour avoir importuné la Cour

par une demande ridicule. Si elle eft admife, le premier Préfident l’envoye au

Tribunal inferieur, que cette affaire regarde. Après l’examen qui s’en fait dans

cette Cour , le jugement qu’elle en a porté eft envoyé aux premiers Préfidens

,

qui ajoutent quelquefois ou qui diminuent quelque chofe à la fentence
, ou

qui ne font que la confirmer fans aucun changement. Si c’eft une affaire de la

derniere importance, ils ordonnent au même Tribunal de réduire le cas par

écrit; & l’ayant lù avec leurs Affiftans , ils l’envoyent au Contrôleur (27}
,
qui

le communique au Confeil d’Etat , logé dans le palais même de l’Empereur.

Il y eft examiné, & communiqué à l’Empereur, qui le fait ordinairement ren-

voyer au Tribunal pour en recommencer l’examen. Il revient enfuite, par les

mêmes voies , à Sa Majefté Impériale
,
qui porte enfin fon jugement. La fen-

tence retourne au premier Préfident du Tribunal.. Elle eft notifiée aux deux

parties , & le procès demeure terminé. Si c’eft une affaire qui vienne de quel-

que Tribunal de Province à la Cour, le mémoire eft envoyé, fous un fceau,

.au Contrôleur impérial
,
qui l’ouvre pour le lire , & qui le communique au

premier Préfident
; après quoi l’on procédé , fuivant la forme qu’on vient d’ex-

pliquer (28).

(iO Du Halde
, p. 6ÿ. (i?) Il y a un Tribunal de Controlleurs St

(16) Magalhaens ,p. zoi. Du Halde
,
pa- d’Infpedeurs

,
dont on parlera bien-tôt.

ge 70. (^8) Magalhaens,p. 203.

Jamais
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Jamais les fix Cours fuprêmes ne prennent part aux affaires d’Etat , fl

l’Empereur ne juge à propos de les leur communiquer", ce qui arrive quelque-

fois nécelfairement
,
parce qu’ayant befoin l’une de l’autre , il faut qu’elles s'ac-

cordent pour les préparatifs d’argent , de troupes, d’Officiers &c de munitions,

qui doivent être faits aux tems marqués. Cependant chaque Cour fe renferme

uniquement dans les affaires qui la regardent ; & la matière efl toujours abon-

dante dans un Empire d’une fi vafte étendue (29).

Il n’y auroit point d’Etat plus heureux que la Chine , h tous les Mandarins fe

eonformoient exaéfementaux Loix de leur Pays. Mais dans un fi grand nombre
d’officiers , il s’en trouve toujours quelques-uns qui facrillent le bien public à

leurs interets particuliers. Les fubalternes emploient toutes fortes de rufes &
d’artihees pour tromperies Mandarins fuperietirs , tandis que ceux-ci s’efforcent

d’en impoier aux Tribunaux fuprêmes & quelquefois meme à i’Empereur. Ils

•ont tant d’adrelfe à deguifer leurs vues fous des expreffions humbles & fla-

teiifes , & dans les Mémoires qu’ils préfentent ils affeéfent un air fi défmté-

relfé
,
qu’un Prince a befoin d’une extrême pénétration pour découvrir la vé-

rité (30) au travers de tant de voiles. Kang-hi , dernier Empereur, pofledoit

cette qualité dans le plus haut degré 3 ce qui n’empêcha pas que malgré toute

fa vigilance on ne vît naître fous fon régné une infinité de défordres. Mais
Yong-ching , fon quatrième fils

,
qui monta fur le Trône après lui, trouva,

comme on l’a déjà remarqué (31), le moyen de remedier au mal , en accor-

dant , aux Infpeéteurs , de groffes fommes pour les frais de leur commilîion.

Comme il feroit à craindre que des Corps aulfi puilfans c]iie les Tribunaux

fuprêmes n’affjiblifient par degrés l’autorité de l’Empereur , les Loix ont pour-

vu doublement à ce danger. 1°. Aucun de ces Tribunaux ii’eft revêtu d’un

pouvoir abfolu pour juger des matières qui reffortilfent à lui. Il lui faut l’af-

Iiftance d’un autre , & quelquefois de tous les autres enfemble
,
pour l’exécu-

tion de fes decrets. Par exemple, la milice eft foumife au quatrième Tri-

bunal fuprême ; mais pour le payement elle reffortit au fécond , tandis que
pour les barques , les chariots , les tentes , les armes , &c. elle dépend du
Iixiéme. Ainlî , fans la concurrence de ces différens Tribunaux on ne peur

foLitenir aucune entreprife militaire ; & le cas efl le même pour toutes les af-

faires d’importance qui concernent l’Etat. z°. Rien n’efl mieux imaginé
,
pour

fervir de frein aux Magiflrats des Tribunaux fuprêmes, que rérablifîemenc

d’un Vifiteur, nommé Ko-tau ou Ko Li , c’eft-à-dire , Infp&üeur ou Cinfeur ,

dont l’office eft d’afîifler à toutes leurs affemblées & de revoir leurs aéles, qui
doivent lui être communiqués. Il ne peut lui-même décider de rien -, mais il

doit prendre connoilfance de tout ce qui fe paffe dans chaque Tribunal , & fé-

cretement informer l’Empereur de toutes les fautes que les Mandarins com-
mettent, non-feulement dans l’adminiftration des affaires, mais même dans
leur conduite particulière (31). H y a , dans tous les Palais des Tribunaux , une
falle & un appartement pour le Ko~li , qui n’a de part aux affaires qu’en qua-
lité de Controlleur ou dlnfpeéleur (33).

(19) DuHaUe, p. 69. (?x) Magalhaens , ubi fup. p. loi &z04.
(50) Magalliaens

, p. Z04 & 150. & Du Le Comte
, p. 164. Du Halde

, p.

Halde, p. 257. (}j) Magalliaens

,

(51) Voyez le Paragraphe précédent.
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Ces Kû-lis font redoutables aux Princes mêmes du Sang -, comme on a dû

l’obferver à l’occafion d’un Prince
,
qui , dans la crainte de leurs accufationsy

fit abbattre une maifon qu’il avoit bâtie avec trop de magnificence. Leur au-

torité s’étend jufqu’à les mettre en droit d’avertir l’Empereur loriqu’il donne
quelque mauvais exemple , ou lorfque fe livrant au plailir & au luxe il néglige

quelque partie de fon devoir. Quoique cette hardielîè les expofe à de fort mau-
vais trairemens , ils n’abandonnent guéres leur entreprife fans avoir obtenu

ce qu’ils défirent (34}. Le Pere le Comte en rapporte un exemple fort re-

marquable :

Un Empereur ayant banni fa mere dans une Province éloignée, pour avoir

entretenu un commerce trop libre avec un Seigneur de la Cour , défendit fous

peine de mort aux Mandarins
,

qu’il jugeoit mécontens de cette rigueur , de

lui faire là-delfus leurs repréfentations. Ils gardèrent le filence pendant quel-

que tems , dans l’efperance qu’il pourroit changer de difpofîtion •, mais le

voyant perfifter dans fes reflentimens , ils léfolurent de parier en faveur de fa

mere
,
parce que la maniéré dont il l’avoir traitée leur paroilfoit blelTer le ref-

peét filial
,
qui eft en fi haute recommandation à la Chine. Le premier qui

eut le courage de préfenter la requête à l’Empereur, fut envoyé fur le champ au

fupplice. Sa mort arrêta fi peu les autres, que deux ou trois jours après il s’en

préienta un avec les mêmes plaintes; & pour faire connoître qu’il étoit prêt à

lacrifier fa vie pour le bien public, il fefit accompagner de fon cercueil juf-

qu’à la porte du Palais. L’Empereur , irrité plutôt qu’adouci par une aétion fi

généreufe , crut devoir infpirer la terreur à ceux qui feroient tentés de fuivre

fon exemple , en le condamnant à mourir dans les tourmens. Mais cette fécondé

exécution ne fut pas capable de refroidir les Mandarins Chinois. Ils réfolurent

de perdre la vie l’an après l’autre
,
plutôt que de renoncer à leur entreprife. Un

^
troifiéme fe dévouant au fupplice comme les deux autres

,
protefta au Monarque f

qu’il ne pouvoir le voir plus long-tems coupable: ^ Que perdrons-nous par la
J,'

» mort î lui dit-il ;
rien que la vue d’un Maître que nous ne pouvons plus regar-

» der fans étonnement & fans horreur. Puilque vous refufez de nous entendre , l,

s-> nous irons joindre nos ancêtres & ceux de l’Impératrice votre mere. Ils écou-

» feront nos plaintes, & peut-être que pendant les ténèbres de la nuit vous U
» entendrez les reproches de leurs ombres & des nôtres. L’Empereur, plus in- )|.

digné que jamais, le fit expirer dans les plus cruels tourmens qu’il put ima- ]i;

giner. Plufieurs autres , encouragés par ces exemples , s’expoferent volontaire- ’|

ment au même fort & moururent en effet martyrs du refpect filial. Enfin la

cruauté de l’Empereur fe lailfa vaincre par cette confiance héroïque
; & foit

|
.

qu’il fût effrayé des conféquences , ou qu’il ouvrît les yeux fur fa faute , il dé- .4

clara que fe regardant comme le pere de fon Peuple il fe repentoir d’avoir ‘J

traité fes eiifans avec tant de rigueur , comme il regrettoit , en qualité de fils ^

d’avoir chagriné fi long-tems fa mere. Il rappella cette Princelfe & la rétablir f

dans fapremiere dignité (35).

(î4) Le Comte ,
ihùl. Navarette

, p. 18.

(35) Le Comte, p. 154.



Divers autres Tribunaux de Peking.

R È s les fix Cours fuprêmes, le Tribunal qui mérite le plus d’attention

i'e nomme Han-lin-yuen , c’ell-à-dire , Bois ou Jardin JloriJJ’ant en {^ 6 ) Jça-

voir. Il eft compofé des nouveaux Dodeurs , ou Tjîn-tfes , qui prennent leurs

degrés à Peking tous les trois ans. C’eft une efpece d’Académie , dont les mem-
bres font les plus grands génies & les plus fçavans de l’Empire.

C eft à ces Docteurs que les Loix confient l’éducation de l’héritier du Trône.

Ils doivent lui apprendre , avec les fciences , le grand art du Gouvernement.

Ils font chargés d’écrire l’Hiftoire générale de l’Empire, de de recueillir tous

les évenemens qui méritent d’être tranfmis à la pofterité. Leur profelîîon eft

d’étudier continuellement & de compofer des Livres utiles. Ils font propre-

ment les Lettrés de l’Empereur
,
qui s’entretient des fciences avec eux- & qui

tire fouvent de leur Corps fes Ko-laus & les Préfidens des Cours fuprêmes.

Les Doéteurs Han-lin font divifés en cinq claftes
,
qui compofent autant de

Tribunaux. Ceux du premier appartiennent au troifiéme Ordre des Manda-
rins

; ceux du fécond , au quatrième Ordre , de ceux des trois autres au cin-

quième (57}. Il paroît que le principal objet de cet écablifiêment eft d’encou-

rager l’Etude par les honneurs qu’on rend aux Lettrés.

Peking a deux Tribunaux , dont l’office eft de prendre connoifiance des af-

faires qui regardent les defeendans de la famille Impériale. Le premier
,
qui fe

nomme Tfong-jin-fu , a l’infpeéHon de celles des Princes de la ligne mafeu-

line. Les Préfidens & les Affiftans de cette Cour font Princes ou mais

les Officiers inferieurs, qui recueillent les aétes des procedures & les autres

pièces, font tirés d’entre les Mandarins. C’eft dans les regîtres duTfong-jin-
tu qu’on écrit les noms des enfans de la famille Impériale , au moment de leur

nailfiince. On y écrit auffi les dignités & les titres donc ils font honorés (38).
C’eft la même Cour qui leur paye leurs penfions , & qui les punit lorfqu’ils font

coupables , après leur avoir fait leur procès (39 ).

Le fécond Tribunal, nommé TFhang-Jîn , eft compofé des parens de SaMa.-
jefté Impériale en ligne féminine. On a déjà remarqué qu’elle en a de deux
fortes (40). Ellechoific les plus confiderables , leur office eft le même que
celui du Tribunal précédent, avec cette différence, qu’ils font Mandarins du
premier & du fécond Ordre

; au lieu que les Membres de l’autre Cour ne font

d’aucun Ordre des Mandarins. Mais ceux du ’*J^hang-fm fe croient plus ho-
norés du nom de leur Tribunal , ou de celui de Fu-rna , qui fignifie Parent

de rEmpereur , que du titre de Mandarin , même du premier Ordre (41}.

Le Tribunal qui fe nomme Che-tfu-kyen , eft comme l’Ecole Impériale ou
le Collège de tout l’Empire. Il a deux offices , dont le premier eft de préfenter

le vin dans les facrifices Impériaux. Le fécond confifte dans une infpeéfion

fur les Licenciés & les autres Lettrés, auxquels Sa Majefté conféré des digni-

tés & des titres 3 ce qui les rend en quelque forte égaux aux Bacheliers (41).

(5(3) On a parlé ci-defTus rie ce nom,
(57j Magalhaens, zi 8. Navaretee, p. 18.

Dli Halde
, p. 1 ; i.

(3 §j Voyez le Paragraphe précédent.

(59) Magalhaens, p, z3p.

(40) Voyez le Paragraphe précédent,

(4j) On trouve ailleurs Tu-ma.

(41) Magalhaens, p- 139.
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Le Ja^hya eft un Tribunal mêlé, qui prend foin des Gradués, civils & mir

litaires. Il eft gouverné par quatre Préfidens , deux pour chaque faculté. Les.

Bacheliers civ.is s’exercent fouvenc à faire des difcours fur l’art de conferver

l’Etat & de gouverner le Peuple. Dans la clalTe militaire , les fujets fe prennenc.

cles opérations de la guerre & de la difcipline. Les Mandarins de ce Tribunal
font répandus dans toutes les Provinces bc les Villes, oii ils. palfent moins
pour des Magiftrats que pour des Profefteurs. Leur Préfident eft du quatrième

Ordre des Mandarins , & fes Aftiftans
,
qui font les, Profelfeurs du Collège , aoi-

vent être du cinquième Ordre (43)..

Les Mandarins qui compofent le Tu-cha-yuen , autre efpece de Tribunal,

font Controileurs du Palais Impérial & de tout l’Empire. Leurs Préfidens éga-

ient en dignité (44 , ceux des fix Tribunaux fuprêmes. Ils font Mandarins du
fécond Ordre. Les deux premiers Aftiftans font du troiliéme, & les deux au-
tres du quatrième. Tous les autres membres, dont le nombre eft fort grand,,

font du feptiéme Ordre. Ce Tribunal punit les petites fautes , fans aucune in-

tervention -, mais il doit informer i'Empereur des fautes capitales. Son objer

eft de veiller foigneidement à l’oblervation des loix& des ufages dans toutes

les parties de l’Etat , & de faire oblerver leux devoir aux Mandarins comme
au Peuple. C’eft dans cette vue qu’il envoie , de trois en trois ans , des Inf-

peébeurs dans les Provinces pour y faire une viftte générale , &c chaque année

un Chong-chay
,
qui eft une autre efpece de Vifi,reur. 11 en envoie de même

aux neul quartiers des frontières , du côté de la grande muraille , & aux fali-

nes
,
qui rapportent à l’Empereur un revenu confiderable. Les Vifiteurs géné-

raux s’enrichilfenr des dépouilles du Peuple &: de celles des Mandarins. Mais:

ceux-ci exercent des rapines beaucoup plus fortes fur les Fermiers qui diftri-

buent le fel dans les Provinces. Ce font les plus riches, Particuliers de la Chi-

ne , & la plûpart n’araaftent pas moins de quatre ou cinq cens mille écus. La
troifiéme viftte

,
qui fe fait de trois en trois mois , fe nomme Syen-chay ou pc-^

t'm vijiie. On envoie fouvenr des Infpeéteurs , fous des noms & des habits--

déguifés, dans les Provinces ou dans les Villes, pour y obferver la conduite-

des OlSciers publics qui fe deshonorent par leur tyrannie & leurs extorfions.

Outre ces vifttes , il y en a d’autres qui fe font de trois en trois ans par les Hyo-
yuen (45) & par les Ti-hyo (46), autres efpeces d’infpecfears 3 les premiers,,

qui font envoyés dans chaque Province
3
les féconds dans les Villes

3
pour exa-

miner les Bacheliers & garantir le Peuple des violences auxquelles il eft ex-

pofé par l’abus qu’ils font quelquefois de leurs privilèges, ils ont le pouvoir-

de faire arrêter les coupables & de les condamner au fouer. Ils peuvent même^
dégrader & punir avec une féverité extraordmau-e ceux qui demeurent incor-

rigibles. Enfin le même Tribunal envoie , dans les occafions qui le deman-

dent , un Vifiteur .nommé Syun-ho , pour examiner l’état du canal Impériaf

(43) Dix/, p. 119 & izft.. rétat préfent de la Chine.

(44) Remarquons que Magalhaens ne met (4G Voyez l’aicicle précédent.

qu’un Préfident & deux Afliftans dans chaque (46) Les mêmes apparemment que ceux

Tribunal j
mais comme il repréfence l’état qu’on a nommés ci-ddfus H-hyo tnu. Les

des chofes tel qu’il étoit avant la con<]uêre des Traduéieurs Anglbis mettent Ti-irio ; mais,

Tartares
,,
on ne fait pas difficulté de le reéU- c’eft une erreur

,
puifque les Chinois n’ont £2Si

Sériel, pour donner une idée plus jufte de laktuen.
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Bc des barques -, commilEioii qui rapporte plus d’honneur ôc de profit que toutes

les aunes.

Les Juges de ce Tribunal font logés dans un vafte Palais, où leurs Tribu-

naux fubauernes font au nombre de vingt-cinq , divifcs en cinqclafies, à cha-

cune defquelles appartiennent cinq autres Tribunaux, avec leurs Préfidens ,

leurs Afiîllans & leurs Officiers inferieurs. Les cinq de la première claffe fe

nomment U-chin-cha-ymn , ou Vifiteurs des cinq quartiers de Peking (47).
Les quatre premiers ont i’infpedion des murs qui environnent la Ville , & celle

des quartiers voifins. Le cinquième eft chargé des murs intérieurs. Les Man-
darins qui compofent ces Tribunaux jouiffent d’une très-grande autorité.

Non-feulement ils ont le pouvoir de faire le procès & d’impofer des châti-

mens aux domeftiques des Mandarins & des autres Seigneurs -, mais fi le cou-

pable mérite la mort ou confifcation de fes biens, iis peuvent l’envoyer au Tri-

bunal criminel.

Ceux de la feconde claffe portent le nom de U-ching-ping-ma-tfe
,
qui fi-

gnifie Grands Prévôts des cinq quartiers. Ceux de la troifiérae claîfe fe nom-
ment Tang-qnen , ou Prévôts inferieurs des cinq quartiers. L’office des deux
derniers eif de faire arrêter & mettre en prifon les malfaiteurs de toute efpe-

ee, tels que les joueurs, les vagabonds , Bcc d’entretenir des gardes pendanr
le jour & de faire des rondes pendant la nuit

,
_de placer des fentineiies pour

veiller aux accidens du feu , &c. Les Capitaines des corps-de-garcle dépendent

auifi de ces deux clalfes. Il y a, de dix en dix maifons , un Capitaine qui fe

nomme Pay , &c de dix en dix Pays il y a un autre Capitaine nommé 1-tong-

hye
, qui doit informer le Tribunal de tout ce qui fe paffe dans fon diftriâ: ,

comme des défordres qui arrivent , des Etrangers qui entrent dans la Ville , &c.
Il eft obligé de faire auifi chaque nuit une exhortation à chaque famille

,
par une

efpece de chanfon qu’il chante dans les rues , compofée de cinq couplets , dont
voici le fens : Obéilfez à vos parens. Refpeétez les vieillards & vos fuperieurs.

» Vivez dans l’union. Inftruifez vos enfans. Ne commettez point d’injuftice.

Dans les petites Villes qui n’ont pas de Mandarins, le foin de faire obferver

ce devoir eft confié à quatre ou cinq Lau-jin , c’eft-à-dire , Vieillards , fous

le commandement d un Capitaine nommé Hyang-yo ou Ti-fang. Cet Officier

chante la meme chanfon toutes les nuits. Le premier & le quinze de chaque
mois il affembie les Habitans & leur explique les mêmes inftruéHons dans un
difcours, par des comparaifons & des exemples (48}.

Les Officiers que ce Tribunal envoie dans les Provinces
, font tirés d’un

Tribunal inferieur de la même efpece & fe nomment Ko-laus ou Ko-lis ,

c’eft-à-dire , Infpeéleurs ou Cenfeurs. Ils font divifésen fix claffes
, comme les

fix Tribunaux fuptêmes , dont ils tirent auffi leurs noms & leurs diftinélions.

La première s’appelle Li-ko , c’eft-à-dire, Infpecteurs du Tribunal Mandarin
;

la fécondé , Hu-ko , ou Infpeéfetirs du Tribunal de la Tréforerie;- & de même
pour toutes les autres. Chaque dalle n’étant compofée que de Mandarins du
feptiéme Ordre (49) , elles n’ont aucune fuperiorité l’une fur l’autre.

(47I Ced ne regarde fans doute que la- tiers.

Ville Tartare
, où eft le Palais ; car le même (48) Magalhaens, p. iii. Tl donne ici eau

Auteur nous apprend que les deux Vides donc peu de mors un exemple de ces Difcours.
Peking eft compofée ont chacune cinq quar- (49) Le même , p. i ty.
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Leur autorité eft fi grande , en qualité de Cenfeurs

,
qu’elle s’étend fur les

fix Tribunaux fuprêmes Sc même fur les Grands. Les Princes , les Seigneurs &
les Vicerois Tartares , ne font point à couvert de leurs aceufations

,
quoiqu’ils

foient immédiatement fous la proteélion de la Cour. On a déjà vît que , foit

par vanité ou par obftination , ces Cenfeurs aiment mieux s’expofer à la dif-

grace de l’Empereur & braver la mort même
,
que d’abandonner leurs pour-

fuites lorfqu’ils les croient conformes à la juftice & à la faine politique. Ce fut

parles informations d’un d’entr’eux que les quatre (50) Ko-laus dont on a

rapporté l’hiftoire & quatre autres Officiers du premier rang furent difgraciés

,

pour avoir vendu divers poftes à prix d’argent. Rien n’échape à leur vigilance.

Ils n’épargnent pas l’Empereur même , lorfqu’ils trouvent quelque chofe à

blâmer dans fa conduite. L’Hiftoire Chinoifè offre des exemples furprenans

de leur courage & de leur fermeté. Et pour empêcher qu’ils ne fe laiffent cor-

rompre par des efperances ou intimider par des menaces (51)» on les fixe

conftamment dans leurs Emplois , ou du moins on ne leur permet de s’avan-

cer que dans la même carrière (51). Leur méthode eft d’informer l’Empereur

par des mémoires particuliers. Ce Monarque fe fert d’eux aulfi pour l’exécu-

tion de divers ordres importans
,
qui demandent du fecret. Il en députe trois

chaque année. Le premier , nommé Syong-tJiriQ ,
vifite tous les Marchands

de la Cour & de Peking, pour découvrir les marchandifes contrefaites ou dé-

fendues. Le fécond
,
qui fe nomme Syong-hang , vifite les fours à chaux de

l’Empereur. Le troifiéme , fous le titre de Syong-chi-ning ing

,

alfifte à toutes

les revîtes générales des troupes.

Le Tribunal qui fe nomme Hing-jin-tfi , eft compofé de Dodeurs , tirés ,

comme ceux du précédent , du feptiéme Ordre des Mandarins. Ils font em-
ployés dans les différentes parties de l’Empire , ou dans les Pays étrangers , en

qualité de Meffagers , d’Envoyés ou d’Ambatfadeurs -, foit lorfque l’Empereur

conféré quelques titres d’honneur à fa mere , ou à la femme d’un Mandarin tué

dans une bataille , après avoir rendu quelqu’important fervice à l’Etat *, foit

lorfqu’il lui plaît de confirmer l’éledion du Pvoi de Corée ou de quelqu’autre

Prince voifin. Ces ambaffades font fort honorables , & ne font pas ordinaire-

ment moins lucratives.

Le Tribunal Tay-H-tfi , c’eft-à-dire , de la Raifon & de la Juftice fuprê-

mes 5
tire ce nom de fon emploi

,
qui confifte à examiner les Catifes doureufes

& à confirmer ou annuller les fentences des autres Tribunaux , fur-tout pour les

crimes qui concernent les biens , l’honneur & la vie des Sujets de l’Empire. Les

Préfidensdece Tribunal font du troifiéme Ordre des Mandarins ; leurs Affif-

tans , du quatrième , & les autres Officiers , du cinquième & du fixiéme. Lorf-

que les raifons qui ont fait condamner un coupable à la mort par le Tribunal

criminel, paroilfent incertaines à l’Empereur, il renvoie la caufe au Tribunal

San-fa-tfi , qui eft comme fon Confeil de confcience. Lâ-deffiis le Tay-U-tfi ,

le Tu-cha-yuai (53) ou la Cour fuperieure des Vifiteurs, & le Tribunal cri-

minel s’affemblent , recommencent la difculfion du procès en préfence des

( fo) Dans le récit qui efl; ciMeflus
,
on n’a Emploi eft perpétuel

,
St par la même raifon.

parlé que de trois Ko-laus. (n) Les Traduélciirs Anglois mettent Th-

( 5 1 )
Du Halde

, p. a 30. par méptife.

(5 ï) On allura le Pere le Comte que leur
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parties intereffées & révoquent fouvent la fentence. Ordinairement l’Empereur “goÛTerÏ^
confirme la décifion de ces trois Tribunaux

,
parce qu’il eft impolfible aux Par- mlnt

ties d’y rien obtenir par la corruption ou l’artifice. ue la Chine.

Le Tribunal Tong-ching tfe elt chargé de la publication des ordres de l’Em- Tniuinaïqui pu-

pereur , & des informations qui regardent les calamités , les opprefiions & les

néceifités publiques ,
dont il doit avertir l’Empereur. Son ofiice eft auili de

communiquer à Sa Majefté Impériale , ou de lupprimer , s’il le juge à propos ,

les Mémoires des Mandarins militaires & des Lettres
,
qui viennent des quator-

Provinces de l’Empire; des Mandarins vétérans
,
qui font difpenfés du fervi-

ce ; du Peuple , des Soldats & des Etrangers. Il n’y a que les Mandarins mili-

taires de la Province de Peking qui aient droit de prélenrer leurs mémoires à

l’Empereur même. Les Préfidens de ce Tribunal font tirés du troifiéme Or-

dre ; les deux premiers Aliiftans , du quatrième ; les deux autres , du cin-

quième ; & le refte des Officiers, qui font en grand nombre, du fixiéme de du

feptiéme.

Le Tribunal Tay-chang-fu eft comme l’afibcié du Li-pu ou du fuprême

Tribunal des Rites. Ses Préfidens font du troifiéme Ordre ; fes Aififtans, du sacrX'ss.

quatrième; & les autres Officiers , du cinquième & du lixiérne. Ils ont la

furintendance de la mufique & des facrifices de l’Empereur , avec celle des

Temples où ces cérémonies s’exécutent. Ils ont fous leur jurifdiction les Bon-

zes mariés (54). Us donnent des ordres pour la réception & le logement des

Etrangers qui arrivent à la Cour, par deux membres de leur Corps qu’ils char-

gent de cette commiilion. Enfin, ils prennent connoilTance des femmes pu-

bliques , des lieux qu’elles habitent & de ceux qui ont la cliredion de cet in-

fâme trafic. Les Chinois donnent à ces Direéleurs le nom de Vang-pus
, qui

fignifie des hommes ennemis des huit vertus
;
c’eft-à-dire , robéilTance filiale ,

l’affedion pour leurs freres & pour leurs autres parens , la fidélité pour leur

Prince, la fincerité , l’honnêteté , la juftice , la modeftie , la chafteté ; enfin,,

tous les Ufages louabUs. Cette exprelfion , obferve l’Auteur
,
qui ne confifte

qu’en deux mors ou en deux caractères , marque également & la force de leur

langue & l’eftime qu’ils ont pour la vertu.

Le Tribunal Quau-k-ife. (55), ou des Hôtelleries royales,

provifions de vin , d’animaux & de tout ce qui appartient aux

riaux. Il donne fes ordres pour les feftins & les amufemens de ceux qui font

traités aux frais de l’Empereur. C’eft encore un aflocié du Tribunal des Rites.

Ses Préfidens font du troifiéme Ordre ; les deux premiers Aliiftans, du quatriè-

me , & les deux autres , du cinquième. Le refte des Officiers, dont le nombre
eft fort grand , font du feptiéme.

Les Mandarins du Tribunal Tay-po-tfe font des mêmes Ordres que ceux Tribnnai «es

du Tribunal précédent. Leur office regarde les chevaux de l’Empereur & ceux

de l’armée. Lorfque leurs agens en ont rafiemblé le nombre néceffiaire , ils les

envoient au Tribunal militaire, dont celui de Tay-po-tfc eft un Alfiftant, &
qui les diftribue entre les Officiers & les Places de guerre. Pendant le Gouver-
nement des Chinois , ces chevaux étoient fournis par les Provinces

; mais ils

(54) Ou ceux de Tan-tfe. tfe. Les Millionnaîres François en font un

'JH Magalhaens écrit toujours fn pour reproche aux Portugais.

eft charge des TrumuaUits hô-
r r R / telknes royales,
lacnhces impe-
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Gouverne- amenés aujourd’hui par les Tarcares occidentaux. L’Empereur en achète

MENT co'as les ans fept mille, outre ceux qui font achetés par les Seigneurs
,
par les

DE LA Chine. Mandarins civils & militaires , ôc par le Peuple j ce qui monte au double &c au
tripie de ce nombre.

Tribunal des Le Tribunal qui s’appelle Kyn-tyen-kyen , eü: celui qui préhde aux Ma-
Mathematiques. thématiques. Ses Prélidens font du cinquième Ordre ; les Afiifcans font du

fîxiéme, & les autres Officiers, du feptieme & dm huitième (36). Ce Tribu-
nal eft fubordonné à celui des Rites. Il eft divdé en deux chambres , dont la

principale & la plus nombreufe, nommée Li-ko , ne s’emploie qu’à calculer

le mouvement des Aftres , à obferver le Ciel , à compofer le Calendrier & à

d’autres affaires aftronomiques. La fécondé , nommée Lu-ko , a des occu-

pations particulières , telles que de regler les jours convenables pour les ma-
riages

,
pour les enterremens &: d’autres matières civiles. Mais il ne leur en

coûte que la peine de tranferire un ancien Livre Chinois , mû toutes les chofes

de cette nature font déjà réglées, fuivant l’année du cycle fexagenaire.

Tribunal de la Le Ta-i-yucn

,

OU le Tribunal de la Médecine , eft compofé des Médecins
Médecine,

jippartiennent à l’Empereur , aux Reines & aux Princes. Mais leurs foins

s’étendent à d’autres malades , fur-tout à ceux que Sa Majefté
,
par une faveur

particulière , leur ordonne de vifiter & de traiter eux-mêmes. Les Mandarins de

ce Tribunal font du même Ordre que ceux du précédent & dépendent auffi du
Tribunal des Rites,

Celui de Hong-lu-tfi fait l’office de premier Huiffier & de Maître des céré-

monies , lorfque l’Empereur donne fes audiences , ou lorfqu’il entre dans la falle

Impériale pour y recevoir l’hommage des Grands èc des Mandarins. Ce Tri-

bunal affilié celui des Rites. Les Prélidens font du cpiatriéme Ordre-, les Allif-

tans , du cinquième & du fixiéme , & les autres Officiers , du feptiéme & du
huitième.

Tribunal des Le Tribunal qui fe nomme Chang-kn-yuen , ell chargé du foin des jardins

,

Jardins , &c.
vergers & des parcs. Il a la furintendance des belliaux , des moutons , des

porcs
, des canards , des oifeaux & des autres animaux qui fervent aux facri-

hees , aux fêtes , & dans les hôtelleries de l’Empereur. Il ell dépendant du Tri-

bunal des Rires , & fes Mandarins font du même Ordre que ceux des Tribunaux

de Phyfique & de Mathématiques.

Tribunal des Le Chang-pau-tfe (57) ell un Tribunal qui a fon liège dans le Palais & qui
Sceaux.

Impérial, Les Mandarins qui le corapofent font obligés

d’avertir l’Empereur lorfque le fceau ell donné à quelque Tribunal qui en doit

faire ufage Se lorfqu’il ell rendu. Ils préparent les fceaux de toutes les Cours

de l’Empire. Ils difpofent les lettres & les marques qui doivent être gravées

deffus , lorfque Sa Majefté honore quelqu’un d’un nouveau titre ou d’un em-
ploi , & lorfque par quelque raifon d’état elle juge à propos de changer les

fceaux. Si le grand Tribunal des Mandarins a des ordres à donner , ou des

dépêches à faire aux Mandarins de la Cour ou des Provinces , il fait demander

les fceaux au Changyau-tfc , après avoir obtenu la permiffion de l’Empereur,

Les Préfidens de cette Cour ont deux Alïîflans , tous deux Doébeurs & Man-
darins du cinquième Ordre. Les autres membres du Tribunal font tirés du

i$ 6) Du Halde, p. iz8. allufidn au fceau, qui eft d’une effece d’a-

(j7) Ce ponr figtùfie par gathe.

nombre
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«ombre des Mandarins de faveur. Ils appartiennent au feptiéme & au huitième gouverne-'
Ordre. ment

Le Kin-i-ghey , ou le Tribunal des Gardes Impériales, eft compofé de plu- de la Chine.

îieurs centaines de Mandarins militaires ,
qui font divifés en quatre dalles,

Ceux de la première dalle appartiennent au lecond Ordre des Mandarins
, ceux naies,

delà fécondé, au troificme-, ceux delà troiliéme , au quatrième, & ceux de

la quatrième au cinquième. Leur office eft de garder la perfonne de l’Empe-

reiir lorfque ce Prince fort de fon Palais , & lorfqu’il donne audience aux

Grands & aux Mandarins. Ils arrêtent par commilTion les perfonnes d’un rang

ou d’une nailfance diftinguée. La plupart font ou frétés ou parens des Reines,

fis ou neveux des grands Mandarins & de ceux qui ont rendu quelqu’impor-

tant fervice à l’Etat. Ils ne palfent jamais aux Tribunaux fuperieurs, comme
les autres Mandarins ; mais ils s’avancent dans leur propre Tribunal , & fou-

vent à la dignité àc Chang-pan (58) ou de Ko-lau , c’elf-à-dire , de Confeil-

1ers d’Etat. Quoique Mandarins militaires , ils font exemts de la jurifdièlion

ànPing-pu, ou du fuprcme Tribunal des armes
,
parce qu’ils font dans la dé-

pendance immédiate de l’Empereur. L’honneur qu’ils ont d’être fans celle près

de fa perfonne , les fait craindre & refpeèler.

Ce Tribunal en a deux fubordonnés, qui ont chacun leur fiège particulier, THbimau®

Le premier fe nomme Nan-chin , c’eft-à-dire , Tour de garde de la Cour. L’of-

fice de fes Mandarins eft d’accompagner ceux qui font chargés d’arrêter quel-

que Grand. Le fécond, qui s’appelle Pe-chmou Tour de garde du Nord

^

reçoit

& garde les prifonniers
,
jiifqti’à ce qu’ils aient obtenu la liberté ou qu’ils foienc

livrés au Tribunal criminel. Les Prélidens de ces deux Tribunaux font du cin-

quième Ordre. Leurs Mandarins inferieurs , dont le nombre eft fort gtand ,

font du feptiéme.

Les deux Tribunaux nommés Sui-ke-tfe , fubordonnés à celui de Hu-pu ou Vr;:>una! des

de la Tréforerie , font proprement les Auditeurs des comptes pour les péages

des efclaves , des chevaux , des chameaux & de tout ce qui arrive à Peking

pour y être vendu. Les Prélidens appartiennent au feptiéme Ordre , Sc les

Mandarins inferieurs au huitième & au neuvième.

Le Tu-pu eft comme le Tribunal des Juges ordinaires de la Maifon Impé- xnhuna’dcsju-

riale. Ses Préfidens font du fécond Ordre -, fes Affiftans du troiliéme
^ les au- iamaiion

très Mandarins, du feptiéme & du huitième. Leur office eft double -, i^. ils

arrêtent les voleurs & les brigands
,
pour leur faire leur procès. S’ils les jugent

dignes de mort , ils les livrent au Tribunal criminel ; mais ils punilfent èiix-

jnêmes les offenfes qui ne font pas capitales. i°. Ils arrêtent & punilfent les

Efclaves fugitifs. Ce Tribunal a dans fa dépendance un grand nombre de Ser-

gens & d’Archers
,
qui font d’une adrelîe extraordinaire dans l’exercice de

leur profelîion (59).

(58) Ceft le titre des Prélidens des lix Tribunaux fuprêmes.

l‘^ÿ) Magalhaens, p. lyi. & fuivantes.

Tome VL Hhh
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Tribunal fuprê-
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dans chaque Ca-
pitale.

HISTOIRE GENERALE
Tribunaux des Provinces & des Villes.

H A Q U E Province de l’Empire , fans en excepter celle de Pe-che-li , z
fon Tribunal fuprême, auquel tous les autres font fubordonnés. Les Préfidens

portent les titres de Tu-tang, de Kyun-muen ^ de Tu-yuen , de Syun-fu &
divers autres

,
qui n’emportent rien de plus que ceux de Gouverneur de Pro-

vince & de Viceroi. Ces ITéfidens font du premier , du fécond ou du troiliéme

Ordre des Mandarins, comme il plaît à l’Empereur, Iis font chargés de tout

le gouvernement , en paix comme en guerre , avec une égale autorité fur le

Peuple & fur les Soldats , dans les matières civiles & criminelles. Ils commu-
niquent les affaires d’importance à l’Empereur &; aux fix Tribunaux fuprê-

mes. D’un autre côté, tous les ordres Impériaux & ceux des Tribunaux fu-

perieurs font adreifés à ces Cours Provinciales *, & tous les Mandarins des

Provinces font obligés de s’y rendre lorfqu’il s’agit de quelque délibération

importante.

Les Préfidens de chacun de ces Tribunaux font le Viceroi de la Province»,

le Vifiteur, qui porte le titre de Ngan-tay

,

ou de Ngan-yuen , & le Tjbng.-

ping ^ ou le Général des troupes. Ils ont fous eux quantité de Mandarins infe-

rieurs, pour les ailifler dans l’expédition des affaires. Quoiqu’ils ayent leur pa-

lais dans la capitale de la Province , ils n’y rélident pas continuellement. Leur

devoir les oblige de fuivre les affaires & de parcourir les villes de leur jurifdic-

rion. Le palais qui fert de liege à ce Tribunal renferme deux autres Tribu-

naux comme ceux de la Cour , mais qui ne lui font point inferieurs , & qui ne
font que fes Afliflans. Celui de la gauche fe nomme C’eft le plus

confidérable. Ses Préfidens font du fécond & du troifiéme ordre des Manda-
rins. L’autre, qui eft à droite , & qui porte le nom de Tfan-i

,

a des Préfidens:

de dignité égale , tirés du fécond degré du quatrième ordre. Les Mandarins in-

ferieurs de ces trois Tribunaux fe nomment Cheu-lyen-quan. Ils décident de

toutes les affaires civiles •, ils font les payemens publics & reçoivent les revenus

de la Province {6o).

Toutes les capitales des Provinces ont deux Tribunaux, l’un civil & l’autre

criminel. Le premier
,
qui fe nomme Pu-ching-tfe , eft gouverné par un Préfi-

dent
,
qui peut être comparé à nos Tréforiers généraux de Province en Europe ,

de deux Afliftans
,
qui font toujours Mandarins du fécond ordre. Le Tribunal

criminel, nommé Ngan-cha-tfe , a pour Préfident un Mandarin du troifiéme

ordre j & pour Aftiftans , deux clafTes de Mandarins. La première
,
qui s’appelle-

To-tfe

,

eft du premier ordre. La fécondé, qui eft diftinguéede l’autre par le

nom de Syen-tje , eft du cinquième ordre. Mais les deux claffes portent le nom
commun de Tau-li. Ces Mandarins font les vifîteurs des differens diftriéts de-

chaque Province. Ils ont leurs Tribunaux refpeéfifs. Leur office eft d’informer

l’Empereur détour ce quife paffe , furtour lorfqu’il n’y a point,, dans la Pro-

vince, de Vifiteur envoyé par la Cour. Quelques-uns, fous le nom îchuen-

taus , ont la diredion des poftes , des hôtelleries Impériales & des Barques,

de leur diftriéf . D’autres , nommés Ping-pi-taus ^ ont l’infpecHon des troupes»

{ 60 } Magalhaens
, uhifup. p. 141. & fuiv.
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Le Tumyen-tau eft chargé de la viûxe des Côtes maritimes Tous ont le

pouvoir de punir les criminels , ôc font comme les fubllituts des lix Tribunaux

luprêmes de la Cour.

Outre les Tribunaux communs à chaque Province, il y en a de particuliers

à certains lieux, dont les fondions fontauffi particulières. Tels font, i‘" , les

Mandarins du fel , dont l’ofKce conlifte à le diftribuer dans les Provinces , &
à couper le cours au Commerce clandeftin

,
qui feroit préjudiciable au revenu

Impérial. Le Préfident de ce Tribunal fe nomme Ym-fa-tau. 2.^. Le Mandarin
général du tribut du riz, qui fe nomme Lyang-tau. 3^. Un autre Mandarin
général, nommé Hyo-tau

,

qui préfide à l’examen des Etudians de la Pro-

vince & de ceux qui fe préfentent pour les Degrés. Il feroit trop long de s’éten-

dre fur quantité d’autres offices particuliers

Chaque diftrid a, comme chaque Province, fon propre Tribunal, ou fa

Cour -, dont l’objet principal eft l’entretien de l’ordre & l’obfervation de la juf-

tice. Il rélîde dans la principale ville de chaque diftrid , foit qu’elle foit du
premier , du fécond , ou du troifiéme rang ; c’eft-à-dire , Fu , Cheu , ou Hyen.

Ces Préfidens font les Gouverneurs des dix diftrids & des villes
,
qui tirent de-là

leurs titres de Chi-fu , Chi-chm & Chi-yen.

On compte à la Chine cent foixante-treize Tribunaux ou Jurifdidions Fu

,

qui reftortiilenr immédiatement aux Officiers généraux & aux Gouverneurs de

chaque Province-, quatorze cens huit Tribunaux inferieurs, ou Jurifdidions

fubordonnées
,
qui dépendent immédiatement des Chi-fus , dont onze cens

foixante-treize font hyms , & deux cens trente-cinq cheus. Ces derniers néan-

moins ont quelque diftérence entr’eux. Quoique la plupart n’ayent pas d’auto-

rité fur les hyens , il y en a quelques-uns qui ont un , deux , trois ou quatre

hyens fous leur jurifdidion , & dont l’autorité
,
prefqu’égale à celle des Chi-

fus , dépend immédiatement du Viceroi de la Province (6'3).

Dans toutes les Provinces, à l’exception de Peking , le Chi-fu des villes du
premier rang eft un Mandarin du quatrième ordre

,
qui a trois Affiftans , nom-

més le Tong-chi , le Tong-pm7i , & le Chui-quau , du fxiéme & du feptiémc
ordre. On les appelle aiiffi le fécond , le troifiéme & le quatrième Seigneur , de
ia fécondé , de la troifiéme & de la quatrième chaire -, c’eft-à-dire

, de la fé-

condé , de la troifiéme & de la quatrième ville *, parce que le Préfident fe nom-
me le premier Seigneur , & que la première chaire eft la première ville. Il y a

quatre autres Mandarins inferieurs, nommés \tKing4ue-chu-tfc y le Chau-mo y

êc le Kin-hyau

,

qui font du feptiéme , du huitième& du neuvième ordre. Tou-
tes les grandes villes de l’Empire ont le même nombre de ces Mandarins. Mais
il eft double dans les villes où le commerce eft fiorilfant & dont le diftriét eft

d’une grandeur extraordinaire (Ù4).

Le Chi-chiu , ou le Préfident du Tribunal , dans les villes du fécond rang , eft

du fécond degré du fécond ordre des Mandarins. Il a deux Affiftans , donc le

premier porte le titre de Cheu-long , & l’autre celui àCChcu-puen

,

tous deux du
fécond degré du fixiéme & du feptiéme ordre. Le peuple donne à ce Préfident

,

(<?i) Magalhaens dit que leur emploi eft { 6 x) Le même, p. i4x. Du Halde, pa-
de fécher les terres & d’applanir les grands geiji.

c'aemius. (63) Du Halde
, p. 3,

(64) lïlagalhaens ,
«êi yî</>. p. 244.

Hhhij
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'Gouverne^ ^ Gouverneur , le nom de Tay-ya ,

qui fignifie Grand & Premier Sei-

MENT gneur. Les trois Officiers fubordonnés fe nomment le fécond, le troifiéme &
PE LA Chine, le quatrième Seigneur.

Le chi-yen. Le Chi-yen , ou le Préfident du Tribunal dans les villes du troffiéme rang,,

eft du premier degré du feptiéme ordre. Il a auffi deux Affiftans , dont le pre-

mier , nommé Hy&n-ching , eft du huitième ordre , & le fécond
,
qui fe nom-

me Chi-pu f du neuvième. Un troilièrne Officier, qu’il a fous lui & qui porte

le titre de Tyen-tfe. , n’eft d’aucun ordre *, mais s’il remplit bien fes fonèlions;

pendant trois ans, il ne manque point, comme on l’a déjà remarqué, d’être

avancé fur la recommandation du Gouverneur.
viiiesJoubies , Dans les villes dont le diftriét eft fi grand qu’elles pafient pour doubles j

danscha^utpar- chacune des deux parties a fon Tribunal particulier, outre celui du Chi-fu ^

«e. qui eft toujours le pîus nombreux, &c le plus puiOTant, & qui eft fouvent dif-

tingué par un autre nom. Peking
,
par exemple , étant divifé en deux villes ,

fous deux Gouverneurs diftérens, a deux Tribunaux fubordonnés à celui du
Fu-in qui eft le principal •, l’un nommé Tay-hing-hyen , l’autre qui s’appelle

Ven-ping-hym. Les deux Gouverneurs ont la fupériorité fur tous les Chi-fus

de l’Empire. Ils font du troifiéme ordre des Mandarins, &: leurs Alfiftans font

du quatrième. Le premier a la furintendance des Etudians & deS Lettrés qui

ne font point encore parvenus au degré de Mandarins. L’office du fécond eft

d’inftruire le Peuple èc de le garantir de l’oppreffion
,
de punir le vice & de

récompenfer la vertu,, enfin de préparer le lieu 6c les chofes néceffiaires pour

lesfacrifices publics. Dans les autres villes, l’objet des Tribunaux inferieurs eft

le même , à l’exception du dernier de ces articles. Leurs Cours & leurs Tribu-

naux fuperieurs ont auffi les mêmes lonétions que le premier Tribunal de
Peking. Les Préfidens , dans les villes où la Cour réfide , font du fixiéme ordre

des Mandarins ; mais ceux des Provinces font du feptiéme ordre ; & les Affif-

tans, du feptiéme , du huitième & du neuvième
( 65 ).

Il y a d’autres Tribimaux dans les Villes qui fe nomment JFeys , 8c dont

les Mandarins ou les Gouverneurs font Officiers militaires, fous le titre de.

fFey-cheu-peys. Leur jurifdiétion ne s’étend gueres au-delà des murs de leur

Ville. Il y en a d’autres dans les Villages-, & leur office fe borne à veiller fur

la conduite de ceux qui doivent quelque fervice au Public par les engagement

de leur naiffiance ou par les obligations de quelque emploi. Ces Tribunaux,,

qui font diftingués aulli par des noms propres, font quelquefois dans les mê-
mes diftriéts, comme ceux des Chi-fus 6c des Chi-yens -, de forte que fi l’on

s’en rapportoit aux Liftes des Mandarins 8c aux Hiftoires des Provinces , fans

poufier plus loin fes informations, on compteroit trois Villes (66) lorfqu’il

n’y en a qu’une. Par exemple , la Ville qui s’appelle Ll-ping-fu , dans la Pro-

vince de Qjiey-chctt , eft en effet la même qui s’appelle auffi Kay-wey. C’eft que-

fe trouvant fituée fur les bords de deux Provinces, elle eft tout à la fois le,-

Siege d’un Chi - fu de la Province de Quey - cheu , 6c d’un Wey -cheu -peyr

Aiures Triou:

îiaux paiticu-

Keis.

(6 {) Magalhaens, p. ifS, de fa parcourir fimplement & d’y prendre dts

(66 L’Auteur obferve ici , avec faftôn informations
j
mais qu’il faut d’autres fkcouis

que pour écrire avec certitude fur la géogra- convenable&.
pliie d’une grende région » ce n’eft point «llêa
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qui dépend de celle de Hu-quang en qualité d’Officier militaire ((jy).

Les Gouverneurs de Villes qui ne font que Mandarins inferieurs, ne déci-

dent point ordinairement des affaires importantes. Ils font obligés d’en faire

leur rapport aux Mandarins fuperieurs, c’eft-à-dire, au Pu-ching-tfc &c au Fu-

yum, qui n’ont au-deffus d’eux que les Tribunaux de Peking. Le Tfong-tu

meme eft fournis aux memes Tribunaux (<î8). Comme les Officiers militaires

dépendent aufli, à quelques égards, de l’autorité ou Viceroi, & qu’ils font

obligés , fous de rigoureufes peines, de lui donner avis des moindres mouve-
mens du Peuple dans leurs dilfrids , il arrive à la fin que prefc|ue toutes les af-

faires du Gouvernement , militaires, civiles & criminelles, font apportées de-

vant fon Tribunal ; & ce qui augmente encore l’étendue de fon pouvoir, c’eft

que toutes les décifions des Cours fuprémesde Peking font ordinairement fon-

dées fur les informations qu’elles reçoivent de lui. Elles ne manquent guercs

non plus de ratifier les Sentences qu’il porte contre les Mandarins inferieurs ,

foit qu’il les déplace , comme il en a le droit , foit qu’il commence par leur

ôter feulement leur fceau (69).

Chaque Préfident a les Officiers de fon Tribunal logés dans fon Palais (70).

Ces Officiers font des Notaires, des Sécretaires, &c. On en diftingue fix for-

tes, dont les fonéfions font les mêmes que dans les fix Cours fuprêmes de Pe-

king i de forte qu’un Officier fubalterne fait en raccourci dans fon Tribunal ce

qu’il doit faire quelque jour , en grand , dans les Cours fupérieures qui regar-

dent toute l’étendue de l’Empire. Ils font entretenus aux dépens du Public , &
leurs places font à vie. Aufîi les affaires vont-elles fans interruption

,
quoique les

Mandarins foient fouvent changés , foit lorfqu’ils font dépofés , foit lorfqu’ils

paflent dans quelque autre Province.

Toutes les Villes de l’Empire ont un Tribunal, compofé d’un Préfident &
de deux ou trois Affiftans au moins

,
qui fe nomment Kyau - quans , ou

Juges des Lettrés. Leur office eft de prendre foin des Sciences & de ceux

qui les cultivent , de veiller particulièrement fur la conduite des Bache-
liers

,
qui font en très-grand nombre , & la plupart fort pauvres , mais que

la confiance qu’ils ont à leurs privilèges rend quelquefois tnfolens. Ils em-
ploient toutes fortes de rufes , & même la violence pour tirer de l’argent des
riches & des pauvres ; & fouvent ils manquent de refpeéf: pour les Préfidens èc

les Gouverneurs. La Cour des Hyau-quans a droit de les punir , foit par le fouec

& par d’autres peines, foit en les dégradant, lorfqu’ils deviennent incorrigi-

bles. Cette autorité la rend fort redoutable aux Bacheliers 5 d’autant plus qu’elle

a droit auffi d’affembler de tems en tems tous les Gradués de la Ville & les vieux
Mandarins que leur âge difpenfe du fervice

,
pour les examiner & leur donner

des thèmes, comme on l’a déjà rapporté. Ainfi ces Officiers font moins des
Magiftrats que des Profeftèurs (71).

Les Tribunaux inferieurs des Provinces & des Villes font bridés par divers

freins, comme les Tribunaux fuprêmes de l’Empire j furtout par les Vifiteurs ou
iesCenfeurs qui portent le titre de Koli^ de Ro-tau > & de Ko-tau-yu-fa (7 a),

(70) Le même
, p. 2S4.

{71) Magalhaens
,
uhi fup. p. 24J,

{72} Le même, p.

H h h üj

Gouverne-
ment

DE LA Chine.
Bornes des

Mandarins infé-

rieurs.

Six fortes d’O/K-
ciers inferieurs

dans ies Tribu-
naux.

TribunatîS de
Kyau-quans pou»

les Lettxéî.

Frefns dés TeS-
hunavi.'c

rieurs.

{6
-

7 ) Du Hal.îe
, p. 2.

féS) Le même , p. lyr,

4 5̂) Le même
,, p. j;.
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' Auffi-tôt que les quatorze Viriteurs , envoyés par le Tribunal de Tu-cha-yuen ,
mettent le pied dans leurs Provinces refpeétives , ils prennent la fuperionté fur

les Vicerois & fur tous les autres Mandarins. L ejflroi qu’ils répandent eft E
général

,
qu’il fait dire en proverbe ; Le rat a vu k chat. Ce n’eft pas fans rai-

fon
,
puifque le droit de ces Cenfeurs va jafqu’à leur ôter leurs emplois &

ruiner leur fortune. Après leur vifite , ils retournent à la Cour , chargés ordi-

nairement de quatre ou cinq cens mille écus
,
que les Mandarins coupables leur

donnent volontairement pour éviter d’être aceufés devant l’Empereur. D’autres

leur offrent quelque argent pour fe garantir des fauffes informations. Leurs dé-

pouilles font partagées entre les premiers Préfidens & leurs Affiftans
,
qui ren-

dent compte enfuite de leur vifite à l’Empereur. On ne voit gueres tomber la

fevérité de ces redoutables Juges que fur ceux dont les defordres font trop écla-

tans pour être déguifés , ou fur ceux à qui la vertu ou la pauvreté ne permet
pas de gratifier leur avarice (73). Comme leur vigilance eft extrême, & qu’ils

font bienfervis par leurs efpions, rien n’échappe à leur connoiftance. Si quel-

que Mandarin a négligé fon devoir dans une occafion d’importance , & que
le Viceroi ne fe foit pas hâté d’en donner avis, ils doivent en informer les

Cours fuprêmes Se l’Empereur par une aceufation publique. C’eft un grand
honneur pour eux d’être les premiers qui découvrent le défordre. D’un autre

côté , s’ils manquent à ce devoir , ils font expofés à perdre leurs emplois. On
ne leur demande point de preuves formelles. Il fuffit que leur rapport ait l’air

de la vérité.

Ils emploient, pour informer l’Empereur, la méthode des fuppliques, qui-

fe répandent aulîi-tôt dans toutes les parties de l’Empire. Lorfqu’elles font ren-

voyées aux Tribunaux , fuivant l’ufage , il eft rare que les Mandarins y falTènt

la moindre objeétion , dans la crainte d’être eux-mêmes aceufés. On en doit

conclure que leur pouvoir a peu de bornes ; mais rien ne contribue tant au

maintien de la paix , du bon ordre Se des anciens ufages. S’il arrive que les in-

trigues des Grands qu’ils ont aceufés , ou le relfentiment même de l’Empereur

,

qui s’oftenfe quelquefois de leur avis , les expofe à quelque mauvais traite-

ment , ils font regardés de toute la Nation comme les Peres de la Patrie, &
comme les Martyrs du bien public-, tandis que l’Empereur ne manque pas de
s’attirer des noms odieux

,
que l’hiftoire tranfmet à la pofterité.

En un mot , ces Cenfeurs ont une fermeté furprenanre dans leurs réfolutions.

Si la Cour, ou le grand Tribunal, entreprend d’éluder la juftice de leurs plaintes,

ils retournent à la charge , ils font connoître que les loix ont été mal obfervées.

On en a vu quelques-uns perfifter pendant deux ans àpourfuivre un Viceroi,;

foutenu par tous les Grands de la Cour , & , fans être découragés par les délais

ni effrayés par les menaces , forcer la Cour à le dégrader , dans la crainte de

mécontenter le Peuple. C’eft une efpece de combat entre le Monarque & l’Etat,

au nom duquel les Cenfeurs paroitfent agir. Mais lorfque le Prince fe rend à

leurs inftances , il reçoit les éloges du Pumic , &: tout l’Empire retentit de fes

louanges. Les Cours fuprêmes de Peking lui font des remercimens
, & ce qu’il

accorde à la juftice eft regardé comme une faveur finguliere (74).

Navarette obferve que les Vifiteurs portent le fceau Impérial attaché au bras

(75) Magalhaens, p. 111. (74) Du Halde, p. 70 & 130*
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droit , & qu’aufll-tôt qu’ils l’ont reçu de l’Empereur
, ils deviennent , dit-il (75), gcuverne-

aulTi terribles que la Foudre. Un d’entr’eux ayant perdu fon fceau , & foupçon- ment
liant le Gouverneur de la Ville, qu’il regardoit comme fon ennemi , d’être delà Chine,

l’auteur de fon malheur , dilparut fubitement , fous prétexte d’une maladie
a'ulFvifiF

dangereufe. Un Mandarin de fes amis jugea qu’il lui étoit arrivé quelque dif- tem-,

grâce •, &c s’étant rendu à fon palais , dont il n’obtint l’entrée qu’avec beaucoup

de peine, il apprit enfin de lui-même le fujet de fon chagrin. Le confeil qu’il

lui donna fut de mettre le feu à fon appartement , après en avoir fait retirer fé-

cretement fes meilleurs effets , & de prendre droit de cet accident pour mettre

publiquement entre les mains du Gouverneur le petit coffre où l’on garde les

fceaux , en le priant de fe charger du dépôt. >» S’il vous a dérobbé votre fceau

,

M ajouta le Mandarin , il ne pourra fe difpenfer de le remettre dans le coffre >

» ou du moins vous pourrez l’accufer lui-même de l’avoir perdu. Il paroît , fui-

vant le récit de Du Halde
,
que cet artifice eut tout le fuccès que le Mandarin

avoir prévu, & que le Vifiteur retrouva fon fceau (76).

Méthode des Chinois dans les affaires civiles & criminelles.

Ch. QUE Magiftrat, de quelque rang qu’on le fuppofe , a fon Tribunal , Comment fe

qui porte le nom de Ya-men. Après l’information qu’il reçoit des Parties, &
quelt]ues procédures, dont le foin appartient à d’autres Officiers , il prononce

la Sentence , telle qu’il s’y croit obligé par la juftice. Celui qui perd fa caufe

efl: quelquefois condamné à la baftonade pour avoir commencé un procès avec

de mauvaifes intentions , ou pour l’avoir foutenu contre toute apparence d’é-

quité.

Les petites caufes font portées ordinairement devant les Tribunaux infe-

rieurs. Cependant la Partie qui fe plaint a toujours la liberté de s’adreffer aux

Cours fuperieures. Par exemple , un Habitant d’une Ville du premier rang , au

lieu de porter fa plainte à fon propre Gouverneur
,
peut avoir recours au Gou-

verneur de la capitale de fa Province , ou même au Viceroi ; & lorfqii’un Juge
fuperieur a pris connoifiance d’une affaire , les Juges inferieurs n’y ont plus au-

cune part , à moins qu’elle ne leur foit renvoyée , comme il arrive fouvent.

Pour les affaires d’importance , l’appel efl toujours libre des Vicerois aux Cours

fuprêmes de Peidng, fuivant la nature de la caufe. Là , elle efl d’abord exa- Fonncie juge-

minée dans un des Tribunaux fubalternes
,
qui en fait fon rapport au Tribunal

fuprême. Le Préfident porte fon Jugement , mais c’efl après avoir conféré avec tantes,

fes Alfiftans , & communiqué fon avis au Ko-lau
,
qui en informe l’Empereur.

Quelquefois Sa Majeflé fait recommencer les informations -, d’autres fois , elle

prononce fur le champ. Alors , la Cour fuprême dreffe la Sentence au nom
de Sa Maj^é Impériale , & l’envoye au Viceroi de la Province, qui demeure
chargé de l'exécution. Une décifion dans cette forme efl irrévocable. Elle porte

îe nom de Saint Commandement
,
fans défaut & fans partialité (77).

Quelque déference que les Mandarins marquent pour les ordres & pour les

moindres lignes de la volonté de l’Empereur , ils ne manquent point de fer-

(7î) Naynrette
,
p. i8. • (77) Mémoires du Pere le Comte

, p. 2.

(76) Du Halde
, p. 245.
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Gouverne- dans Toccafion. Loulqu’il interroge les Tribunaux pour en tirer des in-

MENT formations , ils n’ont à craindre ni blâme ni reproche h leur réponfe eft cou-
pe la Chine, forme aux loix. Au contraire, s’ils s’écartent de cette réglé, les Cenfeurs de

l’Empire ont droit de les accufer , & l’Empereur celui de les punir.

Juges civils 2c Comme toutes les Cours Provinciales dépendent des Vicerois & des quatre
miiiuuies. Officiers généraux qui lui iervent d’Affiftans , luivant la nature des affaires,

les caufes qui regardent le revenu Impérial & les matières civiles reffortiffent

au Tribunal Pu-ching-tfe , ou du Trélor général -, les caufes criminelles vont au

Ngan-cha-tfc ,
qui ell comme le Lieutenant criminel ; celles cpi regardent les

polies ou le fel appartiennent au Hyen-tau; enfin celles qui concernent les

provifions qui fe lèvent à titre de tribut , font portées au Lyang-tau. Mais ou-

tre les affaires qui font propres à ces quatre Officiers , on peut s’adreffer à leur

Tribunal dans d’autres cas, parce que toutes les Cours inferieures leur étant

fubordonnées , les Préfidens de ces Cours font par leur pofte même Confeillers

du Viceroi , & qu’en cette qualité ils font obligés plufieurs fois chaque mois

d’affiller à fon Tribunal pour les affaires importantes de la Province (78).

L’aaminîftra- Ajoutons pour la gloire des Legillateurs Chinois , &: pour montrer combien

dl'^rauuV
avoient à cœur le véritable intérêt du Peuple

,
qu’on ne paye rien pour l’ad-

gratmte.

niiniftration de la juftice. Comme l’office de Juge ne coûte rien à celui qui le

polîède & que fes appointemens font réglés , il ne peut rien exiger des Parties.

Ainfi les plus pauvres Plaideurs font en état défaire valoir la juftice de leurs

droits &. ne craignent point d’être opprimés par l’opulence de leurs adverfai-

res
( 79h
A l’égard des procédures criminelles , il n’eft pas befoin d’un Decret pour

conduire les coupables devant la Juftice, ni que le Magiftrat tienne au-

dience pour écouter les accufations &: les défenfes. On n’exige pas tant de

formalités à la Chine. Dans quelque lieu qu’un Magiftrat découvre du défor-

dre , il a le pouvoir de le punir fur le champ , foit dans les rues ou fur le grand

chemin , ou dans les maifons particulières. Il peut faire arrêter un joueur, un
fripon , un débauché 3 & , fur un fimple ordre , lui faire donner vingt ou trente

coups de fouet. Malgré ce châtiment , le coupable pçut encore être cité
,
par

ceux auxquels il a fait tort , devant quelque Cour fuperieure , où fon procès

étant recommencé dans les formes U eft quelquefois châtié avec beaucoup plus

de rigueur (80).

L’Empereur nomme un Commiffaire pour toutes les caufes criminelles, à

moins que le rang ou la naiffance du coupable ne le mette en droit de le récufer.

Si l’Empereur n’approuve pas la première Sentence du Tribunal criminel , il

peut nommer d’autres Juges pour recommencer l’examen du coupable, jufqu’â

ce que leur Jugement s’accorde avec le fien. Sans ce frein , l’argent ou l’artifice

pourroit fauver un homme dont la vie eft nuifible à l’Etat (81). A^nt que les

matières criminelles foient abfolument décidées, elles paffent ordinairement

par cinq ou fix Tribunaux fubordonnés les uns aux autres, qui ont tous droit

de revoir les procédures , & de recevoir des informations fur la vie & la con-

duite des accufés & des témoins. Ces délais font favorables à l’innocence , &

Procedures cri

rdiielles.

(78) Chine du Pere du pa^. 70.

5c fuivantes.

(7^) Le Comte ,
uhï p. j,8e

(8c) Le même
, p. z84.

(8î) Lçmêmej ibidy.
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la fauvenc prefque toujours de l’oppreflion

,
quoiqu’elle demeure expofée à lan- Gouverne^

guir long-tems dans les chaînes (Szj. mfnt

Les voleurs qui font pris armés font condamnés à mort parla loi. S’ils ne

font point en état de tuer ou de bleiLer , on leur fait fubir quelque châtiment voiews fomuai»

corporel , fuivant la nature du vol. Si leur entreprife n’a point eu d’exécu- tés.

tion , ils en font quittes pour vingt ou trente coups de bâton. Les Chinois

prétendent que ces brigands dérobent à la faveur d’une drogue , dont la fu-

mée caufe un profond Ibmmeil à tous les Habitans d’une maifon. Cette opi-

nion eft fl bien établie à la Chine
,
que les voyageurs font mettre pendant la

nuit , dans leur chambre , un balïin d’eau fraîche , comme un préfervatif infail-

lible contre la force du charme (83}.

La baftonade, le carcan & l’emprifonnement font les feules punitions que
les Mandarins provinciaux puilfent impofer aux criminels. Ils ont droit à la damner au fujj-

vérité de condamner au bannilfement-, mais leur fentence doit être confirmée

par les Cours fuprêmes. A l’égard de la vie , ils ne peuvent l’ôter à perfonne

n ce n’eftdans les cas où la juftice doit être prompte , tels que la fédition&la
révolte. L’Empereur donne alors au Tfong-tu , & même au Viceroi, le pou-
voir de faire conduire fur le champ les coupables au fupplice (84).

Lorfqu’un criminel doit être condamné à mort , les Juges le font amener au
^

Formalité? à

Tribunal, ou l’ufage eft de lui préparer un repas fort court. On ne manque
pas , du moins avant que de lui prononcer fa fentence , de lui offrir un verre nésàmott.

de vin
,
qui fe nomme TJî-fong (85). Après la ledure de la fentence, la plu-

part de ces malheureux s’emportent en inveélives contre ceux qui les ont con-

damnés. Les Mandarins écoutent leurs injures avec beaucoup de patience &
de compallîon. Mais on leur met bien-tôr dans la bouche un bâillon , avec le-

quel on les mene au lieu de l’exécution. D’autres ne font que chanter dans le

chemin qui les conduit à la mort , & boivent joyeufement le vin qu’ils re-

çoivent de leurs amis
,
qui attendent leur arrivée pour leur donner les derniers

eémoignages d’amitié.

Tous les Jugemens qui concernent les crimes dignes de mort doivent être Méthode pour

examinés, approuvés & fignés par l’Empereur. Les Mandarins envoient à la

Cour les pièces du procès , avec leur décilion , dans laquelle ils font entrer les

articles de la Loi qui leur ont fervi de réglé. Par exemple, •» Un tel eft cou-
pable de tel crime , & la Loi ordonne que celui qui a commis ce crime fera

»» étranglé •, c’eft pourquoi je le condamne à être étranglé. Là-deiTus le Tribu-
nal fuprême examine le fait, les circonftances & le jugement. Si le fait n’eft

pas prouvé clairement , ou fi le Tribunal exige de nouvelles informations
, il

préfente à l’Empereur un mémoire qui contient le cas & la décifion des Man-
darins inferieurs , avec cette addition : » Pour juger parfaitement

, il eft né-

5> celfaire que nous foyons mieux informé de telle circonftance. Notre avis

s» eft donc que l’affaire foit renvoyée à tel Mandarin , afin qu’il puilfe nous
» donner toutes les lumières que nous défiions. La clémence de l’Empereur fc

porte toujours à ce qu’on lui demande , dans la crainte qu’on ne prononce té-

mérairement & fans une parfaite conviction fur un objet aufti important que

(8i) Du Halde
, p. } 10.

(8 j) Le Comte
, p. Z4i.

(84) Du Halde
, p. 3. & fuir.

Toms yi.

fSj) Ce mot fignifie Vin off'i.ri , ou Vm
dojfrande. Il efl: en ufage aulTi pour les offran-

des qui fe font aux ancêtres.

I il
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Go n VERNE- vie d’un homme. Lorfque le Tribunal fuprème a reçu les informations qu’il

defiroit
, il les préfente une fécondé fois à l’Empereur

,
qui confirme la fen-

tence ou qui diminue la rigueur du châtiment. Quelquefois il renvoie le mé-
moire , avec cette addition de fa propre main : » Que le Tribunal recommen-
» ce à délibérer fur cette affaire & qu’il m’en faffe fon rapport.

Il n’y a point de précaution qui paroille excelfive aux Chinois , lorfqu’il eft

cl an homme eit quelHou de Condamner LUI homme à mort. L’Empereur Yons-chino ordonna,
reîpeitée a la , . . , ^ i r ^

i v i
•

Chine. en 1725

,

qiionne porteroit point de lentence capitale lans que le procès lui

Ordonnance
préfeiité jufqu’à crois fois. C’eft pour fe conformer à ce réglement que

de l’Empereur le Tribunal criminel obferve la méthode fuivante : Quelque-tems avant le
Xong-ching,

^ q tranfcrii'e toutes les informations qui lui font venues des

Juges inferieurs pendant le cours de l’année. Il y joint la fentence de chaque

Juge & la fienne. Enfuite il les alfemble, pour revoir , corriger, ajouter ou
retrancher ce qu’il juge à propos. Après avoir mis tout en ordre , il en fait

faire deux copies , dont l’une ell préfentée â l’Empereur , Sc l’autre demeure
au Tribunal pour être communiquée aux principaux Officiers de toutes les

Cours fuprêmes
,
qui ont la liberté d’y faite encore les changemens qu’ils ju-

gent néceffaires, Ainfi le plus vil & le plus méprifable Sujet de l’Empire jouit

à la Chine d’un privilège qui ne s’accorde en Europe qu’aux perfonnes de la

plus haute diftinélion
; c’efi-à-dire , fuivant les termes de l’Auteur

,
qu’il a le

droit d’être jugé par toutes les chambres du Parlement affemblées en corps
(
8 d).

La fécondé copie eft préfentée à l’Empereur , après nouvelle difeuffion -, enfuite

l’ufage eft de la tranferire quatre-vingt-dix-huit fois en langue Tartare &
quatre-vingt-dix-fept fois en langue Chinoife. Toutes ces copies font remi-

fes à l’Empereur
,
qui eu confie l’examen à les plus fidèles Officiers des deux

Nations.

Lorfque le crime eft d’une énormité extraordinaire, l’Empereur en lignant

la fentence de mort y joint l’ordre fuivant : » Aulfi-tôt qu’on aura reçu cet

» ordre
,
que le coupable foit exécuté fans délai. S’il n’eft queftion que d’un

crime ordinaire , l’ordre eft adouci dans ces termes : » Que le criminel foit

» gardé en prifon jufqu’à l’automne & qu’il foit exécuté. L’Auteur obferve qu’il

y a des jours fixés dans le cours de l’automne pour l’exécution de tous les cri-

minels condanmés à mort (07).

Tens des exécu-
ciuiis.

Supplias de la Chine.

giees par°k Loi S ’ ^ ^ paroît que la loiigueur des procedures rend la juftice fort lente à la

& proportion-

nées au crime.

Le Pan-tfe , ou
1 a haftonade

,

{uinitiun com-
jnune.

Chine , le châtiment n’en eft pas moins sûr pour routes fortes de crimes. Il eft

réglé par la Loi , avec une jufte difpenfation qui le proportionne à leur énor-

mité. Le Pan-tfe , ou la baftonade , fe donne ordinairement pour des fautes

légères, & le nombre des coups répond à la qualité de l’effenfe. C’eft le châ-

timent commun des fentinelles qu’on trouve endormies pendant la nuit dans

les rues & dans les places publiques. Si le nombre des coups ne paffe pas vingt

,

ils font regardés comme une correétion paternelle
,
qui n’imprime aucune ta-

(8d) C’eft même cjuelqiie cliofe de plus , 5c niftration Chinoife.

ce récit donne une idée admirable de l’admi- (87^ Mémoires duPerele Comte
, p. 1^4*'
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che. L’Empereur lui-même la fait quelquefois fubir aux perfonnes d’un rang

dillingué , & ne les voit pas moins après cette humiliation. Il ne faut qu’une

bagatelle pour fe l’attirer -, un petit larcin , un mot outrageant
,
quelques coups

de poing donnés mal-à-propos. Le Mandarin n’en eif pas plutôt informé, qu’il

fait exercer le Pan-tfi. Apxès la corredion , le patient eft obligé de fe mettre

à genoux devant fon Juge, debailTer trois fois le front jufqu’à terre & de le

remercier du foin qu’il a pris de fon amandement.

Le Pan-tfi eft une pièce aftèz épailLe de bambou fendu (S 8) ,
qui a plufieurs

pieds de longueur. Le bout d’enbas eft large comme la main
j
l’autre bout eft uni

& menu
,
pour s’en fervir plus facilement. Un Mandarin , dans fes audiences,

eft environné d’Officiers armés de ces inftmmens. Au moindre ligne que leur

donne le Magiftrat , en jettant par terre de petits bâtons , d’environ fix pouces

de longueur fur deux de largeur
,
placés ordinairement fur une table qui eft

devant lui , ils faililfent le coupable , & l’étendant tout de fon long , le vifage

contre terre, ils tirent fes hautes-chauires jufque fur fes talons. Dans cette

pofture , ils lui donnent autant de coups fur les felfes que le Mandarin a jetté

de bâtons. Cependant l’Auteur obferve que quatre coups font comptés pour

cinq -, ce qui s’appelle le coup de grâce de l’Empereur
,
qui , en qualité de pere

tendre & pitoyable , diminue toujours quek]ue chofe du châtiment. Mais les

coupables ont un autre moyen de l’adoucir. C’eft de gagner les Exécuteurs
,
qui

ont l’art de ménager leurs coups avec une légèreté qui les rend prefqu’infenf-

bles. Ce fupplice eft d’ailleurs fi violent, qu’un feul coup eft capable de fen-

dre en deux une perfonne délicate. Souvent on en meurt. Mais pour de l’ar-

gent on loue aullî des hommes, qui fubilfent le châtiment à la place du cou-

pable. Le Comte alLure que par une tromperie de cette efpece Jang-quang~

jyen , fameux perfécuteur des Miffionnaires , évita la mort & fit tomber la

fentence fur un Malheureux
,
qui s’étoit loué à lui dans la perfuafion qu’il ne

s’agilfoit au plus que de la baftonade (89).

Un Mandarin a le pouvoir de faire donner la baftonade, non-feulement

dans fon Tribunal , mais dans tout autre lieu de fa jurifdiéfion. Auiîi ne mar-
che-t-il jamais fans un cortege de fes Officiers de Juftice

,
qui portent le Pati-

tfi. Si quelque perfonne du Peuple demeure à cheval loric]u’il palîe dans une me
& ne fe hâte point de clefcendre ou de fe retirer , c’eft affiez pour s’attirer cinq

ou fix coups par fon ordre. Cette exécution fe fait fi vite
,
qu’elle eft fouvenr

finie avant que les voifins s’en apperçoivenr. Le pan-rfe eft auffi la punition

ordinaire des mendians valides , des vagabonds , des coureurs de nuit & des

gens fans aveu (90).

La Chine fourmille de mendians vagabonds , de muficiens & de gens qui

difent la bonne avanture. Ces fainéans voyagent en troupe & ne font pas moins chi”"'

Goovïrne-
MENT

D£ LA Chine.

Ce que c’efl: que
le Pan-tfe &
comment il le

donne.

La baüor.adc fc

donne en toutes

forces de liciLc,

abonJs S:

Mendians de !a

(88) C’eft une efpece de canne
, dure ,

grofte & pefante. Voyez, ci-dejfous l’HiJloire

Naturelle de la Chine,

(89) Mémoires du Pere le Comte
, p. 193.

Les Auteurs Anglois de ce Recueil traitent

cette Hiftoire de fable , & jugent qu’elle fut

inventée par le Mifllonnaire pour fe venger

de l’Ennemi de leur Religion. Outre pluficurs

ïâifons
, difent-ils

,
qui leur en font prendre

cette idée
,
c’eft alTez pour eux d’obferver que

]mg-quang-fyen obtint grâce de l’Empereur
,

comme on l’a déjà rapporté
,
& de feavoir

d’ailleurs qu’un Mandarin
,
ni même un {im-

pie Particulier, ne peut être exécuté qu’après

que fon procès a palTé fous les yeux de la

Cour & que fa fentence y a été confirmée.

(90} Chine du Pere du Halde
, p. 3 &; 3

1 1.

lii ij
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"gouverne- trompeurs que nos Egyptiens d’Europe. Quelquefois ils font tous aveugles»

MENT On leur voit exercer nulle rigueurs contre eux-mêmes, pour extorquer des au-
ï»e^la Chinf. mônes. Ils fe fouettent le corps , ils mettent des charbons ardens fur leur tête,

pour ^eLorquer frappent du front contre une pierre , ou l’im contre l’autre
,
jufqu’à fe faire

l’aumône. enfler prodigieufement la tête ou à tomber fans connoiflance. Ils continue-

roientees extravagances, au danger d’en mourir, fi les fpedateurs ne leurdon-
noient quelque chofe. La plupart font eftropiés. Ils ont la bouche & le nez de
travers , l’épine du dos rompue , de longs nez crochus ; ils font borgnes ou
aveugles ; ils manquent d’une jambe ou d’un bras : s’ils n’ont pas apporté ces

difformités en nailfant , ce font leurs parens qui les ont eftropiés dès l’en-

fance
,
pour les mettre en état de gagner leur vie par ces miférables arti-

fices (91).

On voit des femmes , à qui leurs parens ont crevé volontairement les yeux,

marcher avec des guitares pour gagner leur pain. D’autres
,
jouant de divers

Inftrumens , tirent l’horofeope & prétendent juger de la fortune des pafl'ans

par les traits du vifage (9a). On voit des Opérateurs qui parcourent les Bourgs

& les Villages, montés fur des tygres & fur d’autres bêtes apprivoifées. Ces
animaux marchent lentement , en recourbant la queue & portant des bran-

ches d’arbres dans leur gueule. Ceux qui les montent ont ordinairement par-

delfus leur habit un grand manteau à longues manches &c un baudrier qui

leur paffe de l’épaule droite fous le bras gauche. Ils portent , dans la main
droite , une épée avec laquelle ils font le moulinet par intervalles , en vantant

leurs baumes , leurs emplâtres , & la vertu intaillrble de leurs remedes pour

toutes fortes de blelfures & de maladies. Ils ont ordinairement pour cortege

une troupe de pauvres eftropiés
,
qui les fuivent à l’aide de leurs béquilles , ou

avec des crelfelles &: des fonnettes. La plupart font nuds. D’autres ont de grands

manteaux avec des pièces de diverfes couleurs. D’autres portent des ailes atta-

chées aux deux temples (93).

Les Mamla- Revenons au Pan-tfe. Les Mandarins mêmes font fujets à cette punition y

cTaïus dTi’an-
fulfent-ils du dernier Ordre , on ne peur la leur faire fubir qu’après les

lie. avoir dégradés. Au refte , cette faveur de la Loi n’eft pas fort confiderable ,

puifque clans certaines occafions un Viccroi a le pouvoir de les cafler fans at-

tendre la décifion des Cours fuprêmes , & qu’il n’eft obligé qu’à rendre compte

enfuite de fes raifons
,
qui font prefque toujours approuvées. Il eft vrai qu’un

Mandarin puni avec cette rigueur a la liberté de paroître à Peking pour jufti-

fier fa conduite. Il peut préfenter un mémoire à l’une des Cours fuprêmes ou
porter fes plaintes à l’Empereur même. C’eftun frein, qui empêche les Vice-

rois d’agir avec trop de précipitation &: d’abufer de fon autorité (94). En un
mot, les maîtres emploient le pan-tfe pour châtier leurs écoliers, les peres

pour corriger leurs enfans , &: les Seigneurs pour punir leurs domeftiques ;

avec cette différence, qu’il n’eft pas fi long ni fi gros que celui des Ma-
giftrats.

Autrepunition Une autre punition
,

plus déshonorante quoique moins douloureufe , c’efl

g'To™ CarcL'c'
collîer de bois , ou le carcan

,
que les Portugais appellent Gangue. Il eft com-

(91) Moiitanus
,
dans la Chine d’Ogilby , (93) Montaniis

,
yi//>. p. 3 oo4

p. 30^. (94) Du Halde, p. 3 v
,

(9zj Navarette,p. JJ. .ÿs;,.;,
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pofé de deux pièces de bols
,
qui fe joignent en forme de collier autour ’f? 5 )

du

cou. Un criminel qui a le cou palTé dans cette machine ne peut voir fes pieds,

ni porter la main à fa bouche ; de forte qu’il eft obligé de recevoir fes alimens

de la main d’autrui. Il porte, jour & nuit, cet incommode fardeau, qui efi:

plus ou moins pefant , fuivant la qualité du crime. Le poids commun des car-

cans ou des cangues eft de cinquante-fix livres. Mais il s’en trouve qui pefent

jufqu’à deux cens , & qui font tant de mal aux criminels
,
que foit par l’excès

de leur confufion & de leur douleur , foit faute de nourriture & de fommeil ils

meurent dans cette étrange fituation. Il y a des cangues de quatre pieds quarrés

de de cinq ou fix pouces d’épailTeur.

Cependant les criminels ont divers moyens d’adoucir la rigueur de ce châti-

ment. Les uns fe font accompagner de leurs parens ôc de leurs amis
,
qui fou-

tenant les quatre coins du cangue , empêchent qu’il ne pefe trop fur les épaules.

D’autres en pofent les bords fur une table ou fur un banc. D’autres fe font faire

une chaife à quatre piliers de hauteur égale
,
qui fervent de fupport à la ma-

chine. Les plus effrontés fe couchent fur le ventre , & fe fervent du trou de
leur cangue comme d’une fenêtre

,
par laquelle ils regardent les paftans avec la

derniere impudence.

Lorfqu’on a paffé le cou du criminel dans ce pilori mobile , ce qui fe fait

devant les yeux du Juge , on couvre les endroits par lefquels les deux pièces de

boisfe joignent, de deux longues tranches de papier, larges de quatre doigts,

fur lefquelies on applique un fceau , afin que le cangue ne puifl'e être ouvert.

Sur ces deux papiers , on écrit en gros caraéteres la nature du crime & la durée

du châtiment. Par exemple: » Ce criminel eft un voleur. C’eft un débauché,
» un féditieux, un homme qui trouble la paix des familles. C’eft un joueur (pd),

» Il portera le cangue pendant trois mois , dans tel endroit. Le lieu où ces Mi-
ferables font expofés eft ordinairement la porte d’un Temple, ou de la Ville,

ou celle du Tribunal même , ou le coin de quelque rue , ou la place publique.

Lorfque le terme de la punition eft expiré , les Officiers du Tribunal ramènent
le criminel au Mandarin

,
qui le délivre, après une courte exhortation à tenir

une conduite plus réglée. Mais en lui accordant la liberté de fe retirer , il lui

fait donner vingt coups de pan-tfe , comme un préfervatif contre l’oubli. Or-
dinairement toutes les punitions Chinoifes , à l’exception des amendes pécuniai-

res , commencent & liniftent par la baftonade.

Quoique le fupplice du cangue foit moins commun pour les femmes que
pour les hommes, le Pere Conrancin vit un jour, près d’un Tribunal, une

Boniejfe , c’eft-à-dire , une efpece de Religieufe
,
qui portoit cet infâme orne-

ment. Malgré la loi qui les oblige de mener une vie chafte dans leurs couvens&
qui en interdit l’entrée aux hommes , il leur arrive fouvent de violer leurs

réglés. Cette femme ayant été aceufée d’avoir fait un enfant , le Mandarin l’a-

voit citée à fon Tribunal , de lui avoir déclaré, après une fevere réprimande,

que puifqu’elle ne pouvoit garder la chafteté dans fon cloître, il jugeoit à pro-

pos qu’elle en fortît pour fe marier -, mais que jugeant auffi qu’elle n’en méntoit

(pf) A peu près comme les planches d’un fortune au Iiazard fur un feulcoup, & fouvent
pilori. ils joueur leurs femmes , leurs enfans & leur

(p6) Les Chinois font extrêmement paf- propre perfonne
,
qui deviennent les efdaves

fionncs pour le jeu. Ils mettent toute leur du vainqueur,

lii iij
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pas moins d’être punie , il la condaninoit à porter le cangue. Sur le papier qui
contenoit fon crime , il lit ajouter que li quelqu’un vouloir l’époufer , elle feroic

mife en liberté
; &: qu’il donneroit pour les hais une once & demie d’argent

,

c’elt-à-dire , environ douze francs de notre monnoie. Un tiers de cette fomme
devoit fervir à louer une chaife &c à payer les Muficiens. Les deux autres tiers

croient pour la dépenfe de la fête nuptiale. Elle ne fut pas long-tems à trouver

un mari.

Il y a d’autres punitions pour les fautes legeres. Le même Millionnaire étant

un jour entré dans la fécondé cour du Tribunal
, y vit plulieurs jeunes gens à ge-

noux, dont quelques-uns portoient fur la tête une pierre du poids de fepe ou huit

livres , tandis que d’autres tenoient entre leurs mains un livre qu’ils paroiiroient

lire avec beaucoup d’attention. De ce nombre étoit un jeune marié
,
qui ai-

mant le jeu à l’excès , avoit perdu une partie de la fomme que fon pere lui

avoir donnée pour fon établilfemenr. Les exhortations , les réprimandes & les

menaces n’ayant pu fervir à le corriger, fes parens l’avoient amené au Tri-

bunal. Sur leurs plaintes , le Mandarin l’avoit lait approcher. Il avoir com-
mencé par des reproches Sc des confeilsj enfuite il fe dilpofoit à lui faire don-
ner la baftonade, lorfque fa mere étant entrée brufquement & s’étant jettéc à

fes genoux avec une abondance de larmes , lui avoit demandé grâce pour fon

iils. Le Mandarin touché de compalîîon s’étoit fait apporter un Livre, com-
pofé par l’Empereur pour l’inftruftion de fes Sujets; ôc l’ouvrant à l’article qui

regardoit l’obeilfance liliale, il avoit dit au jeune homme : Vous me promet-
» tez de renoncer au jeu ôc d’écouter les confeils de votre pere. Je vous par-

» donne pour cette fois. Mais allez vous mettre à genoux dans la gallerie , du
» côté de la falle de l’audience , & tâchez d’apprendre par cœur cet article.

Vous lie quitterez le Tribunal qii’après me l’avoir répété & m’avoir promis
w de l’übferver pendant le relie de votre vie. Cet ordre fut exécuté ponétuel-

lement. Le jeune homme eut befoin de trois jours pour apprendre l’arricle. Il

eut la liberté de fe retirer après les avoir palfés dans la galerie.

On dillingue certains crimes
,
pour lefquels un criminel ell marqué fur les

deux joues, avec des caraéleres Chinois c]ui expriment la nature de l’oft'enfe.

D’autres font condamnés au bannilîement, ou à tirer les Barques royales. Il ell

rare que cette fervitude dure plus de trois ans ; mais le banniffement ell quelque-

fois perpétuel , furtoiit lorfqu’il ell en Tartarie. Un Exilé ell sûr, avant fon dé-

part , de recevoir un nombre de coups proportionné à fon crime (97).

Les vols d’adrelfe font punis la première fois par une marque fur le bras gau-

che , avec un fer chaud , & la fécondé fois
,
par une marque fur le bras droit.

La troifiéme , ils font livrés au Tribunal criminel. Les Efclaves fugitifs font

condamnés à cent coups de fouet, & rendus enfuite à leurs Maîtres. Dans ces’

derniers rems on leur marquoit la joue gauche avec deux caraéleres Chinois &
deux caraéleres Tartares

; mais un Mandarin ayant repréfenté à l’Empereur que
cette punition étoit trop rigoureufe

,
pour un crime qui venoit moins d’aucune

inclination vicieufe que du défit naturel de la liberté, 8c que d’ailleurs la bien-

féance étoit bleffée, dans une Ville où Sa Majefté réfîdoit,par tant d’objets

difformes dont les rues étoien: remplies , ce confeil fut bien reçu , & l’Empe-

($7) Du Halde, p. jii.
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reur ordonna qu’à l’avenir la marque des lettres s’appliqueroit furje bras gau-

che (98).
^On peut obferver, à cette occafion, que fouvent un grand Mandarin Tartare,

ou un Chinois Tartarifé , c’eft-à-dire ,
enrollé fous la oanniere Tartare

,
qui a

plufieurs efclaves à fon fervice, eft lui-mème efclave de quelque Seigneur de la

Cour , auquel il eft obligé par intervalles de donner des fommes confidérables.

Un Chinois que la pauvreté force de fe donner à quelque Prince Tartare
,
peut

efperer , s’il a du mérité , de devenir bientôt un grand Mandarin. Mais ces ca-

prices de fortune ne font pas fi communs fous la dynaftie prefente qu’ils l’étoienc

anciennement. Le même , s’il eft privé de fon office , retourne à fon Maître ,

pour exercer à fon fervice quelques tonclions honorables.

Lorfque les perfonnes riches marient leurs filles , ils leur font préfent de plu-

fieurs familles d’Efclaves , luivanc l’état de leur fortune. Ces Efclaves obtiennent

fouvent la liberté-, & quelques-uns à condition de payer unefomme annuelle

à leur Maître. S’ils s’enrichillent par leur induftrie , leur Maître n’a pas droit

d’envahir leurs biens •, il fe contente de tirer d’eux de gros préfens , fans vouloir

confentir qu’ils fe rachètent de ce relie de fervimde. Us font d’une fidelité fin-

guliere , & leur attachement eft inviolable pour leurs Patrons. Ceux-ci de leur

côté les traitent comme leurs enfans , & leur confient fouvent leurs plus impor-

tances affaires. L’autorité des Chinois fur leurs Efclaves fe borne aux devoirs

ordinaires du fervice. S’il étoit bien prouvé qu’un Maître eut abufé de fon pou-

voir pour prendre des libertés criminelles avec la femme de fon Efclave, rien

ne pourroit le garantir de la ruine (99).

Les trois fupplices capitaux de la Chine font d’étrangler , de trancher la tête,

& de couper en pièces. Le premier
,
qui eft le plus commun & qui paffe pour le

plus doux , eft la punition des petites oftenfes capitales , telles que de tuer fon

adverfaire en duel. Dans quelques parties de l’Empire , on étrangle avec une ef-

pece d’arc. Dans d’autres lieux on fe lert d’une corde de fept ou huit pieds de

long , avec un nœud coulant
,
qu’on palïe au cou du criminel. Deux fuppôts du

Tribunal tirent de toute leur lorce les deux bouts de la corde, & les lâchent aulîi-

côc. Enfiiite , les tirant une fécondé fois , ils font furs de leur entreprife. Les per-

fonnes de quelque diftinéllon font toujours conduites au lieu de l’exécution

dans leurs chaifes ou fur des chariots couverts
(

i ). L’ufagc eft d’étrangler les

criminels de haute qualité -, à moins que la notoriété du crime ne les ravalle à

la punition du peuple. Alors on leur coupe quelquefois la tête
,
pour la fufpen-

dre à quelque arbre fur le grand chemin (a). En un mot il eft plus honorable

d’être étranglé que d’avoir la tête tranchée. De-là vient que pour marquer quel-

que bonté aux Seigneurs ou aux Mandarins qui font condamnés à la mort, l’Em-

pereur leur envoie un cordon de foie , & l’ordre de s’étrangler de leurs pro-
pres mains.

On tranche la tête pour les crimes de la plus odieufe énormité
, tels que l’af-

falîinat. Cette mort paffe pour la plus infâme
,
parce que la tête

,
qui eft la prin-

cipale partie de l’homme , eft féparée du corps, & que le criminel ne conferve

point , en mourant , fon corps auffi entier qu’il l’a reçu de la nature. On ne drdïe

(98) Magalliaens
,
p. 15^. ( i

)
Du Halde, ihid. p. 4 & 5 11.

(99) Chine du Pere du Halde
,
pag.

3
1 1. { a j Mémoires du Pere le Comte

, p. 193.
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pas d’écliafaut pour les exécutions. Le criminel fe met à genoux dans quel-
que place publique , les mains liées derrière ie dos. On le tient fi ferme qu’il

ne peut fe remuer -, tandis que l’Exécuteur s’avançant pardertiere , lui abbat la

tcte d’un feul coup , & le couche immédiatement lur le dos avec tant de promp-
titude & d’adtelfe

,
qu’il ne tombe pas une goutte^ de fang fur fes habits, ils

font meilleurs qu’à l’ordinaire. Les parens & les amis ne reconnoilîent pas vo-

lontiers que le coupable leur appartienne 5 mais ils lui envoient ordinairement

des habits neufs -, &: fur la route ils lui font offrir des liqueurs & des vivres.

L’Exécuteur eft un foldat du commun *, &c loin que l’ufage ait attaché de la

honte à fes fonélions , c’eft un honneur pour lui de s’en acquitter bien. A Pe-
king il porte une ceinture 4e foie jaune en accompagnant le criminel. C’eft la

couleur Impériale •, & fon fabre eft enveloppé dans une étoffe de foie de la

même couleur
,
pour montrer qu’il eft revêtu de l’autorité de l’Empereur & lui

attirer plus de refpeél de la part du Peuple ( 3 ).

Les Chinois font perfuadés qu’un homme à qui l’on a tranché la tête doit

avoir manqué de foumilîion pour fes parens
,
qui lui avoient donné un corps

fain 8c parfait. Laféparation des membres leur paroîc une jufte punition de ce

crime. Cette opinion eft fi bien établie
,

qu’ils achètent à grand prix , de l’Exé-

cuteur , les corps de leurs parens & de leurs amis ( 4 ) ,
pour y recoudre la tête,

en s’efforçant d’expier fa défobéiirance par leurs gémitlemens. Ils rapportent

l’origine de cette idée à Tjong-tu , Difciple de Confucius
,
qui exhortant vers

fa derniere heure fes enfans & fes difciples à i’obéiftance , leur déclara qu’il fe

croyoit redevable à la fienne d’avoir confervé fon corps aufîî parfait & aulîî en-

tier qu’il l’avoir reçu de fes parens ( 5 ).

Ceux qui font condamnés au même fupplice font privés
,
par leur Sentence ,

de la fépulture commune ; ce qui pafle à la Chine pour un autre excès d’in-

famie. L’Exécuteur, après avoir dépouillé le corps, eft obligé de le jetter dans

le folfé Yoifin. Auifi ne peut-il le vendre fans s’expofer à des punitions rigou-

reufes. Mais il gagne le Juge ou les délateurs par un préfent confidérable ; ce qui

augmente beaucoup le prix du corps. Une ancienne loi de l’Empire porte

qu’un criminel , à qui fes bonnes qualités , ou quelqu’autre raifon, attirent une
jufte pitié, obtieudra un répi jufqu’à la fin de l’Automne fuivanc, dans quel-

que rems qu’il ait été condamné. La raifon de cette loi , c’eft qu’à l’occafion de
quelque réjouiftance publique , foit pour la naifiance ou le mariage d’un Prince,

foit pour la tin d’un tremblement de terre ou de quelque autre calamité, on ne
manque pas de relâcher tous les Prifonniers, à la réfetve de quelques-uns qui
font exceptés. Ainfi ceux à qui l’on accorde un répi font ordinairement renvoyés

libres , ou pafient du moins quelques mois dans cette efperance.

La rroifiéme efpece de punition
,
que les Chinois appellent dans leur langue ,

Couper en mille pièces , eft celle des rebelles & des traîtres. Elle paroît cruelle.

L’Exécuteur attache le criminel à quelque piiier,& lui écorche la tête jufqu’à faire

defeendre la peau fur fes yeux , afin qu’il ne puiftè voir fes propres rourmens.

Il lui mutile enfuite toutes les parties du corps, en les coupant fuccelîivement en
pièces •, & lorfqu’il eft fatigué de ce fanglanr exercice , il l’abandonne à la fureur

de fes ennemis & auxinfultes du Peuple. Mais quoique ce fupplice ait été fou-

/ 5 )
Du Halde

, p. 4 & 5 1 1. écus. i

(4) Souvenc jufqu’à fix cens ou mille (j) Magalhaens , p. ti i. & fuiv.

veut



DES VOYAGES. I. i y. IL 44 ï

vent pratiqué fous divers régnés
,
qui palïènt pour barbares , il ne confifte , lui- gouver^^

vaut la loi, qu’à couper en pièces le corps du criminel, à lui ouvrir le ventre [6) ment

&c à jecter le cadavre dans une nviere ou dans un folTé. On punit ainliles plus delà Chine.

grands crimes. C’eft la julàice, difent les Chinois , & non la cruauté, qui eft

nécelTaire.

La torture eft en ufage à la Chine , comme dans la plupart des autres Pays du piufieurs fortes

monde, pour arracher la conleffion du crime. On diftmgue la queftion ordi- de tortures,

naire & l’extraordinaire. La première eft très-vive 6c très-douloureufe. Elle fe

donne aux pieds 8c aux mains. On fe fert pour cela d’un inftrument compofé de

trois pièces de bois croifées , dont celle du milieu eft hxe , tandis que les deux

autres tournent à l’entour. On met le pied du criminel dans cette machine, où il

eft ferré avec tant de violence
,
que la cheville en eft quelquelois applatie

( 7 ).

La torture fe donne aux mains en plaçant de petites pièces de bois entre les

doigts du coupable , 6c les ferrant d’une corde avec beaucoup de force. On le

lailfe dans cette iituation aufti long-tems que fa Sentence le porte. Mais les Chi-

nois ont des remedes pour diminuer 6c meme pour engourdir le fentiment de

la douleur dans un fi rude tourment , comme ils en ont pour guérir le mal après

l’exécution. Il ne leur faut que peu de jours pour rétablir des membres diflo-

qués
( 8 ). La torture extraordinaire

,
qui fe donne après la preuve du fait

,

pour découvrir les complices d’un crime , furtout dans le cas de haute trahifon,

confîfte à faire de petites eftafilades au corps du criminel , 6c à l’écorcher par

degrés en lui enlevant de petites lanières ou des filets de peau.

Les loix Chinoifes n’impofent point d’autres punitions pour les crimes.

Liais quelques Empereurs en ont établi de plus cruelles. L’Empereur Ckew , chav.

à l’inftigation de fa concubine favorite, qui fe nommoit Ta-kya, inventa un
nouveau genre de fupplice , fous le nom de Pau-lo. C’étoit une colomne de

cuivre, haute de vingt coudées , fur huit de diamètre , creufe comme le Tau-
reau de Phalaris , avec trois ouvertures pour y mettre du feu. On attachoir les

criminels à cette colomne , en la leur faifant embrafter avec les pieds & les jam-

bes. Onallumoit un grand feu au-dedans
,
qufrotifloit ces Malheureux jufqu’à

ce qu’ils fufîent réduits en cendre. L’Hiftorien ajoute que Ta-kya fe faifoit un
amuferaent de ce fpeétacle ( 9 ).

Prifons di la Chlru.

L E s Prifons Chinoifes n’ont pas ces apparences d’horreur qu’on voit regner Forme des prl-

dans celles de l’Europe. Elles font même commodes 6c fpacieufes. L’édifice en
‘“oi.i-j.

eft femblable dans toutes les parties de l’Empire. Elles font fituées à peu de dif-

rance des Tribunaux de Juftice. Après avoir paffé la porte de la rue, on trou-

ve une longue allée qui conduit au logement du fécond Geôlier. Enfuite on
entre dans une grande cour quarrée , aux quatre côtés de laquelle font les

chambres des prifonniers , élevées fur de gros piliers de bois ; ce qui forme au-

deftbus une forte de galerie. Les quatre coins font occupés par des prifons par-

( 6 )
Peut être après qu’il étoit mort. fîté- pour la Chirurgie de la Chine.

( 7 ) Magalhaens fouffrit cette torture. ('9 ) Chine de Du Halde
, p. } 1

3

- 5c fuiv.

Vo^ez d-dejfus les Journaux du Tome F. Mémoires du Pere le Comte
, p. zp

3,

( 8 ) Ce récit devroit donner de la curio- ;é

Tomè FI, f - 1
' K k-k
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ticulieres , où l’on enferme les plus fameux brigands , fans leur lailïèr pendant
le jour la liberté de fe promener dans la cour. Cependant ils achètent cette

grâce pour quelc]ues heures. La nuit , iis font chargés de chaînes pefantes
,
qu’on

leur attache aux mains , aux pieds & à la ceinture , & fi ferrées
,
qu’à peine

leux laifient-elles le pouvoir de fe remuer. Si l’on ie relâche un peu de cette

rigueur , ce n’eft qu’à prix d’argent. Ceux qui n’ont pas commis de crimes

odieux ont la liberté de prendre l’air dans la cour de la Lnion
-,
mais, le foir,

on les appelle l’un après fautre
,
pour les renfermer dans une grande falle obf-

cure , à moins qu’ils ne foient en état de louer de petites chambres
,
qui leur

font un logement plus commode. Des Sentinelles, qui veillent pendant toute

la nuit , font cbferver un profond filence. Si l’on entend le moindre bruit , ou
s’il arrive que la lampe s’éteigne , on fe hâte d’en donner avis aux Geôliers , afin

qu’ils puillent remédier au défordre. Il fe fait des rondes continuelles, qui

ôtent aux prifonniers toute efperance de pouvoir s’échapper. Ceux qui forme-

roient cette enrreprife feroient punis féverement. Le Mandarin vifite Iduvent la

Pnfon , & doit toujours être en état de rendre compte des prifonniers. Si c]uel-

qu’un tombe malade , il eft obligé non-feulement de lui procurer , aux frais

de l’Empereur, des Médecins & des rernedes', mais encore de prendre tout

le foin polîible de fon rétablilTemenr. Si quelqu’un meurt , il doit en informer

l’Empereur
,
qui ordonne fouvent au Mandarin fuperieur d’examiner fi le fubal-

terne a fait fon devoir. Dans ces tems de vifite , les Prifonniers qui font char-

gés de c]Lielque crime capital paroiirent avec un vifage pâle, un air mélanco-

lique , la tete panchée , & les genoux tremblans , dans l’efperance d’exciter la

compalfion. Mais ils en rrouvent d’autant moins
,
que le but de leur emprifon-

nement eft non-feulement de les tenir fous une garde fuie , mais encore de les

mortifier, ik qu’il eft regardé comme une partie de leur punition.

Dans les grandes prifons , comme celle du Tribunal fuprème de Feking,

on permet aux Ouvriers &c aux Amfans , tels que les Tailleurs , les Bouchers,

les klarchands de riz & de légumes , &c. d’entrer pour le fervice & la commo-
dité des Prifonniers. ils ont même des cuifiniers

,
qui préparent leurs alimens

de tout s’exécute avec beaucoup d’ordre, par le fom continuel des Officiers.

La Prifon des femmes eft féparée de celle des hommes. On ne leur parle

qu’au travers d’une grille, ou par une efpecede tour qui fertàfaire pafîer leurs

néceftités. Les hommes ont rarement la liberté de s’en approcher.

Dans quelques endroits , ie corps d’un criminel qui meurt en prifon n’eft

pas porté a la fepulture par la porte commune , mais par un paflage fait exprès

dans le mur de la première porte
,
qui ne fert qu’à cet ufage. Lorfqu’un Prifonnier

de c|ue!que diftinélion fe trouve en danger de mort , il demande comme une

faveur la permiftion de fortir avant que d’expirer, parce t]u’on attache une

idée d’infamie à ce paftage. La plus grande imprécation qu’on puiffie faire à la

Chine , contre une perfonne à qui l’on fouhaite du mal , eft de lui dire : » Puif-

î-> fes-m paffier par le trou de la prifon ! (lo). .

Navaretre
,
qui avoir été renfermé avec les autres Miffionnaires

,
pendant la

perfécution , à Hang-cheu-fu , Capitale de la Province de Che-kyang , fait la

peinture fuivante de la Prifon de cette Ville & du traitement qu’ils y avoien?

(10} Du Halde
, p. 3 10. & fuiv.
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reçu. En arrivant dans la première cour , ils apperçurent le principal Geôlier

,

allîs avec beaucoup de pompe fur le fiege de fou Tribunal. Ce redoutable Om-
cier demanda audi-tôt l’ordre du Juge criminel. Enfuite il interrogea les

Millionnaires fur le delfein qui les avoir amenés à la Chine & fur d’autres cir-

conftances. Ils répondirent avec beaucoup de liberté ; après quoi ils furent con-

duits par une autre petite porte, quiétoit fous la garde d’un Portier, dans un

Temple d’une grande élégance, il n’y a point de Prifons dans tout l’Em-

pire, de Dongeons , ni de Cours dejuftice, qui n’ayent leur Temple, fort

propre & fort bien orné , où les Prifonniers & les Plaideurs font leurs priè-

res , olfrenc des cierges , de l’huile , de l’argent , des parfums &c d’autres pré-

fens. A l’entrée de la nuit , on ht palfer les Millionnaires par une plus petite

porte , dans une cour , & de-là dans une grande falle fort obfcure , fans aucune

fenêtre , & fi remplie de monde qu’à peine purent-ils s’y tenir debout. Ce lieu

fe nommoit la petite Prifon
,
pour le diftinguer du dongeon

,
qui en eft allez

loin. Ils y palTerent quarante jours , durant lefquels ils eurent toujours de la

îumiere pendant la nuit. Enfin l’envie de rendre leur fituation plus commode
leur fit louer une chambre. Il y avoir, dans la prifon , un Infpeéleur , dont l’of-

fice étoit d’entretenir l’ordre parmi les Prifonniers. Ils lui marquoient une ex-

trême foLimifiion. On n’entendoit point de bruit. On ne voyoïî pas naître de

querelle. La tranquillité regnoit comme dans un f/Ionallerc.

Pendant le jour on reconduifoit les Millionnaires au Temple & dans la

grande cour
,
pour y prendre l’air. Les chambres particulières bordoient deux

allées. Elles étoient pour les Prifonniers de quelque diflinéfion
,
qui n’avoient

commis que des fautes legeres. La vie qu’ils y menoient étoit pailible & com-

mode. On voyoit aulli quelques maifons habitées par des perfonnes mariées ,

qui faifoient la garde pendant la nuit. Leur devoir ell de le promener dans les

allées & dans les cours, en battant fans celfe du tambour ,
ôc fouillant dans de

petits cornets. Avec tant de précautions
,
quand la Prifon feroit moins fuie par

elle-même, il n’en feroit pas moins impollible aux Prifonniers de s’échapper.

On y apporte, chaque jour, routes fortes de commodités en abondance -, ce

qui forme continuellement un véritable marché. Tout enfemble a l’air d’une

petite République bien ordonnée. Chaque jour au foir le principal geôlier

vilire les prifonniers avec fes commis , les appelle par leur nom Sc les renfer-

me dans le lieu qu’ils habitent. On donne, aux prifonniers pauvres, une por-

tion de riz tous les jours. Ils en mangent une partie , ôc du relie ils acheteur du
bois , du fel & des légumes. Sans cette libéralité la plupart manqueroient du
nécellaire

,
parce qu’étant logés fort à l’écart , iis n’ont pas de relTource dans

les aumônes. Pendant tout le temsque les Millionnaires furent captifs, il en-

tra plus de prifonniers qu’il n’en fortit. Les uns avoient les cuilfes meurtries

de coups ; d’autres , les chevilles des pieds dllîoquées par la torture. Ces châ-

timens four communs & s’exercent avec beaucoup de féverité.

Les Milfionnaires entrèrent un jour dans le donjon. C’eft un lieu alTez ter-

rible. Au dehors ell une grande cour , & dans le centre , un Temple , comme
celui delà petite prifon. Tous ceux t]ui s’y trouvoient renfermés étoient char-

gés de chaînes. Ils avoient le teint livide, parce qu’ils avoient beaucoup à

fouffrirde l’humidité. Cependant on leur permettoit, pendant le jour, de fc

montrer au foleil , où ils refpiroient un air plus fain. Rien ne caufa plus d’ad-

Kkk ij
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Gouverne- giration aux Miffionnaires que l’ardeuL- avec laquelle ils leur voyoient impîo-

MENT rer leurs Idoles, pour obtenir la fin de leurs fouffrances, 6e que les maniérés
DE LA Chine, douces 6c honnêtes qu’ils avoient l’un pour l’autre 6c pour ceux qui les vifi-

toient : » S’il fe trouvoit dans nos prifons , remarque Navarette
,
deux Chinois.

» ou deux Japonois, comment feroient-ils traités par les autres prilonniers?
w Avec quelle rigueur ne leur feroit-on pas payer les droits établis par l’ufa-

« ge J On ne voit rien de femblable à la Chine. Nous fûmes traités , ajoute

« ce Voyageur , avec autant de refpeét que fi nous avions été d’un rang,

» diftingué. On voyoit du côté intérieur du mur , vers le donjon , un trou

par lequel on faifoit palTèr les corps des prifonniers qui mouroient dans cette-

prifon (il).

§. V L

Gouvernement militaire & Forces de dEmpire.

Officiers & Tribunaux militaires.

Divliîon des

Mandarins mili-

taires en cinq

c..iiles.

Re/Temlilance

des degrés m ii-

tairesde la Chine
awec ks noires.

Cinq Tribunaux
lie la (Tuerre à
i'eking.

LTtat militaire de la Chine a fes Tribunaux comme le Gouvernement ci-

vil , 6c fes Quans ou fes Mandarins , avec l’autorité qui convient à leur

profelfion. Les Mandarins de la guerre prennent régulièrement leurs trois de-

grés , comme les Mandarins civils. Ils font divifés en neuf clafiès
,
qui for-

ment, comme les autres , un grand nombre de Tribunaux.

Le rang 6c les fondions du principal Officier militaire , ou du Général , font

à peu près les mêmes à la Chine qu’en Europe (laj. Il a fous lui, dans quel-

ques Provinces
,
quatre Mandarins; 6c dans d’autres lieux, deux Mandarins-

leulement
,
qui repréfentent atifii nos Lieutenans généraux. Ceux-ci ont d’autres

Mandarins fubordonnés
,
qui répondent à nos Colonels. Les Colonels ont fous

eux des Officiers
,
qu’on peut regarder comme des Capitaines. Enfin ces Ca- &

pitaines ont des Officiers fubalternes
,
qui reffiemblent à nos Lieutenans 6c à nos |

Enfeignes. Chacun de ces Mandarins a le train qui convient à fa dignité; 6c |'

lorfqu’il paroît en public , il eft accompagné d’une troupe d’Officiers qui ap- |
partiennent à fon Tribunal ; de forte que tous enfemble ils ont fous leurs ordres fi

un fort grand nombre de troupes , tant à cheval qu’à pied..

On compte à Peking cinq Tribunaux militaires, qui fe nomment U-fu^ .-il

c’eft-à-dire, les cinq clafiès ou les cinq troupes de Mandarins, de la guerre. Le |
premier porte le nom de Heu-fu , c’eft-à-dire , à'arriere-garde ; le fécond, ce- |

lui de Tfo-fu ou d’^f/t gauche ; le troifiéme , de Yeu-fu , qui fignifie aîh.

droite / le quatrième , celui de Chang-fu , c’efi-à-dire , avant-garde du corps,

d'armée ,• le cinquième, celui de Tjyen-fu ou ^avant-garde.

Ces cinq clafiès ont à leur tête un Préfident 6c deux Afilfians
,
qui font du

(il) Defeription delà Chine par Navaret-

te, p. 15. & fiiiv. On a vû dans fon Journal

,

au Tome V, le détail de ce qu’il eut à foufFrir

&: les circonftances de cette perfécution.

(il) Parmi les Chinois
,

le Hong- tu eft

Général des troupes réglées
, & le Ti-tu com-

mande la milice. Les Tartares appellent leur

Générai T/yang-kittn
, & leurs Lieutenans gé-

néraux ,
%ieyrayn-chan. Sons ces Comman- 4

dans, fuivanc Gemelli
( p. 179. )

font les

Tfong- mags ou les Colonels
,
les lu-tyans ou

les Majors, les Se-kiipes on les Capitaines, Sc

les Pa-tfuns ou les Enleignes. Mais Du Halde

fait le Tfong-ping Chefgénéral de la milice..
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premier Ordre des Mandarins. On choifît ordinairement

,
pour remplir ces

polies , de grands Seigneurs de l’Empire
,
qui deviennent ainlî les Comman-

dans de tout ce qu’il y a d’Officiers & de Soldats à la Chine. Cependant ces

cinq Tribunaux dépendent d’un Tribunal fuprême de la Guerre
, nommé

Yong-ching fu , dont le Prélident ed un des plus grands Seigneurs de l’Empire.

Son autorité s’étend fur les cinq Tribunaux militaires, & fur cous les Officiers

& les Soldats de la Cour. Mais pour modérer ce pouvoir extraordinaire
,
qui le

» rend maître d’un fi grand nombre de troupes , on lui donne pour affiliant un
Mandarin littéraire (13) avec le titre de Surintendant de l’armée , & deux Inf-

peéleurs nommés par l’Empereur
,
qui entrent dans l’adminillration des armes.

D’ailleurs, lorfqu’il s’agit d’exécuter quelque projet militaire , le Yong-ching-
fu dépend abfolument de la quatrième des lix Cours fuprêmes

,
qui fe nomme

Ping-pu & qui a toute la milice de l’Empire fous fa jurifdiélion.

Quoiqu’il y ait à la Chine de grands Seigneurs qui portent les titres de Prin-

ces , de Ducs & de Comtes
,
qui font fuperieurs à tous les Ordres des Manda-

rins par leur dignité , leur mérite &: leurs fervices (14), il n’y en a pas un
néanmoins qui ne fe trouve honoré du titre de fon Emploi ,& de la qualité de
Chef des cinq Tribunaux militaires. Les Chinois font les plus ambitieux de
tous les Peuples. Iis mettent leur gloire & leur bonheur à jouir de quelqu’auto-

rité dans l’Etat (15;.

Les Tribunaux des Mandarins de la guerre ne demandent point d’autre

éclaircilfement
,
parce que dans leurs procedures & leurs décifions ils ont les

mêmes méthodes que les Tribunaux civils , dont on a déjà donné la deferip-

tion. Mais il nous relie à parler des forces de l’Empire Chinois.

L’Art & la Nature fe font réunis pour donner des forces extraordinaires à la

Chine. Toutes les grandes Villes , & les principales entre les petites , font plus

ou moins fortifiées. On donne à certaines Villes ie nom de Places de Guer-
re , pour les dillinguer des autres

,
qui fe nomment Villes de Commerce. Ce-

pendant les Places de Guerre n’ont pas d’autre avantage fur les autres Villes

fortifiées, que celui de leur fituation
,
qui en rend l’accès plus difficile. Tout

i’art des fortifications Chinoifes confifte dans un excellent rempart , un mur
de brique , des tours , & un large foffié rempli d’eau. A la vérité , c’eft une sû-
reté fuffifante contre tous les efforts ennemis , dans des régions où la partie

offenfive de la guerre n’ell pas mieux connue que la défenfive.

Les Places fortifiées, les Forts & les Citadelles font en fort grand nombre.
On en diftingue fix ordres différens

,
qui fe nomment Qiiang , Gheyoxx Whey,

So ,
Chin , Pa , Pu &c Chay. Le premier ordre en contient environ fix cens J

1e fécond
,
plus de cinq cens

; le troifiérne , trois cens onze ; le quatrième ,

trois cens 3 le cinquième , cent-cinquante , & le fixiéme , trois cens
; c’efl-à-

dire , en tout plus de deux mille , fans comprendre dans ce nombre les

(15) Ou peat-êtrre un Mandarin civil
,
car des neuf Ordres, fe nomment Vi-jo-lyem

^
on confond fouvent les Officiers civils avec c’eft-à-dire

,
gens fans établilfement

, parce
les Littéraires. cju’ils afpireiu aux polies de confiance & de

(14) Magalhaens les appelle Va -pings ^ grand profit,

comme s’il n’y avoir pas pour eux d’allèz haut (15) Relation de Magalhaens
, p. 1 1 j §£

degré, ni de place qui réponde à leur mérite, ziy. Du Halde, p. 2.60, Ôc fuiv.

fl4 ais ces Mandarins qui n’y font d’aucun
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Tours, les Châteaux & les Redoutes de la fameufe muraille, qui ont leurs
noms particuliers & leurs garnifons.

Entre les Chays , on compte ces Places de refuge
,
qui font fîtuées au mi-

lieu des champs , dans lefquelles les Fermiers & les Payfans fe retirent avec
leurs troupeaux &: leurs meubles lorfqu’ils fe croient menacés de quelque mou-
vement de guerre ou de l’infulte des voleurs. On en voit d’autres au fommet
des rochers & des montagnes les plus efcarpces , fans autre accès que par des
échelles

, ou par des degrés taillés dans le roc. Ces Places ne font pas environnées
de murs

,
parce que toute leur force confife dans leur fituation

, ou dans de
larges & profonds folles

,
qui font capables d’arrêter la marche de l’ennemi.

On compte avec cela plus de trois mille Tours, dans lefquelles on entretient

conftamment une garde de foldats , avec leur fentinelle
,
qui avertit du moin-

dre défordre par un fgnal établi; le jour, en arborant un étendard au fommet
de la Tour ; la nuit

,
par une torche allumée

,
pour donner l’allarme aux garni-

fons voifines ; car il n’y a pas de Province , de Ville ni de Bourg dans l’Empi-

re
,
qui n’ait des foldats pour fa défenfe.

FoniScadons Les autres endroits par lefquels il pourroit être expofé à quelqu’atraque

,

Chine.* femblent avoir été foigneufement fortifiés par la Nature. La mer
,
qui borde

fX Provinces à l’Efr & au Sud , a fi peu de profondeur au long de la Côte

,

que les gros Vailfeaux n’en peuvent approcher fans être brifés en pièces, Sc les

tempêtes y font fi lréc]uentes qu’une Flotte n’y peur jamais mouiller en sûreté.

A l’Ouefi; , ce font des montagnes inaccelllbles
,
qui ne font pas de ce côté-

là une défenfe moins sûre. Le côté du Nord ell défendu par la grande mu-
raille (i6).

Tro'ipes chiaoi- Le nombre des foldats que l’Empereur entretient pour la garde du grand mur

,

Villes & des autres Places fortifiées , rnontoit autrefois à fept cens

foixante-dix mille. S’il a reçu quelque changement , c’ell: moins pour diminuer
que pour s’accroître ; car l’Etat ne lait jamais de réduétion dans les troupes. Elles

fervent de gardes aux grands Mandarins , aux Gouverneurs , aux Officiers , aux
Magiftrats. Elles les accompagnent jufques dans leurs voyages ; elles veillent

pour leur sûreté pendant la nuit, aux environs de leurs barques ou de leurs hô-

telleries ; & chaque lois que le Mandarin s’arrête , elles font relevées par d’au-

tres gardes. L’Empereur entretient aulîi cinq cens foixante-cinq mille chevaux,

pour remonter la cavalerie , 8c pour l’ufage des courriers qui fervent à porter dans
Qualités (les les Provinces fes ordres Sc ceux des Tribunaux

( 17 ). Le loin qu’il prend de bien

armer fes troupes & de les habiller proprement
,
leur donne la plus belle ap-

parence du mande dans leurs marches & dans les revûes. Mais elles ne font
'

pas compar.ib!es â celles de l’Europe pour la difcipline & le courage. Non-
feulement les Chinois font naturellement efféminés, &c lesTartares font pref-

que tombés dans la même mollelfe ; mais le profond repos dont ils jouilfenc

ne leur donije aucune occafion de fe rendre plus propres à la guerre : tandis que

la préférence qu’ils donnent fur tout le refte , à l’étude & au fçavoir , la dé-

pendance où les Soldats vivent des Lettrés , & l’éducation ordinaire de la jeu-

nelfe
,
qui ne voit que des livres , & qui n’entend parler que de morale & de

politique, font autant d’obftaçles pour le courage militaire (iSj. L’attaque des

{16) Du Halde ,p. (ty) Le meme, p. 145. (18) Le Comte
, p. lÿo,

,
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Tartares eft vive &c fiere. Ils poulTent brufquement l’ennemi, lorfqu’ils l’onr

forcé d’abord à plier j mais ils font incapables d’un long eifort , fur-tout pour

fe défendre, s’ils font attaqués eux-mêmes avec autant d’ordre que de vigueur.

L’Empereur Kang-hi
,
qui ne difoit jamais rien que de jufte , comme il ne

faifoit rien que de grand
,
peignoir leur caraélere en deux mots : » Les Tar-

» tares lont bons foldats iorftp’ils en ont de mauvais à combattre 5 mais ils

» font mauvais lorfqu’ils ont à faire à de bonnes troupes.

A l’égard de la dilcipline , les troupes Chinoifes ne lailTent pas d’être exer-

cées régulièrement par leurs Officiers. Cet exercice confifte , ou dans une ef-

pece de marche irrégulière & tumultucufe
,

qu’ils font en cfcortant les Man-
darins -, ou dans diverfes évolutions qui s’exécutent au bruit des trompettes.

Ils tirent de l’arc ôc manient le fabre avec beaucoup d’adreffe. On fait aulli , de

tems en tems , des revues militaires
,
pour examiner foigneufement les che-

vaux , les moLifquets , les fabres, les Héches , les cuiraffies &c les cafques. La
moindre trace de rouille fur les armes eft punie fur le champ detrenteou qua-

rante coups de bâton , fi le foldat eft Chinois , ôc d’autant de coups de fouet fi

c’eft un Tartare. Lorfqu’ils ne font point employés aux exercices de leur état ,

ils ont la liberté de choifir leurs occupations (19).

Il n’eft pas néceftaire à la Chine , comme en Europe , d’employer la violence

ou l’argent pour engager les hommes au métier des armes. La profeffion de

foldat eft regardée au contraire comme un fort bon établiflement. On s’em-

preftè d’y parvenir, foit par le crédit de fes am.is ou par les préfens qu’on fait

aux Mandarins 5 d’autant plus que chacun fait ordinairement fon fervice dans le

canton qu’ri habite
( 10).

Les trois Provinces du Nord fourniftent un grand nombre de foldats. Ils re-

çoivent pour paye , de trois en trois mois , cinq fols d’argent fin
(
2

1 } , Se chaque

jour une mefure de riz , ce qui fuffit pour l’entretien d’un homme. Quelques-

uns font à la double paye. Celle des cavaliers eft de cinq fols déplus , avec deux
mefures de petites fèves pour la nourriture de leurs chevaux , dont l’Empereur

prend foin comme des hommes.
Depuis que les Tartares ont conquis la Chine, ces troupes n’ont giiéres d’au-

tre emploi que celui de prévenir les révoltés , ou d’appaifer les féditions , en

fe m.ontrant dans les Villes ou dans les Provinces (22 j. Elles font chargées auffi

de purger les grands chemins de voleurs. Avec l’attention continuelle qu’elles

ont àlesfuivre&r les obferver, il y en a peu qui leur échapent. Dans ces oc-

caftons, chaque Ville reçoit des ordres; & toutes les forces des Places voift-

nes fe ralferablenc s’il eft néceffitire. Lorfqu’il eft queftion de guerre , on dé-

tache plufieurs Bataillons de chaque Province pour former une armée.

Avant l’union des Tartares &: des Chinois , la grande muraille étoit gardée

par un prodigieux nombre de foldats (23) ,
pour couvrir l’Empire contre les

invafions de ces redoutables ennemis. Mais aujourd’hui l’on n’entretient gar-

rnfon que dans les Places importantes. La porte d’armes , dans chaque Ville ,

(19) Le Comte
, p. 3 1;. Du Fîalde

,
1 . Tî-I) Environ quatre fols & demi Je France

(10) De là vient que fuivant robfervation par jour,

de Trigaut
, la moitié des Habitans de ces (ii) Du Halde

, p.

trois Provinces eft entoilée au fervice mili- (2.3.) Le Comte dit un million. Navarette
taire. le conftrme fur fa propre connoiirance»
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de uniquement pour les foldats

, quoiqu’ils ne porteur ordinairement l’habît

militaire que pour le fervice , c’eft-à-dire , dans les tenus de guerre, ou pour
monter la garde

,
pour les revues & pour fervir d’efeorte aux Mandarins dans

leurs voyages. Dans les autres tems , iis s’appliquent au tralic ou à la profeflion

dans laquelle ils font nés (24).

Entre les Officiers Tartares , on en compte vingt-quatre à la Cour qui portent

le titre de Capitaines généraux , avec le même nombre de Colonels. Cet éta-

bliffiement
,
qui ne fublifle que depuis la conquête , n’empêche pas que le Ping-

pu

,

ou le Tribunal fuprême de la guerre, n’ait la furintendance des croupes

Chinoifes dans toute l’étendue de l’Empire. Cette Cour a des courriers tou-

jours prêts pour porter fes ordres dans les Provinces •, ce qui s’exécute fort fé-

cretement (25).

Toutes les familles Tartares qui font établies à Peking , ont leurs habita-

tions dans la Ville ou dehors
j mais elles ne peuvent les quitter fans un ordre

particulier de l’Empereur. De-là vient que les troupes Tartares , dont la sarde

de l’Empereur eft compofée , font toujours en quelque forte près de fa"^ per-

fonne. On voit auffi à Peking quelques troupes Chinoifes
, entoilées depuis

long-tems fous les drapeaux Tartares, & qui portent par cette raifon le nom
de Chinois Tartarifés. Elles font bien payées & toujours prêtes à marcher au
premier ordre , avec autant de diligence que de fecret

,
pour arrêter les mou-

vernens & les féditions. Ces troupes font divifées en huit corps , dont chacun
a fon Enfeigne , diftinguée par la couleur qui lui ell propre. C’eft le jaune ,

le blanc , le rouge & le bleu. Le verd eft la couleur des troupes entièrement

Chinoifes
,
qui en tirent le nom de Lu-ki y c’eft-à-dire , Soldats de la Ea-

were ou de VEnfeigne verte.

Chaque enfeigne Tartare a fon Général
,
qui fe nomme Kufanta, en langue

Mancheou. Cet Officier en a d’autres fous lui
,
qui répondent à nos Lieutenans-

Colonels , fous le nom de Mey-reyon-chain , & c]ui ont aufti leurs Officiers fub-

alternes. Comme chaque Corps eft compofé à préfent de Tartares Mancheoux,
de Tartares Mongols , & de Chinois Tartarifés , le Général a fous lui deux Offi-

ciers généraux de chaque nation , & ces Officiers ont auffi des fubalternes de

la même nation. Chaque Corps confifte en dix mille hommes effeétifs , divifés

en cent ou cent Compagnies , chacune de cent foldats {^G). Ainft , en

comptant la Maifon de l’Empereur &: celle des Princes, dont les Domeftiques

ont la paye d’Officiers & de Soldats , on peut croire , fuivant l’opinion com-
mune

,
qu’il y a toujours cent mille hommes de cavalerie à Peking (27). Ce-

pendant ils font tellement énervés , comme on vient de le remarquer
,
que les

Tartares Orientaux font peu de cas de leur nombre. Ils difent en proverbe
,
que

le hennilfement d’un cheval Tartare fuffit pour mettre en déroute toute la Cava-

lerie Chinoife (28).

Outre ces forces
,
qui font conftamment fur pied , chaque Province a quinze

ou vingt mille hommes , fous le commandement de leurs Officiers particuliers.

(14) Magalhaeiis, p. 44 & 58. Le Comte
,

iihi fup. p. ^90 Du Halde
, p. z 6 i Sc 294.

(25) Du Halde
, p. 261.

(16) Comme on remar(.]ue que Jengloiz-

katn avoi: établi le même ordre dans fes trou-

pes ,
on pouiToit rechercher s’il l’avoit reçu

des Tartares orientaux ou s’il le leur avoit

communiqué.

(27) Le Comte dit cent foixante mille.

(28} DuHalde, p. 62. & fuiv.

Il y en
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Il y en a auffi pour la garde des Mes , furtout pour celles de Haynan de For-

mole.

Les armes des foldats font des cimeteres & des dards
, fuivant l’ancien ufage

du Pays. L’Infanterie ed: peu nombreufe : elle n’a point de Picquiers , & les

Moufquetaires y font en petit nombre (29).

L’artillerie eft d’invention moderne parmi les Chinois -, & quoiqu’ils ayent

fort anciennement l’ufage de la poudre , ils ne l’emploient gueres que pour les

feux d’artifice , dans lefquels ils excellent. Cependant on voit aux portes de

Nan-king trois ou quatre bombardes , courtes & épailfes , alTez anciennes pour

faire juger qu’ils ont eu l’ufage du canon, quoiqu’ils paroilfent l’ignorer en-

core; car ces pièces paffent parmi eux pour de fimpies curiofités (30). Ils ont

aulîi quelques pétards fur leurs Vaiffeaux , mais ils manquent d’habileté pour

s’en fervir. En i i la Ville de Macao préfenta trois canons à l’Empereur , avec

quelques Canoniers (31). On en fit l’épreuve devant plufieurs Mandarins
,
qui

parurent fort furpris de cette nouveauté. LesTartares, qui s’étoient approchés

de la grande muraille , lurent fi effrayés du ravage que cette petite artillerie fit

dans leurs rangs
,
qu’ayant pris la fuite , ils n’eurent pas la hardielle de repa-

roitre jufqu’en 1^3^. Ils firent alors une nouvelle irruption, qui fit penfer les

Mandarins à fortifier les Villes de la Chine &àles munir d’artillerie. Ce fut

à cette occafion que le Do&em Paul Sj/i leur ayant repréfenté (32) que les

Milfionnaires favoient l’art de fondre le canon , ils fupplierent aufîi-tôt l’Em-

pereur d’ordonner au Pere Adam Schaal, alors Préfident du Tribunal des Ma-
thématiques , d’en fondre quelques pièces. Après avoir obtenu l’ordre qu’ils de-

firoient, ils firent une vifite à ce Millionnaire Mandarin , & dans la converfa-

tion ils lui demandèrent négligemment s’il favoit la maniéré de fondre du ca-

non. Schaal ayant répondu qu’il n’en ignoroit pas les principes , ils lui préfen-

terent fur le champ l’ordre Impérial. En vain leur repréfenta-t’il , dans fa fur-

prife
,
que la pratique étoit fort éloignée de la théorie. Il fallut obéir , & don-

ner des inftruétions aux Ouvriers, avec l’allilfance néanmoins des Eunuques
de la Cour. Enfuite les Mandarins

,
perfuadés par la vue des inftrumens mathé-

matiques que le Pere Verbiell avoir compofés àPeking, qu’il ne devoir pas

être moins habile à fondre de l’artillerie , obtinrent un autre ordre pour ce Mif-

fîonnaire. Une entreprife de cette nature étoit capable de l’allarmer. Mais
ayant trouvé dans les Regiftres des Eglifes Chrétiennes de Peking

,
que fous la

derniere race des Empereurs Chinois un grand nombre de Miffionnaires étoient

entrés à la Chine en faveur de leurs lumières
; & ne doutant pas qu’un fervice

de cette importance ne portât l’Empereur à favorifer la Religion Chrétienne

,

il fondit avec un merveilleux fuccès cent trente pièces de canon.

Quelque tems après , le Confeil des principaux Mandarins de la guerre pré-

fenta un Mémoire à l’Empereur
,
par lequel il lui demandoit trois cens vingt

pièces de canon à l’Européenne
,
pour la défenfe des Places fortes de l’Empire.

Sa Majefté ordonna que Nan-whay-Jin

,

(tel étoit le nom Chinois du Pere

Verbieft) prendroit la direction de l’ouvrage, & qu’il feroir exécuté fuivanc

les modèles qui dévoient être tirés en peinture , & préfentés à Sa Majefté dans

(19) Le Comte
, p. 190 & j iz. au fiége de Peking dans le treiziéme fiéde,

(jcT) Ilparoît, par le récit de Marco-Po- (51) On a parlé de lui ci-delTus.

to, que lesTartares employèrent du canon (32) C’étoit un Mandarin converti.
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un Mémoire. Le Miffionnaire préfenta les modèles en 1681 , le xï de Février.

Ils furent approuvés -, & le Kong-pu oute Tribunal des Ouvrages publics reçut

ordre de fournir fans délai tous les fecours nécelfaires.

Obiiades que La fontc de tant de pièces prit plus d’un an. Verbieft eut à vaincre quan-

vouvTdans' fon
d’obftacles de la part des Eunuques du Palais

,
qui ne voyant pas fans im-

uavaii, patience un Etranger dans une fi haute faveur , reunirent tous leurs efforts

pour ruiner fon entreprife. Ils fe plaignoient à tous momens de la lenteur du
travail , tandis qu’ils faifoient dérober fecrétement le métal par les Officiers

L’Empereur fait fabalternes de la Cour. Auffi-tôt que la première piece étoit fondue, ils fe hâ-

non ck-rMito , avant que l’interieur fut poli , d’y jetter un boulet de fer , dans l’efpe-

iuiires. rance de la rendre inutile. Mais Verbieft l’ayant fait charger par la lumière,

elle fut tirée avec un bruit fi terrible
,
que l’Empereur l’ayant entendu de fon

Palais défira qu’on fît une fécondé décharge. Enfin l’ouvrage étant achevé,

toutes les pièces furent traînées au pied d’une montagne qui eft à une demie-

journée de Peking du côté de l’Oueft •, & Sa Majefté , accompagnée des princi-

paux Officiers de fon armée & de toute fa Cour , fe donna le plaifir d’en voir

faire l’épreuve. On lui fit obferver que les boulets touchoient au lieu vers lequel

Verbieft avoir braqué fes machines. Ce fpeétacle lui fit tant de plaifir, qu’il

donna une fête folemnelle au Gouverneur Tartare & aux principaux Officiers

de l’armée , fous des tentes qui furent dreftees en plein champ. Il but, dans une

couppe d’or , la fanté de fon beau-pere & de fes Officiers , & celle même des

Artiftes qui avoient dirigé le canon avec tant de juftefte. Enfin , ayant fait ap-

peller Verbieft
,
qui étoir logé par fon ordre près de fa propre tente , il lui dit ;

» Le canon que vous me fîtes l’année paffée a fervi fort heuTeufement contre

» les rebelles , dans les Provinces de Chen-Jî , de Hu-quang & de Kyang-Ji. Je

» fuis fort fiitisfait de vos fervices. Enfùite fe dépouillant de fa robbe & de

fa vefte fourrée , il les lui donna comme un témoignage de fon amitié.

On continua
,
pendant plufieurs jours , d’éprouver les pièces

,
par un fi grand

nombre de décharges qu’il y eut vingt-trois mille boulets de tirés. Verbieft:

compofa un Traité fur la maniéré de fondre le canon & fur fon ufage. Il le

préfenta à l’Emperear , avec vingt-cpatre delfeins des figures néceftaires pour

l’intellisence de cet art, & des inftmmens cpxi fervent à tirer jufte. Quelques

mois après , le Tribunal dont l’office eft de rechercher les perfonnes qui ont

rendu fervice à l’Etat
,

préfenta un mémoire à l’Empereur
,
pour le fupplier

d’avoir égard au mérite de Nan-whay-jin. Sa Majefté ayant reçu favorable-

ment ce mémoire ,
accorda au Miffionnaire le même titre d’honneur qui fe

donne aux Vicerois lorfqu’ils ont bien fervi dans leur Gouvernement.

D’un autre côté, pour prévenir la fuuerftition des Chinois, qui font des

bénis & reçoi- facrifices a l’Efprit de l’air , des montagnes & des rivières , fuivant la nature

irsaiuîL des évenemens &: des ouvrages qu’ils commencent ou qu’ils finilfient , Verbieft

fixa un jour pour la bénédiéfion folemnelle de fon artillerie. Il éleva dans la

fonderie un autel, fur lequel il plaça un crucifix; & revêtu d’un furplis, avec

i’étole , il rendit les adorations à Dieu en fe profternantneuf fois. Comme c’eft

i’ufage de la Chine de donner des noms à toutes fortes d’ouvrages , il diftingua

chaque pièce de canon par le nom d’un Saint ou d’une Sainte
,

qu’il traça fur la,

culaife en gros caraderes (33).

(33) Chine du Pere du Halde, pag. iéi. & fuivante*.
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CHAPITRE VIL
Hijîoire Naturelle de la Chine,

§. I.

Climat J Air & Terroir,

D A N S la vafte étendue dont on doit fe repréfenter la Chine , il eft aifé

de concevoir que l’air , les laifons & toutes les propriétés qui dépendent

de i’inHuence des corps céleftes , ne peuvent être les mêmes dans toutes fes

parties. Ainli les Provinces du Nord font extrêmement froides en hyver , tan-

dis que celles du Sud font toujours temperées. En Eté la chaleur eft extrême

dans celles du Sud , & celles du Nord confervent une fraîcheur fupportable

,

fur-tout quand c’eft du Nord que le vent fouffle. Ees jours & les nuits font

aulîî plus longs & plus courts dans les parties feptentrionales que dans celles

du Midi. Les végétaux de toute efpece croilfent plutôt & deviennent plus par-

faits dans celles-ci. En un mot , Pair de la Chine eft fort fain. Il eft rarement

chargé ou infeété de vapeurs dangereufes. Les récits fabuleux des Bonzes
,
qui

attribuent les maladies populaires à certains animaux qui s’élèvent dans l’air

au-dellus de la vue humaine & qui fe cachent fous les rayons du foleil , fem-
blent marquer allez que ce n’eft jamais dans l’épailfeur de l’air même qu’il faut

en chercher la ocaufe. Au contraire , ils n’ont recours à ces vaines imagina-

tions que pour expliquer comment il arrive quelquefois
,
que malgré la pureté

continuelle de l’air quelques Provinces font défolées par des maladies. Mais
ils raifonneroient plus jufte s’ils attribuoientlemal à la quantité extraordinaire

de canaux dont l’Empire eft rempli , & à l’excès des parties nîtreufes qu’ils ne
celfent pas d’exhaler, fur-tout dans des terres graifes & fécondes, qui font

encore amandées continuellement parmi mélange de routes fortes d’immon-
dices. Magalhaens remarqua, dans le long féjour qu’il fit à la Chine, qu’avant
le lever du foleil la plupart des canaux paroilfenr couverts d’une fumée épaifie

,

qui ie ditîipe à la vérité fort promptement , mais que la pefte n’y eft prefque pas

connue ; ce qu’il faut attribuer fans doute aux vents du Nord
,
qui fouftlent

de la Tartarie. Du moins ne produifent-ils pas ce lieau à la Chine comme on
s’eft imaginé , fur des fondemens alfez chimériques

,
qu’ils le produifent quel-

quefois en Europe.

Il n’y a pas moins de difterence , à la Chine , dans la furface des terres &
dans les qualités du terroir, que dans la nature de l’air. Outre les Provinces
de Yim-nan , de Quey-duu ^ de Se-chum &c de Fo-kycn , qui font trop mon-
tagneufes pour être cultivées dans rentes leurs parties, celle de Che-kyang

,

dont la partie orientale eft très-abondante , a des montagnes hideufes à l’Oueft.

Le terroir de Quang-tong & de Quang-li
,
qui eft fi beau & fi fertile au long

des Côtes maritimes , devient affreux & prefque ftérüe en plufieurs endroits

,

à mefure qu’on s’éloigne de la mer. Dans la Province de Kyang-nan , le fpa-

cieux Canton de Vey-cheu-fu eft entièrement couvert de montagnes três-

Lll ij
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hautes & prefqu’inhabitables. Elles font en plus grand nombre dans les Pro.
vinces de Clun-Ji Sc de Chan-ji

,

dont toutes les plaines enfemble ne compofent
pas le quart du Pays.

Lorfqu’on eft entré dans la Province de Kyang-^fi en Portant de celle de
Canton , on commence à découvrir la plus belle contrée de la Chine. Une
partie eft fituée fur la grande riviere , & l’on y voit les grandes & belles

Villes de Ngan-king-fu , Kyang-ning-fu ou Nan-king , & Chin-kyang-fu^
Une autre partie s’étend le long du grand canal Yu-lyang-ho

, qui eft bordé
des Villes, les plus riches &: les mieux peuplées delà Province deKyang-nan^
telles que Whay-ngan-fu , Yang-cheu-fu , Chang cheu-fu & Su-chcu-fu. Une
troiliéme partie borde les Côtes maritimes de la Province de Che-kyang , où
l’on trouve les cantons de Hang-cheu-fu , qui en eft la Capitale

; de Hu-chm-
fu , & de Kya-lingfu , qui fourniftent plus de foie que toutes les autres Pro-
vinces de la Chine. Rien ne furpalfe la beauté de ces plaines. Elles font fi

unies
,
qu’on les croiroit tirées au niveau (34). Elles contiennent une infinité

de grandes Villes &: de gros Villages. Elles font coupées par une nombie in-

fini de canaux
,
qui communiquent les uns aux autres &: qui reçoivent tontes

fortes de barques fans aucun danger. L’eau en eft très-claire & très-bonne à

boire. Ces plaines font cultivées avec une induftrie dont les Chinois font

feuls capables. Elles font fi fertiles
,
qu’en plufieurs endroits elles produifent

deux fois l’année , & fouvent du froment même , entre les deux moifions.

Mais ce n’eft pas fur cette partie de la Chine qu’il faut fe former une idée

générale d’un fi vafte Empire. La connoitfance de quelques Provinces ne don-
neroit qu’imparfaitement celle du corps entier. Sans l’occafion que les Milîîon-

naires ont eue de le parcourir, pour en dreffer la Carre , ikhis ignorerions,

encore que dans la plupart des grands Gouvernemens il y a des cantons de

vingt lieues entières , fort mal peuplés & prefque fans culture
,
parce que le ter-

roir en eft fi fauvage qu’il eft inhabitable. Comme ces quartiers font éloignés

des grandes routes , ils ont pCi facilement échaper à la curiofité des premiers

Milfionnaires
( 3 5 ) & des Auteurs de nos Relations imprimées. La plupart ont

donné de grands éloges aux Provinces de Chen-Ji & àç. Se-chiien
, parce qu’ils

n’avoient vu que le canton de Si-ngan-fu , qui eft divifé en trente-fept Villes,

la plupart riches & peuplées. îl faut attribuer à la même caufe les louanges,

qu’on a données au terroir de Ching-tu-fu
,
qui eft coupé par quantité de ca-

naux , comme les Provinces de Kyang-nan &c de Che-kyang. Ces premiers,

Voyageurs n’ont pu s’imaginer que les parties qu’ils n’avoienr pas eu l’occa-

fion de voir fiifient fi différentes de celles qu’ils avoient vîtes. Ils ont vanté en

général les Provinces de Ho-nan & de Hu quang ; quoiqu’une grande partie

de la première , du côté de l’Oueft , foit deferte & fans culture , & que ces.

deferts ayent encore plus d’étendue dans Hu-quang. Cependant il faut avouer

que les parties fertiles de ces deux Provinces donnent affez de riz & d’autres

grains pour fournir les Provinces voifines, fur-tout celle de la Cour ; car le

terroir de Pc-du-li

,

qui n’eft qu’une vafte plaine , eft fi fec & fi dépourvu de

ruiffeaux, qu’en produifant beaucoup de froment , de petits grains èc de ié-

(34) Le Comte dit
,
en ftyle de rhéiorique

,
perfedionner ce niveau,

cju’on s’imaginetoit que depuis la fondation de (35) On n’excepte pas le Pere le Comtei-

la.Monatchie ,
la Nature ne s’èft attachée qu’à:
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gumes , il produit très^-peu de riz

,
qui eft la nourriture la plus chere des Chi-

nois, De-là vient que cette Province , & particuliérement le canton de Pe-
king

,
qui eft comme le rendez-vous de tout l’Empire

, auroient peine à fub-

ftfter fans le fecours des autres Provinces.

Il eft vrai, en général, que le terroir eft alPez fertile dans chaque Provin-

ce , fans excepter celle de Qiiey-chu , & que fouvent on y recueille une dou-

ble moifton. Mais fi ces contrées
,
qui font baftes & marécageufes

, ont été

rendues capables de porter du bled , c’eft au travail infatigable des laboureurs

que la Chine en a l’obligation. Ajoutez que plufieurs Provinces étant remplies

de montagnes 5 où l’on trouve peu de terres propres au labourage, il arrive

queiquefois que le produit de l’Empire entier fuffit à peine pour la fubfiftance

du prodigieux nombre de fes Habirans (3^),

Les Provinces qui font limées au Nord-Oueft , telles que Pe-che-li , Chan-'

Jï , Chm-Jî & Sc-chuen , produifent du froment , de l’orge
,
plufieurs efpeces

de millet , du tabac , des pois
,
qui font toujours verds , & d’autres pois

,

noirs & jaunes
,
qui fervent à nourrir les chevaux au lieu d’avoine. Dans les

pirties méridionales ces fortes de grains font peu eftimés. Les mêmes Pro-

vinces produifent aulfi du riz , même en plufieurs endroits où le terrain eft fec

,

mais avec moins d’abondance. D’^ailleurs il y eft plus dur & moins facile à cuire

que le riz des Provinces méridionales , fur-tout de Hu-quang , Kyang-nan &
Che-kyang

,
qui en produifent une quantité extraordinaire

,
parce que le ter-

roir eft bas & qu’il a de l’eau en abondance.

Le riz fe féme deux fois l’an dans quelques Provinces , de vaut beaucoup

mieux que celui de l’Europe (37). Navarette nous apprend que la moifton

s’en fait aux mois de Juin de de Décembre*, qu’il croît avec plus d’abondance

dans les Provinces méridionales , de le bled dans celles du Nord -, que la Chine
produit une quantité furprenante de toutes fortes de grains de de légumes. En
1(3(34 il acheta d’excellent froment, apporté dans fa maifon , à dix-huit fols

le boiftèau (38) -, de du riz fort gros
,
qui ne lui revenoit qu’à trente fols.

Dans la Province de Chan-tong , le bled fe donnoit , la même année , à fix fols

le boilîeau (39), Pour moudre le bled , on fe fert d’une efpece de moulin fort

ftmple. Il confifte dans une table ronde de pierre
,
placée horizontalement , fur

laquelle on rouie circulairement un cylindre de pierre
,
qui brife les grains par

fon poids (40).

Suivant Magalhaens , les Chinois comptent fix principales fortes de grains ,

qui font le riz , le froment , l’avoine , le millet , les pois de les fèves; fix

forces d’animaux privés , dont la chair fe mange ; le cheval , le bœuf ou la

vache, le porc, le chien , le mulet de la chèvre : cent forces de fruits
, tels que

ia poire , la pomme, la pêche, le raifin , l’orange, la noix, la châteigne, la

grenade , le citron de diverfes autres efpeces
,
qui fe trouvent toutes en Eu-

rope , à l’exception de trois (41

(56) Du Halde, p, 7. & fuiv. Navarette revient à dix-huit fols d’Angleterre;

confirme cette derniere remarque
, P 53. (59) Navarette

, p. 5 1 & 5 3 ..

(57) Le Comte
, p. 7;. Du Halde p. ryz. (40) Du Halde

, p. 305.

SC 5
I 4 - (41) Magalhaens, p. 141..

(38) Trois reaux dans l’Original, ce qui
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§. I I.

Arbres à fruit,

Le s Chinois onr prefque tous les fruits que la Nature nous fournit en Euro-

pe , & plufieurs autres qui nous font inconnus
j
mais la variété des mêmes

fruits n’y elt pas fi grande. Ils n’ont
,
par exemple

,
que trois ou quatre fortes de

pommes , fept ou huit fortes de poires & autant de fortes de pêches. Ils n’ont pas

de bonnes cerifes
,
quoiqu’il en croilfe de tous côtés. Et tous ces fruits mêmes , fi

l’on excepte le railin mulcat & la grenade , ne font pas comparables aux nôtres

,

parce que les Chinois n’ont pas la même habileté que les Européens à cultiver

les arbres. Cependant leurs pêches valent bien celles de l’Europe. Ils en ont

même une efpece beaucoup meilleure. Mais , dans quelques Provinces , elles

caufent la dylfenterie lorfqu’on en mange avec excès , & cette maladie eft fort

dangereufe à la Chine. Les abricots n’y feroient pas mauvais s’ils leur doii-

noient le tems de mûrir (41). Quoique le railin y Idit excellent , les Chinois

n’en font pas de vin
,
parce qu'ils en ignorent la méthode. Celui qu’ils boi-

vent généralement elt compofé de riz. Ils en ont de rouge , de blanc de pâle.

Leur vin de coin eft délicieux. L’ufage de la Chine
,
pour toutes fortes de vins

,

eft de les boire très-chauds (43).

Si l’on s’en rapporte âNavarette, il n’y a point d’olives à la Chine (44).

Mais Du Halde les décrit fous le nom de TJîn-lan & de Qjiang-Lon. Cet Au-
teur oblerve que par la figure & la couleur elles relfemblent beaucoup à nos

olives de la grolfe efpece. C’eft une des dix efpeces dont il eft parlé dans les

Livres qui traitent des olives ; &: ce qu’on dit de fa nature , de fa couleur (St:

du terrain qu’elle demande
, y répond fort bien. Il y a beaucoup d’apparence

que li elle écoit préparée à la maniéré de l’Europe , elle auroit le même goût

que les nôtres. L’arbre eft gros. Ses feuilles relfemblent à celles de nos oliviers.

Lorfque les Chinois penfent à cueillir les olives , ce qu’ils font toujours avant

qu’elles foient tout-à-fait mûres
,
parce que c’eft alors qu’ils les mangent , ils

ne les abbattent point avec de longues perches
,
qui nuiroienr aux branches &

au tronc -, mais faifant un ^trou dans le corps de l’arbre, ils y mettent un peu de

fel , fur lequel iis bouchent le trou, &: peu de tems après le fruit tombe de lui-

même (45). -

Le Comte prétend que les olives Chinoifes font différentes de celles de l’Eu-

rope , (Sc qu’on ne s’en fert point à faire de l’huile, apparemment parce qu’el-

les n’y font pas propres , ou parce que les Chinois ne s’en font point encore

avifés (4<j). Cependant Navarette remarque qu’ils ont différentes fortes d’huile,

dont la livre ne coûte que fix liards (47)- H ajoute que l’huile qui fe rire d’une

petite femence nommée A-fon-jo-li , eft fort en ufage pour faire des bignets

de pour préparer d’autres alimens (48}. Du Halde parle d’un arbre qui porte

(41) le Comte
, p. 9 3. Du Halde

, p. 3 17. (46)' Le Comte
, p. 9 3.

(45) Navarette
, p. 51. . (47) Mais il croit que nos oliviers y croî-

(44) Ilditqulin’a jamaisYuàlaChine de troient ,
comme nos amandiers. •. !

'

cciife. (48J Navarette, p. JL.
'

(43} Du Halde
,
p. 8,.
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un fruit dont l’huile fe nomme Cha-ym , & qui dans fa fraîcheur eft peut-être ~ Histoir7
le meilleur de la Chine. La forme de fes feuilles

, la couleur du bois & quel- Naturelle

ques autres qualités, lui donnent beaucoup de relTemblance avec le Vu-i-cha de la Chine.

ou le Thé-bohé ; mais il en eft différent par la grandeur , la grolfeur , la figure ,

& par fes Heurs & fon fruit. Si le fruit eft gardé après qu’il eft cueilli , il en de-

vient plus huileux. Cet arbre eft de hauteur médiocre. Il croît fans culture fur

le penchant des montagnes & même dans les vallées pierreufes. Son fruit eft

verd , d’une forme irrégulière , rempli d’un noyau moins dur que celui des

autres fruits (49).

Entre les oranges qui portent le nom d’oranges de la Chine , on diftingue Oranges de !a

plulieurs excellentes efpeces, quoique les Portugais n’en aient apporté (50)
qu’une en Europe. On voit encore à Liftione , dans le jardin du Comte de

Saint-Laurent , le premier arbre d’ori font fortis tous les orangers de cette ef-

pece. Mais les Chinois font beaucoup plus de cas d’une autre
,
qui eft plus pe-

tite & dont l’écorce eft mince , unie & fort douce. La Province de Fo-kyen

en produit une efpece , donc le goût eft adimirable. Elle eft plus grofie , & l’é-

corce en eft d’un beau rouge. Les Européens qui vont à la Chine , conviennent

tous qu’un bafiîn de ces oranges (51) pareroit les plus fomptueufes t.tbles de

l’Europe. Celles de Canton font plus groffes. Elles font jaunes , d’un goût

agréable & d’un ufage fort fain. On en donne même aux malades , après les

avoir fait rôtir fur des cendres chaudes. On les coupe en deux , on les remplit

de fucre (51), & l’on prétend que le jus eft un excellent cordial. Il y en a

d’autres qui ont le goût aigre iSc dont les Européens fe fervent dans les fau-

ces (53). Navarerce en obferva une efpece dont on fait une pâte feche
, en forme

de tablettes
,
qui eft également faine & nourrilfante. Elle eft fort eftimée à Ma-

nille, d’où elle fetranfporce à Mexico (54) comme une conferve fort friande.

Les limons & les citrons font fort communs dans quelques Provinces méri- t-mior.s &

dionales , Se d’une grolfeur extraordinaire -, mais les Chinois n’en mangent
prefque jamais. Ils ne les font fervir qu’à l’ornement de leurs maifons , où l’u-

fage eft d’en mettre fept ou huit dans quelque vafe de porcelaine
,
pourfatis-

faire également la vue & l’odorat. Cependant ces fruits font très-bons au fucre,

c’eft-à-dire , lorfqu’ils font bien candifés. On fait auHi beaucoup de cas d’une

forte de limon
,
qui n’eft que de la grolfeur d’une noix. Il eft rond , verd , aigre

& très-bon pour les ragoûts. L’arbre qui le porte fe met dans des califes
,
pour

l’ornement des cours, des falles & des maifons (55).

Le fruit qui fe nomme aux Indes PampLinius , & Yeu-ife à la Chine
, n’a i-e rampiînmsâj

rien dans le goût qui le mette au-delfus du TJin-lan ou de l’olive. SagroHeiir

ordinaire furpalfe celle de nos citrons. Il eft quelquefois rougeâtre
, quei-

(49) Du Halde
, p. II.

(50) Navarette die qu’il y en a deux fortes

& fort communes en Portugal.

(51) C’eft probablement le même dont Le
Comte parle comme d'un ftuit fort eftimé &
cju’ou envoie aux Indes comme une rareté. Il

eft de la grolfeur d’une bille de billard. L’écorce

eft d’un beau jaune rougeâtre , fort claire &
fort unie. Cependant le même Auteur lui pré-

féré la groffe efpece qui vient en Europe.

(yi) Le Comte dit
( p. 98. )

que cette cf-

pece ne différé de celles du Portugal qu’en ce

qu’elle eft plus ferme
,
qu’elle ne quitte pas ai-

fément l’écorce & quelle eft divifée en plu-

fieurs fegmens. *-%

(5 5) Le Comte
, p. 97. & f^iY^

(54) Du Halde
, p. 3 17.

Oi) Navarette
, p. 37,
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quefois blanc, & d’un goût entre doux de aigre. L’arbre eft plus épineux que
le citronier (5C).

Outre les melons de l’efpece des nôtres , on en diftin^ue deux fortes à la

Chine ; l’un ,
qui eft fort petit & jaune au dedans , a le goût fi agréable

,
qu’il

peut fe manger avec l’écorce, comme une pomme. L’autre
,
qu’on appelle Me-

lon-d'eau , eft gros de long. Sa chair eft blanche & c]uelquefois rouge. Il rend

un jus doux de frais
,
qui étanche la foif & qui n’elt jamais nuifible , même

dans les plus grandes chaleurs (57}. Cependant ces deux efpeces ne font pas 11

délicieufes que celles qui viennent d’un canton de Tartarie nommé (58) Ha~
mi , à une diftance conhderable de Peking.

Avec ces fruits
,
qui font communs à l’Europe, la Chine en a d’autres que

les Européens ne connoiflent que parles Relations de leurs Voyageurs , de qui

paroiirent y avoir été portés des Ifles voifines , tels que le Fan-po-le-mye ou
\Ananas , les Cheu kus , ou les Guaves •, les Pa-tfyans , ou les Bananes , &:c.

Mais comme ils fe trouvent dans plufieurs autres Pays , on croit devoir fe bor-

ner à ceux qui ne croilfent cpie dans l’Empire de la Chine (59).

Le Li-chi (60) de la bonne efpece, car il y en a plufieurs , eft à peu près de

la forme d’une datte. Son noyau eft de la même longueur & de la même du-

reté. Il eft couvert d’une chair tendre
,
pleine de fuc de d’un fumet excellent

,

qui fe perd néanmoins en partie lorfque le fruit vient à fécher , de qu’il devient

noir de ridé comme les prunes. L’écorce , ou la peau extérieure reftemble au

chagrin. Mais elle eft douce de. unie du côté intérieur. Sa figure eft prefque

ovale (61).

Le Li-chi des Provinces de Chan-Ji de de Chen-Jî eft plus gros de plus fer-

me
,
jufqu’à pouvoir fe couper comme les pommes 5

mais fa couleur eft diffé-

rente. On le cueille de bonne-heure pour le faire mûrir fur la paille ; ou bien

on le trempe dans l’eau chaude
,
pour lui ôter un mauvais goût aigre qu’il

a toujours lorfqu’on le cueille. Il deviendroit excellent s’il étoit greffé (<îa).

C’eft et Li-chi y fuivant Navarette, qui paffe parmi les Chinois pour le roi

des fruits. Quoiqu’il foit dans une abondance furprenante , il n’en eft pas

moins eftimé. Il eft un peu plus gros qu’une groffe noix. L’écorce en eft verte

& mince. L’interieur eft aufli blanc que la nége j le noyau a la noirceur du
jais. On parle de fon goût de de fon odeur avec admiration. De tous les fruits

,

\'A-te, ou le Ya-ta (^5) eft le féal qui le furpafîe. On le met ordinairement

dans l’eau froide avant que de le manger. Les Chinois prétendent qu’il eft d’une

nature chaude. Lorfqu’ils s’en font ralfafiés , ils n’ont qu’à boire un peu d’eau

pour fentir que leur appétit fe renouvelle. L’arbre eft gros de d’une fort belle

forme. Navarette ajoute qu’il en trouva plufieurs à Batan , près de Manille.

Le Comte ne connoît pas en Europe de fruit dont le goût foit fi délicieux 5 mais

il prétend que l’excès en eft mal-fain , de que fa nature eft fi chaude qu’il fait

(56) Le Comte
, p. 98. DuHalde , p.- 517. (6i) Le Comts

, ubifup. Du Halde
,
pa-

(j7) Du Halde, p. 8, ge 104.

(58) Hamiloü Khamul, ville de la petite (63) Excellent fruit, qui relTemble à une

Bukkarie
,
au Nord- Eft de la Province de petite pomme de pin

,
mais qui a la peau ver-

Chen-fi. Voyez, la, Cartaf - • ‘ te ,
la chair blancfte & le goût délicieux. Il eft

(59) Du Halde
,
pi 517. . -divifé en petites Cellules ,

qui onç chacune
(éo) Les Portugais l’appellent Lecf?/.*, leur pépin noir.,

(6ï) LeComte ,p.9f;DuHaldej p. g.

naîtra
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naître des puftules par tout le corps à ceux qui en ufent fans modération.

JLes Chinois le gardent, pour en manger toute l’année. Ils s’en fervent particu-

liérement dans le thé , auquel il donne un goût un peu rude
,
qui eft plus agréa-

ble que celui du fucre ((34).

Le fruit qui fe nomme Tfe-tfe (^5) croît dans prefque toutes les parties de

la Chine. On en diftingue plufieurs efpeces. Celui des Provinces méridiona-

les a le goût du fucre & tond dans la bouche. L’écorce en eft unie , tranfpa-

rente & d’un rouge-luifant, fur-tout dans fa maturité. Il s’en trouve de la forme

d’un ceut , mais il eft ordinairement plus gros. Sa femence eft noire & plate; fa

chair eft fort aqueufe , & devient prefque liquide lorfqu’on le fucce par un
bout. Etant fec , il devient farineux comme nos figues ;

mais avec le cems il

fe couvre d’une efpece de croûte fucrée
,
qui lui donne un fumet délicieux.

Les Portugais de Macao donnent à ce trait le nom de Figue ; non pour fa

forme, mais parce qu’en féchant il devient farineux & doux {66) comme nos

figues. L’arbre qui le porte prend une très-jolie tonne lorfqu’il eft grefré. La
Chine en produit beaucoup , tur-tout dans la Province de Ho-nan. Il eft de la

grandeur d’un noyer médiocre , & fes branches ne s’étendent pas moins. Ses

feuilles font larges &: d’un beau verd
,
qui fe change pendant l’automne en un

rouge agréable. Le fruit eft à peu près de la grolîeur d’une pomme {61) Sc

prend un jaune-éclatant lorfqu’il meurit. Entre plufieurs efpeces de Tfe-tfes , il

y en a dont l’écorce eft plus mince
,
plus tranfparente ôc plus rubiconde. D’au-

tres
,
pour acquérir un fumet plus fin , doivent meurir fur la paille. Mais tous

font fort agréables à la vûe & fort bons à manger. Le Tfe-tfe ne meurit pas à

l’arbre avant le commencement de l’automne. L’ufage commun eft de le faire

fecher, comme les figues en Europe. Il fe vend dans toutes les Provinces de

l’Empire. En général le goût en eft excellent &c ne le cede point à celui de nos

meilleures figues féches. Celui de la Province de Chen-Ji n’eft pas moins bon ,

quoique l’efpece foit plus petite , & que l’arbre ne demande aucune culture.

Malheureufement il ne croît qu’à la Chine , & nulle-part avec tant d’abondance

que dans la Province de Chang-tong (<58 ). Le Sou-pin^ ào. Boim en doit être

une efpece.

Les Provinces méridionales ont un autre fruit
,
qui rapporte un profit con-

fiderabie à la Chine. Il fe nomme Long-yen (6ç)) , c’eft-à-dire, (EU de dragon.

Sa forme eft ronde ; l’écorce unie & jaunâtre ; la chair blanche
,
pleine d’un

jus qui tire fouvent fur l’aigre. Quoiqu’il foit moins agréable que le Li-chi

,

on prétend qu’il eft plus fain & que jamais il ne caufe de mal. L’arbre eft de
la grolfeur du noyer (70). Navarette prétend qu’on l’a nommé (Eil de dra-

gon parce que le noyau de fon fruit relfemble en effet aux yeux d’un dragon

,

tels qu’on les peint à la Chine. Il ajoute que ce fruit, étant plus doux & plus

odoriférant que le Li-chi , lui feroit préférable s’il étoit en égale quantité
;
qu’il

fe vend fec dans tout l’Empire , & qu’en le faifant bouillir on en tire un fuc

((?4) Navarette
, p. 3^.

{"65) Le Comte
, Se-tfe

,

St Magalhaens,
Su-fti.

(66) Magalhaens dit qu’il eft fi délicieux ,

qu’on peut le nommer un morceau de fucre.

^6 7) Magalhaens lui donne lagrolfeiir d’un

Tome VI.

coin ,
avec ciuelque chofe de plus plat & com-

me deplusecrafé.

(68) Du Halde, p. 8 & 104.

(6y) Navarette écrit

(70) Le Comte, p. 36. Du Halde, p. 8.
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agréable &c nourriirant (71). Magalhaens afflux que leli-chi&ie long-yen ne
le mangent que pourris , & que l’Europe , où ces deux fruits manquent

, n’en
eff: pas dédommagée par les coings , les neffes & par les cormes

,
qui croiffenc

auffi dans la Province de Chan-Ji; parce qu’il n’y a point de comparaifon pour
le goût (72.).

On remarque une fmgularité dans l’arbre que les Chinois nomment Mwey^
chu , & qui porte un petit Iruit aigre que les femmes & les enfans aiment beau-

coup. Séché & mariné , il fe vend comme un remede pour aiguifer l’appétit.

L’arbre eff: fort gros. L’Auteur fut étonné de le voir en fleurs vers le tems de

Noël , lorfque la gelée eft forte & qu’il tombe de la nége. Il fit cette obfer-

vation pour la première fois en \66^. Les fleurs du Mwey-chu font fort

blanches.

Le fruit que les Portugais nomment Jaca ou Jaka
,

les Efpagnols , Ahzu-

geas , & les Chinois , Po lo-myc , eff: , au jugement de Navarette , le plus gros

fruit de l’Univers. Il s’en trouve qui pefent jufqu’à cent livres. Kirker le croyoit

particulier à la Chine
; mais il étoit mal informé , car le jaka croît auffi dans

l’Inde , dans les Iffes , & à Manille. On fe fert d’une hache pour le couper. Il

contient quantité de noix auffi jaunes que l’or, chacune avec fon noyau, qui

fe mange rôti &c qui eft d’un goût délicieux. Les Indiens le préparent fort

bien avec le lait des noix de coco. Ce fruit croît fur le tronc de l’arbre & non
fur les branches

,
qui ne feroient pas capables de le porter.

Le Chi-kiL porte à Manille le nom de Chiqueis , & celui de Figocaque par-

mi les Portugais. On en diftingue plufieurs fortes
,
qui font toutes fort déli-

cates •, l’une , eft petite & de la forme du gland
,
quoique beaucoup plus groffe.

Elle n’a pas de noyau. L’écaille ou l’écorce relfemble à la peau de l’oignon. La
chair eft douce & agréable*, fi molle dans fa maturité, qu’en y faifant un pe-

tit trou onia fucce entièrement. D’autres font plus grolTès que la poire de

bergamote , & de la couleur d’un beau pavot rouge. Elles fe rident beaucoup

avant que de devenir molles*, mais en les faifant tremper vingt-quatre heures

dans l’eau , on les rend auffi fraîches qu’une pomme. Ces deux efpeces meu-
riifenr vers le mois de Septembre & viennent en abondance. Celles qui ne

parviennent à leur maturité qu’au mois de Décembre , font groffès & d’une

bonté finguliere. Leur couleur eft verte. Leur forme eft plate. Elles ne man-
quent point de noyau , mais il eft petit. On les fait fécher au foleii. El-

les ne font pas moins larges que la main d’un homme. On les conferve

long-tems *, & pour les trouver délicieufes il faut les tremper une nuit feule-

ment dans le vin. Elles fe couvrent d’une forte de fucre qui fe vend à part &
qui , mêlé avec de l’eau pendant l’Eté , en fait une liqueur fort agréable {7 i).

On trouve dans les parties méridionales de la Chine un fruit qui fe nomme
à Manille Millubines & Karambolas. Il y en a deux efpeces

j
la douce & l’ai-

gre. Dans leur maturité elles ont exadement l’odeur du coing. On fait de

i’une & de l’autre une excellente conferve, à laquelle rien n’eft comparable

pour appaiferla foif. Le fruit eft d’abord très-verd , mais il prend la couleur du

coing lorfqu’il arrive à fa parfaite maturité.

(71) Navarette, p. 37. (73) Ce doit être une cfpece de figue j

(71) Magalhaens
,
p. 147. comme le TA-

/
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' Le Platam & fon fruit croiflfent à la Chine

,
quoiqu’il ne s’en trouve point

au Mexique m dans les Ifles Philippines. Cet arbre eft tort différent de ceux qui

portent ordinairement le nom de Plantains (74).

\JU-:ong-chu eft un grand arbre
,
qui relfemble au fycomore. Ses feuilles

font longues , larges & jointes par une tige d’un pied de longueur. Il poulfe

tant de branches & de touffes de feuilles qu’il eft impénétrable aux rayons

du foleil. La maniéré dont il produit ion fruit eft fort iinguliere. Vers la fin

du mois d’Août on voit fortir de l’extrémité de fes branches , au lieu de ffeurs

,

de petites touffes de feuilles
,
qui font plus blanches & plus molles que les

autres. Elles n’ont pas nqn-pius tant de largeur. Il s’engendre fur les bords de
chaque feuille trois ou quatre petits grains , de la groffeur d’un pois

,
qui con-

tiennent une fubftancc blanche , dont le goût approche de celui de la noifette

avant fa maturité. Rien n’eft égal à cet arbre pour l’ornement d’un jardin (75}.

La Province de Ymi-nan, vers le Royaume d’Ava, porte l’arbre qui pro-

duit la cafl'e j Cajjîa-fijîida. Il eft alTez grand. Les Cliinois l’appellent Chang-

ko-*fc-chu , c’eft-à-dire , YArbre au long fruit ,
parce que fes colles font beau-

coup plus longues que celles qu’on voir en Europe. Elles forment autant de tubes

creux, divifés en cellules, qui contiennent cette fubftance moclieufe qui fe

nomme Cajfe [j 6 ).

La Chine ne produit pas d’autre épice qu’une efpece de poivre nommé JFha-

tfyau. C’eft la colle d’un grain de la grolfeur ordinaire d’un pois , mais trop

chaud & trop acre pour être mangé. Sa couleur eft grife & mêlée de cpel-

ques raies rouges. La plante qui le produit reiTemble dans quelques cantons

à nos builfons épais. Dans d’autres lieux , il prend la forme d’un arbre af-

fez haut. Ce fruit n’eft ni picquant ni agréable comme le poivre. Il n’y a que

le Peuple qui l’emploie pour alfaifonner les viandes. En un mot , il n’a rien

de comparable au poivre des Indes orientales, que les Chinois fe procurent,

par le Commerce , en aulli grande abondance que s’il croiffoit dans leur (77)
Pays. Lorfque le poivre de la Chine eft mur , le grain s’ouvre de lui-même &
iaiffe voir un petit noyau delà noirceur du jays

,
qui jette une odeur forte &

nuifibie à la rére. On eft obligé de le cueillir par intervalles , tant il feroit dan-

gereux de denieurer long-tems fur l’arbre. Après avoir expofé les grains au
foleil , on jette la poulpe intérieure

,
qui eft trop chaude & trop forte , <Sc l’on

n’emploie que le relie (78].

Outre les arbres qui produifent le beteî , dont l’ufage eft fort commun dans

les Provinces méridionales, on trouve dans celle de Quang-fi & dans le can-

ton de TJin-cheu-fu

,

particuliérement fur la montagne de Pc-che , une efpece

de caneile •, mais moins eftirnée , même à la Chine
,
que celle qui vient des

autres lieux. Sa couleur tire plutôt fur le gris cpe fur le rouge
,
qui eft celle de

la meilleure caneile de Ceyian. Elle eft aulli plus épailfe
,
plus rude &c moins

odoriférante. Cependant elle a la même vertu pour fortif er l’eftomac & pour
ranimer les efprits. L’experience apprend même qu’elle a toutes les propriétés

de la caneile de Ceyian, quoique dans un degré moins parfait. Il s’en trouve

(74) Defeription de la Chine par Navaiet- (?<>) Le même, p. 14.

te , p. U- & fuiv. (77j Le même, p. 8 Si 318. Le Comte,
(7 s) Mémoires du Pere le Comte

, p. 158. pag. loo.

Pu Halde, p. 31G. ' A%) Ibidem.
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""

Histoire" quelquefois de plus mordante que celle qui vient de s Indes , mais qui deviene'

Naturelle grife auffi lorlqu elle a feché long-tems (79}. Navarette aflTure que la Province
DE LA Chine, de Quang-tong porte un grand nombre de ces arbres , & que la canelle en eft

fl bonne qu’on n’a pas befoin à la Chine de celle de Ceylan. Il ajoute que
cette grande région ne produit pas de girofle ni de mufcade

,
quoique Men-

doza lui attribue ces deux productions.

Camphre de !a
L’arbre au Camphre

,
que les Chinois appellent Chang-chu

,

efl: d’une gran-
Çhine, inferkur deur & cl’une beauté extraordinaire. Mais le camphre qu’on en tire (80) a

ïlem q>-ielque chofe de groflier , & n’approche pas de celui de Bornéo , qui pafle pour

le plus fin. On fait des uftenciles domeftiques de fon bois. Son odeur eft; fl

forte
,
que la fcieure

,
jettée fur les lits , en chaife les punaifes j & l’on pré-

tend que dans les endroits où il croît , ces incommodes animaux ne font pas coiv

nus à plus de cinq lieues à la ronde.

Maniéré de le Un Milfionnaue qui avoir demeuré long-tems dans l’Ifle de Bornéo , d’où
ï<îaiej!ir. vient le meilleur camphre , apprit à Navarette la méthode qu’on emploie pour

le recueillir. Avant le lever du foleil , il fort du tronc & des branches de l’ar-

bre uneefpece de liqueur, qui s’agite comme le vif-argent. On fecoue forte-

ment les branches
,
pour la faire tomber fur des toiles étendues. Il s’y congele.

On le mer dans des boëtes de cannes , où il fe garde. Aufli-tôt que le foleil

paroît , tout ce qui eft refté fur l’arbre rentre dans le tronc. Les Habirans de

Bornéo
,
qui gardent leurs Morts plufieurs jours avant que de les enfevelir , fe

fervent de camphre pour empêcher que la chaleur ne les corrompe. Ils pla-

cent le corps fur une chaife
,
qui eft ouverte par le bas , & de tems en tems

ils lui fouftlent du camphre dans la bouche avec un tuyau de canne. En peu de

tems il pénétré jufqu’à l’autre extrémité , & les cadavres font ainfi préfervés de

corruption (8ij.

Arbre aux pois. Oi"» doit point oublier l’arbre qui produit les pois *, car leur figure , leur

couleur , leur colfe & leur goût
,
quoiqu’un peu rance , ne laiftent aucun

doute de leur nature. Cer arbre eft aflez commun dans plufieurs Provinces. Il

eft fort haut
; fes branches s’étendent beaucoup , & peu d’arbres les ont aufli

épaifles.

Quatre arbres fort remarquables.

E N T R E les arbres qui méritent l’attention du Public & qui peuvent exci-

ter la jaloufie des Européens, la Chine en a quatre principaux: i®. Varbre au

vernis ; 2''’. le Tong-chii ou Varbre à L'huile ; 3”. Varbre aufuif; 4°. {'arbre à la.

cire blanche.

teTfi-chii,ou L’arbre au vernis
,
qui fe nomme le Tfi-chu , n’eft ni grand , ni gros , ni

l’arbre au vernis, fort branchu. Son écorce eft blanchâtre. Ses feuilles reflèmblent beaucoup à

celles du cerifier fauvage ; & la gomme rougeâtre , nommée Tfi ,
qu’il diftille

goûte à goûte , approche extrêmement de la terebenthine (82). Il rend uns

(75) Du Halde
, p. 14. (81) DuHalde, p. 9.

(80) L’opinion commune clique le cam- (8i) Le Comte die que dans les Villes ou

phre fe tire des racines de l’arbre qui porte la onletranfporte ,
il relTemble plus a la poix ou

canelle. au goudron
,
excepté qu’il eft fans odeur.
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plus grande quantité de cette liqueur lorfqu’on la tire par incifion 5 mais alors ~HisxoiRT
il périt beaucoup plutôt (83).

^

Naturelle
On trouve le Tli-chu en abondance dans les Provinces àt Kyang Jî & de de la Chine.

St-chuin ; mais les plus eftimés font ceux du cliftriét de Kan chcu , une des
rropnects.

Villes les plus méridionales de Kyang-fi. Le vernis ne doit point être tiré avant

que les arbres ayent atteint l’âge de lept ou huit ans. Celui qu’on tire plutôt

eft moins bon pour i’ufage. Le tronc du plus jeune arbre d’où l’on commence
à le tirer n’a pas plus d’un pied Chinois de circonlerence. On prétend qu’il

eft alors meilleur que fi les arbres étoient plus gros & plus vieux. Le mal eit que
les jeunes rendent beaucoup moins -, mais les Marchands ne font pas difficulté

de mêler ce qui fort des uns & des autres. On voit peu de TJî-chus qui ayent

plus de quinze pieds de haut -, & lorfqu’ils parviennent à cette hauteur, la cir-

conférence du tronc eft d’environ deux pieds & demi. Les feuilles & l’écorce

font couleur de cendre. Ils ne portent ni fleurs ni fruit, & l’on emploie la mé-
thode fuivante pour les faire multiplier.

Au printems , lorfque l’arbre commence â pouffer , on choifit le rejetton Mankre de îs

qui promet le plus, entre ceux qui fortent, non des branches, mais du tronc;

êc lorfqu’il eft de la longueur d’un pied, on le couvre de terre jaune. Cette

enveloppe doit commencer deux pouces au-defllxs du point où la branche fort du
tronc, & s’étendre quatre ou cinq pouces plus bas. Elle doit en avoir au moins

trois d’épaiffeur. On la ferre beaucoup , & on la couvre foigneufement d’une

natte pour la garantir delà pluie & des injures de l’air. On lalaiffie dans cet état

depuis l’équinoxe du printems jufqu’à celui de l’automne. Alors on ouvre un
peu l’enveloppe de terre

,
pour examiner les petites racines que la branche ne

manque pas de produire & qui font divifces en plufieurs filets. Si la couleur

de ces fils eft jaunâtre ou rougeâtre, on juge qu’il eft tems de féparer la bran-

che du tronc. On la coupe adroitement , avec beaucoup d’attention pour ne pas

la blefler , & on la plante.Mais fi les filets font blancs , c’eft une marque qu’ils

font encore trop tendres 3 & dans ce cas on referme l’envelope & l’on remet à

couper la branche au printems prochain. Mais foit qu’on choififl'e l’automne

ou le printems pour la planter , on doit mettre beaucoup de cendre dans le

trou , fi l’on veut la préferver des fourmies
,
qui dévorent, dit-on, les racines

encore tendres , ou qui en tirent du moins toute la fève (84).

Ces arbres ne diftillent le vernis qu’en Eté. Ils n’en donnent point en hy- Qnan.l&cnîri>-

ver , &; celui qu’ils diftillent au printems ou dans l’automne eft toujours mêlé

d’eau. D’ailleurs ils n’en produifent que pendant la nuit. Pour le tirer de l’ar-

bre , on fait autour du tronc plufieurs incifions horizontales
,
plus ou moins

profondes , fuivant fon épailfeur. La première rangée de ces incifions ne doit

être qu’à fepr pouces de la terre. La fécondé fe fait â la même diftance

de la première -, & de fept en fept pouces il y a de même une rangée d’in-

cifions , non - feulement jufqu’au fommet du tronc, mais encore à routes

les branches qui font aflez grofles pour en recevoir. On emploie pour cette

opération un petit couteau , dont la lame eft circulaire. Les incifions ne

doivent pas fe faire direétement , mais un peu de biais. Elles ne doi-

vent pas être plus profondes que l’écorce n’a d’épailfetir. L’arborifte , en les.

(85) Le Comte, 48. Du Halde, 9.

(84) Chine du Pcre du Halde
,
pag. 3j(j. & fulvantes.

Mmm iij,
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~HisToiuE faifant d’une main, y pouffe de l’autre le bord d’une écaille , auffi avant qu’il

Naturelle eil poffible ,
c'eft-à-dire , environ un demi-pouce de la Chine

j ce qui fuffic pour
i>E LA Chine, foucenir l’écaille. Au refte , ces écailles , ou coquilles

, font fort communes à la

Chine, & beaucoup plus grandes que celles de nos plus greffes huîtres. Les
incilions fe faifant le foir , on recueille le lendemain au matin la liqueur qui
a coulé dans les coquilles , & le foir on les remet dans les memes incifions -,

ce qui fe continue jufqu’à la fin de l’Eté. Ordinairement les propriétaires des

arbres ne fe donnent pas la peine de recueillir eux-mêmes le vernis. Iis louent

leurs arbres à des Marchands
,
pour la faifon -, & le prix eft d’environ deux

fols & demi le pied. Ceux-ci ont des Payfans à gages
,
qui fe chargent de tous

les foins
,
pour une once d’argent par mois lorfqu’ils fe nourriffent à leurs pro-

pres frais , ou pour fix liards par jour avec la nourriture. Un feul Payfan fuffic

pour l’adminillration de cinquante arbres.

Prte’Aûoiisné- L’opiuion commune eft que cette liqueur, tirée à froid, a certaines quali-

mvaii!"
^ ^ tés venimeufes, & qu’il n’y a pas d’autre moyen, pour fe garantir de fes dan-

gereux effets en lia verfant d’un vaiffeau dans un autre ou en la remuant de
toute autre maniéré

,
que d’éviter foigneufement d’en refpirer les exhalaifons.

Elle demande les mêmes précautions iorfqu’on la fait bouillir. Comme les

Marchands font obligés de pourvoir à la sûreté de leurs ouvriers , ils ont un
grand vaiffeau rempli d’huile , dans lequel on a fait bouillir une certaine quan-
tité de ces filamens charnus qui fe trouvent mêlés dans la graiffe de porc 3c

qui demeurent après que la grailfe eft fondue. La proportion eft d’une once de
filamens à une livre d’huile. Lorlque les ouvriers vont placer les coquilles dans
les troncs ,

ils portent avec eux un peu de cette huile , dont ils fe frottent le vifage

& les mains -, & le matin, après avoir recueilli le vernis , iis fe frottent encore plus

foigneufement. Après le dîner iis fe lavent le corps avec de l’eau chaude
, ori

l’on a fait bouillir une certaine c|uantité de peau de châtaignes
, d’écorce de

fapin , de falpêtre en criftal , & d’une forte de Blette , herbe qui fe mange à
la Chine 6c aux Indes. Tous ces ingrédiens font eftimés de nature froide.

Le badin oii l’on fe lave doit être d’étain
,

parce que le cuivre a fes dangers.

Pendant que les ouvriers travaillent aux arbres , ils doivent avoir la tête cou-
verte d’un fac de toile , lié autour du col , fans autre ouverture que deux trous

pour les yeux. Ils portent devant eux une efpece de tablier , compofé d’une

peau de daim
,
qui eft fufpendu à leur col avec des cordons & lié autour de la

ceinture. Ils ont des bottines & des gands de la même matière. Lorfqu’il eft

queftion de recueillir la liqueur , ils ont à la ceinture un vaitleàu de cuir de
vache , dans lequel ils vuident toutes les écailles , en les grattant avec un pe-

tit inftrument de fer. Au pied de l’arbre eft un panier , où l’on met les écailles

jufqu’au foir. Pour faciliter le travail , les propriétaires ont foin que les ar-

bres ne foient pas plantés trop loin l’un de l’autre j ôc lorfque le tems de re-

cueillir la liqueur eft arrivé , on met de Pua à l’autre un grand nombre de
gaules

,
qui étant attachées avec des cordes , fervent comme d’échelles pour y

monter.

Le Marchand a toujours dans fit maifon un grand vaiffeau de terre
,
placé

fous une table de bois. Sur cette table eft un drap mince , dont les quatre coins

font attachés à des anneaux. Il eft étendu négligemment pour y jetter le ver-

nis s & lorfque les parties fluides l’ont pénétré , on le tord pouren faire forti r
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le'refte
,
qui fe vend aux Droguides & qui ferc quelquefois aux ufages de la

Médecine. Les Marchands font tore farislaits , lorfque de mille arbres on a tiré

dans une nuit vingt livres de vernis. Après cette opération , le vernis fe mec

dans des féaux de bois , calfatés en dehors , dont les couvercles font bien at-

tachés avec des doux. Une livre de vernis fe vend , dans fa fraîcheur, envi-

ron dix-huit fols d’Angleterre (85) , & le prix augmente àmefure que le lieu

eft plus éloigné.

Les ouvriers s’expofenr à des fuites fâcheufes , lorfqu’ils négligent les pré-

cautions. Leur maladie commence par une efpece de dartre rouge
,
qui leur

couvre tout le corps, & le vifage même, dans l’efpace d’un jour. Le vifage

fe défigure entièrement. Le corps s’enfie
j
on le croiroit couvert de lèpre. Un

homme qui fe fent attaqué de ce mal eft obligé
,
pour prévenir les accidens ,

de prendre une quantité confiderable de l’eau médicinale dont on a parlé &
de s’en laver le corps. Elle le purge violemment. Enfuite on le couvre beau-

coup
,
pour lui faire elTuyer dans cet état une forte fumigation de la même

eau. L’enflure fe diifipe par degrés-, mais iin’eft pas fi facile de guérir la peau.

Elle creve en plufieurs endroits & l’on en voit fortir beaucoup d’eau. Le re-

mede ordinaire eft de prendre des blettes Chinoifes
,
qu’on brûle après les avoir

fait fécher. On en applique la cendre fur les parties les plus affeéfées. L’hu-

meur acre s’y imbibe -, la peau féche , tombe , vc l’on en voit fucceder une

nouvelle (8^).

Outre la propriété d’embellir les ouvrages, le vernis Chinois a celle de con-

ferver le bois & de le garantir de l’humidité (87). Il prend également toutes

fortes de couleurs -, & lorfqu’il eft bien compofé , il ne perd rien de fon luftre

par le changement d’air ou par d’autres caufes. Mais la bonne compofidon
demande beaucoup de tems & de foin. Ilnefuftir pas d’en appliquer une ou
deux couches. Pour en applicper une nouvelle , il laut attendre c]ue la pre-

mière foit tout-à-fait feche , fans lui laiffèr néanmoins le tems de durcir. Il

fuit obferver fi cette couche n’eft pas trop rude ou d’une couleur trop foncée.

L’art confifte à conduire le vernis par degrés jufqu’à un certain point
,
qui peut

feul rendre l’ouvrage ferme , clair & uni. Il n’y a que l’experience qui puilTè

fervir de réglé. Comme les ouvrages de vernis doivent fervir quelquefois dans

des lieux humides
,
quelquefois même dans l’eau , enfin que leurs ufages Sc

leurs pofitions peuvenr varier à l’infini , il eft rare qu’on les lafie fort gros. Les:

piliers qui fervent de foutien dans la grande Salle Impériale , dans l’apparte-

ment de l’Empereur & dans d’autres édifices Chinois, ne font pas revêtus de

véritable vernis. On y emploie une autre liqueur
,
qui fe nomme Tong-yeu &

qui vient du fécond arbre dont on a promis la deferiprion.

Ce fécond arbre porte le nom de Tong-chu , & produit une liqueur qui ne

différé pas beaucoup de la précédente. Il a tant de refferablance avec le noyer

,

par la figure , la couleur de l’écorce , la forme 6c la grandeur de fes feuilles & de

fon fruit
,
qu’on pourroit s’y méprendre à peu de diftance. Ses noix font remplies

d’une forte d’huile affez épaifiè , & d’une poulpe huileule oui eft environnée

de cette huile. Pour s’en fervir , on la fait bouillir avec de la litharge , & l’on y

(85) C’eft environ quarante fols de France. (87) Ihid. & Le Comte
, p. 148. On a

(8 6
) Du Halde

,
tibi fup. p. 337, déjà rapporté la maniéré d’appliquer le vernis.
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Histoire entrer la couleur qu’on defire. Souvent on l’applique fur le bois fans au-

N-\turelle cun mélange
,
pour le préferver feulement de l’humidité. On s’en fert auffi

PE LA Chine, pour enduire le parquet des appaftemens. Elle le rend fort luifant 5 & fi l’on a

foin de le laver de tems en tems, il conferve fort bien fon luftre. Les appartemens

de l’Empereur & des Grands font enduits de ce vernis ou de cette huile.

Maniéré de s’en Lorfqu’on veut donner la derniere perfeébion à cet ornement , on commence
par couvrir les piliers & la menuiferie , d’une pâte de chaux & de chanvre,

ou de quelqu’autre enduit de la même nature. Après l’avoir lailTé fécher juf-

qu’à un certain point , on le fert d’une brolfe pour étendre l’huile , dans la-

quelle on a mêlé quelque couleur en la faifant bouillir. On dore quelquefois

les moulures , les fculptures &c tous les ouvrages de relief. Mais , fans le fecours

de la dorure , la beauté & le luftre de ces ouvrages ne le cedent guéres au ver-

nis qui fe nomme TJî. Comme le Tong-yeu eft à bon marché, & qu’au con-

traire le TJi eft allez cher , les Marchands mêlent ordinairement dans le TJi

une grande quantité de Tong-yeu , fous prétexte qu’un peu de ce mélange eft

nécelfaire pour conduire le l'ii à fon point & pour le rendre plus facile à s’é-

tendre. C’eft avec le Tong-yeu qu’on prépare une efpece de drap dont on fe

fert contre la pluie , comme de nos toiles cirées ; mais les habits qui fe font

de ces étoffes ne peuvent fervir que dans les Provinces du Nord. En un mot

,

le Tong-chu eft un arbre des plus utiles à la Chine , ne le feroit pas moins
en Europe s’il y étoit apporté ( § 8).

L’u-kyeu-mu ,
Mais la Nature a peu d’arbres aufti finguliers que l’arbre au fuif , nommé

oui’aibreauiuif. U-kyeu-mu (89) par les Chinois. Il ne fe trouve qu’à la Chine, où il eft fort

commun dans les Provinces de Che-kyang ôc de Kyang Ji. Martini en a donné
une idée alfez exaéte dans fa defcription de Min-wha , Ville de la première

Sa tiefcripnon. de ces deux Provinces. Cet arbre, qu’il compare à nos poiriers, & qui eft

quelquefois aufti grand que nos poiriers de la plus grande efpece , reflemble

beaucoup aufti au Tremble & au Bouleau par fes feuilles & leurs longues

tiges. Mais
,
par le tronc & les branches , il a la forme de nos cerifiers. L’é-

corce eft d’un gris blanchâtre. Elle eft alfez douce au toucher (90). Les peti-

tes branches font longues , flexibles & garnies de feuilles depuis le milieu feu-

lement jufqu’à l’extrémité , où elles forment une efpece de touffe, quoiqu’elles

y foient plus petites qu’ailleurs & qu’elles fe replient par les bords jufqu’â pa-

roître creufes , & de la forme d’un petit bateau. Leur couleur eft un verd fon-

cé , alfez liife par le haut & blanchâtre par-deffous. Elles font d’ailleurs min-
ces , féches , d’une largeur médiocre en forme de lozange , excepté que les

angles des côtés font arrondis & que le bout s’allonge en pointe. Elles font

jointes aux branches par de longues tiges
,
qui font féches & menues. Leurs

côtes , aufti-bien que leurs fibres , font rondes , féches & déliées. Dans la der-

niere faifon , c’eft-à-dire , vers les mois de Novembre & de Décembre , elles

deviennenr rouges avant leur chute , comme les feuilles de la vigne & du
poirier.

Comment le Le fruit croît en grappes , â l’extrémité des branches, fur une tige ligneufe
finit croît. ^ fort courte. Il eft renfermé dans une capfule ou une cofle brune , dure &C

ligneufe
,
que les Chinois nomment Yen-kyu

,

un peu rude & de figure trian-

(88) Du Halde
, p. 9. Ouey-chu.

Mügalhaeus Sc Navatette l’appellent (90) Le Comte dit qu’il eft uni.

gulaire

,
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gulaire , mais dont les angles font arrondis, à peu près comme le petit fruit Histoire^
rouge du Troène

,
que nous appelions Bonmt de, Prêtre. Ces colles ou ces cap- Naturelle

fuies contiennent ordinairement trois petites noix ou trois grains , de la grof- de la Chine.

feur d’un pois (91), qui ont leur propre coque , alTez dure & ronde, excepté

du côté par lequel ils s’entretouchenr
,
qui eft un peu applati. Chaque grain

eft couvert d’une petite enveloppe de fuit alTez dure, La tige fe divife en trois

petits filets
,
qui traverfent le truit entre les trois grains •, de forte que le bouc

de ces filets entre dans la partie fuperieure des grains
,
qui y paroilfent fufpen-

dus. Lorfque la coffe
,
qui efl compofce de fix petites feuilles creufes & ova-

les, commence à s’ouvrir (92) & tombe comme par degrés , le fruit venant à

fe découvrir paroît fort agréable à la vue , fur-tout en hyver. L’arbre eft alors

couvert de petites grappes blanches, qu’on prendroit dans l’éloignement pour

autant de bouquets. Le fiuf qui enveloppe le fruit fe brife aiférnent dans la

main &; fe fond avec la même facilité. Il rend une odeur de graille
,
qui n’eft

pas fort diftérente de celle du fuif commun.
Ces fruits paroilfent ronds avant leur parfaite maturité. Il s’en trouve d’une

forme irrégulière & qui ne contiennent qu’un ou deux grains. Le grain , ou
la noix , a dans fa coque une efpece de petit noyau , de la grolfeur à peu près

d’un gros grain de chenevi & couvert d’une peau brune. On en tire beaucoup

d’huile pour les lampes.

L’arbre au fuif fournit aux Chinois la matière de leurs chandelles. Ils leur Fabrique des

donnent la forme d’un fegment de cône , & l’ufage eft de les allumer du côté

le plus large. Pour mèche , ils emploient un rofeau creux
,
qu’ils envelopent

de fil de coton. Ils fe fervent aulfi de la moelle des joncs
,
qui eft de la même

grolfeur -, mais l’ufage des joncs eft plus ordinaire pour les lampes. Le rofeau

qui fert de mèche , fert auiîi
,
par un bout à fixer la chandelle fur le chande-

lier
, qui eft fait en pointe pour entrer dans le creux. Ces chandelles Chinoi-

fes font épaifes & pefantes. Elles fondent aiférnent lorfqu’on y touche avec la

main. La lumière qu’elles répandent eft allez claire , mais un peu jaunâtre.

Comme la mèche eft folide , & qu’en brillant elle fe change en charbon aftèz

dur , il n’eft pas aifé de la moucher. Auftî les Chinois ont-ils des cizeaux faits

exprès.

La méthode ordinaire pour féparer le fuif du fruit, eft de broyer enfemble

la coque & la noix. Enfuite on les fait bouillir dans l’eau. On écume la graif-
® ^ ‘

fe , ou l’huile , à mefure qu’elle s’élève -, & lorfqu’elle fe refroidit , elle fe con-

denfe d’elle-même comme le fuif. Sur dix livres de cette grailfe , on en met
quelquefois trois d’huile de lin , avec un peu de cire

,
pour lui donner de la

confiftence. Les chandelles qu’on en fait font d’une blancheur extrême. Mais
l’on en fait aufti de rouges , en y mêlant du vermillon (93). Du Halde nous

apprend dans un autre endroit (94) qu’on trempe ces chandelles dans une

forte de cire
,
qui vient aufti d’un arbre

3 ce qui forme autour du fuif une ef-

pece de croûte
,
qui l’empêche de couler.

Navarette affure que l’arbre U-kyeu-mu croît fur les bords des ruifîeaux
, ^

En qud tems

comme les failles en Caftille; quefon fruit eft de lagrofieur d’une noifette 6c

(<) i) Le même Auteur lui donne la grolfeur milieu comme lachâteigne.

<d’u ne noifette. (93) DuHa!de,p. JI9.

(91) Suivant le même
,
elle fe fend par le (94) Le même

, p. 9.

Tome VI.

Leur méchc.

l

Moiicbetîes de

Nnn
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d’un verd-foncé -, qu’il fleurit vers le milieu de Décembre & qu’il paroît aufli

blanc que la nége -, que la coque venant à tomber , on découvre une fubftance

blanche , fembiable au fuif
,
qui fe recueille vers la fin de Décembre ou au

commencement de Janvier-, que les chandelles qu’on en fait n’ont pas l’odeur

mauvaife , & durent plus long-tems en Eté qu’en Hyver (95) -, quelles ne fe

vendent que fix liards la livre (96) , & que le fuif nouvellement tiré de
l’arbre coûte la moitié moins. Les Chinois ornent leurs chandelles de petites

peintures en or & en argent , comme nos cierges de Pâques. Des relies du fuif

ils rirent une huile
,
qui fert pour les lampes (97).

Suivant le Pere le Comte , les branches de l’arbre au fuif font tortues. Ses

feuilles ont la forme d'un cœur & font d’un rouge fort vif (9 H). L’écorce efl:

unie
J le tronc fort court -, la tête ronde & fort épailfe. La coque qui ren-

ferme le fruit efl; divifé en trois fegmens
,
qui s’ouvrant lorfqu’il eil mûr , laif-

fent voir trois noyaux de la grolfeur d’une noifette. Ce mélange de blanc &
de rouge forme dans l’eloignement le plus beau fpedacle du monde. Les

champs, oit ces arbres font ordinairement plantés en échiquier , fe préfentent

de loin comme un parterre de pots à fleurs. Mais l’Auteur obferve que faute

d’art pour purifier le fuif, les Chinois font aflez grofliérement leurs chandel-

les -, que l’odeur en ell plus forte , la fumée plus épailfe &c la lumière plus ob-

fcLire qu’en Europe ^ ce qu’il attribue particuliérement à la mèche qui efl en
ufage à la Chine (99).

Le quatrième arbre
,
qui fe nomme Pi-la-chu , c’eft-à-dire , l'arbre à la cire

blanche , n’efl; pas tout-à-fait fi haut qrte l’arbre au fuif. Il en différé aulîî par-

la couleur de fon écorce
,
qui efl: blanche , & par la figure de fes feuilles

,
qui

font plus longues que larges. Une forte de petits vers, qui s’attachent fur ces

feuilles & qui en font couverts, y forment en peu de tems des rayons de cire

un peu plus petits que les rayons de miel. Cette cire
,
qui eft fort dure & fort

luifanre , fe vend beaucoup plus cher que la cire des abeilles. Lorfque les vers

font une fois accoutumés aux arbres d’un canton , ils ne les quittent jamais

fans quelque caufe extraordinaire. D’un autre côté , s’ils abandonnent un lieu

c’efe pour n’y retourner jamais. On efl; alors obligé de s’en procurer d’autres,

en les achetant de ceux t]ui font ce commerce
(

i ).

Suivant Magalhaens , l’animal qui produit la cire n’eft: pas plus gros qu’une

puce
; mais il efl; adif& vigoureux. Il perce avec une vîtelfefurprenante non-

feulement la peau des hommes & des bêtes , mais les branches & le tronc

même des arbres pour y dépofer fes œufs. C’efl; de-là qu’on les tire , & qu’a- .

près les avoir gardés foigneufement on les voir devenir vers au printems. Les

plus eflimés font ceux de Chan-tong , que les Habitans de cette Province ven-

dent dans celle de Htuquang , d’oii vient la meilleure cire. Au commence-
ment du printems , on applique ces vers aux racines des arbres. Ils montent le

long du tronc pour prendre polfeilion des branches , & pénétrant jufqu’à la

(95) On voit arriver le contraire aux chan- (97) Navarette
, p. 3

déliés de l’Europe. (98) I! les avoir vues fans Joute à la fin de

(96) Magalhaens, qui s’accorde d’ailleurs la faifon
,
lorfqu’dles ont cette couleur,

avec cette defeription
,
dit qu’elles fe vendent (99) Le Comte

, p. 99*

quatorze fols. C’ell peut-être une méprife du (
i

)
Du Halde

, p. 9.

Traduêleur.
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moelle
,
qu’ils préparent d’une maniéré qui leur efe propre , ils en font une “hTstoTrÊ"

cire aulîi blanche que la nége. Enfuite ils la font entrer dans les trous qu’ils Naturelle

ont creufés & qu’ils remplilient jufqu’à la furface , où venant à fe congeler par la Chine.

l’air elle pend en forme de glaçons
,
jufqu’à ce quelle foit recueillie &: mife

en pains pour la vente. Les Pe-la-chus , dans la Province de Hu-quang , font

de la grandeur du châteigner. Ceux deChan-tong font petits
(
a ).

A ces quatre arbres extraordinaires il faut ajouter le Ku-chu ,
qui refTemble Le Ku-cha,

au figuier par les feuilles & les branches
( 3 ). La racine poulfe ordinairement

plufieurs tiges , & quelquefois elle n’en poulie qu’une. Lorfqu’elle en poulie

plulîeurs
,
quelques-uns de ces petits troncs font droits , ronds & de neul ou

dix pouces d’épailfeur. La feuille eft fort dentelée , fur-tout dans deux endroits Ses propriétés,

ou elle eft comme divifée en crois feuilles
,
qui font curieufementéchaiicrées de

chaque côté. Sa couleur & la contexture de fes fibres lui donnent beaucoup de

rellemblance avec la feuille du figuier, excepté qu’elle eft plus grande, plus

épailfe , & plus rude du côté d enhaut. Le côté inferieur eft fort doux & cou-

vert de duvet. Quelques-unes des feuilles du Ku-chu ne font pas du tout den-

telées & repréfentent la figure d’un cœur allongé.

Cet arbre produit une forte de lait , dont les Chinois fe fervent pour la do- n Ce» à la do=

rure. Ils le cirent dans des écailles attachées au tronc, d’où il découle par des

incifions horizontales ou perpendiculaires. La maniéré de l’employer eft d’en

tracer avec un pinceau les figures qu’on fe propofe , fur le bois ou fur d’au-

tres matières , & d’appliquer enfuite la feuille d’or. Elle s’y attache fi ferme

qu’elle ne fe leve jamais
( 4 ).

Les Chinois ont un autre arbre remarquable, qui tient un peu du Gêné- Arbre de double

vrier & du Cyprès. Aufli leur donnent-ils également le nom de Tfe-fong ,
qui

lignifie Genévrier , & celui de Yuen-pe ou Cyprès. Le tronc, qui eft d’en- & fe propriétés!

viron un pied «5é demi de circonférence
,
pouffe des branches prefqu’en for-

tanc de terre. Ces branches en pouffent quantité d’autres
,
qui s’étendant à

quelque diftance du tronc , forment un builfon épais & verd. Des feuilles
,
qui

font fort ferrées fur l’arbre , les unes reffemblent à celles du cyprès & les au-

tres à celles du genevrier. Celles-ci font longues , étroites & pointues , avec

cette particularité, qu’elles font difpofées le long des branches en rangées de

quatre , de cinq ou de fix ; de forte qu’elles forment une efpece de bouquet ,

compofé de quatre ,de cinq ou de fix rayons, comme les étoiles. Les feuilles de
la première rangée couvrent fi exaétement les rangées de delfous

,
qu’on voit ai-

fément le fond de la branche par les intervalles. Mais ces bouquets fe trouvent

principalement au bas des branches. Au fommer,on n’apperçoit que les branches

femblables à celles de cyprès
,
qui font plus grandes & en plus grand nombre

que les autres. La Nature a mis encore plus de variété dans cet arbre, car il a

des branches de nature mêlée -, c’eft-à-dire , moitié de cyprès & moitié de gene-
vrier. Enfin l’on y voit quelquefois des feuilles de cyprès au bout d’une touffe de

genevrier , & quelquefois de petites touffes de genevrier qui pouffent au bas

d’une branche de cyprès. L’écorce de l’arbre eft un peu raboteufe. Sa couleur

eft un brun-grisâtre
,
qui tire en quelques endroits fur le rouge. Le bois eft

d’un blanc-rougeâtre , comme celui du genevrier , & contient de la terében-

( 1 )
Magalliaens

, p. 140. & fulv. moelleux
, couvert d’une écorce femblable,

(3} Le bois des branches eft léger & (4) Du Halde, p, 310.

N n n ij
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thine. Outre l’odeur du cyprès , fes feuilles ont quelque chofe d’aromatique î

mais le goût en eft acide Ôc fort amer. L’arbre porte un petit fruit rond
,
qui

n’eft guéres plus gros que celui du genevrier , &c donc la poulpe
,
qui eft d’un

verd d’olive , rend une odeur alTez forte. Ce fruit tient aux branches par de
longues tiges de la même nature que les feuilles. Il contient deux femences

rougeâtres en forme de cœurs , aulîi durs que le pépin du raifin. Le tronc de
quelques-uns de ces arbres eft haut & menu , fans autres branches que celles

du fommet
,
qui fe terminent en pointe , à peu près comme celles du cyprès.

D’autres font nains &c ne s’élèvent que de fept ou huit pieds. Mais comme leur

tronc & leurs branches font tortus & ridés , il eft vraifemblable qu’ils ont été

coupés. Dans la jeunefte de l’arbre toutes les feuilles font longues , comme
celles du genevrier ; mais elles relLemblent à celles du cyprès lorfqu’il eft

( 5 )

vieux.

Arbufiis qui portent l& Coton & le Thé.

Un des plus utiles arbuftes de la Chine eft celui qui porte le coton. Les labou-

reurs le fement dans leurs champs immédiatement après la moilfon ordinaire ,

& ne donnent pas d’autre façon à la terre c]ue celle du rateau. Lorfqu’il eft

tombé un peu de pluie ou de rofée , on en voir fortir par degrés une petite

plante d’environ deux pieds de haut. Les fleurs paroilLent au mois d’Août. Elles

iont ordinairement jaunes , mais quelquefois rouges. A leur place fuccedent

de petits boutons en forme de cofle & de la grolTeur d’une noix. Quarante jours

après que la fleur a paru , cette cofle s’ouvre d’elle-mème •, & fe fendant en.

quatre endroits , elle lailfe voir trois ou quatre petits fachets de coton , d’une

blancheur extrême & de la même figure que la coque des vers à foie. Ils font

attachés au fond de la coife ouverte , & contiennent la femence pour l’année

ftiivante. Il eft rems alors d’en faire la récolte •, mais , dans le beau tems , on
lailfe le fruit expofé au foleil pendant deux ou trois jours de plus. La chaleur le

fait enfler & le profit en eft plus grand.

Comme toutes les fibres de coton font fortement attachées aux femences ,

on fe fert d’une efpece de roue pour les féparer. Cette machine eft compofée de
deux rouleaux fort unis, l’un de bois & l’autre de fer, de la longueur d’un

pied , & d’un pouce d’épailfeur. Ils font placés fl près l’un de l’autre
,
qu’il ne

refte point d’efpace entre deux. Tandis que d’irne main on donne le mouvement
au premier rouleau , & du pied au fécond , ont ravaille de l’autre main le coton.

Il fe lâche par l’agitation qu’il reçoit , & palfant d’un côté de la machine , il laifle

la femence de l’autre côté. On le carde enfuite, on le file & on le met en
(

6"
)

œuvre.

L’arbufte qui porte le Thé mérite avec raifon la préférence que les Chinois

lui donnent fur tous les autres
,
parce qu’il n’y en a point dont ils falTent tant

d’ufage, ni dont ils tirent tant d’utilité. Le nom de T/za ou de s’eft formé

par une prononciation corrompue de Tfiion-cheu 8c de Chang-cheu-fu dans la

Province de FoAyen. Toutes les autres parties de l’Empire fe fervent du mot
Cha , comme les Portugais. On en diftingue quantité d’efpeces

,
qui portent

différens noms dans diverfes Provinces. Cependant , à ne confulter que leurs

(>5) DiiHalde,p. Jiï» ( <} )
Le même

, p. 3 13. & fuiv..
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qualités , toutes les efpeces peuvent être réduites à quatre , le Song-lo-cha , le

yu-i-cha , le Pa-cul-cha &c le Lo-ngan-cka.

Le Song-lo-cha , qui ell le thé verd , tire ce nom d’une montagne de la

Province de Kyang-nan , dans le diftriét de Wluy-cheu-fu. Cette montagne a

peu de hauteur & d’étendue
;
mais elle eft entièrement couverte de l’efpece

d’arbuftes qui portent ce thé. On les cultive fur fes revers , comme au pied

des montagnes voifmes. Ils fe plantent à peu près comme la vigne. On em-
pêche J dans ce canton

,
qu’ils ne montent trop haut 5

fans quoi ils s’éleve-

roient de fix ou fept pieds. Ils parviennent même jufqu’à dix ou douze pieds

dans d’autres Provinces. On eft obligé de les replanter, de quatre en quatre, ou de

cinq en cinq ans
-,

parce qu’autrement les feuilles deviendroient trop épailTes,

trop dures & trop rudes. La Heur eft blanche , & de la forme d’une rofe à cinq

feuilles. En Automne , lorfqu’elle commence à tomber , on voit paroître un

grain , de la figure d’une noix bien pleine , mais un peu moite , & d’alfez bon

goût. Le Song-lo-cha
,
gardé pendant quelques années , eft un remede excel-

lent pour diverfes maladies. Ses feuilles font longuettes. L’infufion en eft claire

6c verte lorfqu’elle eft nouvelle , 6c le goût en eft agréable. On trouve en

France qu’elles fentent un peu la violette
;
mais cette odeur ne leur eft pas na-

turelle , 6c les Chinois alTurerent fouvent l’Auteur que pour être bonnes elles

n’en doivent avoir aucune. C’eft cette efpece de tlü cpi fe préfente ordinaire-

ment dans les vifites. Il eft extrêmement corrofîf. Le fucre qu’on y mêle en Eu-

rope peut en corriger un peu l’âcreté ;
mais à la Chine , où l’ufage eft de le boire

pur, l’excès en feroit nuifible à l’eftomac
( 7).

Le Vu-i-cha^ que nous appelions Thé-bohé

,

ou Thé-hout , croit dans la Pro-

vince de Fo-kyen 6c tire fon nom de la montagne de Vu-i-cha dans le diftrid:

de Kyen-uing-fu , à deux lieues de la petite Ville de Tfong-gan-hyen. Cette

montagne, qui eft la plus fameufe de fa Province , offre un grand nombre de

Temples, deCouvens 6c d’Hermitages de Bonzes, de la Seéte de Tau-kya ;

ce qui ne celfe pas d’y attirer un grand concours de peuple. Comme le crédit

de cette race de Prêtres dépend de l’opinion qu’on a de leur fainteté , 6c qu’ils

s’efforcent de faire palfer leur montagne pour le féjour des Etres immortels, ils

ont trouvé le moyen de tranfporter des barques , des chariots 6c d’autres fingula-

rités de la même nature dans les fentes des rocbers les plus inaccelfibles
,
par

le moyen d’un ruiffeau qui les traverfe; 6c le peuple, qui croit cet ouvrage au-

delfus des forces humaines , ne manque pas de le regarder comme un prodige. Le

terrain qui produit l’arbufte du Vu-i-cha , eft leger , blanchâtre 6: fabloneux.

Les arbuftes du Vu-i-cha 6c du Song-lo-cha font de la même hauteur

6c de la même forme. Leur culture eft aulîî la même. La feule diftérence

qu’il y ait entr’eux eft que les feuilles du dernier font plus longues 6c plus

en pointe
,
que l’infufion en eft verte , 6c qu’elle gratte un peu , comme

il eft aifé de s’en affurer par l’expérience. Au contraire , les feuilles du Vu-i-cha

font courtes
,
plus rondes , un peu noirâtres , 6c donnent à l’eau une couleur

jaune , fans aucune âcreté , ou fans aucune autre qualité qui puiffe nuire à

l’eftomac le plus foible. De-lâ vient que l’ufage du Vu-i-cha eft plus commun
dans tout l’Empire. Il ne s’en trouve gueres de bon dans les Provinces du Nord..

On n’y vend, de l’une 6c l’autre efpece, que du thé à grandes feuilles. Cepen»

(7) Du Halde, p. 10. Le Comte, p. zaa..
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dant plus les feuilles font jaunes, tendres &c fines, plus elles font eftimées.

On diitingue trois fortes de ce bon Thé , dans les lieux où il fe recueille.

Le premier eft celui qui vient des arbuftes nouvellement plantés j ou , com-
me les Chinois s’expriment , c’eft la première pointe des feuilles. Il s’appel-

le Mau-cha. On ne l’emploie gueres que pour les préfens , ou pour l’ufage

de l’Empereur. Le fécond eft compofé de feuilles plus avancées , & c’eft celui

qui fevend fous le nom de bon Fu-i-cha. Les feuilles qui demeurent fur l’ar-

bufte , & qu’on lailfe croître dans toute leur grandeur , font la troifiéme forte

,

qui eft à fort bon marché.

On en fait une autre forte, qui n’eft compofée que de la fleur même
*,
mais

il faut la commander exprès, & le prix en eftexcellif Les Miflionnaires Géo-

graplies s’en étant procuré une petite quantité
,
par le crédit de quelques Man-

darins , ne remarquèrent point de changement fenlible dans l’infulion, foit

pour la couleur , foit pour le goût. Aufli l’ulage n’en eft-ii pas familier à l’Em-

pereur , ni même dans le Palais. Le Thé impérial çSk.\o. Mau-cha. La livre fe

vend environ deux fchellings d’Angleterre
( 8 )

,
près des montagnes de Song-lo

Sc de Cu-i.

Tous les autres Thés de la Chine peuvent être compris fous ces deux ef-

peces
,
quoiqu’ils foient diftingués par des noms différens , tels que Lu-ngan-

cha , Hay-clia , &c. Le premier prend ce nom de la Ville de Lu-ngan-cheu.

Cependant le meilleur de fon efpece ne fe trouve que fur le revers des petites

montagnes de Ho-chan-hyen

,

qui en eft éloigné d’environ fept lieues. Les Mif-

fionnaires l’ayant examiné dans le lieu même ne lui trouvèrent aucune diffé-

rence d’avec le Song-lo-cha , ni pour la figure des feuilles , ni pour la maniéré

de le cultiver. S’il teint l’eau d’une autre couleur, Sc fil’infuuon fraîche ne

paroît pas fi rude ou fi corrofive , il faut l’attribuer à la différence du terroir

,

puifqu’en Europe les vins du même raifin fe trouvent plus ou moins rudes dans

les différentes parties d’une même Province.

Cependant les Chinois prétendent s’appercevoir que les effets de ces deux

efpeces font fort différens. Le fong-lo leur paroît chaud. Il grate même
;
au

lieu que le Lu-ngan n’a pas ces deux qualités , &: qu’ils le trouvent fort fain.

Le Hay-cha vient de Kan-chm-fu , dans la Province de Kyang-Ji, & ne

diffère nullement du Lu-ngan-cha. On peut le regarder comme une efpece de

Song-lo-cha, qui eft le même au fond que tous les autres Thés
(
* ). Par exemple

,

celui dont les Mongols font ufage en Tartarie &c qu’ils appellent Kayol-cha , ou

Karcha , n’eft compofé que de Song-lo ou de Fu-i-cha

,

dont les feuilles ont

toute leur grandeur & font mêlées fans aucun choix
,
parce que les Chinois

jugent tout bon pour iesTartares, & ne les croyent pas capables de diftinguer

le Thé fin du Thé groflier. A la vérité, IesTartares le délayent avec du lait;

mais ils en font une lic]ueur agréable &: nourrilTânte
,
qu’ils prennent à toutes

les heures du jour.

C’eft une fupercherie commune entre les Marchands Chinois , de vendre,

pour du Thé , des feuilles de diverfes autres plantes. Dans la Province de

Chan-ting , celui qu’ils donnent pour un Thé admirable , fous le nom de

Mong-ing-cha n’eft qu’une forte de mouffe qui croît dans les parties pierreufes

( 8 )
Entre quarante & cinquante fols Je France.

(
*

)
C’eft-à-dire

,
qu’il n’y a que le choix des feuilles qui en falTe la différence.
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d’une montagne voifine de Mong-ing-hyen. Il a le goût fort amer , ayec cette

qualité de véritable Thé ,
que pris après le repas il hâte la digeftion.

On en trouve de la même efpece dans quelques parties des Provinces qui font

encore plus au Nord -, & quoiqu’il ne foie pas compofé de feuilles , les Mar-
chands lui donnent le nom de Cha-ya , qui ligmlie feuilles de Thé. Dans ces

Régions feptentrionales , où l’on voit croître peu de véritable Thé
, les habitans ,

donc le palais n’eft pas fort rahné , font ulage de tout ce qui lui reiremble , foie

par le goût , foit par d’autres effets , N: font leurs délices des feuilles grolîieres

de leurs arbres tranfplantés
,
qui dégénèrent dans leur terroir. Pour les rendre

moins cheres , ils en font la récolté lorfqu’à force de vieillir elles font devenues

grandes &: coriaces ; ce qui en rend le goût rude & infipide
,
quoiqu’alors même

elles produifenr les mêmes effets que le Song-lo ou le Vu-i-cha.

Le Pucul-cha doit fon nom au Village àzPacul y qui efr fitué dans la Pro-

vince de Yun-nau

,

fur les frontières du Pegu , d’Ava , de Laos & du Tong-king.

Les habitans le recueillent dans les montagnes voifines , & ne fouffrent pas

que les Marchands étrangers y pénétrent. Toute la liberté qu’ils leur accor-

dent eft cie venir recevoir au pied de ces lieux fauvages la quantité donconefi:

convenu. Si l’on s’en rapporte au témoignage des Marchands , les arbres qui y
produifent le Thé font hauts & toufius , mais plantés fans ordre, quoiqu’on

prenne foin de les cultiver. Les feuilles en font plus longues & plus épailTes

que celles du Song-lo & du Vu-i-cha. Elles font roulées en forme de balle, &
le vendent fort bien. Cette efpece de Thé eff commune dans les Provinces de
Yun-nan & de Quey-cheu ; mais le goût en eft peu agréable

,
quoiqu’afîèz

doux. Les balles fe coupent en plufieurs parties &c fe jettent comme le Thé
ordinaire dans de l’eau bouillante

,
qui en reçoit une ceinture rougeâtre.

Les Médecins Chinois affurent que cette liqueur eil fort faine , & fes effets

femblent le prouver", car les Millionnaires nous rendent témoignage que dans
leurs courfes , eux & leurs Compagnons s’en trouvoient fort bien pour de lepe-

res incommodités. Ses principales vertus font de guérir la colique , d’arrêter le

flux de ventre & d’exciter Pappetit. Mais , dans ces occafons , il faut le boire

plus fort du double que le Thé ordinaire
( 9 ).

Les feuilles du Thé qui fe nomme Vu-i font petites & tirent fur le noir. Elles

rendent l’eau jaune. Le goût en eft délicieux , & l’eftomac le plus foible s’en ac-

commode fort bien. Pendant l’Hyver, il demande d’être bû avec modération;
mais l’excès n’en eft pas dangereux en Eté. Il eft bon particulièrement dans les

fueurs, après un voyage , une courfe ou d’autres exercices violens. On le donne
même aux malades -, & ceux qui ménagent de leur fanté n’en boivent pas d’au-

tre. Le Pere le Comte avoir fouvent entendu parler , à Siam , de Fleur de Thé y

de Thé Impérial

,

& de plufieurs autres efpeces dont le prix éroit encore plus ex-

traordinaire que les propriétés qu’on leur attribuoit
; mais , à la Chine , il n’ap-

prit nen qui relfemblât â ces récits.

Les Chinois commencent à recueillir les feuilles du Thé aux mois de Mars
Sc d’Avril , fuivant que la faifon eft plus ou moins avancée. Ils les expofent en-
fuite à la vapeur de l’eau bouillante pour les amollir encore plus. Aufli-tôt que
l’humidité les pénétre , ils les étendent au feu fur des plaques de cuivre

, où ils
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les foiitfecher par degrés, jufqiia ce quelles prennent une couleur brune; 5^
d’ellesunêmes elles fe roulent dans la forme où nous les recevons.

C’eft ordinairement dans les vallées ôc au pied des montagnes qu’on voit croî-

tre l’arbufte du Thé. Le meilleur eft celui qui vient dans un terroir pierreux. Celui

qui eft planté dans une terre légère tient le fécond rang. Le moins eflimé croît

dans les terres jaunes. Mais dans quelque lieu qu’on entreprenne de le culti-

ver , il demande d’être expofé au Midi. Cette expofition le rend plus fort , Sc

capable de produire dans la troifiéme année. Les racines de l’arbufte relTem-

blent à celles du pêcher , & fes fleurs aux rofes fauvages. Il croît à toutes fortes

de hauteur , depuis deux pieds jufqu’à cent. Il s’en trouve quelques-uns que
deux hommes n’embralferoient pas facilement. C’eft au Pere le Comte qu’on

doit ces éclairciflemens , d’après l’Herbal Chinois. Mais il y joint les remar-

ques qu’il fit lui-même
,
pendant un quart- d’heure qu’il eut pour examiner

l’arbre. Il le vit pour la première fois , dit-il , fur le revers d’une petite mon-
tagne , en entrant dans la Province de Eh- Sa hauteur n’étoitquede cinq

ou fix pieds. Plufieiirs tiges , d’un pouce d’épailTeur
,
qui étoient jointes enfem-

ble , de qui fe divifoienr au fommet en quantité de petites branches , compo-
foient uneefpecede touffe comme le myrthe. Le tronc, quoique fec en appa-

rence , avoir des branches & des feuilles très-vertes : la longueur des feuilles

étoit d’un pouce ou d’un pouce & demi. Elles étoient affez pointues , & dente-

lées autour des bords. Les plus vieilles
,
qui paroilfoienr un peu blanches

,

étoient dures ,
caftantes , & ameres. Les jeunes au contraire étoient fou-

les
,
pliables , rougeâtres , unies , tranfparentes , & aftèz douces au palais ,

furtout après avoir été un peu mâchées. On étoit alors au mois de Septembre.

Il trouva trois fortes de fruits fur l’arbufte. Sur les nouvelles branches , c’étoic

un pois gluant ,
verd au dehors , de rempli de grains jaunes. Sur les autres bran-

ches , le fruit étoit de la groffeur d’une feve , & de diverfes formes. Les uns
étoient ronds, de ne contenoient qu’un pois. D’autres, qui étoient longs , en
contenoient deux. D’autres, de figure triangulaire , en contenoient trois, &
reffembloient beaucoup au fruit de l’arbre qui porte le fuif. La première peau

epi renferme les grains eft verte, fort épaiflè, affez unie. La fécondé eft blan-

che, unie de moins épaiffe. Une troifiéme pellicule
,
qui eft extrêmement fine,

couvre une efpece de gland , ou de petite noix parfaitement ronde
,
qui rient

à l’écorce par une petite fibre , d’oii lui vient fa nourriture. Ce fruit a peu
d’amertume dans fa fraîcheur ;

mais un jour ou deux après avoir été cueilli

,

il fe fane , s’allonge ,
devient jaune , de fe ride comme une vieille noifette. -a

A la fin , il devient onéfueux de très-amer. L’Auteur trouva fur l’arbufte une
troifiéme forte de fruits , vieux de durs, dont la première peau à demi-ouverte

laiffe voir au-dedans une autre peau dure de caftante, exadement femblable à

celle de la chateigne. En la brifant , il n’y trouva prefque aucune marque de
fruit , tant il étoit fec de applari. Dans d’autres coques , le fruit étoit réduit en
poudre. D’autres contenoient une petite noix tout-à-fait feche , de couverte de

fa première pellicule. Entre ces fruits, il s’en trouve un grand nombre qui
font fans germe ou fans bourgeon. On les nomme femelles. Ceux qui ont un
germe peuvent être femés , de viennent heureufement. Mais les Chinois em-
ploient ordinairement la méthode de l’ente. La curiofité de l’Auteur lui fit goû-

ser de l’écorce du tronc de des branches. Il mâcha aufti quelques particules du
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lîoîs Sc des fibres

,
qui loin d’ctre amers , lailïènt un goût agréable ôc comme

liquoreux. Cependant il ne fe fait fentiu que quelques momens après.

A i’égarddes vertus du Thé, les opinions s’accordent peu. Les uns lui attri-

buent de bannes qualités. D’autres les croyent mauvaifes. Quelques i'hyli-

ciens s’imaginent qu’il garantit les Chinois de la goutte , de la fciatique Sc de

ia pierre, parce qu’ils ne font pas fujets à ces maladies. LesTartares, qui fe

nourrilfènt de chair crue , n’ont pas plutôt quitté l’ufage du Thé qu’ils louf-

frent des indigeftions continuelles. Dans d autres , il produit le même effet

ioriqu’il eft pris après le repas. L’ufage du Thé guérit quelquefois les étourdif-

femens de tête. D’autres trouvent qu’il les fait mieux dormir , ce qui femble

prouver qu’il n’eft pas propre à rabbatre les fumées. En France , une infinité de

gens le croient bon pour la gravelle , les crudités , & les maux de tête. Quel-

ques-uns même ont cru lui devoir l’obligation d’avoir été guéris fort prompte-

ment de la fciatique ôc de la goutte (lo). D’autres au contraire n’en reçoi-

vent aucun foulagement. On peut en conclure que fes bonnes qualités, quelles

quelles foient, lui font communes avec quantité d’autres feuilles. Le Thé ne

coûte, à la Chine, que fix liards la livre (ii).

Cunningham alfure que les trois forces de Thé
,
qu’on apporte ordinaire-

ment en Angleterre , viennent de la même plante , & que le terroir ou la fai-

fon de le cueillir y mettent feuls quelque différence. Le Bohé, ou le Fu-i , eft

ie bourgeon même, cueilli au commencement de Mars & fechéà l’ombre. Le

Brugf qui eft ia fécondé pouffe , fe cueille au mois d’Avril , & le Song-Lo dans le

cours des mois de Mai & de Juin. On fait un peu fecher ces deux efpeces fur le

feu, dans des baffins ou des poêles. Le même Auteur ajoute que l’arbuffe eft tou-

jours verd
;
qu’il eft en Heurs depuis le mois d’Oéfobre jufqu’au mois de Janvier,

& que fa femence meurit jufqu’aux mois de Septembre & d’Céfobre , de forte

qu’on peut cueillir tout à la fois les Heurs & la femence ; mais pour un grain

de bonne femence , il s’en trouve cent qui ne font utiles à rien. C’eft ce que le

Pere le Comte , ajoute Cunningham , nomme deux fortes de fruits dans fa

Defeription. Pour l’autre forte
,
qu’il appelle Pois vifqucux , ce n’eft: que le

bouton des Heurs , avant qu’elles foient ouvertes. Ses vafes feminaires ont

en effet la figure d’un triangle , & chaque capfule contient fa noix ou fon grain

de femence j mais quoiqu’il n’y ait quelquefois qu’une ou deux capfules qui

arrivent à leur perfeétion , les veftiges des autres fe font aifément diftinguer.

L’arbufte croît fans culture, en plufieurs endroits de flfle de Chiu-chan ^ dans

un terrain fec & gravelleux , fur le revers des montagnes.

Le même Voyageur obferve encore que le Pere 1e Comte s’eft trompé
, lorf-

qu’il a prétendu que l’art de greffer eft inconnu aux Chinois (,i i). Il vit, dans la

même Ifle , des arbres au fuif & plufieurs autres arbres greffés. On ne fend point

i’arbre ", mais l’on en coupe une petite piece extérieure , & l’on y applique la

greffe , tranchée de biais pour y être aqiftée. Enfuice couvrant la greffe avec

i’écorce de la piece emportée ,
on lie tout enfemble , fous une enveloppe de

paille & de boue, comme nous le praticjuons en Europe (i 3).

(ic) Cela vient apparemment cîe fa qualité noiS greffent, comme on vient de le voir d’a-

atténuante
; car il fubtilife beaucoup le fang près lapage ,. de fes Mémoires.

& les lues.
( 1 3 J Abrégé des Tranfadions philofoplii-

(11) Le Comte
, p. Z II, & fui V. ques , Vol. V. Parc. IV. p. 180.

(izj Cependant il reconnoît que les Chi-

Tome, PI.

Histoire
Naturf-lcs
de la Chine.

V'ertus du thé

dans l’ufage.

Son prix â
Chine.

Obfevvarion de

Cunningham fut

l’arbuile du thé.

O O O



Histoire
Naturelle
r>E LA Chine.

Avantage i!e la

Chine fur l’Euro-

pe.

T.e Molyeii

,

ail.re à fruit.

le La-moué.

1-c Cha-wha,

474 HISTOIRE GENERALE
Arbres qui portent des Fleurs,

L E s arbres & les arbuftes à fleurs font en fl grand nombre à la Chine
> qu’elle

remporte de ce côté-là fur l’Europe
, comme l’avantage eft de notre côté pour

les fleurs qui viennent de femences &: de racines. On voit , dans ce vafte Empi-
re , de grands arbres couverts de fleurs. Les unes ont une parfaite reflemblance
avec les tulipes , d’autres avec les rofes ^ & mêlées avec les feuilles vertes,

elles forment un fpedacle admirable.

Entre les arbres de cette efpece on diftingue celui qui porte le nom de
Molyen, Il eft de l’épailTeur du bas de la jambe. Ses branches font menues

,

remplies de moële , & revêtues d’une écorce rouge , marquetée de taches blan-

ches comme le noifetier. Les feuilles ne font pas en grand nombre ; mais elles

font fort grandes, & très-larges vers le fommet^ Elles font minces & alfez

feches. Leurs côtes & leurs principales fibres font couvertes d’un beau duvet

blanc. Elles font jointes à l’arbre
,
par des tiges

,
qui s’étendent , vers le fond

,

prefqu’autour de la branche. On peut dire qu’elles en fortent , comme d’un pe-

tit tuyau , en formant un coude au [loint de leur fortie. Il s’élève entre ces

tiges de petits bourgeons de figure ovale , couverts de duvet
,
qui s’ouvrant au

mois de Décembre , deviennent des fleurs aulîi grandes que le lys fauvage.

Elles font compofées de fept ou huit feuilles , remplies de longues fibres ovales

,

& pointues aux extrémités. Quelques-unes de ces fleurs font jaunes 5 d’autres

font rouges , & d’autres blanches.

L’arbre qui fe nomme La-moué , a quelque reflemblance avec notre laurier

,

par fa grandeur , fa figure &: la forme de les branches. Les feuilles croilfent

deux à deux, l’une vis-à-vis de l’autre, fur des tiges affez ccurres. Les plus

grandes le font prefqu’autant que celles du laurier commun, mais fans être fi

feches & I1 épaiües. Leur grandeur diminue à proportion qu’elles s’éloignent

du bout de la branche. Au cœur de l’Hyver , on voit forrir entre ces feuilles

de petites fleurs jaunes , d’une odeur agréable
,
qui ne reflêmblent pas mal à

la rofe.

Le Cha-wha eft un autre arbre de la Chine
,
qui feroit aufli un ornement

diftingué dans nos jardins. On en diftingue quatre fortes
,
qui portent toutes des

fleurs &; qui ont beaucoup de relfemblance avec le laurier d’Efpagne
,
par la

forme du fommer, par le bois & les feuilles. La verdure des feuilles rélîfte aux

outrages de l’Hyver. Elles font rangées alternativement de chaque côté des

branches. En grandeur , elles font de figure ovale
,
pointues à l’extrémité , &

dentelées fur les bords comme une fcie. Elles ont aufli plus d’épaiffeur & de

fermeté que celles du même laurier. Le côté fuperieur eft d’un verd foncé

comme celui de l’oranger. Le delfous eft jaune. Leurs tiges font affez épaifles.

Le bois de cet arbre eft d’un gris blanchâtre , & fort lifte. Le tronc eft ordi-

nairement de la grofteur de la jambe. Les bourgeons
,
qui fortent à l’endroit ou

les tiges fe joignent à l’arbre , font de la couleur, de la figure & de la grofteur

d’une noifette. Ils font couverts d’un beau duyet blanc , fur un fond qui reftem-

ble au fatin. Ces bourgeons fe changent au Printems en fleurs doubles , de

couleur rougeâtre , aftez femblables à de petites rofes. Elles font foutenues pat

un calice , & fortent des branches fans aucune tige.
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Les Cha-was de la fécondé efpece font fort hauts. L’extrémité de leurs Histoire

feuilles eft arrondie. Les Heurs font grandes, rouges, entremêlées de leuilles Naturelle

vertes; & ce mélange a beaucoup d’agrément. Les fleurs des deux autres ef-

peces font plus petites & blanchâtres. Le milieu eft rempli de petits filamens , d aibres à üeuis*,

dont chacun fe termine par une petite tête jaune & plate , comme dans les

rofes ordinaires, & qui ont pour centre un petit piftil rond. Le tond eft une

petite boule verte
,
qui forme , en croiflant , la membrane où la femence eft

renfermée (14).

On voit , dans plufleurs Cantons , des arbres qui font chargés
,
prefque

toute l’année , de fleurs du plus vif incarnat. Les feuilles font aufli petites que

celles de l’orme. Le tronc eft irrégulier , les branches tortues , & l’écorce fort

unie. Des allées, compofées de ces arbres & d’un mélange d’orangers , forme-

roient un des plus beaux lieux du monde. Mais les Chinois ont peu de goût

pour la promenade (15).
Entre les arbuftes , Du Halde , ou plutôt fon Correfpondant , n’en connoifloit a Heurs,

que trois ou quatre efpeces dont les fleurs fullent odoriférantes. Celles qui fe LeMo-ü-wha.

nomment Mo-li-wha

,

font les plus agréables. L’arbufte qui les porte croît faci-

lement dans les parties méridionales de la Chine & s’élève alfez haut. Mais ,

dans les Provinces du Nord , il ne palfe jamais cinq ou flx pieds
,
quelque foin

que l’on prenne
,
pendant l’Hyver , de le tenir renfermé dans des caves. La

fleur reifemblc beaucoup au double jafmin
,
par la figure & la couleur -, mais

i’odeur en eft plus forte
,
quoiqu’elle ne foit pas moins agréable. Les feuilles

font tout-â-fait différentes, & tirent beaucoup plus fur celles du jeune ci-

tronier (i 4).

Le jafmin eft fort commun à la Chine. Il fe plante comme la vigne , & fe
^

cultive avec beaucoup de foin. On le vend pour en faire des bouquets. Mais
il eft au-deflbus du Sampagou , fleur aufli fameufe dans plufieurs autres Pays

que dans l’Empire Chinois. Le fampagou croît dans des pots & fe tranfporte

d’une Province à l’autre pour s’y vendre. On attribue à fes racines diverfes

propriétés merveilleufes & fort oppofées entr’elles. On alfura l’Auteur , à Ma-
nille

,
que la partie qui croît du côté de l’Eft eft un poifon mortel , & que celle

qui croît â l’Oueft eft fon antidote (17).

L’arbre qui produit les fleurs qu’on nomme Q_uey-wha , t{!i fort commun LeQuey wfea.

dans les Provinces méridionales , & très-rare dans celle du Nord. Il croît

quelquefois à la hauteur du chêne. Ses fleurs font petites, & de différentes

couleurs
; mais l’odeur en eft fort agréable. Les feuilles reffemblent à celles

de notre laurier; & cette relfemblance eft plus remarquable dans les grands
arbres

,
qui fe trouvent particuliérement dans les Provinces de Chu-kyang

,

de Kyang-fi , de Yun-nan , & de Quang-fî
,
que dans les arbuftes de la même

efpece. La couleur des fleurs eft ordinairement jaune. Elles pendent en fi gros

bouquets, que lorfqu’elles viennent à tomber, la terre en eft entièrement cou-

verte ; & leur odeur eft fi agréable que l’air en eft parfumé dans un affez

grand éloignement. Quelques-uns de ces arbres portent quatre fois l’année ;

c’eft-à-dire
,
qu’aux fleurs qui tombent on en voit fucceder immédiatement

de nouvelles. Aufli font-elles fort communes , au ccEur même de l’Hyver.

(14) Cliii-ieduPei-e<luHalde,p. 17 & Jio. (h^) Du Halde
, p. 11.

(15) Le Comte, p. 158, (17) Navaiette , p. 35.

û O O i;



47^ HISTOIRE GENERALE
^ Histoire Navarette fait la defcription d’une petite fleur

,
qui ne différé pas beaucoup

Natu RE LLE de la précédente , fi ce n’elt pas la meme. Elle efl jaune , & d’une odeur fi douce
^ charmante que l’Auteur ne connoilfoit rien de comparable en Europe.

La-mo-li-chui!^ Quoiqu’elle foit fort petite , elle fe peut appercevoir prelqu’à la diftance d'un
mille. Il obferve que l’arbre qui la porte , le nomme La-mo-U-chui , &c n’a pas

d autre fruit
;
qu’il fleurit au mois de Janvier -, que les fleurs durent pendant

quelques mois lur les tiges •, enfin qu’elles font fort ellimées des Lettrés des

Etiidians
, ôc qu’ils en portent ordinairement à la trefl'e de cheveux qui leur

pend derrière la tête. Le même Auteur remarque , à cette occafion
,
que

les femmes Chinoifes fe piaifent tant à porter des fleurs fur la tête , foit natu-

relles , foit artificielles d’or ou d’argent
,
quelles fement pour cela des mauves

dans leurs jardins. Il eut le plailir d’en voir une
,
qui n’avoit pas moins de

foixante & dix ans , toute chargée de cette parure. Les Millionnaires , dit-il

,

ne purent s’empêcher d’en rire , fuivant la coutume de l’Europe •, quoiqu’ils

dûflent être mieux inftruits par l’exemple des Chinois (i8j.

Le Lau-wha, On Vante une autre fleur, nommée Lau-wha , ou Lau-whey-wha

,

d,ont

l’odeur l’emporte fur tontes celles dont on a déjà parlé , mais qui efl; moins
belle. Sa couleur tire ordinairement fur celle de la cire. Elle croît-fur une
plante

,
qui ne vient gueres que dans les Provinces maritimes. On voir

des fleurs charmantes &c fort touffues, mais tout-à-fait infipides
, croître com-

me des rofes fur d’autres arbres & fur d’autres arbuftes
,
qu’on croit de l’efpece

du pêcher & du grenadier. Leurs couleurs font fort brillantes
;
mais elles ne

produifent aucun fruit. Un autre arbriffeau
,
qui fe nomme. Wen-quang-chu

à Peking , reflèmble encore moins aux efpeces de l’Europe. Il porte différens

noms , dans trois Provinces au moins. Sa fleur efl blanche. Ses feuilles croif-

fent en forme de double & quelquefois de triple rofe. Le calice fe change en

un fruit femblable à la pêche , mais fans aucun goût , dont les cellules font

remplies de pépins, ou plutôt de graine, couverte d’une tunique blanchâtre

& cartilagineufe (19).

Fleurs riesphn- Suivant le Pere le Comte, les fleurs Chinoifes qui viennent des plantes &
racines ne méritent pas la moindre curiofité. Il s’en trouve plufieurs qui

reifemblent à celles de l’Europe , mais fi mal cultivées qu’il n’efl: pas facile de

les reconnoître (ao). Apparemment qiie ce Millionnaire n’avoit pas vu de

pivoines
,

puifque Du Halde nous allure que dans plufieurs cantons de la

Chine on en voit de beaucoup plus belles qu’en Europe , & qu’outre la variété

de leurs couleurs elles ont dans quelques endroits une odeur charmante. Il

ajoute à la vérité qu’elles font le principal ornement des parterres Chinois ,

où l’on n’apperçoit nulle autre fleur qui puifTe entrer en comparaifon avec

nos œillets , nos tulipes , nos renoncules , nos anémones , &c (z i ). Cependant
Navarette, qui fe vante d’avoir vu une grande variété de fleurs à la Chine
alfure qu’on y trouve une forte de rofier

,
qui produit chaque mois de nouvelles

fleurs & qui reflemble de toute maniéré à celui de Provence. L’efpece de rofe

que les Chinois nomment Mou-tau , ou Reine des fleurs , efl: , fuivant le même
Ecrivain , la plus belle fleur du monde , & ne devroit jamais être dans d’autres,

mains que celles des Rois & des Princes. Son odeur efl; délicieufe. Elle efl

(18) tt mtmt , ihid. (zo) Le Comte
,
p. I J 8.

(19) DuHaUe,p. iz. (11) Du Kalde, p. iz.J
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touffue. Ses fleurs font rougeâtres. Elle réjouiroit la mélancolie même. Il ob-

ferve aufli que la Chine offre des tournefols en abondance , des lys odoriferans

,

que les Philofophes Chinois vantent beaucoup > Sc d’autres fleurs communes
en Europe •, qu’il s’y trouve une abondance extrême de crêtes de cocq , qui font

d’une beauté rare & qui font l’ornement des jardins (2.2) j mais il avoue que

les œillets de la Chine ont peu d’odeur ou n’en ont aucune.

On voit croître dans les étangs de fouvenr dans les marais une fleur qui fe

nomme Lyen-wha , de que les Chinois eftiment beaucoup. Aux feuilles , au

fruit de à la tige , on la prendroit pour le nénuphar , la nymphée ou le lys

d’eau (15), dont on fait peu de cas en Europe. Mais à force de foins, la

fleur devient double. On y compte alors cent feuilles , dont les couleurs font

plus variées de plus vives qu’en Europe. Les fleurs Amples n’ont ordinaire-

ment que cinq feuilles , comme les nôtres. Le piftil croît en forme de cône ,

de fe divife dans fon cours en pluAeurs cellules
,
qui contiennent une forte de

fruit fort blanc, de plus gros que nos feves (24). Le Lyen-v/ha eft fort com-
mun dans la Province de Kyang-A. C’efl un fpeélacle fort agréable que de voir

des lacs entiers couverts de ces fleurs
,
qui fe cultivent avec foin tous les ans.

Les grands Seigneurs en font croître dans de petites pièces d’eau , de quelque-

fois dans de grands vafes remplis de terre détrempée
,
qui fervent d’ornement

à leurs jardins ou à leurs cours.

Cette fleur
,
qui s’élève d’une verge de demie de hauteur au-defliis de l’eau

,

relfemble affez à la tulipe. Elle eft compofée d’une petite boule , fouteniie par

un petit fllament
,
qui approche beaucoup de celui qu’on voit dans les lys. Sa

couleur eft, ou violette, ou blanche, ou moitié violette de moitié blanche.

L’odeur en eft très-agréable. Son fruit a la grofleur d’une noifette. La poulpe en
eft blanche de de bon goût. Les Médecins l’ordonnent aux Malades

,
pour les

fortifler lorfqu’ils font aftoiblis. On le trouve aufli fort rafraîchilfanr en Eté.

Les feuilles de la fleur font longues de flottent fur l’eau. Elles tiennent à la racine

par de longues tiges , dont les Jardiniers font ufage pour lier leurs uften-

ciles. La racine eft noueufe , comme celle du rofeau , êc. fa fubftance eft fort

blanche. Les Chinois eftiment beaucoup cette plante
, & s’en fervent dans

toutes les parties de l’Empire. Ils en font même une forte de farine
,
qu’ils ern-

ployent à divers ufages (25).

Le Comte parle d’une autre fleur, qui eft aufti une efpece de nénuphar,

nommée Pe-tjî , &c qui croît fous l’eau. Sa racine tient à une matière blanche

,

revêtue d’une peau rouge , de divifée en pluAeurs têtes
,
qui ont dans leur fraî-

cheur le goût des noifettes. Les Chinois ralfurerent que A on la tient dans la

bouche avec un morceau de cuivre, elle en adoucit l’âcreté. Mais ce MilAon-
naire en ayant fait Ve(faiàHang-chin-fu , où l’on mange beaucoup de

& à Kya-king-fu , trouva cette obfervation chimérique j ce qui n’eft pas fort

étonnant
,
puifque le jus du pe-tA eft A doux, qu’il n’a vrai-femblablement au-

cune qualité corrofive {1.6). Du Halde, qui attribue cette propriété imagi-
naire au lyen-wha, fuppofe que le Pe-tA en eft une efpece (27}.

(iz) Navarecte
, p. 37.

(15) L’Aureur die ailleurs ( p. 79-) qu’elle

différé beaucoup du lys-d’eau ou du Nénu-
phar. Elle fe nomme aufli Kojê aquatique.

(14) Du Halde
, p. iz.

(15) Le même
, p. i<). & fuiv.

(16) Le Comte, p. lor.

(17) ,
Du Halde

, p. 13 .
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Les Chinois emploient ptefqLi’uniquemenc des fucs de fleurs 8c d’herhes

pour peindre des figures fur le fatin 8c les rafleras farinés dont ils font leurs ha-
bits , leur parure 8c leurs ameublemens. Ces couleurs

,
qui pénétrent la fubf-

tance de la foie , ne fe terniflenr jamais *, 8c comme elles n’ont pas de corps , il

n’arrive pas non plus qu’elles s’écaillent. On s’imagineroit quelles font tilfues

dans le tond de l’étoffe
3
quoiqu’elles n’y foient que délicatement appliquées

avec le pinceau (2.8).

Bois & Arbres utiles.

Le s Plaines de la Chine font couvertes d’une fi grande abondance de riz
,
qu’l

peine oft'rent-elles un arbre. Mais les montagnes , furtout celles de Chen-Jî , de
Ho-nan , de Q^uang-tong 8c de Fo-kyen , font remplies de forêts

,
qui contien-

nent de grands arbres de toutes les efpeces. Ils font fort droits , 8c propres à la

conftruction des édifices publics, furtout à celle des vaifleaux. Les Voiageurs

nomment le pin , le frêne , forme , le chêne , le palmier , 8c le cedre , avec quan-

tité d’autres qui font peu connus en Europe (2.9).

On emploie un fi grand nombre de pins , ou de fiipins , à la conftruétion

des vailfeaux , des barques 8c des édifices
,
qu’il paroît furprenant que la Chine

en air encore des forêts. La confommation en eft fort grande aufli pour le chauf-

fage (30). Les Provinces du Nord ne fe fervent pas d’autres arbres pour bâtir.

Celles des parties méridionales , au - delà de la riviere , emploient ordinai-

rement le Cha-miu

Mais le bois le plus eftimé à la Chine s’appelle Nan-mu. Les piliers des ap-

partemens & des anciennes falles du palais , les fenêtres, les portes & les foli-

ves en font compofées •, il pafle pour inaltérable. » Lorfqu’on veut bâtir pour
» l’éternité , difent les Chinois , il faut employer du Nan-mu. De-lâ vient

apparemment que les Voyageurs le prennent pour le cedre. Mais fi l’on s’en

rapporte au témoignage des Millionnaires
,
qui en ont parlé fur celui de leurs

propres yeux , fes feuilles ne reffemblent point à celles des cedres du Mont
Liban , telles qu’on en trouve la defcription dans les Voyageurs. L’arbre efl:

fort droit & de la plus grande efpece -, fes branches s’élèvent direéàement vers le

ciel. Elles ne fortent qu’à une certaine hauteur , 8c fe terminent au fommet en

forme de bouquet.

Cependant le Nan-mu n’approche pas, pour la beauté , d’un autre bois

nommé Tfe-tau , qui porte à la Cour le nom de Bois-rofe. Ce Tfe-tau eft d’un

rouge noirâtre , rayé , 8c plein de belles veines noires qu’on prendroit pour

l’ouvrage du pinceau. Il eft propre d’ailleurs aux plus beaux ouvrages de menui-
ferie. Les meubles qu’on en fait font fort eftimés dans tout l’Empire , furtout

dans les Provinces du Nord , où ils fe vendent beaucoup plus cher que les meu-
bles verniftes (31).

L’arbre qui fe nomme Long-ju-tfu a le tronc aufli gros que nos plus gros pru-

niers. Il fe coupe en planches pour toutes fortes d’ufages communs. Il fe divife

d’abord en deux ou trois grolfes branches
,
qui fe fubdivifent en plufieurs pe-

tites. L’arbre eft d’un gris rougeâtre , tacheté comme le coudrier -, mais l’extré-

(1 8
)
Le même, p. 14. (31) Peut-être eft-ce l’Ebcne , <]ui croît,

(19) Le même
, p. 317. fuivant Navarette

, dansles parties du Nord ,

(30) Defcription de Navarette
, p. J 4. mais peu abondamment.
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miré des branches eft noueufe ,

tortue , rude & pleine d’une forte de mobile
, Histoire

comme celles du noyer. La figure du truir tire fur l’ovale. Etant verd il relfiem- Naturelle
bie beaucoup à la Cetife ,

non-feulement par la couleur & la forme , mais en- de la Chine-

core par fa tige
,
qui efi; verre , cordée , extrêmement longue , & divifée en

pmiieurs branches, dont chacune porte un de ces fruits à l’extrémité. La peau

du truie , dans quelques endroits , eft remplie de pecites taches rouges. Elle ell

aflez dure. Elle contient une fubflance verdâtre
,
qui tourne comme en bouillie

lorlqu’elle eft mûre. On s’en frotte les mains en Hy ver
,
pour prévenir les enge-

lures. Le noyau du fruit eft fort dur & reftèmble à celui de la cerife •, mais il

eft un peu oblong
, &c dentellé de cinq , fix &c quelquefois fept filions. Il

reçoit fa nourriture par une ouverture ronde & allez grande
,
qui fe rétrécit

à mefure qu’elle approche de l’amande intérieure. Cette amande eft pente 5c

couverte d’une peau noire, moins dure qu’un pépin de pomme (52-)-

Pour la force & la fermeté, peut-être n’y a-t’il pas de bois comparable Xye-ii-mu/oois

à celui qu’on appelle Tyc-U-mu , & que les Portugais nomment Pao-dc-ferro , ancLs^æs^varf-

c’eft-à-dire
, Bois de fer. Cet arbre eft de la hauteur de nos plus grands chênes

;
féaux,

mais il en eft différent par la groffeiir du tronc, par la forme des feuilles , &
par la couleur du bois

,
qui eft plus fombre : ilpefe aulîî beaucoup plus. On fait

de ce bois les ancres des vaiflèaux de guerre ; & les Officiers de l’Empereur

qui accompagnèrent les Millionnaires dans leur pafTage à Formofe , les préfe-

roient aux ancres de fer des Vaiflèaux Marchands. Mais l’Auteur juge qu’ils

étoient dans l’erreur. Les pointes ne peuvent jamais être alfez aigues ni alfez

fortes pour mordre sûrement j 5c comme on fait les branches plus longues du
double que celles des ancres de fer , elles en doivent être à proportion plus

foibles
,
quelle que foit leur grofleur.

On peur compter au nombre des arbres utiles une forte de canne, que les Cannctiebam-

Chinois nomment Chu-tf& , & les Européens Bambou. Il y en a de plufieurs for-
Sespiopné-

tes. Le Bambou croît auflî haut que le commun des arbres. Quoiqu’il foit creux

d’un bout à l’autre , excepté dans fes parties noueufes ou dans fes jointures ,

il eft d’une dureté extraordinaire & capable de foutenir les plus pefans far-

deaux
,
jufqu’à de grandes maifons de bois. On peut le divifer en petits éclats,

qui fervent à faire des nattes , des paniers, & d’autres ouvrages. On en fait

aufîi du papier (33), des tuyaux pour la conduite de l'eau , des meubles do-

meftiques , tels que des tables , des chaifes , des lits , des armoires , des boê-

tes , &c. On trouve des meubles tout faits de cette efpece , dans les boutiques

de Canton. Un lit coure neuf fols j une table , fix •, les chaifes
,
quatre fols &

demi ; & le refte , à proportion. Les Bambous font fort communs dans les Pro-

vinces méridionales. Ils font très-propres à faire des perches , & toutes fortes

d’échaffaudage (34).

Enfin la Chine produit du Ratan & des Cannes de fucre. Le Ratan eft une
j

camif«

plante fort menue , mais très-forte
,
qui rampe fur terre jufqu’â la longueur

de huit cens ou de mille pieds (35). Les cannes de fucre croiffent en abon-

dance dans les Provinces méridionales (3(3).

(3 if Du Halde
, p. 3 10.

( 53 ) On en fait aulli de lecoicedii Ku-chu,

dont on a parlé.

(54) Du Halde
, p. 10.

(35) Le même
, p. x 66 .

(36) Navarette
, p. 31.
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Racines , Herbes & Plantes,

T . E Peuple de la Chine ne vivant gueres que de légumes , d’herbes , & d©
racines , avec le riz

,
qui eft fou aliment le plus commun , il n’eft pas furpre-

nant que les jardins potagers y foient cultivés fort foigneufement. Aullirôt que
la failon* d’une chofe ell palfée , on en plante ou l’on en feme une autre. Ainlî

jamais la terre ne demeure oilive. Les Chinois ont une grande variété de ces

végétaux , dont plufieurs fe trouvent en Europe. La femence de choux , d’o-

feille , de me , & de quelques autres plantes
,
qui leur viennent des Indes

,

meurt ou dégénéré dans l’elpace de deux ou trois ans. Ils ont une véritable ef-

pece de choux , mais qui ne pomment jamais. Le perfil leur eft connu
depuis plufieurs fiécles (37) ,

puifqu’on le trouve dans leurs Livres fous le

nom de Chin - tfay ; mais il n’a ni la beauté ni la douceur du perfil de l’Eu-

rope.

Entre les herbes potagères qui nous manquent , la Chine n’en a qu’une qui

mérité de trouver place dans nos meilleures cuifmes. C’eft celle qui fe nomme
Pe-tfay , & qui eft véritablement excellente. Quelques-uns de nos Voyageurs

ont pris inal-à-propos le pe-tfay pour la laitue. Ses premières feuilles lui relfem-

blent à la vérité mais la Heur , la femence , le goût & la grandeur de la plante en
dilferent beaucoup. Les meilleurs Pe-tfays fe trouvent dans les Provinces du
Nord , où les premiers frimats fervent à les rendre fort tendres : l’abondance

en eft prefqu’incroyable. Dans le cours des mois d’Oétobre &; de Novembre

,

on en voit pafter , du matin au foir
,
par les portes de Pe-king , des charrettes

& d’autres voitures chargées. L’ufage des Chinois eft de les conferver dans du
fel , ou de les mariner

,
pour les faire cuire avec le riz

,
qui eft naturellemenc

fort inlipide.

Dans quelques Provinces méridionales on cultive des mauves, dont on fait

cuire les teuilles à l’eau
,
pour les faire étuver avec de la graifte ou de l’huile

,

comme on prépare en Europe les laitues & les épinards avec du heure. Les

Chinois trouvent cette plante fort faine & laxative (3 B).

Le Comte vit une forte d’oignons
,
qui ne portent pas de femence comme

les nôtres ,
mais dont les feuilles jettent vers la fin de la faifon quelques petits

filamens , au milieu defcjuels croît un petit oignon blanc, femblable à celui qui

eft en terre. Ce nouvel oignon produit des feuilles dans fon rems
,
qui produi-

fent un autre oignon 3 & cette fuccellion continue avec une fi jufte proportion

dans les diftances
,
qui font plus ou moins grandes à mefuie que la plante

s’eleve
,
qu’on prendroit tout ce jeu de la Nature pour un ouvrage de l’art

( 3 9}.

Navarerte.dit que les concombres & les melons de la Chine ne reftemblenc

point aux nôtres , &: qu’on y voit plufieurs efpeces de courges & de calebaf-

fes -, que la marjolaine fauvage y eft fort commune , mais qu’il ne s’y trouve pas

de romarin
3
que le tabac s’y plante en abondance,& qu’on en fume dans toutes

les parties de l’Empire
3
que fec ibne coûte qu’un foi la livre, mais que le ta-

bac du Japon eft le plus eftuné (40).

{37) Suivsnt Navarette
( p. 31.) la Chine C39) Le Comte

, p. loo.&fuiv.

a a point de perfil ni de poteaux. (40) Mémoires du Pere le Comte
, p. loO.

(j8) Du Halde, p. 13. 5c fuivautes.

Entre
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Entre les plantes médicinales , on nous apprend quelles font les plus efti-

mées , &c celles qui parurent les plus lînguliercs aux Voyageurs , dans le teins

qu’ils parcouroient les Provinces.

I. La Rhubarbe croît en abondance dans la Province de Se-chuen & dans

les montagnes de Chen-Jî ^ nommées Soue-chun ouïes montagnes de nége
,
qui

s’étendent depuis Lyang-chsu jufqu’à Su-chm &. Si-ning-cheu. Les Million-

naires s’y trouvant aux mois d’Odobre & de Novembre pour en lever la

Carte
, y rencontrèrent fouvent des troupes de chameaux , chargés de facs qui

contenoient de la rhubarbe. Les Heurs de cette plante relTemblent à des cloches,

découpées par les bords. Les feuilles font longues & alTez rudes. L’interieur

de la racine eft blanchâtre dans fa fraîcheur-, mais en féchant elle prend la cou-

leur que nous lui voyons lorfqu’elle arrive en Europe.

La plante dont les Médecins Chinois font le plus d’ufage
,
porte parmi eux

le nom de Fou-Ung. Elle a reçu des Européens celui de Radix-Xina (41) ou
Racine de la Chine. C’eH: dans la Province de Se-chuen qu’elle croît particu-

liérement. Ses feuilles
,
qui rampent fur terre , font longues & étroites. Au

contraire, la racine devient forcgrolTe -, & fi l’on peut s’en rapporter aux Chi-

nois , elle a quelquefois la groHeur de la tête d’un enfant. La bonne efpece

,

qui fe nomme Pc fou-ling ou Fou-ling blanc, contient, dans une efpece d’é-

cailîe , une fubftance blanche & mocileufe
,
qui a quelque choie de vifqueux.

Elle différé d’une autre efpece, qui eft fort en ufage aulîî, parce qu’elle eft à

meilleur marché, & qui croît d’elle-même dans plufeurs parties de la Chine,

où elle pâlie pour une forte de Fou-ling fauvage, Qixelques Miiflionnaires alfu-

rent que le Pe-fou-lingàe Chen-li eft une véritable truffe. Sa couleur approdie

du verd j mais en féchant elle devient un peu jaunâtre. Il n’eft pas ailé de dé-

terminer à quelle maladie elle convient le mieux
,
parce que ies Médecins Chi-

nois l’ordonnent indifféremment pour routes fortes d’infirmités (4a). Cepen-
dant on fçait que c’eft un excellent ludorifque , & qu’elle eft propre à purger le

jfang f43).

Navaretteobferve qu’il y a deux fortes de Radix xina ou Racine de la Chine -,

l’une
,
parfaite

,
qui eft line 6e blanche , 6e qui croît dans les Provinces du Nord 3

l’autre , fort imparfaite
,
qui s’a'ppelle Racine de terre 6e qui croît dans Fo-kyen ,

Q_uung-tong 5e les autres Provinces du Sud. Sa couleur eft rougeâtre. Elle fe trou-

ve en abondance dans les champs , où tout le monde a la liberté d’en cueillir. Les

deuxefpeces crolHenr également fous terre , 6e ne poulîènt au dehors que quel-

ques petits fuvgeons , avec de très-petites feuilles
,
qui fervent néanmoins à la

faire découvrir. L’Auteur croit que la première efpece
,
qui eft quatre fois plus

chereque l’autre, n’a jamais été apportée en Europe. Il ajoute qu’elle eft fort

chere dans l’Inde , & qu’il a vu vendre à Malaca
,
pour dix-huit piaftres , ce qui

n’en auroit pas conté deux à la Chine. Depuis que’ques années les Portugais

ont pris la méthode de la confire. Les Hollandois 6e les Anglois apportent

quelquefois un peu de cette conferve
,
que les Européens trouvent (44) dé-

licieufe

La racine d’une autre plante, qui fe nomme Ten-tfe

y

n’eft pas d’un ufage

(4O Defeription de la Chine par Nava- (41) Du Halde
, p. 1 5.

j^t-e,p. ji. (44; Le Comte
,

p. ü8.
(41) Les Portugais l’appellent P«o Qhintt,

Tome FL P P P
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auffi commun que le Fou-ling

,

mais fe vend beaucoup plus cher. Elleefi: rare^

dans la Province meme de Se-chuen , où elle croît entre le trentième & le

trente-neuvième degré de latitude. Comme elle eft d’une qualité chaude , elle

palTe pour un remede excellent contre les humeurs froides 6c toutes fortes d’ob-

llruétions. Sa figure eft finguliere. Elle eft très-ronde d’un côté & prefque

plate de l’autre. Le côté plat tient à la terre par diverfes tiges , fur-tout par

celle du milieu
,
qui eft alTe^ épaiflè 6c qui pénétré le plus dans la fubftance

de la racine. La furface convexe produit divers rejetions
,
qui fe féparant par

le bas forment chacun comme un petit bouquet. On diftingue aifément la

plante à cette marque. Les Chinois jettent les branches 6c ne gardent que la

racine
,
qu’ils font bouillir ou qu’ils font du moins pafter par le bain-marie

avant que de la mettre en vente (45).

Le Ti-whang eft la racine d’une très-belle plante
,
qui croît particuliérement

dans les parties feptentrionales de la Province de Ho-nan
,
dans le diftriét de

Whay-ching-fu. A la première vue on la prendroit pour une efpece de réglilLe.

Mais après avoir examiné les feuilles , la femence & le goût de la plante , on

ne décide pas aifément à quelle efpece elle appartient. Les Chinois lui trouvent

d’excellentes qualités pour fortifier l’eftomac 6c réparer un tempéramment
alfoibli (4<j).

Cunningham vit , à Cheu-chan , une racine extrêmement finguliere , nom-
mée Hu-chu-u , à laquelle on attribue la propriété de prolonger la vie & de

noircir les cheveux gris. Il fuftir d’en boire pendant quelqiie-tems en infufion.

Une feule racine fe vend depuis dix lyangs, ou un taël, jufqu’à deux mille j

fuivant fa grofteur j car les plus grofles palfient pour les plus efficaces. Mais

l’Auteur ne lut pas tenté de faire une expérience qui lui auroit coûté fi (47)

cher. Il y a beaucoup d’apparence que c’étoit le Jin-feng

,

qui vient de la Tar-

rarie orientale 5 ou le San-tji , qui en eft peu différent , fi ce n’eft par la

figure.

De toutes les plantes , le San-tji eft après le Jin-feng celle que les Médecins

Chinois eftiment le plus. Quoiqu’ils attribuent à toutes les deux prefque les

mêmes vertus , ils donnent la préférence au San-tji pour les maladies des fem-

mes 6c pour toutes les pertes de fang. Il croît clans la Province de Quang-Ji

6c ne fe trouve qu’au fommet des montagnes prefqu’inacceffibles. C’eft l’efpece

dont on fait ufage dans la médecine & dont les Mandauins du Pays font pré-

fent à leurs fuperieurs. On remarque , dans cette plante , la figure d’un bouc de

couleur grife ;
d’où les Chinois infèrent que le fang de cet animal a des qua-

lités médicinales (48). En effet , il paroît certain qu’il produit des effets fùr-

prenans dans les cas de chute &de contufion. Les Miftîonnaires en firent fou-

vent l’experience à l’occafion de plufieurs domeftiques
,
qui ayant perdu le

mouvement 6c la parole après avoir été démontés par un cheval vicieux , fe

retrouvoient dès le jour fuivant en état de continuer leur voyage , fans autre

feccurs que la fimpie application de ce remede. Les Chinois regardent auHl

la même plante comme un fpécifique pour la petite-vérole. Les effets en font

(45 )
Navarette , uhi fup. p. jy. ques

,
Vol. V. Part. IV. p. i Si.

(46' Du Halde J p. 13. (48) On fe ferc à la Chine du fang des

(/f7) Abrégé des Tianfadions Philofophi- boucs qui ont été pris à la chaffe.
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fréquens. On voit les puflules les plus noires & les plus infedes fe changer en

un rouge-clair , auffi-tôt que le malade a pns fa potion. Auffi prefcrit-on le

San-tfi dans plulieurs maladies qui paroilTent venir des mauvaifes qualités du
fang. Mais cette plante eft d’une rareté qui la rend fort chere , & l’on n’eft pas

sûr , après tout , de l’avoir pure & fans mélange.

On ne s’arrêtera point à tous les Simples 5e à toutes les Drogues que les Chi-

nois emploient dans la pratique des 7\rts. Mais Expiante qu’ils nomment Tye/z

ou Tycn-whu , mérite une attention particulière. Elle eft fort en ufage dans

toutes les Provinces de l’Empire. Trempée dans l’eau, & préparée dans de

grandes cuves ou dans de petits étangs , elle forme un bleu qui eft propre à la

teinture. Les Habitans de Fo-kyen ont l’art d’en rehauirer l’éclat , & font en

réputation^ pour cette forte de coloris
,
qu’ils appellent Tan-imy (45)}.

§. III.

Fojjiks de la Chine.

Mines & Métaux.

La Chine a quantité de montagnes fameufes par leurs mines
,
qui contien-

nent toutes fortes de métaux , 6e par leurs fources médicinales , leurs

Simples 5e leurs minéraux. On y trouve des mines d’or, d’argent, de ter, de

cuivre, d’étain , de cuivre-blanc Z<. de vif-argent j du lapis-armenus , du ci-

nabre , du vitriol, de l’alun , du jafpe, des rubis, du criftal de roche, des

pierres d’aimant, du porphyre 5e des carrières de difrérentes fortes de (50)
marbre.

Les Chinois prétendent que leurs montagnes font remplies d’or 5e d’ar-

gent, mais que jufqu’à préfent des vues politiques en ont tait défendre l’ou-

verture , dans la crainte apparemment qu’un excès d’abondance ne rendît le

Peuple difficile à gouverner , ou ne lui fît négliger l’agriculture. L’Empereur
Kang-hi accorda un jour aux Direéteurs du domaine la permiiîion d’ouvrir les

mines d’argent
j
mais en moins de deux ou trois ans il ordonna que l’ouvrage

fût interrompu , & l’on s’imagina que c’étoit pour empêcher les alfemblées

de la populace. Les mines de la Province de Yun-nan, qui ont toujours été ou-

vertes , rapportoient autrefois un profit confiderable.

On ne fçauroit douter que la Chine n’ait auffi des mines d’or. Ce quelle a

de ce métal eft tiré en partie des mines, 6e fe trouve en partie dans les fa-

bles (51) des torrens 5e des rivières qui fortent des montagnes de Se-chuen

& de Yun-nan , du côté de l’Oueft. La fécondé de ces deux Provinces pafie

pour la ^lus riche. Elle reçoit beaucoup d’or d’un Peuple nommé LoLo (5a),

qui occupe les parties voifines des Royaumes YAva , de Pegu ôc de Laos.

{49) Du Halde
,
p. 1 5. leur ufage eft d’en renfermer quantité de

( 50) Le Comte
, p. 9 5. Du Halde , 5 xj. feuilles dans les cercueils des perfoanes de dif-

(ji) Navarette dit la même chofc, p. Jt. timftion ou de ceux qui ont mérité leur efti-

& le Comte, p. 9;. me. On a donné ci delTus un éclairciflement

(fl) Il eft probable que les Lolos tirent fur ce Peuple,

beaucoup d’or de leurs montagnes, puifque
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Mais cet or n’efl; pas des plus beaux

,
peur-être parce qu’il n’eft pas purifié.

L’argent de St-chmn eft encore plus noir -, mais lorfqu’il eft rafiné par les artiftes

Chinois , il devient auffi beau que dans tout autre Pays.

L’or le plus cher & le plus beau de la Chine fe trouve dans les diftriûs de
Li-kyang fu &c de Yang-diang-fu. Comme il n’eft frappé d’aucun coin , il ne
s’emploie dans le Commerce c|ue comme une marchandife. Au refte, il n’en

eft pas plus recherché dans l’Empire
,
parce que fon ufage unique eft pour la

dorure &c pour d’autres ornemens de peu d’importance. Les Européens font les

feuls à la Chine qui aient de la vailfelle d’or.

Quand on confidere à quel prix le fer , l’étain & les autres métaux communs
font à la Chine , on fe perfuade aifément que les mines en doivent être fort

nombreufes. Les Millionnaires géographes furent convaincus par leurs propres

yeux de la richefte d’une mine de tomback , dans la Province de Hu~quang ,

d’où ils virent tirer dans l’efpace de peu de jours plufieurs centaines de

t]uintaux.

Les mines de cuivre commun ,
qui fe trouvent dans les Provinces de Yim~

n:in & de Quty-chiu , ont fourni à l’Empire toutes les petites efpeces de mon-
noies qui y ont été frappées depuis plufieurs fiécles. Mais le cuivre le plus ex-

traordinaire porte le nom de Tjl-tong

,

qui lignifie cuivre blanc. Il ne s’en

trouve peut-être qu’à la Chine & dans la feule Province de Yun-nan. Il a toute

fa blancheur en fortant de la mine. L’mrerieur en eft plus blanc que le de-

hors. On a vérifié à Peking
,
par quantité d’experiences

,
que cette couleur ne

Vient d’aucun mélange y car les moindres mélanges diminuent fa beauté. Lorf-

qu’il eft bien employé, on ne le diftingue pas de l’argent. Pour l’adoucir, on

y mêle un peu de tomback ou de quelqu’autre métal. Mais ceux qui veulent lui

faire conferver fi belle couleur, y mêlent, au lieu de tomback, un cinquième

d’argent.

Le cuivre Chinois qui fe nomme Tfe-la-tong , c’eft-à-dire , cuivre venu de

lui-même , n’eft au fond qu’un cuivre rouge que l’eau entraîne des hautes mon-
tagnes de Yun-nan , & qui fe trouve dans les torrens lorfqu’ils viennent à

fécher (55).

Magalhaens obferve que les Chinois emploient une quantité infinie de cui-

vre à leurs canons , leurs images , leurs ftatues , leurs monnoies , leurs badins

& leurs plats. Le mérite de l’antiquité , ou la réputation de l’ouvrier , fait quel-

quefois monter le prix d’un de ces ouvrages à plus de mille écus
,
quelque vil

qu’il foit en lui-même. On peut juger encore de l’abondance du même métal

par la multitude de gros canons qui fe fondent à Macao & qui fe tranfpor-

tent , non-feulement dans divers endroits des Indes, mais même enPortugaL

Ils font ordinairement d’une bonté , d’une grandeur & d’un travail admi-
rables (54).

(55) Chine du Pere du Halde, p. iJ. & furvantes.

(54) Magalhaens, uhi ju^. p. 135. & fuivantes.
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Azur.i . E lapis-armenus , ou Tazur
,
qui fe trouve dans plufieurs cantons de Yun-

nan de Se-chuen ne diftete pas' de celui qu’on apporte en Europe. On en

tire aulîi du dillrid de Tay-tong-fu , dans la Province de Chanjî , qui four-

nit d’ailleurs le plus beau Yu-che de la Chine. Le Yu-che eft une eipece de jafi^e blanc.

)afpê blanc qui retlemble à i’agathe. li eit tranfparent , & quelquefois tacheté

lorfqu’il eft poli.

Les Rubis qui fe vendent à Yun-nan-fu , font de la belle efpece , mais fort

petits. Il lut impolîîble aux Millionnaires de découvrir dans quelle partie de la

Province on les trouve. La même Ville offre quelques autres efpeces de pier-

res précieufes , mais qui font apportées des Pays étrangers , fur-tout par les

Marchands du Royaume d’Ava
,
qui borde le diftriét de cette Capitale.

Le plus beau criftal de roche vient des montagnes de Chang-cheu-fu ou de Criibi de roche.

Changpu-hyen , dans la Province de Fo-kyen. On en fait, dans ces deux Vil-

les , des cachets curieux , des boutons & des figures d’animaux.

La même Province a , comme plufieurs autres , des carrières de marbre
,
qui Marbre,

ne feroient point inferieures à celles de l’Europe fi elles étoient aulli-bien tra-

vaillées. On ne laifie pas d’en trouver chez les Marchands quantité de petites

pièces alTez bien polies 8c d’une fort belle couleur
;
telles que les petites tables

qui fe nomment Tyen-tfen , dont les veines repréfentent naturellement des

montagnes , des rivières 8c des arbres. Elles font compofées de morceaux choi-

fis, dont la plupart viennent des carrières de Tay-li-fu. On les fait quelque-

fois fervir , aux jours de fête
,
pour l’ornement fur les tables à manger.

Quoique le marbre foit en abondance à la Chine , on ne voit pas de Pa-

lais, de Temples, ni d’autres édifices qui en foient bâtis entièrement. Les

maifons ont des colomnes ou des piliers 5
mais il ne paroît pas qu’on en ait

jamais fait de marbre , ni qu’on air encore penfé à faire fervir le marbre coloré

au lieu de bois. Les bâtimens mêmes de pierre font rares dans cette région.

La pierre n’a prefque jamais été employée que pour les ponts 8c les arcs de
triomphe (5 5).

Il y a peu de Provinces où l’on ne trouve des pierres d’aimant. On en apporte Barres d’ai-

aulli du Japon à la Chine. Mais on les emploie particuliérement aux ulages

de la médecine. Elles fe vendent au poids , 8c les meilleures ne coûtent jamais

plus de huit ou dix fols l’once. Le Comte en apporta une d’un feul pouce de dia-

mètre
,
qui quoiqu’alîez mal armée , levoit onze livres de fer , 8c pouvoir en

lever quatorze ou quinze lorfqu’elle éroit bien fixée. Les Chinois font fort ha-

biles à les couper. Celle de l’Auteur fut raillée à Nan-king en moins de deux
heures. La machine qui fert à cette opération eft fort firnple

5 8c fi les ouvriers

de France vouloient en faire ufage ils s’épargneroienr beaucoup de peine
( '^ 6 ),

Yun-nan 8c plufieurs autres Provinces , fans en excepter celles du Nord , l’icrrc nomm'éc

telles que Chen-Ji , produifent le Hyang whang. C’eft moins un minéral whsng.

qu’une pierre tendre 8c jaune (5 7) >
quelquefois tachetée de noir, dont on fait

aifément toutes fortes de vailfeaux 8c qui fe teint enfuite avec du vermillon.

(55) Du Halde, p. 16.

{56) On en trouve la defcription dans les

Mémoires du Pere le Comte
, p. i jo.

(jy) On en a déjà parlé ci-defTus.

Ppp iij
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On aiTure que cetee pierre eft un antidote contre toutes fortes de poifons , &
les Médecins Chinois la vantent comme un fpécifique merveilleux pour les

fièvres malignes. Cependant elle ne s’emploie point à cet ufage dans les lieux

où elle fe trouve en abondance.

On ne connoît pas de Pays aufii riche que la Chine (58) en mines de char-

bon. Les montagnes , fur-tout celles des Provinces de Chen-Ji

,

de Chan-fi
de Pi-chz U

,

en renferment d’innombrables -, fans quoi il féroit très-difticile

de vivre dans des pays fi froids , où le bois de chauflùge eft d’ailleurs fi (59)
rare. Magalhaens obiérve que le charbon de terre qui fe brûle à Peking & qui

s’appelle Moui

,

vient de ces mêmes montagnes, à deux lieues de cette Ville.

Elles doivent paifer pour inépuifables
,
puifque depuis plus de quatre mille

ans elles fournifient du charbon à la Ville & à la plus grande partie de la Pro-

vince , où les plus pauvres s’en fervent pour échatilfer leurs poiles ( 60 ).

Sa couleur eft noire. On le trouve entre les rochers , en veines fort pro-

fondes. Quelques-uns le broient , fur-tout parmi le Peuple, Il en mouillent la

poudre & la mettent comme en pain. Ce charbon ne s’allume pas facilement j

mais il donne beaucoup de chaleur & dure fort long-tems au feu. La vapeur

en eft quelquefois fi défagréable
,
qu’elle fuft'oqueroit ceux qui s’endorment

près des poiles s’ils n’avoient la précaution de tenir près d’eux un baflln rempli

d’eau
,
qui attire la fumée & qui en diminue beaucoup la puanteur. Le char-

bon eft à l’ufage de tout le monde, fans diftinétion de rang. On s’en fert meme
dans les fournaifes

,
pour fondre le cuivre. Mais les ouvriers en fer trouvent

qu’il rend ce métal trop rude (6i).

La Nature a pourvu merveilleufement au befoin de fel dans les parties oc-

cidentales delà Chine qui bordent la Tartarie, malgré l’élcignement où elles

font de la mer. Outre les falines qui fe trouvent dans quelques-unes de ces

Provinces , on voit dans quelques autres une forte de terre grife , comme dif-

perfée de côté 6c d’autre en pièces de trois ou quarte arpens', qui rend une

prodigieufe quantité de fel. La méthode qu’on emploie pour le recueillir eft

fort remarquable. On rend la furface de la terre auili unie que la glace, en lui

lailfiant aflez de pente pour que l’eau ne s’y arrête point. Lorfque le foleil

vient à la fécher
,
jufqu’à faire paroître blanches les particules de fel qui s’y

trouvent mêlées , on les raifemble en petits tas
,
qu’on bat enfuite foigneufe-

ment , afin que la pluie puiifie s’y imbiber. La fécondé opération confifte à

les étendre fur de grandes râbles , un peu inclinées
,
qui ont des bords de qua-

tre ou cinq doigts de hauteur. On y jette de l’eau fraîche
,
qui faifant fondre

les parties de fel les entraîne avec elle dans de grands vaifteaux de terre , où
elles tombent goure à goûte par un petit tube. Après avoir ainfî deftalé la ter-

re, on la fait fécher , on la réduit en poudre 8c on la remet dans le lieu d’où

on l’a tirée. Dans l’elpace de fept ou huit jours elle s’imprégne de nouvelles

parties de fel
,
qu’on fépare encore par la même méthode.

Tandis que les hommes font occupés de ce travail aux champs, leurs femmes

& leurs enfans s’employent , dans des hures bâties au même lieu , à faire bouil-

lir le fel dans de grandes chaudières de fer , fur un fourneau de terre percé de

(58) Navarette
, p, 34,

lyp) Elu Halde
, f-

16.

(60) Magalhaens
, p. 10.

(éi) Pu Halde
, p. 3 17. Sc fuiv.
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plufieurs trous
,
par lefquels tous les chaudrons reçoivent la meme chaleur. La '"histoire”

fumée palTant par un long tuyau, en forme de cheminée, fort à l’extrémité du Naturelle

fourneau. L’eau , après avoir bouilli quelque tems , devient épailTe & fe change Chine.

par degrés en un fel blanchâtre
,
qu’on ne celTè pas de remuer avec une grande

fpatule de fer jufqu’à ce qu’il foit devenu tout- à-fait blanc. Dans les lieux où
le bois manque pour ce travail , on y fupplée avec des rofeaux {61).

§. I V.

Oifeaux j Volaille ^ înfecîes & Reptiles,,

Q uoique les paons & les cocqs-d’Inde foient fort communs aux Indes Paons , cotqs-

orientales, on ne voit à la Chine que ceux qu’on y apporte des autres
grues.

Pays. Les grues y font en fort grand nombre. Cet oifeau s’accommode de tous les

climats. Ün l’apprivoife facilement
,
jufqu’à lui apprendre à danfer. Sa chair

palTe pour un fort bon aliment.

On trouve à la Chine une grande abondance de beaux Faifans , dont les plu» Faifans,

mes fe vendent plus cher que l’ofeau meme. Son prix ordinaire eft un fol la livre.

Les roffignols Chinois font plus gros que les nôtres& leur chant eft admirable
, uoffignois.

comme celui des merles. Le nombre des oies & des canards eft infini. Canton canards,

feul en confomme chaque année plus de vingt mille (6^). Les rivières & les lacs

en font remplis , & de quantité d’autres efpeces , fur-tout de canards & d’oies

fauvages. La maniéré de les prendre mérite quelque remarque. Les pêcheurs mec- waineredepren-

tent la tête dans une grolTe gourde
,
qui eft percée de quelques trous pour la

commodité delà vite &: de la refpiration. Enfuite fe mettant nuds dans l’eau ,

‘ '

ils marchent ou nagent fi bas qu’on n’apperçoic que leurs gourdes. Les canards

,

accoutumés à voir ftotcer des gourdes fur l’eau , s’en approchent fans crainte.

Alors le pêcheur les prend par les pieds- de les tire au fond de l’eau
,
pour empê-

cher que leurs cris ne fe falfent entendre. Il leur tord aulli-tôt le col , & les at-

tachant à fa ceinture {6/Ç) il continue ion exercice jufqu’à ce qu’il ait pris le

nombre qu’il fe propofe (<^5).

Navarette obferve que cette efpece de chafTe a peu d’agrément pour les fpec-

tateurs
,
parce que ceux qui ne la connoifTenc pas s’imaginent qu’un canard

qu’on tire fous l’eau ne fait que plonger , comme il fait à tout moment pour
chercher fa nourriture. Il ajoute que les Chinois mangent fouvent ces oifeaux Maniéré deies

bouillis & qu’ils en trouvent le bouillon excellent
;
qu’ils font fort bons rôtis

ôi étuvés , mais incomparablement meilleurs iorfqu’ils font faiés &: fechés. Ils

valent mieux alors que le jambon , l’on en fait des provifions pour les voya-

ges de terre & de mer. Il n’eft pas aifé de diftinguer au goût le canard fauvage

du privé.

On fût beaucoup de cas à la Chine de certains petits oifeaux qui refîèmblent oifeaux de «ohe-

aux linots, & qu’on nourrir d.'ins des cages , non pour chanter, mais pour corn-

battre. Ceux qiu ont été mis à i’eftai fe vendent fort cher. Les Chinois font paf-

fionnés aufti pour les combats de cocqs. Mais cet amufement eft encore plus

(i5 i) Du Halde, p. 317. (^4) L’Auteur dit qu’on les met prompte-
(63) Deferipnon de la Chitie par Navaret- ment dans un fac.

te, p. 40 Si 41, (65) Du Halde ,p. 3 14,
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Histoire commun dans plufieurs Ifles , fur-tout aux Philippines & dans quelques Royau-
Natürelle mes des Indes orientales, où l’on y perd & l’on y gagne beaucoup d’argent»
DE la Chine, comme dans quelques Pays de rEu:ope [(ôG).

LeHay-tfing, Entre les oifeaux de proie, le plus remarquable eft celui que les Chinois
oifeau de proie,.

xiQVixmç.m Hay-tfing. Il eft très beau , mais li rare, qu’il ne fe trouve que dans
le diftrid: de Hong-thung-fu , Ville de la Province de Ckm-Ji ^ ik. dans quel-

ques parties de la d’artarie. Il égale en beauté nos plus beaux faucons (67) &C

les furpalfe en force & en groireur. Cn peut le regarder comme le Roi des

oifeaux de proie de la Chine &c de la Tartane
,
parce qu'il en eft le plus beau ^

le plus vif & le plus courageux. Aulîi- tôt qu’on en prend un , il doit être porté

à l’Empereur, qui le confie aux foins des fauconniers impériaux.

Perroquets. Les Provinces méridionales , telles que Quang-tong , & fur-tout Quang-fi ,

ont des perroquets de toutes les efpeces
,
qui ne different en rien de ceux qui

nous viennent de l’Amérique. Leur plumage eft le meme. Ils n’ont pas moins
Foules dorées , de docilité pour apprendre à parler. Mais ils ne font pas comparables aux oi-

ouKm lu.
féaux qui fe nomment Kin-ki , ou Poules dorées , & qui rirent fans doute ce

nom de leur beauté. Il s’en trouve dans les Provinces de Se chuen , de Yun-
nan &c de Chen-Ji, L’Europe n’a pas d’oifeau qui leur reffemble. Le mélange
de rouge & de jaune qui forme leur couleur , la plume qui s’élève fur leur tê-

te , l’ombrage de leur queue & la variété des couleurs de leurs ailes, joint à la

beauté de leur raille, femblent leur donner la préférence fur tous les autres

oifeaux. Sa chair eft plus délicate que celle du faifan. De tous les oifeaux de

l’Eft, c’eft peut-être le feul qui mérite d’être apporté en Europe (68). On croit

le reconnoître dans la defcriprion que Navarette fait d’un très-bel oifeau qu’il

vit dans la Province de Chen~Jî. Il ajoute que fuivant Trigaut les queues de fa

plume
,
qui font extrêmement brillantes , n’ont pas moins d’une bralîe de lon-

gueur (69).
_

pifcaiLî îmagi- Les Chinois , non contens de ces chefs-d’œuvres de la nature , ont eu recours

noL^^'^
^ l’invention pour fe former des oifeaux. Les plus remarquables de cette ef-

pece font le Fong-whung Sc le Ki-lin. On en raconte à la Chine mille hiftoires

fabuleufes (70). Le premier doit être le même oifeau que Navarette prend

pour notre aigle. Il dit que les Chinois le nomment VOifeau du Soleil

,

appa-

remment , dit-il ,
parce que fuivant l’opinion commune , il regarde fixement cec

aftre. Il ajoute que les Chinois prennent pour un bon augure de le voir paroître ,

ôc que s’il en faut croire leurs Savans , on en vit un à la nailfance de leur Pfii-

îofophe Confucius. Leurs Livres , conrinue-r’il , nous apprennent que cet oifeau

a le corps d’une grue , le col en forme de ferpent , & la queue femblable à celle

d’un dragon-, qu’il ne fe perche jamais fur les arbres & qu’il ne mange aucune

forte de fruit; qu’on diftingue le mâle & la femelle, d’où le même Auteur

conclut que ce ne peut être le pheenix (71) , com me plufieurs Miftionnaires fe

le font imaginé; que fon chant eft d’une harmonie charmante; enfin, que les

Chinois font perfuadés qu’il exifte dans la nature
,
quoiqu’aucun Chinois vivant

(6 a) Navarette
, p. 40. & fuiv.

(67) Ceft probablement l’oifeau qui s’ap-

pelle Chougar en Tartarie & dont il eft parlé

dans rhiftoire de Jeughiz, Kam,
{6S) Dq Halde, p.

(69) Navarette
, p. 40.

(70) Du Halde , p ;i;.

(7

1

1 Du Halde dit
\ p i y. )

que le Fong-
whang feroit le phœnix , li cec oifeau avoit

|amais exifte.

ne l’aie
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ae l’ait jamais vu (72.). Du Halde nous alTiire , d’après fes correfpondans
,
que le °^m7ToiRE”

Fong-wkang

,

dont les Chinois peignent fouvent la figure avec quantité d’or- Naturelle
nemens J ne paroît jamais dans aucune des Villes & des montagnes aufquelles de la Chine,'

ils ont donné fon nom. Il neft pas mieux connu à Fong - tfyang - fu , dans la

Province de Chm-ji^ où ils prétendent qu’il fie trouve, qu’à Fong-whang en
Tartarie.

Le Ki-lin , fuivant le Chinois, efl: compofé , comme le Fong-whang , de LeKJ-iin,au-

différentes parties des autres créatures. Il a la hauteur & le tronc du bœuf, le

corps couvert de larges &c dures écailles , une corne au milieu du front , les

yeux & les mouftaches d’un dragon Chinois. Cet animal imaginaire eft le fym-
bole des Mandarins du premier ordre (73).

Les Géographes Chinois parlent d’un petit oifeau nommé le Tung-whang- teTung-whaîig'*

Jung, qui fiirpalfe le Fong-whang meme en beauté. Ils racontent que la variété

de fes couleurs eft furprenante •, qu’il a le bec d’un rouge brillant, tirant fur le

vermillon , & que fa vie ne dure pas plus que la fleur Ing-wha. Mais à Ching^

tu-fu , Capirale de Te-chuen , où ils ajoutent que la nature le produit , les Ha-
bitans ne connoilLent pas cet oifeau (74).

Magalhaens nous fait la defcription d’un autre oifeau, qui n’eft pas moins
remarquable que les oifeaux fabuleux , s’il faut s’en rapporter à fon récit. On le

nomme La-ki , c’eft-à-dire , Oifeau au bec de cire , parce que fon bec eft de cet-

te couleur. L’Auteur en vit un dans le Palais de l’Empereur, il étoit de lagrof-

feur d’un Merle; mais la couleur de fon plumage étoit cendrée. Il apprend tout

ce qu’on lui enfeigne avec tant de docilité, qu’il fait deschofes incroiables. Par

exemple, il joue feulune Comedie. Il met un mafque; il manie une lance,

une épée , ou une enfeigne qu’on fait exprès pour lui. Il joue aux échets. Il fait

plufieurs aétions & divers mouvemens avec tant de grâce & de vivacité qu’il

charme les fpeétareurs (75). Il eft étrange qu’ayant emprunté tant de particula-

rités de Magalhaens , Du Halde n’ait rien dit de cet oifeau merveilleux, s’il a

penfé que cet Auteur méritât d’être crû lorfiqu’il parle fur le témoignage de fes

propres yeux.

La Chine abonde en Infeéàes &; en reptiles; mais moins que les Mes Philip-
.

infcaes&rcp-

pines , l’Inde & les autres lieux. Entre les reptiles , on remarque un lézard d’une

efpéce finguliere , nommé Jemtingèc Pye-long , ou Cheu kong. On lui a donné
\c nom àt Dragon de muraiLLe {-J 6 ) ,

parce qu’il court fur les murs ; & celui de
Garde du Palais (77) , ou des Dames de La Cour , voici à quelle occalion. L’ufa-

ge des Empereurs Chinois eft de faire oindre le poignet de leurs concubines
d’un onguent compofé de la chair de cet animal & d’autres ingrédiens. On nous
fait entendre que cette marque dure aulfi long-tems qu’elles ne reçoivent pas les

careffes d’un autre homme ; mais qu’auflî-tôt qu’elles oublient leur devoir le lî-

CTne de fidelité difparoîr, de leur incontinence eft découverte. Navarette, qui
étoit perfuadé de ce fait , fouhaitoit ,

pour le repos , dit-il , & le bonheur des
deux fexes

,
que les maris &: les femmes ne fuflènt jamais fans cet ornement.

Nous nous fommes étendus dans un autre article (78) fur les vers à foie, vesi Toic.

(71) Navarette
, p. 39. & fuiV, (ytq C’eft ce que fignife Pye-/e»^.

{75) Du Halde
, p. IJ, (77) C’eftla fignification de

(74} Le même, p. 335. (78) Navarette
, p. 39.

à75) Le même, p. ij.

Tome VI, Q S. ‘î
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reptile admirable

,
qui eft une fource continuelle de richelTes pour rEmpîre de

la Chine. Les abeilles y font aulTi en abondance , mais la cire eft emploiée aux
ufages de la Médecine ôc non à brûler. Elle ne fe vend nulle part plus de dou-
ze fols la livre (79).

La Chine fourniroit aux Cabinets de nos curieux une extrême variété de Pa-

pillons. On fait tant de cas de ceux d’une Montagne nommée Lo-feu-chan ,

dans le diftriél de Whay-chcu-fu , Province de Qjiang-tong
,
que les plus gros

& les plus extraordinaires font envoiés à la Cour , où ils fervent à rornemenc
du Palais. La diverfité de leurs couleurs eft furprenante , & leur vivacité ne l’eft

pas moins. Ils font beaucoup plus gros qu’en Europe , & leurs ailes font incom-
parablement plus grandes. Pendant le jour ils demeurent fans mouvement fur les

arbres , & fe laiftènt prendre aifément. Le loir , ils commencent à voltiger , com-
me nos chauve-fouris , & quelques-uns ne paroilfent guéres moins gros que ces

animaux lofrqu’ils ont les ailes étendues. On en trouve aulTi de fort beaux dans
les montagnes de Si-chan , Province de Pe-che-li; mais quoiqu’ils foient recher-

hés comme les précédens , ils ne font pas de la même beauté (80).

Plulîeurs Provinces de la Chine, fur-tout celle de Chan-tong , font fouvenc

expofées aux ravages des fauterelles
,
qui détruifent en peu de tems les efperan-

ces de la plus belle moilfon. On trouve dans un Auteur Chinois la defcription

fuivante de ce terrible fteau. On vit paroirre , dit-il , une fi prodigieufe quan-
« tité de fauterelles

,
que, couvrant entièrement le Ciel, leurs ailes fembloienc

« s’entretoucher. Vous auriez cru voir fur votre rête de groftes montagnes de
M verdure. Le bruit que ces infectes faifoient en volant rellèmbloit à celui du
» tambour (8.i). Le même Auteur remarque que ces dangereufes légions ne
vilitent la Chine que dans les années féches qui fuivent les inondations

; d’oiî

il conclut qu’elles fe forment delà femence des Poilfons, qui , demeurant fur

terre après la retraite de l’eau , eft couvée en quelque forte par la chaleur du fo-

leil. Dans ces malheureufes occafions , les Laboureurs s’agitent beaucoup
, fous

un Ciel brûlant, pour chafter l’ennemi de leur travail, en étendant des draps

fur leurs champs. Quelquefois le mal ne fe fait fentir que dans l’efpace d’une

lieue , tandis que la moilfon demeure fort belle dans tout le refte de la Pro-

vince (82).

Les Punaifes font très communes dans plulîeurs cantons de la Chine. Mais
ce qui paroîtra fort étrange , les Habitans écr.afent cette vermine avec les doigts 3,

& prennent plailir enfuite à les porter au nez (8 3}.

V„

Gibier de chajje , & diverfes autres efpeces d^animaux.

L e gibier de chalfo abonde à la Chine. On voir en hiver , dans plulîeurs en-

droits de Peking , des tas de bêtes à quatre pieds & d’oifeaux de toutes les

efpéces , endurcis par le froid
,
qui les garantit de la corruption. La Chine pro-

duit une quantité innombrable de chevreuils , de daims , de fangliers , de

(79)

Voyez le Chapitre précédent. (8z) Voyez ci-defTns.

(80)

Navarette,p. 33. (833 Du Halde
,
p. 274.

(81)

Du Halde
, p. îj.
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Loues, d’eians, de lièvres, de lapins, d’écureuils, de chats, de mulots; fans

parler des becalTes , des cailles , des oies , des canards
, des perdrix , des fai-

ians , &c d’une infinité d’animaux qui ne fe trouvent point en Europe , &
qui fe vendent à très-bon marché (84). Les ours , les tygres , les buffles , les cha-

meaux , les rhinocéros y font aulîi en grand nombre ; mais on n’y voit pas de

lions (85). Il eft inutile de nommer les bœufs , les vaches, les moutons , & les

autres animaux domeftiques
,
qui ne font pas moins communs à la Chine qu’eu

Eurojre.

Navarette obferve que, fuivant le témoignage des Chinois , il ne fe trouve

pas de lions dans leur Empire , & que la plupart font même perfuadés que cec

animal n’exifte pas dans la nature. Cependant, ajoute-t-il, fi la Chine a des

léopards , & des ours , comme les mêmes Chinois l’afflurent , il paroît prefquc

impolîible qu’elle n’ait pas de lions. Mais peut-être appellent-ils léopards des

animaux de quelque autre efpéce (8<î).

Les Tygres de la Chine font non-feulement fort nombreux , mais encore d’u-

ne grolfeur & d’une férocité extraordinaire. On auroit peine à croire combien
ils tuent &c ils dévorent d’hommes. Un Chrétien Chinois racontoità Navaret-

te que fur le chemin de Canton à Haynan ils fe rangent en troupes de cent &
de deux cens; que les Voyageurs n’ofent palfer dans ces lieux s’ils ne font au

nombre de cent ou de cent cinquante; ôc que dans certaines années ces monf-
mieux animaux ont dévoré jufqu’à fix mille perfonnes. Mais l’Auteur obferve

fort bien que fi ces ravages étoient fréquens , la Chine feroit bientôt dépeuplée.

Entre plufieurs tygres qu’il eut l’occafion de voir , il en vit un qui lui parut plus

gros qu’un veau. Un Religieux de fon ordre lui raconta qu’il avoit vû un de
ces animaux fauter un mur de la hauteur d’un homme

,
prendre un porc qui pé-

foit environ cent livres , le charger fur fes épaules , repaller le mur avec fit proie ,

& gagner promptement un bois voifin. En hiver , comme ils defeendent des

montagnes dans les Villages qui ne font pas fermés d’un mur , tous les Habi-
tans fe retirent de bonne heure & muninent foigneufement leurs portes. Na-
varette , fe trouvant un jour dans un V illage où l’on prenoit ces précautions ,

obfervaque les Tygres s’approchoient des maifons avant que la nuit fût tout-à-

fait obfcure
,
poufiant des cris eftroiables , & qu’à peine étoit-on tranquille dans

l’enceinte des murs. Cependant les Chinois ne fe donnent pas beaucoup de
peine pour les prendre, quoique d’ailleurs ils eftiment beaucoup leur

( 87 )

peau.

On doit regarder fans doute comme une fiétion ce que les Auteurs Chinois

diknt du Tygre-cheval. Suivant leur récit , cet animal ne diffère du cheval que
par les écailles dont il eft couvert; par fes griffes, qui font celles d’un tygre

; &
par fon naturel fanguinaire

,
qui lui fait abandonner les rivières au Printems

pour dévorer les hommes & les bêtes. Les Miftionnaires , dans le voyage qu’ils

firent au long de la riviere de Han
, qui arrofe le territoire de Syang-yang-fu

,

(84) Navarette, p. 34. Magalhaens
, 145.

( 8 y) Du Halde, p. 5 14. & fuiv.

(86) Les lions font (I peu connus des Chi-

nois
,
que les peintures qu’ils en font ne font

pas relfeiTiblances ; d’où Magalhaens conclut

q,ue Marco-Polo les a confondus avec les léo-

pards lorfqu'il affure qu’il s’en trouve à la Chi-
ne. La deferiptioa qu’il en fait au quatorzième
Chapitre de fon fécond livre confirme ce foup-

çon. Navarette obferve
( p. 37. )

quela Pro-

vince de Yun-nan a de fort bons éiéphans.

(87) Du Halde, p. T4.

Q q q
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"histoire Province deHu-quang , où l’on prétend que ces animaux fe trouvent , & dans
Naturelle les horribles montagnes de Yun-yang-fu qu’ils, traverferent, ne virent rien qui.
DE LA Chine, en approchât, & n en entendirent pas même parler , malgré le foin qu’ils ap-

portèrent à fe procurer des informations , & celui des Habitans à leur montrer
tout ce qui meritoit leur cüriofité (88).

Hommes-ours, Les Ours font fort communs à la Chine. Il s’en trouve, dans la Province de
Chang-tong, une efpéce que les Chinois nomment Hyang-jin ^ c’eft-à-dire

Honunes-Ours. Ils marchent fur deux jambes. Ils ont la face humaine & la bar-

be d’un bouc. Ils grimpent fur les arbres pour en manger le fruit. On n’a point

à fe plaindre de leur férocité , lorfqu’on les lailfe en paix. Mais fi l’on excite

leur colere, ils defcenclent furieufement , ils tombent fur ceux qui les irritent,,

& les frappant deux ou trois fois avec la langue, ils emportent toute la chair

qu’ils touchent. L’Auteur avoue que ce récit doit paroître fort étrange. Cepen-
dant le Pere Antoine de Santa Maria , qui avoir vû ces animaux , & le Pere-

Jean Balat, Jéfuite,qui avoir pallé plufieurs années dans cette Province , lui

en rendirent plufieurs fois témoignage.. Bu Halde obferve feulement que ce

que les Chinois rapportent du Jin-hyng
,
quiTe trouve , dit-il , dans les déferts de

la Province de Chcn-Ji

,

ne doit être entendu que de la grolfeur extraordinaire de

ces ours j comme l’animal nommé Mulu , c’eft-à-dire , Ccrf-chcval , n’eft qu’une

efpéce de Cerf, de la hauteur des petits chevaux qu’on appelle Chucn-ma dans

les Provinces de Se-chuen &c de Yun-nan.

La fécondé de ces deux Provinces offre auffi une efpéce finguliere de Cerfs,,

qui ne fe trouve dans aucun autre Pays. Ils ne deviennent jamais plus grands

que les chiens ordinaires, (8 9). Les Princes & les Seigneurs en nourrilfent dans

leurs Parcs, comme une curiofté (90). La Chine a des ânes & des mulets en

abondance. Elle ne manque pas non plus de bons chevaux. On y en amene con-

tinuellement des Pays à l’Oueft •, mais ils font tous coupés. Les Chinois ont

quantité de bidets,, parmi lefquels il s’en trouve d’une petitelfe extrême & d’une

fort belle forme. Leurs felles différent un peu de celles d’Efpagne (9 1 ).

Mais la Chine a deux quadrupèdes qui méritent particulièrement de l’atten-

tion. Le premier efl une efpéce de chameau ou de dromadaire
,
qui n’eft pas

l’ttic chameau,
pj^5 qu’un clieval commun, 8e qui a fur le dos deux bofïès couvertes

d’un poil fort long -, ce qui forme une forte de felle. La boffe du devant paroît

formée par l’épine du dos , &c parla partie fupérieure de l’os de l’épaule, qui

s’étend en arriéré , à peu-près comme l’excrefcence que les vaches indiennes

ont fur les épaules. L’autre bofte touche à la croupe de l’animal. Il a le col plus

court 8e plus épais que les chameaux ordinaires , couvert d’un poil épais , de la

longueur de celui des chèvres. La couleur en eft quelquefois d’un brun jaunâ-

tre-, 8e quelquefois elle tire fur le rouge avec un mélange de noir. Ses jambes

ne font pas li longues , ni fi menues à proportion
,
que celles du chameau ; c®

qui paroît le ren,dre plus propre à porter des fardeaux (91).

L’autre animal eft une efpéce de chevreuil
,

que les Chinois nomment
Hyang-chang-tfe , c’eft-à-dire, le CAeyrcwi/ odoriférant (93). Il fe trouve noa-

(88) Cet Auteur écrit (ÿ i) Du Halde
, p. 14,

(89) Navarette, p. 58, (91) Navarçtte
,
p. 39.

(90) On a vû
, au Tome IV. que la Gui- (93) Hyang ügmüe propremsm odeur

liée a de ces petits cerfs. cs.i mais il emporte aulÉ odoriférante loifqu’L

Deux (.jiiadm-

pcdes fingiiliers.

Chevreuil rsiuf-
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feulement dans les Provinces méridionales, mais jiifques dans la chaîne de

anontagnes qui eft à quatre ou cinq lieues de Peking du côté de l’Oueft. C’eft

une forte de daim fans cornes (94) , dont le poil eft noirâtre. Son petit fac à

inufc eft compofé d’une peau fort mince , revêtu de poil extrêmement fin. La
chair en eft fort bonne & fe mange aux meilleures tables. Un Millionnaire Jé-
fuite étant dans l’exercice de fes fonélions au milieu des mêmes montagnes

, on
lui apporta un mâle & une femelle de cette efpéce d’animaux

,
qui étoient enco-

re chauds & faignans. Il acheta le mâle pour un écu j fans permettre qu’on en.

retranchât le mufc , car on n’achete quelquefois que la chair. De peur que le

mufc ne s’évaporât, il fit couper aufli-tôt le fac , dont il fit lier l’ouverture avec
de la ficelle. Ceux qui ont la curiofité de le vouloir garder ne manquent point
de le faire lécher foigneufement.

Le mufc s’engendre dans l’intérieur du fac , ôc s’attache à l’entour comme une
efpéce de fel. On en diftingue deux fortes , dont le plus précieux eft celui qui

eft en grains& qui s’appelle Teu-pau-hyang. L’autre
,
qui fe nomme Thi-hyang,

eft moins eftimé
,
parce qu’il eft trop petit & trop fin. La femelle ne produit

pas de mufc -, ou du moins la fubftance qui fe trouve dans fon fac n’a pas l’o-

deur du mufc
,
quoiqu’elle en ait l’apparence. On apprir au Miffionnaire que la

nourriture ordinaire de cet animal eft la chair des ferpens. De quelcpe grolléur

qu’ils puilLent être , il les tue facilement
,
parce qu’à certaine diftancc ils font

tellement faifis de l’odeur du mufc
,
que, s’affoibliirant tout d’un coup, iis ne

peuvent plus fe remuer. Ce qui paroît beaucoup mieux prouvé , c’eft que les

payfans , en allant au bois ou en faifant du charbon dans les montagnes
, n’ont

pas de moien plus sûr pour fe préferver de ces ferpens , dont la morlûre eft ex-

trêmement dangereufe
,
que de porter fur eux quelques grains de mufc. Avec

cet antidote , ils dorment tranquillement fur l’herbe après leur dîner.

Ce qui arriva au même Millionnaire , en retournant à Peking
, femble con-

firmer que la chair des ferpens eft la principale nourriture du chevreuil muf-
qué. Ayant fait préparer pour fon fouper quelque partie de cet animal, il fe

trouva parmi les convives un Chinois qui hailfoit les ferpens jufqu’à fe trouver

mal lorfqu’onen parloit dans fa préfence. Comme il ignoroit ce qui lui étoit

préfenté , le Milfionnaire fe clifpenfa de lui en parler , & fe fit au contraire un
plaifir d’obferver fa contenance. Le Chinois prit du chevreuil

, comme les .au-

tres, dans le deftein d’en manger -, mais à peine en eut-il mis un morceau dans
fa bouche

,
qu’il fentit fon eftomac fe révolter. En un mot il ne voulut plus tou-

cher â cette viande , tandis que tous les autres en mangeoient de fort bon ap-

pétit (95).

Navarette nous apprend qu’il fe trouve un grand nombre de ces animaux
mufqués dans les Provinces de Chm-chcu-fi & de Chan-Jî y où ils portent le nom
de Che. Suivant la defcription des Auteurs Chinois

, ils ont le corps d’un petit

daim , & le poil d’un tygre ou d’un ours. Lorfqu’ils font prelfés par les Chaf-
feurs , iis grimpent fur les rochers , & mordent le petit fac muiqué qui con-

tient le mufc
,
pour éviter le péril en détruifant leur tréfor. Mais cette morfure

jCur caufe lamort. Ce récit, ajoute l’Auteur, s’accorde avec l’opinion publique.

eft joint avec un fubftantif ; car il devient ',94) On l’appelle dans ces montagnes,
alors adjeftif. odoriférant.

(y 5) Du Halde
,
p. 1 5. & 3 24,
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Le même Voyageur raconte qu’on trouve dans les mêmes Provinces un autre

animal , auquel il ne manque que le fac à mufc pour relTembler au précé-

dent (9(0). Il fe vend , dit-il
,
pour fervir de nourriture commune , & les Mif-

fîonnaires eurent la curiofité d’en acheter un, en retournant de Peking à Can-
ton. Sa chair jette une odeur li forte lorfqu’elle efl; rôtie

,
que toute la Barque

en fut parfumée. Au goût , on l’auroit prile pour une préparation de mufc. Ce-
pendant elle ne leur révolta point l’eftomac -, mais ils fentirent que pour peu que
l’odeur eut été plus forte , il ne leur auroit pas été polTible d’en manger.

Les Chinois vantent beaucoup la licorne , dans leurs difcours & dans leurs

écrits. Ils la regardent comme un augure de profperité. Ils la repréfentent fort bel-

le & leurs Auteurs aftuent qu’elle a le ventre d’un daim , le pied du cheval , & la

queue de la vache. Ils lui attribuent cinq couleurs différentes. Elle a , difent-

ils, le ventre jaune. Sa corne eft haute de deux pieds & couverte de chair.

C’eft un animal fort doux & l’emblcme de la félicité. Mais cette defcription,

ajoute Navarette , a trop l’air de la fable du Phœnix.

Le même Voyageur parle de deux animaux fort étranges. L’un
,
qui fe nom-

me Lang , a les jambes de devant fort longues & celles de derrière fort courtes.

Au contraire , l’autre , nommé Pwey ou Poy a celles de derrière fort longues

& celles de devant fort courtes. Comme ces deux animaux ne peuvent marcher

feuls, ils rejoignent enfemble (97) iN ne compofent en quelque façon qu’une

feule bête, qui fe remue parlemoien des quatre longues jambes. Les Chinois

donnent le nom de Lang-pey aux pauvres miférables qui ne peuvent gagner

leur vie par le travail , comme pour fignifier qu’ils ont befoin de l’alfiftance

d’autrui.

On nomme encore ,
entre les animaux extraordinaires , le Jang

,
qui fe trouve

dans les montagnes de la Province de Nan-king. Sa forme eft celle d’un Bouc *,

mais quoiqu’il ait un nez & des oreilles , il n’a pas de gueule , & l’on prétend

qu’il fe nourrit d’air (98). Il faut obferver néanmoins que Navarette n’en parle

pas fur le témoignage de fes propres yeux , mais fur celui des Chinois & de

leurs livres, quoiqu’il paroiffe d’ailleurs perfuadé du fait. Du Halde nous aver-

tit que les MifTionnaires ne purent fe procurer une exaéte connoiftance de tous

les animaux rares qui fe trouvent dans les montagnes de la Chine. Il ajoute que

ce que les Chinois racontent de plufieurs a l’air fi fabuleux qu’on n’y peut don-

ner aucune confiance. A l’égard du Sin-Jin , il croit , fur la defcription qu’on

en fait dans toute la Province de Sc-chuen , que c’eft une forte de finge. On le

repréfente de la grandeur d’un homme médiocre. Il a plus de reftemblance que

les autres fmges avec l’efpéce humaine , foir par fes aétions , foit par la facilité

avec laquelle il marche fur fes pieds de derrière (99).

(96) II paioît eue c’eft ici la femelle des conçue.

animaux de la même efpece. (98) Defcription de la Chine par Navaret-;

(97) Malheureufement les Auteurs n’ex- te
, p. 5 8. & fuiv.

pliqueut pas la polTibilité de cette marche, (99) Chine du Pere du Halde
,
p. 14.

di l’on ne voit pas trop qu’elle puille être
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§. V I,

Poijjon d'eau douce.

L a chine offre une prodigieufe abondance de poifTons. Les rivières , les

lacs, les étangs &: les canaux memes en foiK remplis. Il fourmille jufques

dans ks folfés qu’on creufe au milieu des champs
,
pour conferver l’eau qui 1ère

à la production du riz. Ces folfés font remplis de fray ou d’œufs de poif-

fons , dont les Propriétaires des champs tirent un profit confidérable. On voit

tous les ans , fur la grande riviere de Yang-tfe-kyang , à peu de diftance de

Kyen-kingfu dans la Province de Kyang-fi , un nombre furprenant de Barques,

qui fe rafiemblent pour acheter de ce fray. Vers le mois de May , les Habitans

du Pays bouchent la riviere en plufieurs endroits , dans l’efpace de neuf ou dix

lieues
, avec des nattes & des claies

,
qui ne laiffent d’ouverture que pour le

palfage d’une Barque, afin d’arrêter le fray qu’ils fçavent diftinguer au premier

coup d’œil
,
quoique l’eau n’en Ibit prefque point altérée. Ils remplilfent des

tonneaux d’un mélange d’eau & de fray
,
pour les vendre aux Marchands qui les

tranfportent en diverfes Provinces , avec l’attention de remuer cette eau de
tems en tems. Cette eau fe vend par mefure à ceux qui polfedent des étangs.

Dans l’efpace de peu de jours , le jeune fray commence à paroître en petits

bancs -, ék. dans cette petitelfe qui le rend prefqu’imperceptible on le nour-

rit de lentilles de marais, ou de jaunes d’œufs!, à peu près comme on éle-

vé en Europe les animaux domeftiques. Le gros poilfon fe conferve avec de la

glace. On en remplir de grandes barques, dans lefquelles on le tranfporte juf-

qu’à Peking. Le profit monte quelcjuefois au centuple de la dépenfe
,
parce

que le Peuple fe nourrit prefqu’uniquement de poiffon. On en tire des rivières

& des lacs pour peupler les canaux, lien vient auiîi de la mer
,
qui remonte alTez

loin dans les rivières. On en prend quelquefois de très gros à plus de cent cin-

quante lieues de la Côte ( i ).

Dans la Riviere du Yang-tfe-kyang , à plus de foixante lieues de la mer,
on voit des marfouins, que les Chinois nomment Kyang-chu, c’eft-à-dire , Porcs

de rivières
(
i ). Iis font plus petits que ceux de l’Océan -, mais ils nagent en

troupes , au long des rives , avec les mêmes faucs & les mêmes évolutions
( 3 ).

Enfin l’Europe a peu de poifTons qui ne fe trouvent à la Chine. Les Lamproies

,

les carpes , les foies , les faumons , les truites , les efturgeons y font communs.
Elle en a quantité d’autres qui nous font inconnus & dont le goût eft excellent.

Mais l’attention des Millionnaires étoit fi remplie par leurs occupations géogra-

phiques
,
pendant le voyage qu’ils firent dans les Provinces

,
qu’ils n’eurent pas

de loifir de refte pour obferver toutes les difiérentes efpéces dont on leur fit la de-

feription. Ils s’arrêtèrent feulement à quelques-uns
,
qui leur parurent les plus re-

marquables. Tel fut le Cho-kya-yu, c’efî-à-dire , le PoiJJbn armé

,

ainli nom-
mé

5
parce que fon dos , fon ventre & fes côtés font couvetts d’écailles pom-

mes, qui font placées l’une fur l’autre en lignes droites, comme les thuiles du.
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( I ) Du Halde
, p. 19 & 5 1 5.

C 2.
) Voyez ci-delTus.

( i ) Du Halde, p. 334.



49S HISTOIRE generale
Histoire” ^oît d’une maifon. Il péfe environ quarante livres. C’efl un poilTon admirable

N.\türelle & d’une blancheur extrême. Son goût reifemble affez à celui du veau.
Chine. Dans les tems calmes on prend un autre poilTon fort délicat, qui s’appelle

Poijfon farine, à caufe de fa blancheur extraordinaire; fans compter que fes

deux yeux
,
qui font noirs , fe trouvent renfermés dans deux cercles qu’on pren-

droit pour de l’argent fort luifant. On en voit des bancs fi prodigieux
,
près des

Côtes maritimes de la Province de Kyang-nan , que d’un coup de filet on en
prend quelquefois quatre quintaux..

Srcme chinoife. Un des meilleurs poifions qui fe trouvent à la Chine refièmble à la brème
de mer. On le prend dans la quatrième & cinquième Lune. Il ne fe vend gue-
xes plus d’un fol la livre; le double, au plus, à vingt lieues des rivières oii

il fe prend. Lorfque le tems de cette pêche efi: palEé
, on voit arriver des Côtes

de Che-kyang de grandes Barques chargées d’une autre efpéce de poilTon frais ,

qui refiemble à la morue de Terre-neuve. Il s’en fait une confommation in-

croiable dans la faifon qui lui eft propre , depuis la Province de Fo-kyen juf-

qu’à celles de Chan-tong , outre une quantité prodigieufe qui fe vend falée

dans le lieu même de la pêche. Ce qui doit faire juger de fon abondance
, c’ell:

qu’rl fe donne à vil prix
,
quoique les Afarchauds falTenr de grands frais pour

s’en procurer. Ils font d’abord obligés d’obtenir la permifiîon des Mandarins
pour ce commerce. Enfuite , louant une barque , ils achètent le poilTon aulîi-tôc

qu’il ell forti de Teau , & le mettent à fond de calle fur des couches de fel
,
qui

fervent à le conferver dans le tranfport
,
pendant les plus grandes chaleurs.

PüSnbn faL< de Depuis la fixiéme Lune jufqu’à la neuvième, on apporte aulîi une grande
quantité de poilTon falé des Côtes maritimes. On trouve dans la Province de
Kyang-nan un fort gros poilTon

,
qui , venant de la mer ou de la riviere jaune ,

fe jette dans de vaftes plaines qu’on a pris foin de couvrir d’eau. Mais
,
par la

difpofition du terrain , on peut la faire écouler aulîî-tôt que le poilTon y eft en-

tré ; de forte que demeurant à fec il elt pris facilement. On le fale pour le ven-
dre aux Marchands

,
qui en chargent leurs Barques à très-bon marché.

le wiian^yii , Oïl prend toutes fortes d’excellent poilTon dans la Riviere de Yang-tfe~
kyang , vis-à-vis la grande Ville de Kyen-kyang-fu , où elle a plus d’une' de-
mie-lieue de largeur ; mais on y diftingue entr’autres le Whang-yu ou le Poijfon-

jaune. Sa grolTeur eft extraordinaire. Il s’en trouve qui pefent jufqu’à huit

cens livres. La chair en eft ferme & d’un goût exquis. On ne le prend que dans
certaines faifons , lorfqu’xl palTe du Tong-ting-hu , qui fe nomme aulîî le Lac
de Jan- dieu , dans cette riviere

( 4 ).

f'êcheried'aio- La même Riviere a, près de Nan-king, une fameufe Pêcherie d’alofes
,
que

les Chinois nomment Che-yu. La pêche s’y fait aux mois d’Avril & de Mai,
Dans un autre endroit , mais allez éloigné de Nan-king , on prend une fi

grollb quantité du même poilTon
,
qu’on le tranfporre fouvent à Tjong-nins ,

111e voiline , où il fe vend à très-vil prix.

il

Mais le plus remarquable de tous ces poifions eft le Kin-yu ou le
(
*

) Poijfon
a ora e.

nourrit , foit dans de petits étangs faits pour cet ufage
,
qui fervent

d’ornement aux maifons de campagne des Princes & des Seigneurs, foit dans des
balTins plus profonds que larges. On le prend aulîî petit qu’il eft polilbte

,
parce

(4) Le même . p. } 15. ,

( * ) Ou II l'on veut ,
la Dorade ; car c’en eft une elpece.
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que le plus petit palfe pour le plus beau & qu’on en peut nourrir un plus grand Histoire
nombre. Les plus jolies dorades Chinoiies font d’un beau rouge, comme tacheté Naturelle

de poudre d’or , fur-tout vers la queue
,
qui fe termine en fourche pat deux ou Chine.

trois pointes. Quelques-unes font de couleur d’argent •, d’autres font blanches ;

d’aautres marquele.ées de rouge. Les deux efpeces font également vives & ;

laifent à jouer fur lafiuiace de i’eau. Mais elles font fi déln

;6ïi-

que la moindre imprellion de l’air en fait mourir un grand nombre. Dans les

étangs, les dorades font de différentes grandeurs. Il s’en trouve de plus groltes

que les plus grandes Pelamides
( 5 ). On les accoutume à gagner le fommet

de i’eau , au bruit d’une crelîelle dont on fe fert pour leur donner à manger.

La meilleure méthode pour les conferver eft de ne leur rien donner en hy ver. Comment cUes

îi eft certain que pendant trois ou quatre mois on ne les nourrit pas à Peking

,

c’eft-à-dire
,
pendant toute la durée du grand froid. On n’expliqueroit pas fa-

cilement de quoi elles vivent fous la glace -, à moins qu’elles ne trouvent de pe-

tits vers dans les racines des herbes qui croilTent au fond des étangs , ou que ces

racines mêmes , amollies par l’eau , ne deviennent propres à leur fervir d’ali-

ment. Souvent , la crainte qu’elles ne foient incommodées du froid les fait pren-

dre dans les maifons , où elles font gardées foigneufement dans des vafes de

porcelaine, mais fans aucune nourriture. Vers le printems on les remet dans

leurs baiTins. Les perfonnes du plus haut rang prennent plaifir à les nourrir de

leur propre main , &c paifent quelques heures à obferver l’agilité de leurs mou-
vemens

(
6 ).

Ce poitfon , ou du moins le plus joli de fon efpece , fe prend dans un Lac

de la Province de Che-kyang
,
près de la grande Ville de Chang-wha-hyen ,

dans le diftriét de Hxn-chiu-fu , au pied de la Montagne de Tfyen-king. Cepen-

dant , comme ce Lac a peu d’étendue
( 7 _) , il n’eft pas vraifemblable que tou-

tes les dorades de la Chine viennent de là , fur-tout celles de Quang-tong & de

Fo-kyen , deux Provinces où la propagation s’en fait heureufement
( 8 ).

Suivant le Pere le Comte , la longueur ordinaire de ces dorades eft d’un doigt.

Elles font d’une grolTeur proportionnée , & très-bien faites dans cette petite

taille. Le mâle eft d’un beau rouge, depuis la tète jufqu’à plus de la moitié du
corps. Le refte, en y comprenant la queue , eft doré , & d’un luftre fi éclatant,

que nos plus belles dorures n’en approchent point. La femelle eft blanche. Sa

queue & quelques autres parties du corps relLemblent parfaitement à l'argen .

En général , la queue des dorades n’eft pas unie & plate comme celle des autres

poilfons. Elle forme une forte de touffe , longue & épaiiTe
,
qui ajoure quelque

chofe à leur beauté.

Les badins qui leur fervent d’habitations font grands & profonds. L’ufa'^e eft
, V 1 1 ,, J ® r' O ' J r leflàives pourks
de mettre au fond de l eau un pot de terre renverle & perce de trous , ahn conkrvsr,

qu’elles puiffent s’y mettre à couvert de la chaleur du foleil ; car leur délica-

teffe eft extrême. On change l’eau deux ou trois fois la femaine ; mais avec

la précaution de faire entrer l’eau fraîche à mefure que l’ancienne s’écoule.

D’oti elles vien-

nent.

Leur figure.

( 5 )
Elles perdent leur luftre lorfqu’elles

font mortes , comme on l’a remarqué dans

quelques-unes qui ont été apportées en Angle-

terre.

( 6 ) Quoiqu’elles n’aient prerque jamais

Terni VI. V

plus d’un doigt de longueur
, les plus jolies fe

vendent trois ou quatre écus

( 7 ) Il n’a pas plus de deux cens arpens.

( 3 ) Du Halde, p. ,

• fo- Rrr
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Histoire' Amfi le baflîn n’eft jamais à fec. On jette auffi fur la furface certaines herbes

Naturelle vertes
,
qui entretiennent la fraîcheur. Lorfqu’on eft obligé de faire changer

DE LA Chine, de lieu au poilîon , Tattention eft extrême pour ne les pas toucher avec la

main
,
parce qu’elles ne manqueroient pas d’en mourir ou de tomber du moins

en langueur, ün les prend par degrés avec un petit filet dont l’ouverture eft atta-

chée autour d’un cerceau ,
6c d’un tilfu fi ferré

,
qu’on a le tems de les rranfporter

dans l’eau fraîche avant que la vieille loit tout-à- fait écoulée. L’Auteur obfer-

va , fur mer
,
que chaque fois qu’on tiroir le canon 6c qu’on faifoit fondre da

goudron ou de la poix, il en mouroit toujours quelques-unes. Quoiqu’elles vi-

vent prefque de rien , ceux qui font chargés de les nourrir leur jettent de tems

en tems de petites pièces de pâte. Mais rien ne leur eft fi bon que les oublies s

qui forment , en fè détrempant , une forte de papin qu’elles aiment beau-

, elles multiplient excefiivement j.

; l’eau foit enlevé avec beaucoup de
foin

5 fans quoi elles le dévorent. On le met dans un vafe expofé au foleil
,
juf-

qu’à ce que la chaleur ait animé les jeunes dorades. Elles paroilîent d’abord

tout-à-fait noires , & quelques-unes confervent cette couleur. Mais la plupart

deviennent par degrés , rouges ou blanches , couleur d’or ou d’argent. C’eft à

l’extrémité de la queue que l’or & l’argent commencent à paroître. Ils s’étendent

plus ou moins vers le milieu du corps , fuivant la nature particulière de chaque

dorade (lo).

Avis Chinois Les Millionnaires fe procurèrent les informations fuivantes de quelques Chi-

vadon fiiîfoient le commerce de ces petits poifibns , 6c qui en reriroient dequoi
des. vivre honnêtement.

I. Ce n’eft pas la couleur blanche ou rouge qui diftingue le mâle de la fe-

melle. On connoît les dorades femelles à plufieurs petites taches blanches qu’el-

les ont autour des ouies , 6c aux petites nageoires qui font près des mêmes par-

ties. Ces endroits au contraire font fort luifans dans les mâles.

Z. Quoique la longueur des dorades ne foit ordinairement que d’un doigt j

on en voit de la groftèur 6c de la longueur des plus gros harangs.

3. Leur queue
,
qui eft ordinairement en forme de touffe, ne laifte pas de

Eefiémbler quelquefois à celle des autres poiffons.

4. Outre les petites boules de pâte , on leur jette des jaunes d’œufs durs, ou
du maigre de porc féché au foleil 6c réduit en poudre très-fine. On met quel-

quefois des limaçons dans leurs baflins. La glue qui s’attache aux parois eft une

nourriture excellente
,
qu’elles enlevent avec beaucoup d’avidité. Elles n’aiment

pas moins certains petits vers rougeâtres
,
qui fe trouvent dans l’eau de quelques

réfervoirs.

5 . Les dorades multiplient rarement lorfqu’elles font renfermées dans im
vafe. Elles y font trop à l’étroit. Pour la propagation , il faut les mettre dans

des réfervoirs d’eau courante
,
qui aient quelques endroits profonds.

6. L’eau de puits dont on remplit les vafes doit repofer cinq ou fix heures

avant qu’on y mette les dorades. Autrement elle feroit trop crue & fort mal-

faine.

7. Lorfque le poiffon jette fon fray , vers le commencement du mois de Mai:}.

{ 5 ) Le Comte
,
p. 1 13. Du Halde

, 3 1 j. ( 10) Du Halde
, p. 3 x6.

coup
( 9 j-

^ _

Comment elles Dans Ics régions chaudes de l’Empire

pourvu que le fray qui nâeefur la furface di
multiplient.



DES VOYAGES. L i v. I I. 499

il faut jetrer de l’herbe fur la furface de l’eau, ahn que le fray puide s’y atta-

cher. Après ce tems , &: lorfqu’on s’apperçoit que les mâles ceiTent de fuivre les

femelles , on tranfporte le poilfon dans un autre lieu , & le fray doit relier ex-

pofé au foleil l’efpace de trois ou quatre jours. Enfuite on en lailfe palier qua-

rante ou cinquante , au bout defquels l’eau doit être changée
,
parce que le fray

commence à prendre difundement la forme de poilfon
( 1 1 ).

Quelqu’idée qu’on puilfe fe former des dorades , leur beauté n’approche

pas de la laideur d’un autre poilfon qui fe nomme Hay-feng. C’ell néanmoins

une nourriture li commune à la Chine
,
qu’on en fert prefqu’a chaque repas.

On voit flotter les Hay-jmgs près des Côtes de Chan-tong & de Fo-kyen. Nos
Millionnaires les prirent d'abord pour autant de malfes inanimées ; mais un
de ces animaux

,
que les Matelots Chinois péchèrent par leur ordre , nagea

fort bien dans le baflin oii ils le firent mettre. Il y vécut même alfez long-tems.

Sur ce qu’on les avoir toujours alfuré qu’il a quatre yeux & fix pieds , & que fa

figure relfembie à celle du foie humain , ils prirent la réfolution de l’examiner

foigneufement. Mais ils ne découvrirent que deux endroits qu’ils pulfent pren-

dre pour des yeux , aux marques de crainte que l’animal donnoit lorfqu’üs paf-

foient la main par-devant. A l’égard des pieds , fi tout ce qui lui fert à fe mou-
voir devoir porter ce nom , on en pourroit compter autant qu’il a de petits

boutons ou de petites excrefcences autour du corps. Il eft d’ailleurs fans os &
fans aucune efpece de pointes. Il meurt aufli-tôt qu’il eft prelfé dans les mains.

Mais un peu de fel fuffifant pour le conferver , on le traniporte dans toutes les

parties de l’Empire. Les Millionnaires ne le trouvèrent pas excellent, quoique
les Chinois le regardent comme un de leurs mêts les plus délicats (12).

Le Comte nous apprend qu’on trouve dans l’Ifle de Hay-nan un Lac ou une
Fontaine dont l’eau pétrifie le poilfon. lien apporta lui-même une écrevifle,

dont la métamorphofe étoit fi avancée qu’elle avoir déjà le corps & les patres

fort durs & peu différens de la pierre (i 3). Cependant les Miifionnaires qui
vifiterent toutes les Provinces de l’Empire

,
prétendent , fur le témoignage des

Habitans
,
que l’Ifle de Hay-nan n’a pas de Lac auquel on puilfe attrib^uer cette

vertu 114). Mais ils femblent reconnoître qu’entre cette Ifle & les Côtes de
Kan-chcu dans la Province de Quan-tong , on trouve une efpece d’écrevilîe

qui eft fujette â fe pétrifier fans perdre fa forme naturelle. Ils ajoutent que c’eft

un fpécifique contre lés fièvres ardentes & malignes.

(il) Le même, p. 10. (i 5) Voyez cI-JelTus.

(îi) Le Comte
,
p. 1 11. (14; Da Halde

, p. 10.

Histoire
Naturelle
DE LA Chine.

Hay-feng
,
poif-

fon d’une extrê*

me laideur.

Obfervation deî

Mifiionnaires

fur k Hay-kng.

Lac oîi le poif-

fon fe pétrifie.

Fin du Livre fécond.
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LIVRE TROISIÈME.

DESCRIPTION DE LA COREE,
DE LA TaRTARIE ORIENTALE ET DU TiBET.

CHAPITRE PREMIER.
Obfervations géographiques & Hijloire de la Corée , par le Pere

Jean-Baptijle Regis ^ Jéfuite.

INTRODUCTION.
U O I Q U E le Royaume de Corée ne foit que tribiuaire de

la Chine , fa fituation étant à i’exrrêmité de TAhe , notre mé-
thode

,
qui eft d’avancer de l’Eft à i’Oueft, nous oblige de le

placer, dans ce Recueil , avant cette partie de la Tartarie qui

dépend immédiatement de l’Empire Chinois.

^
Nos Mémoires font fort ftériles fur la Corée. Peu de Vaif-

Roy^me de k
Européens ont relâché fur cette Côte, A peine aucun Elabitant de l’O ueft

Corée, y eft-il jamais defcendu
,
pour tirer quelques informations des Naturels du

Pays, On trouve à la vérité une Relation de quelques Hollandois
,
qui y firent

voile, dit-on, d’une Me nommée Qudpaen , 8c qui paflêrent quelque-tems

dans les terres. Mais c’eft au Ledbeur à juger de la confiance qu’il doit prendre

à leur témoignage , après l’avoir comparé avec les Obfervations dont leur

récit fera précédé. Elles font du Pere Regis , un des Miifionnaires qui fu-

rent employés à ûrelfer la Carte de la Chine , 8c le Pere du Halde en a publié
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l’Extrait (
i ). Ce Miffionnaire géographe n’avoit pas fait le voyage de la Co-

rée -, mais il avoir fuivi , d’une mer à l’autre
, les limites de ce Royaume

du côté du Nord. Des trois autres côtés la Corée eft environnée d’eau , & cette

obfervation a vérifié qu’on s’eft trompé long-tems en la prenant pour une

Ifle.

Regis avoir tiré fes informations fur l’interieur du Pays , d’un Seigneur

Tartare envoyé par VEixvptxtm Kang-hi au Roi de la Corée. Mais ce Député,

relTerfé dans des bornes lort étroites , n’avoit pu faire des remarques bien con-

fiderables. Il ne fera point inutile, à cette occafion , de citer les termes de

Regis. » Les AmbaflTadeurs de la Corée fonr peu refpeéfcés à la Chine
,
parce

» qu’ils ne repréfentenr qu’un Prince Tributaire. Ils ne font pas même placés

» entre les Mandarins du fécond Ordre. On commence par les renfermer

» dans leur logement ; & lorfqu’on leur accorde la liberté de fortir , ils font en-

« vironnés d’efpions, fous l’apparence de cortege. Le Seigneur Tartare , fuivant

le récit des Millionnaires , n’avoit pas été beaucoup plus libre à la Corée. Il

avoit été continuellement obfervé par des furveillans
,
qui communiquoient

fans ceiTe à la Cour chaque mot qui fortoit de fa bouche
,
par le moyen d’un

certain nombre d’hommes
,
placés de diftance en cliftance le long des rues

( 2 }.

§. L

Obfervations géographiques fur la Corée,

Le s Chinois donnent à la Corée le nom de Kau-li

,

& quelquefois, dans

leurs Livres, celui de Chau-tfyen. Les Tartares l’appellent Solho.

Elle a porté divers autres noms
,
qui font peu importans. Ses bornes , au Nord

& à l’Eft, font le Pays des Tartares-Mancheous. A l’Ouefl elle efl bordée par-

la Province Chinoife qui fe nomme Lyau-tong ou Quan-tojig , & féparée de
laTartarie orientale par une paliffade de bois que les Chinois appellent AM-
Hoii-ching

,

c’eft-à-dire, Muraille de bois. A i’Eft & au Sud, elle eft envi-

ronnée de la mer. Elle s’étend de trente-quatre à quarante-trois degrés de lati-

tude -, &fa plus grande largeur , de l’Eft à l’Oueft , eft de fix degrés.

Un Seigneur Tartare
,
que l’Empereur avoit envoie à la Corée , accompagné

d’un petit Mandarin du Tribunal des Mathématiques , en apporta la Carte du
Pays,qui eft fufpendue dans le palais du Roi. Sa commiftion l’ayant conduit juf-

qu’à la Capitale , il mefura, par une ligne , le chemin qui mene de Fong-whang-
ching à cette Ville. Comme elle eft firuée à l’extrémité orientale de la palilfade de
Quan- long ^ c’eft à l’Eft de fa fituation qu’eftà préfent la frontière de la Corée.
Après la conquête de ce Royaume par les Mancheous

,
qui précéda celle de la

Chine , on écoit convenu qu’il refteroit entre les deux Etats un efpace inhabité ,

qui eft marqué dans les Cartes par des lignes & par des points. Les Miffionnaire-s

trouvèrent que Fong-v/hang-ching eft à quarante degrés , trente minutes,
vingt fécondes de latitude du Nord. Sa longitude, du méridien de Peking,

( I ) Cet Ouvrage fe trouve dans le pre- 'Koyaume âgCovie ^irnes des Mémoires duVere
roiei Tome de la Chine du Pere du Halde

, fous TJiegis , aveewi Abregfde lUtfioire de lu Corée.

le titre d’Objervaiions géographiques J'mk le (a) Du Haide, Vol. lï.V'

Introdüc.
TION.

D'où le Pere

Regis avcic tiré

fes informations.

Description
DE LA

C O R e'e.

Divers noms de

la Corée.

Scs Itornes &
fon Étendue.

Comment les

Miflionnaiies

font parvenus à

faite une t arte

de la Corée.
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fe trouve

,
par les mefures géométriques , de fept degrés quarante-deux minu-

tes Eft.

Comme l’Auteur & fes compagnons n’eurent pas l’occalion de vifîter la Cô-
te maritime , ni les parties intérieures du Royaume , ils ne donnent pas leur

Carte pour complette , mais feulement pour la meilleure qui ait encore été pu-

bliée. Après avoir mefuré géométriquement route la frontière du Nord , où eft

la plus grande largeur de la Corée, & la partie de l’Oueft aulli loin qu’ils y purent

pénétrer , en fixant toujours les hauteurs , ils fe fervirent de ces fecours pour ré-

duire les autres parties aux vrais termes de longitude. D’ailleurs la mefure du
Seigneur Tartare depuis Fong whang-chlng

, & la hauteur déterminée de la Ca-
pitale du Royaume les mirent en état de proportionner dans leur Carte les diftan-

ces des autres Places. Les Mathématiciens Chinois avoient trouvé que cette hau-

teur étoit de trente-fept degrés , trente-huit minutes & vingt fécondés : ce qui

afllire la longueur du Septentrion au Midi , du moins pour cinq degrés & demi.

Ainli , avec quelques obfervations du côté du Sud& de l’ER , on ajufteroit alfez

bien la liruarion de la Coiée.

Les principales rivières de cette Peninfule font le Ya lu & le Tu-n:m , que

les Chinois nomment Ya-lu-kyang & Tu-men-kyang

,

mais qui portent dans

les Cartes leurs no.ms Mancheous de Liz-/«-w/n & de Tu-men ula ; Kyang &
Ula lignihant riviere dans les langues des deux Nations. Elles ont toutes deux

leur fource dans la même montagne
,
qui eft une des plus hautes de l’iJnivers.

Les Chinois l’appellent Chang-pz-chan , & les Mancheous Chan-aba, c’eft-à-

dire , Montagne, toujours blanche. L’une coule à l’Oueft & l’autre à l’Eft. Elles

font toutes deux profondes , allez rapides , & l’eau en eft excellente. Pour le

cours des autres rivières , les Miftionnaires ne les ayant pas vues ont fuivi les

mefures Coréennes.

Cette région étoit anciennement habitée par diverfes Nations , dont les prin-

cipales étoient les Mes , les Kau-kyu~Lis , & les Hans. La derniere comprenoit

les Ma-hans ,
les Pyen-hans & les Chln-hans. Ivlais , s’étant enfin réunies , elles

compoferent un feui Royaume , fous le nom de Chau-tjyen ou de Kaii-li.

La Corée eft divifée en huit Provinces
,
qui conriennent quarante Ryan ,

ou quarante Cirés (3)5 trente-trois Fus ou Villes du premier rang , cin-

quante huit cheus ou Villes du fécond rang , & foixante-dix hyens ou Vil-

les du troifiéme rang. La première Province fait le centre du Royaume & s’ap-

pelle King-hii c’elt-à-dire , Province delà Cour. La fécondé, qui eft à l’Eft ,

fe nomme Kyang-ywen , c’eft-à-dire , fource de la riviere. C’étoit autrefois le

Pays des Mes. La trorfiéme , à l’Oueft
,
qui porte le nom de Wha?ig-hay ou

de hier jaune , renferme une partie de l’ancien Chau-tfyen & le Pays des Ma-
hans. La quatrième , nommée Ping-ngan oit la Pacifique , eft au Nord & fai-

foir autrefois partie du Royaume de Chau-tjyen. La cinquième , au midi , étoit

la réfidence des Pyen-hans , & fe nomme aujourd’hui Jjuen-lo. La lixiéme , au

Sud-Oueft , eft l’ancien Ma-han ôc s’appelle Chu-fin , c’eft-à-dire la fidelle &
la pure. La fepriéme eft au Nord-Eft. Elle étoit l’ancien domaine des Kau-
kyu-lis. Son nom eft Ryen-king. Enfin la huitième, nomixiiQ Rin-chan , étoit

anciennement le Pays des Chin-hans.

( 3 )
C'eft peut-être une erreur , au lieu de Diftriêl.
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La Capitale da Royaume porte dans les Cartes le nom de Corein de King- dT^riptiom
ky-tdu. Mais les Chinois la nomment Kong-ky-tau

, parce qu’ils attachent de la

trop de dignité au mot King pour l’appliquer à d’autres Cours que celle de leur Cor e’e.

Empire. C’eft par la même raiidn qu’ils ne donnent point aux autres Princes

les titres de Tven-c/è , onàt Fan-foui , &c qu’ils les croient réfervés pour leurs Crguc-ii chi-
^ nois fur les

leuis Ivlonarques.
^

noms.

Les maifons de la Corée nont qu’un étage, & font mal-bâties ( 4). Elles Maifonsde i*

font 'de terre à la Campagne , & la plupart de brique dans les Villes
( 5

j. Tou- Corée,

tes les Villes Coréennes ont la forme des Villes Chinoifes
, &c font revêtues de

murs dans le même goût. Mais la grande muraille
,
que les Coréens ont élevée

pourdefenfe contre lesTarrares, eft fort inférieure à celle de la Chine. Il y a

plus de quatre-vingt-dix ans qu’elle tombe en ruines
,
parce que les armes vic-

torieufes des Mancheous fe firent d’abord fentir à la Corée
(
6 ).

Les Coréens font généralement bien-faits 2e d’un naturel fort doux. Ils ont Figure carne-

du goût pour les fciences. Ils font paiïionnés pour la danfe & la mufique. Leurs ‘«cdc-sCoiceus^

Provinces du Nord produifent les hommes les plus vigoureux du Royaume &
les meilleurs foldats. Ki~tfe, dont nous parlerons bien-tôt, avoir établi parmi eux

de fi bonnes loix
,
que l’adulrere & le vol y étoienr inconnus. Les portes de leurs

maifons ne fe ferment jamais pendant la nuit. Quoique les révolutions de leur

Gouvernement leur ayent fait perdre quelque chofe de cette ancienne innocen-

ce , on peut encore les propoier pour modèle aux autres Nations. Mais leur

Pays efc rempli de femmes de débauche , & les jeunes gens des deux fexes y font

trop libres.

Iis font vêtus comme les Chinois l’éroient fous la race de Tay-min -, c’ell-à- Leur hatiüe^

dire qu’ils portent une longue robe à grandes manches , un grand bonnet quar-

ré , une ceinture , des bottines de cuir , de toile ou de fatin
( 7 }. Leurs bon-

nets font généralement fourrés, &: leurs habits font de brocard. Les femmes
bordent de dentelles leurs juppes de delfus & de delEous. L’habit ordinaire des

perfonnes de qualité ell une étoffe de foie couleur de pourpre. Les Lettrés font

dillingués par deux plumes qu’ils portent fur leur bonnet. Dans les feftes publi-

ques leurs robes font richement ornées d’or & d’argent.

Les armes des Coréens fontdes arbalètes & de longs fabres fans aucun orne- Armes, maria-

ment. Ils ne prennent jamais de médecine. Les mariages fe font fans cérémo- des’cwé^^
nie , 8e fans aucun préfent nuptial. Les Princes & les Princelfes du Sang fe ma-
rient entr’eux. Les Grands imitent ces exemples dans les familles. L’ufage

commun de la Corée eft de conferver les morts fans fépiilture pendant l’efpace

de trois ans. Le deuil dure aiiffi trois ans pour un pere 8e une mere , 8e trois

mois feulement pour un frere. Lorfqu’on enterre les Morts , on place à côté du
Tombeau les habits, les chariots, 8e les chevaux de celui qui reçoit ce dernier

ouice , avec tout ce qu’il aimoit particulièrement pendant fa vie -, & chacun

de ceux qui compofent le cortège porte quelque partie de ces lugubres orne-

mens
( 8 ).

Leur langage ell différent de celui des Chinois, mais leurs caraéleres d’écri- Lenriangag&sfc

leur rdigiiiu.-

( 4) L’Auteur dit
{ p. 381. )

qu’elles font

couvertes de chaume & que les Coréens n’ont

pas de lits.

( J ) Du Halde, Vol. XI.

( 6 )
Ihidem.

{ 7 )
Ibidem.

( 8 ) Chine du Pere du Halde
, p. 3

8 î.
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rure font les mêmes. Les deux Nations emploient des interprètes. La dcèlrine
de Confucius eft fort eftimèe des Coréens , mais ils n’ont pas le même relpeèl

pour les Bonzes. Ils ne foufîrent dans leurs Villes aucune forte de Pagodes (9).

Cependant, après leur avoir attribué cette averlîon pour i’idolàtrie
, l’Auteur

alTure quelques pages plus bas qu’ris oblervent le cuite de Fo. 11 ajoute qu’ils font

naturellement fiiperllitieux , qu’ils ont horreur doter la vie àia moindre créa-

ture -, qu’ils font modérés dans le boire & le manger , & cp’ils ont à table

l’ufage des plats & des alîiettes.

Les Sçavans de la Corée s’appliquent particulièrement à la mufique. De trois

en trois ans on examine les Docteurs , les Bacheliers & les Ivlaitres ès Arts.

Ceux qui font deltinés aux Ambalfades fubilTent aulîi l’examen du Tribunal

des Miniftres. Le Roi ne pofiede aucune terre à titie de Domaine. On alligne

à chacun fa portion, fuivant le nombre des perfonnes dont fa famille eft com-
pofée.

Chaque année les Coréens envoient un AmbalTadeur à la Chine
,
pour rece-

voir i’Aimanach Chinois. Lorfque leur Roi meurt ou qu’il abdique la Couron-
ne , i Empereur de ia Chine confie à deux de fes Grands la commilfion d'aller

donner au Prince héréditaire le titre de Quey-vang ^ qui lignifie Koi. Si le Roi
mourant appréhende quelques dilFérencis pour la fuccelîion après fa mort , il

le choifte un héritier, dont il demandeia confirmation à l’Empereur. Le Prin-

ce qui fuccéde reçoit la couronne à genoux , & fait aux Commilfaires Chinois

des préfens réglés par i’ufage, auxquels il ajoute huit mille lyangs (10) en ar-

gent. Enfuire il envoie fon tribut à i’Einpeieiir de ia Chine
,
par un Ambalfa-

deur qui baifib le front jufqu’à terre devant ce Prince -, & fa femme attend la

permiilion du même Monarque pour prendre ia qualité de Reine (ii). Les

Mandarins Coréens aft'edlent beaucoup de gravité, ils reçoivent leurs appoin-

temens en riz.

Les châcimens ont peu de rigueur à la Corée. Des crimes qui paftent pour

capitaux dans d’autres Pays , ne font punis ici que par le banilfemenr dans quel-

que Ifle voifme. Mais un fils
,
qui maltraite de paroles fon pere ou fa mere , eft

condamné à perdre la têce. Les fautes légères expofent le coupable à la baftona-

de. On jette fur la tête de ceux qui doivent fubir quelque châtiment un fac qui

leur tombe jufqu’aux pieds, autant pour adoucir leur humiliation que pour les

châtier avec plus de liberté
(

1 1).

Dans tous les lieux ou l’Auteur pénétra, les Provinces delà Corée lui paru-

rent fort bien cultivées. On y fuit la méthode des Provinces méridionales de la

Chine. L’Auteur apprit du Seigneur Tartare que le Pays produit en abondance

toutes les néedatés de 1a vie (13). Quoiqu’il foit rempli de montagnes, il eft

d’une fertilité extraordinaire, fur-tour dans les Provinces de de

King-chang ôc de Tjiun-lo. Les principales marchandifes du Royaume font le

papier de cotton
,
qui eft fort, & de moindre prix qu’aucun papier de la Chi-

ne*, lafameufe plante qui fe nomme Jin-fing

,

l’or, l’argent & le fer, la gom-
me d’un arbre qui refierable au palmier , & qui donne un air de dorure au ver-

nis *, des poules , dont la queue a trois pieds de long -, des chevaux qui n’ont que

{^) Le meme, p. î 77. (ii) Du Halde, p. 5 Si.

(iç) Ou huit mille onces d’argent ,
cha- (li) Le même, p. 381.

cune de fix feheilings huit fols d’AuglecerTe, ( 1
3 j

Le même
} p.

trots
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trois pieds de hauteur ;
du fel minéral , des peaux de Martre & de Caftor. Les

Coréens font leur vin d’une efpéce de grain qu’ils nomment Pani:^.

On lit , dans un abrégé Chinois de chorographie , intitulé Q_uang-yiu-ki , que

la Ville de Chau-tfyen , où Ki-pc faifoit fa rélidence, eft dans le territoire de

Yong-ping-fu , Ville du rroifiéme rang
,
qui appartient à la Province Chinoife

ào-Pe-che-li. En fuppofant la vérité de cette remarque, le Pere Regis fe croit en

droit de conclure c]ue l’ancien Chau-tfyen (14) & la Corée étoient autrefois

contigus & n’ont été feparés par un gobe que dans la fuite des fiécles. O n ne

peut s’imaginer , dit-il
,
qu’un Prince eut voulu fixer fa demeure hors de fes

Etats , fur-tout dans un lieu qui en eut été feparé par la mer. Cette conjecture

doit paroître encore plus probable , fi l’on confidére que l’Empereur Yu , lorf-

qu’il entreprit il y a trois mille ans de fécher les eaux qui avoient inondé la par-

tie plate du Pays, ouvrit un palfiage au travers de la montagne , fur la frontière

méridionale de Chan-Jî&c de Cken-jî

,

pour fervir de débouchement au Whang-
ho

,

qui fépare ces deux Provinces , Sc qui forme dans ces lieux une cataraéte

peu inférieure à celles du Nil. De-là il conduifit le meme Heuve par la Province

de Ho-nan ; & dirigeant fon canal au long de Pc-che-li

,

il fécha le lac de Ta-

lu , dans lequel il fe déchargeoit anciennement. Ce lac ravageoit par fes débor-

demens tout le Pays
,
qui renferme à préfent les diftriéls de Chun-te-fu , de

Chau-cheu & de Ching-cheu dans la même Province. A la fin
,
pour modérer la

rapidité du Whang-ho , il le divifa en neuf canaux, qui, fuivant l’opinion de

quelques-uns , fe réunilToient , avant que de gagner la mer , au pied de la monta-

gne de Kye-che-chan , qui faifoit alors un Promontoire. Mais foit que tous

les canaux fufient effeétivement réunis, foit que ce ftit feulement le principal

qui fè déchargeât dans ce lieu, il eft certain , dit l’Auteur, que depuis le teins

de Yu le Whang-ho s’eft détourné fort loin de fon ancien cours -, car au lieu

d’entrer , comme autrefois , dans la mer au quarantième dégré de latitude , il

tombe à préfent dans la riviere de Whay-ho , un peu au-delTus de Whag-ngan-

fu

,

Province de Kyang-nan , vers le trente-quatrième degré de latitude. Il eft

remarquable aufli que la Montagne de Kye-che-chan
,
qui étoit anciennement

unie au territoire de Yong-pihg-fu , eftà-préfent dans la mer, à cinq cens lis

de cette Ville (15)’, de forte que la mer, gagnant par degrés, a couvert enfin

fous fes eaux tout cet efpace.

Il eft vrai qu’on ne trouve , dans l’Hiftoire de la Chine, aucune trace de ce

changement extraordinaire du Whang-ho , ni du débordement de la mer. Mais
l’Auteur répond, à cette objeétion

,
que les altérations qui arrivent infenfible-

ment , & fans allarmer la nature , échappent facilement aux obfervations de

l’Hiftoire. Une différence graduelle
,
qui fe fait dans le cours de la vie d’un

homme , eft prefqu’im perceptible. Cette conjeéfure fe trouve confirmée par un
exemple de la même nature. Chin-tfun-chong , dans fon Ambaffade au Nord
du whang-ho , obferva , dans les montagnes de Tuy-hang-chan qu’il eut à tra-

verfer
,
que les ouvertures des rochers étoient remplies de coquilles & de diffé-

rens lits de gravier*, d’où il conclut que la mer avoit autrefois baigné le pied de

ces montagnes
,
quoiqu’elles en foient aduellement à plus de cent lieues. A la

vérité Chu-ven-hing a cru plus volontiers que c’étoit le Whang-ho même qui

{Uf) King-ki-tm
, Capitale de la Corée

, eft (i f) Un a dit plufieurs fois que dix lis font

nommée par quelques Auteurs ij,ne lieue. ’ ^

Tomê FL - . $ff

Discription
UK LA

Cor e’e.

Ohfervaticn fur

la finiaiiun de la

Capitale.
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palLoit dans ces lieux. Mais quoique fon opinion puiiTeêtie aifén'ent réfutce'j

c’eft aifez qu’il paroiflTe douteux fi cette grande étendue de Pays étoit autrefois

eni'evelie fous les eaux de la mer -, & l’on voit du moins qu’il n’y a tien à con-
clure du filence de l’Hiftoire Chinoife dans les cas de cette nature (i6).

§. I I.

Révolutions
DE LA

C O R P.’ E.

Hijloire & Révolutions de la Corée.

La Corée fou-

mife aux Chi-

nois.

Révoltés des

Coréens.

Ki tfe, leur pre-

mier Monarque.

SagelTe de fon

régné.

J Es Coréens furent fournis à l’Empire de la Chine depuis le tems de Yau ^
qui commença fon régné deux mille trois cens cinquante-fept ans avant Je-

fus-Chrift (17), jufqu’à ce que la tirannie de Ta-kang
,
de la dynaftie de Hya ^

qui monta fur le trône cent foixante-neul ans après , les força de fecouer le

joug. Kye qui regnoit mille huit cens eUx-huit ans avant l’Ere Chrétienne leur

ht payer un tribut. Mais ils fe révoltèrent bientôt contre cette oppreffion. Ils fe

Etilirent même d’une partie de la Chine. Ching-tang, qui détrôna Kye, cin-

quante-deux ans après, & qui devint le londateur de la dynaftie de Schang ,

les fit rentrer dans la foumilîion. Sous le régné de Chang-ting, qui commença
mille cinq cens foixante-deux ans avant Jefus-Chrift , ils attaquèrent encore la

Chine
; & pendant deux cens quarante-deux ans ils furent tantôt fournis , tan-

tôt rebelles
,
jufqu’à ce que la foiblelle de l’Empereur Vu-ting leur fit naître

l’occafion de conquérir les Provinces de Kyang-nan & de Schan-tong. Ils en

demeurèrent polfelfeurs jufqu’au régné de Tjin-chi-wang , qui les fubjugua

deux cens quarante-fix ans avant Jefus-Chrift.

Comme tous ces tems font obfcurs , l’Hiftoire Chinoife , confirmée par le cal-

cul des Eclipfes dont elle fait mention (18), fait commencer la Monarchie des

Coréens par Ki-tfi. Ce Prince , ayant été renfermé dans une prifon par Gheou ,

fon neveu , Empereur de la Chine
,
pour lui avoir donné cjueiques avis trop li-

bres , fut remis en liberté par Yu-vang , fondateur de la dynaftie de Chcou , onze

cens vingt-deux ans avant Jefus-Chrift. Cependant Ki-tfe , ne reconnoiftant pas

volontiers pour fon maître un Prince qui avoir chalLé fa famille du Trône, fe

retira dans le Pays de Chaii-tjyen , où l’alîîftance de Vu-vang meme le fit par-

venir à la royauté. Il introduifit parmi fes fujets la politefte des Chinois
; &

fa fagefie ayant bientôt affermi les fondemens de fon autorité , il laiffa la Cou-
ronne à fa famille, qui en jouit jufc]u’à ce que rEmpeteur Tfin-chi-whang

,

dont on vient de parier , réduifit Chau-tfyen à dépendre de Lyau-tong , mais

fans en ôter la polfeftîon aux defeendans de Ki-tfc. Ils continuèrent de gouver-

ner , l’efpace de quarante ans, fous le titre de Heans

,

ou de Marquis
,
juf-

qu’à ce qu’un d’entr’eux nommé Chun , reprit le titre de Vang, , c’eft-à-dire

de Koi.

Deux cens fix ans avant Jefus-Chrift, Kau-tfu
,
qui fe nommo'it a.uRi Lyeou-

pangf fondateur de la dynaftie de réunit, par fes conquêtes , les diffé-

(î6) Chine àn Pere du Halde
, p. lîi. Chinois , mais comme c’eft l’unique moim-

( 17
' Cette Hiftoire

,
qui eft tirée des An- ment de la Corée qui foit connu

, (on import-

nales de la Chine , n’eft pas une Relation bien tance oblige de ne la pas négliger,

fuivie des Affaires & des Rois de la Corée. El (i8) Voyez le Volume précédent,

le ne touche que ce qui a rapport à l’Empire
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rens Royaumes, dont la Chine étoir compofée , &sen fit réconnoître le feul Révolutions

Monarque. Mais un Chinois de la Province de Pe-cAe-Zi , nommt W'^eyman ou. delà

Nyan ,
prit occafion de ces troubles pour fe mettre à la tête de quelques Trou-

pes débandées. Il défit Chun dans plufieurs batailles -, & s’étant établi un pou-

voir indépendant dans la Corée, il mit fin à la race de Ki-tjc, Cet Ufurpa-
,

teur fe vit rejetté plufieurs fois par divers Empereurs Chinois , auxquels il de- ^sTfiîendans.^

manda la confirmation de fou autorité-, mais il l’obtint enfin de l’Empereur

Wheg-ti 5 ou plutôt de Lyn-hm , mere de ce Monarque
,
qui gouvernoit en fon

nom. Enfuite il n’eut pas de peine à réunir fous fes loix les Provinces de Me ^

de Kau-kyu-li ^ de W^o-tfyu , & toute la Corée. Environ cent dix ans avant

i’Ere Chrétienne, Yeu-kyu.

,

fon petit-fils, ayant fait oter la vie à Che-ho ,

Ambalfadeur Chinois , l’Empereur Yu-ti , nommé aulii Hyau u-whang-ii , fit

marcher contre lui fon Général , mais fans fiiccès. Yeu-kyu eut bientôt le mal-

heur d’être allalfiné. Ses Peuples fe fournirent à l’Empereur de la Chine
,
qui

réduifit le Chau-tfyen en Province, fous le nom de Tfau-hay

,

& divifa le

relie de la Corée en quatre autres Provinces
,

qu’il nomma Ch'm-fun , Ling-

tong , Lo-lang , & Hi-vu-tu. Mais elle fut réduite à deux par l’Empereur Chau-

ti ^ dont le régné commença quatre-vingt-fix ans avant la nailfance de Jefus-

Chrift.

Les Habirans de Kau-kyu-li étoient defcendus d’un Peuple de la Tartarie Oricinc du reu-

orientale qui fe nommoit Fu-yu. Ils ont attribué , comme toutes les autres Na- f/f

rions Idolâtres, des avantures fabuleufes à leurs Héros. Une fille du Dieu Ho- FaWes de cette

hang-ho , ayant été renfermée fort étroitement par le Roi de Kau-kyu-li , ne Nation,

lailfa pas de concevoir , un jour qu’elle fe trouva expofée aux rayons du Soleil.

Elle mit au monde un œuf de la grolïeur d’un boilîeau , dans lequel fe trouva

un enfant mâle qui reçut en croilfant le nom de Chu-rnong , c’ell-à-dire de bon

Archer. Le Roi lui donna l’Intendance de fes Haras. Chu-mong eut l’adrelîe'

d’engrailTer les mauvais chevaux & de lailfer maigrir les meilleurs. Le Roi

,

trompé par cette rufe, choifit les mauvais & lui abandonna les bons. Un joue

qu’on étoit â la chatfe , Sa Majefté permit à Chu-mong de tirer fur tout le gi-

bier qui fe préfenteroit à lui. Il tua un fi grand nombre de daims
,
que le Roi

, ^
choquéde cette indiferétion, réfolut de fe défaire de lui. Il pénétra les inten-

tions de fon maître & prit la fuite. Mais , ayant été vivement pourfuivi , il ar-

riva fur le bord de la Riviere de Pu fehui ,
qu’il défefpera de pouvoir traverfer.

Dans cette fituation , il s’écria : » Helas ! Cette riviere m’empêchera-t’elle de
î» fuir ,

moi qui fuis de la race du Soleil & petit-fils du Dieu Ho-han-ho ? A
peine eut-il prononcé cette plainte que tous les poilfons de la riviere , s’unilTant

cnfemble , formèrent un Pont fur lequel il pafia. Il rencontra de l’autre côté

trois perfonnes -, l’une , vêtue d’un habit de chanvre , l’autre , d’un habit picqué \

& la troifiéme , couverte d’herbe de mer. Elles lui fervirent d’efeorte jufqu’à

la Ville de Kyi-ching-ku

,

où. il prit le nom de Kaw , pour fignifier qu’il étoit

venu de Kau-kyu-li (19).

Quang-vu-ti , rellaurateur de la dynaftie de Han
, qui monta fur le trône

vingt-cinq ans avant Jefus-Chrift , remit le Chau-tfyen dans la dépendance de

Lyau-tong , & lui donna pour Gouverneur Chay-fong , homme célébré par fa

(î^) Chiae du Pere du Halde
,
pag. 375. 5c fuivaates.

Sff ij
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juilice Sc fa probité. Le Roi de Kau-kyU'li fe rendit maître , dans le même
tems , de Me , du Japon , de Han , & de Fu-yu , fans celfer de payer le tribut
ordinaire aux Empereurs Chinois. Kong

,

un de fes fucceffeurs , fut le premier
qui déclara la guerre à la Chine. Il prit la Ville de Hi-vu-tu

,

& tua dans une
bataille Che fong y Gouverneur de Lyau-tong. Mais il fut défait, à fontour,
par JVay-ta- kyen , fils du Roi de Fu-yu , & iailfa pour fucceffeur Sui-ching

,
Ion iils

,
qui reftitua Hi-vu-tu aux Chinois & leur paya l’ancien tribut. Cepen-

dant , fous les foibles régnés des Empereurs Whang-ti ôc Ling-ti, il reprit cet-

te Ville par les armes , & la polféda jufqu’aii régné de Kyen-ti

,

c]ui commença
l’an i ç)(S de Jefus-Chrill , auquel il fut chaffé par Kin-lin y Gouverneur de la

Province. Une partie de fes Etats fut conquife par Rong-fun-tu y dont la pof-
terire en conferva lapofTelfion jufqu’à Rongjun-yutn y qui fut détrôné par la

dynaftie de Vey.
i i-mo y fils de Rong-fun-tu y fe retira au pied de la montagne de Wa-tu-han

& fe vir donner pour luccelîèur JP'ey-kong

y

Prince brave & prudent, qui fe

joignit à la dynaftie de \^ ey dans la guerre contre les defcendans de Kong-fun-
tu. Sous le régné de l’Empereur Ming-ri, qui commença l’an 311 de Jefus-
CJirift, Wcy-kong ravagea Ngan-ping & Lyau-fu , dans la Province de Lyau-
tong. Mais Mu-kyeou-kyen , Gouverneur de cette Province , l’ayant vaincu
dans une bataille

, envoya fur fes traces Vang-ki
, qui le pourfuivit l’efpace

de cent lieues
,
jufqu’au Pays de Su-chin y c’eft-à-dire

,
jufqu’à la Tartarie

orientale (zo) , oii il éleva un moiiument de pierre en mémoire de cette expé-
dition.

Rois (te la Corée
créé'., parles Em-
pereurs Chinois.

Les Chinois al-

îaquent le Roicie

la Corée.

Chau , arriere-petit-fils de Kong , ayant été créé Pvoi de Chau-tfyen par
l’Empereur Yong-kyu (zi), fut chafte de Wa-tu par Mu-yong-v/hang

,

qui
démolit cette Ville. Mu-yong-pau vainquit Ngan , Roi de Rau-kyu-Li , & le

reduifit à la qualité de Gouverneur de Ping-cheu. Sous les derniers Empereurs
des dynafties de Wey & de Cheu y les Rois de la Corée furent toujours créés

par les Monarques Chinois.

L’an (î 1 1 de Jefus-Chrift , & le fepriéme du régné de Yong-tî, Empereur de
la dynaftie de Sévi , Yuen , Roi de la Corée , fe faifit de Lyau-tong à la tête

des Aio-kos
y & s’avança jufqu’à L’Empereur, après l’avoir fait fom-

(10) Pendanr que Vang-ki fe trouvoit dans
ce Pays

, les Habitans lui racontèrent que leurs

Pêcheurs étoicnt fouvent poulTés par l’orage

dans une Ifle où le langage étoit différent du
leur J & où l’iifage étoit établi de noyer tous

les ans une vierge dans la mer à la feptiéme
Lune. Ils lui parlèrent auffi d’un autre Royau
me , habité feulement par des femmes

,
qui

concevoicnt d'elles-mêmes & qui portoient le

fœtus dans l’eftoraac. Elles n’avoient pas de
mammelles Elles nonrriHoient leurs enfans ,

pendant cent jours
,
par une touffe de cheveux

quelles avotent derrière le col & qui rendoit

une liqueur femblable à du lait. Les enfans
aoiffoient plus dans cet efpace qu’ils ne font

ailleurs en quatre ans. La Côte maritime étoit

habitée par des hommes à deux vifages
,
qui

a’entendoient aucun langage 5c gui' £è laà-

foient mourir de faim lorfqu’ils étoient pris.

Ceux qui racontoient ces fables prétendoienr

avoir pris un de ces hommes ,
vêtu à la ma-

niéré Chinoife
,
mais avec des manches lon-

gues de trente pieds. Ce Pays , difoient-ils

etoit près de la frontière orientale de We-tjÿn.

(zi Un autre Hiftorien Chinois raconte-

que Kau-lyen
,
Roi de Kauii

,
pendant le ré-

gné du même Kcng-kya , fit la conquête de la-

Corée & s’empara de Ÿin-jnm , où il fixa fa

Cour
;

qu’il fe rendit maître de la partie de

Lyau-tong qui étoit à l’Eft de la Riviere de

Lyau
, & qu’il fit des invafions fréquentes

dans Lyaii _/f, ou le Ly"u occidental
;
mais que

Lyau-tong fut reprife par Fong-tay tfong..

Suivant ce récit
,
K/tu-chau & Katt-ljcn ne.

font qu’une même perfonne,.
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mer en vain de paroître devant lui ,

marcha contre lui en perfonne. Mais les

Coréens fe défendirent avec tant de vigueur
,
que le Monarque Chinois , man-

quant de provifions , n’eut pas d’autre reirource qu’une prompte retraite. Il fit

enfuite une mvafion , dans la Corée, qui ne lui réuffit pas plus heureufement.

Kyen-vu

,

fils & fuccelTeur de Yuen, lut honoré du titre de Chang-chii-quc ,

qui ligniHe pilier de l'Etat

,

par le fondateur de la dynaftie de Tang

,

qui mon-
ta furie Trône en 6 to. La Corée fe trouvoit alors divifée en cinq Pus , c’eft-

à-dire en cinq Gouvernemens , dont celui du centre étoit la réfidence de la

Cour : les quatre autres regardoient les quatre parties du monde.
Kay-jvm 2.2) , de la famille de Tfven ou Tjiiin , ayant fuccedé à fon pere

dans le Gouvernement oriental , afiaffina Kym-vu , & traita fon corps avec les

dernieres indignités. Il mit enfuite fur le trône Ta/zg

,

frere du mort -, mais ,

ne lui lailTant que le nom d’Empereur , il en conferva tout le pouvoir fous le

titre de Mo-li-chi. Ce traître , dont le caraélere étoit féroce , fe vantoit d’être

fils d un Dieu de riviere , dans la vue de s’alTurer du refpect des Peuples par l’é-

clat de fa naiffance. Ce fut dans le même tems que les Coréens , ayant attaqué

Sin-lo , le Peuple de ce Pays demanda du fecours à l’Empereur Tay-tfong ,

monté fur le trône de la Chine en 6 fj. Ce Monarque étoit informé du meur-
tre barbare de Kym-vu. Il mit en campagne une puilfante armée pour châtier

le coupable & fécondé par le Iloi de Ri-tan-hi , de Pe-tji & de Sin-la , qui

reçut ordre de le joindre , il prit deux Villes & mit le fiége devant Hyang-tong.

Sa générofité pour les foldats , & fa compalfion pour les malades , le rendirent

cher à fon armée. Un jour il prêta le fecours de fes mains à quelques travail-

leurs, qui portoient de la terre pour remplir une tranchée. Un exemple d’hu-

milité fi extraordinaire échauffa tous les Officiers du défir de l’imiter. Dans le

cours du fiége , ayant fait mettre le feu à quelques matières combuftibles , les

flammes , conduites par le vent , réduifirent bientôt la Ville en cendre , & firent

périr plus de dix mille hommes. Elle fut réduire alors à la qualité de Ville du
fécond ordre , fous le nom de Lyan-cheu. L’armée Impériale , continuant fes

opérations , forma le fiége de Ngan-chi. Mais Kyau-yen-cheu & Kau-whey~
chin vinrent au fecours de cette Place à la tête de cent cinquante mille Mo-kos,

L’Empereur profita de quelques augures favorables pour animer fes troupes
5 &

fondant le lendemain fur cette rédoutabie armée , il la mit en déroute. Les

deux Généraux implorèrent fa clemence. Il la porta jufqu’à leur donner de
l’emploi à fon fervice •, mais il fit enterrer vifs trois mille Mo-kos de Ping-

yang (25). La montagne, au pied de laquelle il avoir affis fon camp, reçut

par fes ordres le nom de Hyn-kong-chang ; & fut honoré d’un monument avec

une infcription.

Sous le régné de l’Empereur Kau-tfong
,
qui monta ffir le trône en (550, les-

Siu-los retombèrent dans la nécelîité d’implorer le fecours des Chinois contre

les Coréens& les Mo-kos qui leur avoient enlevé trente-fix Villes. Kay-Juen
étant mort dans le même tems , eut pour luccefieur , en qualité de Mo-li-chi,

fon fils Nan-fing , & les différends que ce jeune Prince eut avec fes frétés l’o-

bligerent d’aller folliciter en perfonne l’affiflance de l’Empereur. Tjîng-tu

,

fre-

le de Kay-fven , fe rendit aufîî à la Cour Impériale , & remit à l’Empereur une:

(il) dans rOriginaU

(2 3 ) Ceft amfi q^u’on Ik dans la Carte mais THiftoire me: Tmg-jmg ou Vin-jmg,

S f f i l;
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Révolutions piirtie de fes Domaines. En 661 , Kaii-tfong fit marcher, fous la conduire de

DELA Li-tjîng , une armée contre les Coréens, Elle allîéga ^\tmbx.Tjang ^

Roi titulaire de la Corée , fe rendit aux Chinois avec environ cent perfon-

nes de fa fuite. Mais Nan-kyen défendit généreufement la Ville, julqua ce

qu’il fut trahi par un de fes Généraux, qui livra une porte à l’Ennemi. Il fut

fait piifonnier, & la Corée fut encore divifée en cinq Gouvernemens
,
qui

renfermoient cent foixante-dix Villes principales & lix cens c]uatre-vingt-dix

mille familles (24).

Vers l’an 687 , fous le régné de l’Empereur Vu-heu-Pau-yuen
, petit-

fils de Tfang

,

dernier Roi de la Corée , fut créé Roi de Chau-tjycn , nom
que la Corée portoit alors, au lieu de celui de Kau-li. Vers 927, Vang-
hym y qui gouvernoit la Corée, prit le titre de Roi & devint le fondateur

d’une dynalhe. Il fubjuga les Royaumes de & de Sin-lo ; & pour alTu-

rer la tranquillité de fon régné, il transféra fa Cour , &tPin-jam , c]u’il nom-
ma Si-king ou Cour occidentale , au pied de la montagne de Tong-yo , du cô-

té de l’Elc.

Pendant trois régnés de la dynaftie d’Utay , les Rois Coréens , de la race de
Vang, paierent régulièrement le tribut aux Empereurs delà Chine, Taug-
chau , Roi de Chau-tfyen, rendit hommage à Tay-tfen , Fondateur de la dynaftie

Tfong, qui parvint à l’Empire en 9 do. Chi , troifiéme fucceftèur de Fan-

renrmrparUe y
fe vit forcé de rendre le même honneur aux Tartares Ki-tans , qui,

de la ciiine. ayant conquis les Parties Septentrionales de la Chine , reçurent le nom de

Lyaus. Cette Nation viétorieufe enleva fix Villes à Vang-fun, fécond fuccef-

feur de Chi , & mit ce Prince dans la nécefiité de transférer fa Cour beaucoup

plus loin d’eux. Mais , avec le fecours des Tartares Nyu-chis (25), quiavoienc

détruit les Ki-tans , & qui s’étoient établis à leur place dans le Canton de la

Chine qu’ils avoient envahis , il les chafta aulîi de fes Etats •, après quoi il ne

fit pas difficulté de payer l’ancien tribut aux Empereurs Chinois
,
qui reçurent

fes Ambaftadeurs avec une diftinétion particulière , en faveur du courage qu’il

avoir fait éclater contre les Ki-tans.

Les Nyu-chis avoient été fournis anciennement aux Coréens. Ils devinrent

les maîtres à leur tour, & leurs Princes ayant pris le titre bdEmpereurs , don-

nèrent aulfi le nom de Kin (16) à leur famille. Cependant elle n’eft pas com-

Les Nyu-chis

ponécient une
partie de la Chi-

ne.

(14) Du Halde , p. 377. & fulv.

(^y) L’Auteur obferve
,
dans une Note,

€]ue les Nyu-chis portèrent ,
fous le régné de

Han , le nom de leoics ; fous Vtt-fung , celui

de Sn-chin ; fous ~Wey, celui à'U-kis ; fous

Sivi , celui de Mo-kos ,• & fous le dernier

celui de Nyit-ching
,
que Sang changea en

Che

,

parce qu’un Empereur Tartare de la dy-

naftie de Ljau fe nommoit Ching. Cependant

il eft probable que ces différens noms n’appar-

tenoient pas proprement à toutes les Nations

qui habitoient le vafte cfpace qui eft entre les

Rivières When-tong-kyang & He-long-kyang

ou Amui
,
& entre la Corée & la Mer orienta-

le , mais feulement à cette race de Tartares

qui remporta des avantages en divers tems.

C’eft ainfi qu’on peut à préfent les appeller

Mancheons
, quoique ce nom

,
pris .étroite-

ment , appartienne à la Nation la moins con-

fiderable de ce Pays. De même les MoTos, qui

formèrent un puilTant Royaume dans ces ré-

gions
,
prirent eux -mêmes le nom de Po hays.

Mais il n'eft pas (urprenanr de trouver des Na-
tions qui portent différens noms à la Chine

,

puifque les Villes , les Provinces & les Royau-
mes en changent fouvent au gré des Princes.

(i6) De-jà vient que leurs Sujets fe trou-

vent nommés Tartares-Zt/»/ dans l'Hiftoire

Chinoife. Kin lignifie Or
, & les Mongols ou

les Tartares occidentaux appellercnt leur Roi
AUim-Kam

,

ou Roi d'or=
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ptée entre les dynafties
,
parce qu’ils ne poflTéderent jamais la Chine entiere.

Les E.npereurs de la race de Song regnoienc encore dans les Provinces méri-

dionales. Kau-tfong , qui monra iur le rrône en iizy, envoya un AmbaflTa-

deur aux Coréens pour les détourner de le joindre aux Nyu-chis', tandis que

ceux-ci
,
pour empêcher les Coréens de fe lier avec les Chinois , envoyèrent

Vang-chu dans la Corée avec le titre de Roi.

Chc PvOi de la Corée ,
envoya ,

fon fils & fon héritier préfomptif, a

l’Empeieur Li-tfong

,

pour lui rendre hommage. Ching, après la mort de fon

pere , revint prendre polfeilion du Trône
,
qui lui fut confirmé par le même Em-

pereur. Ce Prince avoir payé trente-fix fois le tribut ; lorfque Chi-tfu , comme
les Chinois le nomment, ou Habilay (zy) fuivant ies-Tartares , fils de Jen-

gki^-kam &c Fondateur deladynaftie de luenen ii§o, refolut d’entreprendre

la conquête du Japon , & de faire traverfer la Corée à fes Troupes pour faci-

liter fon palTage. Dans cette vue il envoya au Japon un Ambaifadeur qui eut or-

dre de paifer par la Corée ôc d’y prendre des guides. Mais les Coréens ne s’é-

tant pas prêtés à fes delîëins , il en eut tant de relfentiment
,
qu’il fe faifit de

Si-king ou Pin-jam , dont il changea le nom en celui de Tang-nïn-fu. Cepen-

dant Chin
5
qui prit le nom de Kyu , après avoir fuccedé au Roi Chingion pe-

re , époLifa une fille de l’Empereur , & reçut le Sceau de Gendre Impérial avec

le titre de Roi de la Corée ; fon troifiéme Succefieiir fe nomma Song. Depuis

Vang-kyen jufqu’à Vang-fong , on compta vingt-huit Rois Coréens de la fa-

mille de Vang, dans un efpace de plus de quatre cens ans.

Chwen, Roi de Corée, ayant rendu l’hommage par fes AmbafTadeurs à

l’Empereur Hong vu , Fondateur de la dynaftie de Ming en 13(^8 , fut créé,

par ce Monarque, Roi de Kau-li , & reçut un Sceau d’argent , avec l’ancien

droit de facrifier aux Dieux des rivières & des montagnes. Dans la dix-feptié-

me année de Houg-vu , les Ambalfadeurs de la Corée , engagés dans la conf-

pirationde Hu-vi-yoïig cov\ix.Q. ce Prince , refuferent l’hommage ordinaire. Le
complot ayant été découvert , les Coréens furent déclarés ennemis de la Chine#

Mais ils fe hâtèrent d’envoyer d’autres Ambalfadeurs 3 & le Gouverneur de

Lyau-tong ayant donné avis à l’Empereur qu’ils s’étoient avancés jufqu’à cette

Ville, Sa Majefté accepta la fatisfaétion qu’ils venoient lui offrir. Le même
Monarque , dans la vingt-deuxième année de fon régné , fit acheter des che-

. vaux dans la Corée , & demanda la reflitution de Lyau-yang & Chin-ching ,

deux Villes qui lui avoient été prtfes dans la Province de Lyau-tong. Peu de

tems après, Kyu fur chalfé du Trône , & Vang-chung fe vit élevé à fa place

par Li-jin-dn
,
premier Miniftre de la Corée. Mais Li-ching-quey , fils de Zi-

jin tin, dépouiÜa de même Vang-chang de fa Couronne
3 & la mit fur la tê-

te de Vang-yau
,
qu’il chalfa bientôt auffi pour fe placer lui-même fur le trô-

ne. Telle fut la fin de la race de Vang.

L’IJfurpateur prit le nom de Tan , & fît demander à l’Empereur de la Chi-

ne
,
par une Ambalfade folemnefie

,
que le titre de Roi de Chau-tfyen lui fut

confirmé avec les formalirés établies par l’ufage. Les termes de fa demande
parurent fi peu refpeélueux à la Cour Chinoife

,
que l’Empereur , après avoir

refufé fes préfens, ordonna que Ching tfe , Auteur de la fupplique , lui lue
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envoyé. Tan fe fournit à cet ordre, Sc Ching-tfe fut banni dans la Province

de Yun-nan. L’Empereur Yang-/o , qui monta fur le trône en 1403 , confirma,

dansTa polLefilon de la Corée, Fang-yum , à qui Fan fon pere avoir réfigné

la Couronne. Ce Prince , ayant appris que l’Empereur venoit d’affigner quel-

ques nouvelles terres à la Garnifon de Lyau-tong , envoya
,
pour tribut , dix

mille bœufs qui fervirenr à les peupler. Il eut pour fucceifeur Tau , fon fils

,

qui paya le tribut en Gerfauts ou en Aigles de mer. Mais l’Empereur les refu-

fa , en donnant pour unique raifon que les bijoux & les animaux rares n’é-

toient pas de fon goût. Vang-ki-whan , Roi de la Corée , obtint de l’Empe-

reur Kyn-tfing, qu’on eftaceroit du livre des anciens ufages du Ming, l’arti-

cle où l’ufurpation de Ching-quey étoit rapporté
,
parce que rufurpateur ne

s’étoit porté à détrôner fon Souverain qu’à la foliicitation du Peuple &; des

Grands du Royaume.
En 1592 , la vingtième année de l’Empereur Van-lye, les Japonois en-

vahirent la Corée fous la conduite de Pingjycou ki. Ce Conquérant avoit été ,

dans fon origine , Efclave d’un habitant de Sa-mo. Il étoit devenu enfuite mar-

chand de Poilfon. Un Ç)uan-po , c’eft-à-dire , un Gouverneur Japonois , nom-
mé Sin-chang , étant un jour à la chalfe

,
apperçut Kyi qui dormoit fous un

arbre, dé forma le deifein de le tuer. Mais Kyi fe réveilla heureufement &
parla pour fa défenfe avec tant de grâce

,
que fon ennemi changeant de difpo-

firion le fit Gouverneur de fes Haras , & le nomma en Japonnois Xhomme trou-

vé fous L'arbre. Kyi devint bientôt le favori de Ion Maître. Il obtint de lui

des terres & s’attira toute fa confiance. Sin-chang eut le malheur d’être alfafiî-

né par 0-li-chi, un de fes Confeillers. Kyi fe mit à la tête des troupes , van-

gea la mort de fon Maître par celle du meurtrier , & fucceda à la dignité de

Q_uan-po. Sa puilTance augmenta fi rapidement
,
que

,
par la force ou l’artifi-

ce , il fe vit bientôt maître de fix petites Provinces,

La montagne de Kin-chau dans la Corée , & l’IIle de (28) Tui-ma-tau , qui

appartient au Japon , font à la vue l’une de l’autre , & liées fi étroitement par

le voifinage
,
que les deux Nations exercent le commerce & fe marient en-

tr’elles. Kyi , dont les vues s’étendoient fur la Corée , fit partir Hing-chang

)Se Tfin-ching , deux de fes Généraux , avec une Flotte nombreufe pour l’atta-

quer. Ils prirent terre près d’un Village nommé Fru-chan. Ils palferent par Lin-

tjin , fans être apperçus ; & divifant leurs forces , ils s’emparèrent de Ton-to

& de plufieurs autres Villes. Les Coréens , amollis par une longue paix , eiw

renr recours à la fuite. Li-feng

,

leur Roi étoit livré à fes plaifirs. Il prit le par-

ti d’abandonner le Gouvernement au fécond de fes fils 3 & s’étant retiré d’abord

à Ping-yang

,

enfuite à Feheu , dans le Pays de Lyau-tong , il fupplia l’Em-

pereur de la Chine , non-feulenrent de le recevoir comme fon fujet , mais en-

core de réduire fon Royaume en Province. Ees Japonois avoient déjà démoli

les tombeaux & pillé le tréfor. Ils s’étoient faifis de la mere, des enfans &
des Officiers de la maifon du Roi. Enfin la plus grande partie du Royaume
étoit déjà foumife à leurs armes. Ils inveftirent Ping-jang , dans le defioin de

palier le Ya-lu-kyang
, & d’entrer dans le Pays de Lyau-tong. Ce fut alors que

{28) Un autre Auteur dit qu’elles font éloignées de deux ou trois jours de navigation
,

gvec un bon vent. La Carte mec Toui-U-tm,
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le Roi de Corée, quittant I-cheu pour fe retirer à Ngay-cheu, pre(ïa l’Em-

pereur, par fes couners, de lui accorder un prompt fecours. Deux détachemens
Chinois , chacun d’environ trois mille hommes , s’avancèrent vers Ping-jang-,

mais ils iurent taillés en pièces , &c le Commandant du premier perdit k vie

dans l’aétion.

Qnvoyz Song-ing-chang , avec la qualité de (zp) ou
de Sur-Intendant Général des torces Chinoifes

,
qui commençoient à fe rendre

au qiiartier d’AlTemblée. Les Généraux Japonnois, pour gagner du tems, fi-

rent déclarer aux Chinois qu’ils n’avoient jamais penfé à les attaquer, & que
s’etant propofé feulement de pouflèr leurs conquêtes jufqu’à la riviere de T a-

long-hyang, ils retourneroient enfuite au Japon. Cependant ils ne lailTent pas

de tortifier la Capitale de la Corée, & de mettre des garnifons fufiifantes

dans toutes les Places d’importance. Dans cet intervalle , Kyi (30) fit la con-

quête du Royaume de Chau-ching

,

& prit le titre de Tay-ko.

Dans le cours du douzième mois , Li-yu-fong

,

Général de l’armée Chinoi-
fe , traverfa le Pays de Lyau-tong , à la tête de foixante mille hommes. Il

xroLiva tant de difficultés à palier la montagne de Fong-whang-chan (51), que
Il l’on s’en rapporte aux Chinois , tous fes chevaux fuerent du fang. Chin-vi-

kliig avoit pris les devants
,
pour s’aboucher à Ping-jang avec Hing-chang ,

Général des Japonnois, & lui perfuader que Li-yu-fong venoit dans l’inten-

tion de créer fon Maître Roi , fuivant le pouvoir qu’il en avoir reçu de l’Em-

pereur. Cette rufe eut tout le fuccès qu’on s’en étoit propofé. Hing-chang en-

voya vingt de fes Officiers au-devant du Général Chinois, qui donna désor-

dres pour les fiiire arrêter. Mais ils fe défendirent avec tant de courage qu’il

n’en demeura que trois prifonniers. Chin-vi-king , foutenant l’artifice , attri-

bua cet accidenta la mefintelligence des Interprètes ; & le Général Japonnois

ne fit pas difficulté d’envoyer avec lui deux Officiers de confiance pour com-
plimenter Li-yu-fong

,
qui les reçut & les renvoya avec beaucoup de po-

litellê.

Ping-jang eft défendu , au Sud-Eft
,
par une Riviere , & à l’Oueft par une

IMontagne •, mais le pofte le plus important eft une éminence au Nord
,
qui étoit

gardée par les Japonois. Li-yu-fong étant arrivé devant la Ville avec fon ar-

mée , le 6 du premier mois de la vingt-fixiéme année du régné de Van-lyt , fe

mit en ordre de bataille , & commença fa marche pour entrer dans la Ville j

tandis que les Japonois, revêtus de leurs habits les plus riches, bordoient le

chemin , Le que leur Général regardoit cette procelîion du haut d’une Tour.

Mais les Officiers Chinois ayant pris des airs de hauteur qui reffiembloient mal

à leurs affeclarions d’amitié , les Japonois conçurent quelque défiance & com-
mencèrent à fe tenir fur leurs gardes. Enfin Li-yu-fong leva le mafque. Il fit

attaquer l’éminence du Nord; & par une nouvelle feinte, il donna ordre à

fes Troupes de fe retirer après la première charge , dans l’efpérance de faire for-

tir l’Ennemi d’un pofte fi avantagetix. La nuit fuivante , les Japonois attaquè-

rent le camp Chinois ; mais ils furent repouffiés avec perte.

Le 8 , à la pointe du jour , les Chinois donnèrent un affiaut général , & la

(2.9) Le Kiag-lyo a le poir/oir 8e vie & de (ji) PrèsdelaVilledeFong-whang-ching,

îuoi't , & l’iiirpeftion générale des afraires. fur la frontière occidentale de la Corée.

( j O j
Ou VingfeoH-kyi.

Tome VL
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principale attaque fe fit au côté Sud-Efi: de la Ville. Les Chinois furent d^abor d
repoulfés. Mais la fermeté , avec laquelle Li-yu-fong tua quelques-uns des

fuiards, ramena tous les autres à la charge. Il eut un cheval tué fous lui-, &
Wey-chongttcnt un coup qui lui traverfa la poitrine , & ne continua pas moins
d’encourager les gens. Li-yu-fong , monté fur un cheval frais , fe précipita dans

la mêlée la plus ardente. Enfin les murs furent efcaladés , & les Chinois entrè-

rent dans la Ville. La Forterelfe fervit d’azile aux Japonois*, mais la plupart

fe fauverent pendant la nuit avec leur Génçral
,
qui palfa la riviere de Ta-tong-

yang. Il en périt deux cens quatre-vingt-cinq dans le combat , fans com-
pter un grand nombre qui fe noya dans la riviere en s’efforçant de la traver-

fer. D’autres tombèrent dans une embufcade de trois mille Chinois
,
qui en

t ierent trois cens foixante-deux & firent quelques prifonniers. Le 1 9 , les Chi-

nois emportèrent d’alfaut la Ville ào. Pu-kay , où ils tuerent encore cent-foi-

xante-cinq Japonois. Tant de défaites fuccellîves firent perdre quatre Provin-

ces aux vainqueurs de la Corée.

Ching-king

,

leur fécond Général, qui s’éroit rendu maître de Hycn-king

^

prit le parti de fe retirer dans la Capitale. Les Chinois
,
qui prirent cette route

le 27 , n’en étoient plus qu’à foixante-dix lis , c’eft-à-dire , à fept lieues , lorf-

qu’ils furent informés que l’Ennemi l’avoit abandonnée. Leur Général , trom-

pé par cet avis , fe mit à la tête de fa Cavalerie légère , ôc s’avança jufqu’au

pas de Pi-ti-quan , à trente lis de la Ville. Comme il couroit à toutes brides

vers le Pont de Ta-cha-kyang , fon cheval s’étant abbattu , il tomba fur la

tête & faillit de fe tuer. Au même moment, il fut environné d’une troupe

d’Ennemis qui lui avoient dreffé une embufcade , & le combat devint furieux.

Un Officier Japonois
,
qui portoit une cuiraffe d’or

,
preffa vivement le Géné-

ral Chinois -, mais il fut enfin percé d’un coup de flèche , & Yang-yuen , arri-

vant au fecoLirs de fon Collègue , l’Ennemi fut mis en fuite. Cependant tous,

les Cliinois qui avoient paffé le pont furent taillés en pièces , & la fleur de

leur armée périt dans cette aélion. L’engagement dura depuis dix heures

Jufqu’à midi. Un dégel ,, accompagné de grandes pluies , avoir rendu le ter-

rain fi gliffant que la Cavalerie Chinoife ne put s’avancer à la charge. D’un
autre côté les Japonois étoient poités fort avantageufement , avec une rivie-

re de. front & une montagne par derrière. Ils avoient élevé , dans la Ville , de
hautes machines remplies d’armes fort meurtrières. Audi les Chinois prirent-

ils le parti de fe retirer à Chay-king.

Dans le cours du troifiéme mois , leurs efpions les informèrent que les Ja-

ponois étoient au nombre de deux cens mille autour de la Capitale , & qu’ils

avoient des vivres en abondance. Mais Li-yu-fong ayant eu la précaution de-

brûler une grande quantité de bled , la crainte d’en manquer fit confentir fes.

ennemis à la paix. Ils lui cederent même la Capitale , dans laquelle étant en-

tré le 18 du quatrième mois , il fut furpris d’y trouver encore quarante mille

boiflèaux de riz , & du fourage à proportion. Les Japonois envoyèrent un Am-
baffadeur à la Cour Impériale pour y faire leurs foumiffions

5 ce qui ne les,

empêcha pas d’attaquer en même-rems Hyen-ngan & TJin-chtu , de ra-

vager la Province de Tfuen-lo. Cependant
,
quelques mois après , ils rendi:-

rent la liberté aux enfans & aux principaux Officiers du Roi de Corée
; èc l’Em-

pereur,, fellicité par ce Prince , confentit, dans la vingt-deuxième année de:
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fon régné , à recevoir le tribut qu’ils lui offrirent & à créer Ping-fyeou-kyi

Roi du Japon, aux conditions fuivantes : i°. que les Japonois abandonne-

roient toutes leurs conquêtes dans la Corée ; 2°. que Ping-fyeou-kyi n’enver-

roit pas d’Ambaffadeur à la Chine *, 3®. qu’il s’eagageroit par fermenta ne

jamais porter fes armes dans la Corée.

Li-tfong-ching

,

Marquis de Lin-whay, fut nommé par l’Empereur pour al-

ler conférer à Kyi la dignité deXay-ko (52). Ce Seigneur avoir une palîion

défordonnée pour les femmes. I-chi , Gouverneur de Tui-rna , qui avoir épou-

fé la fille du Général Japonois , lui envoya , au moment de fon arrivée , trois

jeunes perfonnes d’une grande beauté
,
qui furent introduites l’une après l’au-

tre dans fa tente. Une galanterie de cette nature lui plut beaucoup. Mais
-ayant appris dans la fuite que la femme du Gouverneur étoit encore plus bel-

le , il porta l’impudence jufqu’à la demander à fon mari
^
qui n’en put diOi-

'imuler fon reffentiment. Vers le même rems , un Gentilhomme Japonois , nom-
mé Z,o/z^, ayant pris querelle pour le pas avec le Marquis, qui faillit d’abord

de le tuer , fur fecouru fi puilfamment par fes domeftiques
,

qu’il força cet

étrange Ambaffadeur de recourir à la fuite pour fauver fa propre vie , & d’a-

bandonner tour derrière lui jufqu’à fes Lettres de créance. Après avoir couru

toute la nuit, dans le défefpoir de fa fituation , il fe pendit à un arbre; mais

quelques perfonnes de fa fuite
,
qui avoient couru fur fes traces , arrivèrent

afïez-tôt pour lui fauver la vie. Il continua de fuir jufqu’à King-duu , où l’Em-

pereur donna ordre qu’on lui fît fon procès. Yang-fong-hsng
,
parent de Sa Ma-

jefté Impériale , fut envoyé à fa place (33).

Ping-fyeou-kyi (34), après avoir jeûné& s’être baigné pendant trois jours,

alla au-devant du Miniftre de l’Empereur , fe profterna quinze fois devant lui
, &

fut créé Roi du Japon avec les formalités établies par l’ufage. Le Roi de Corée fe

lailTant conduire par Li-chin , fon favori
,
qui lui confeiilade marquer du mé-

pris pour ce nouveau Roi , ne le fit complimenter que par un Officier fubal-

terne d’une Ville du fécond ordre, & ne lui envoya pour préfent qu’un petit

nombre de pièces de foie commune. Ping-fyeou-kyi , vivement picqué de

cette conduite , répondit à l’Ambalfadeur Coréen : » Votre Maître a-t-il déjà

” oublié que j’ai conquis fes Etats , & que je ne les lui ai rendus que par dé-

w ference pour l’Empereur de la Chine î Pour qui me prend-il , lorfqu’il me
5> fait un préfent de cette nature par un homme de votre forte ? Ell-ce moi
»j ou l’Empereur qu’il infulteî Puifqu’on me traite ainfi , mes troupes ne quit-

»> teront pas la Corée que l’Empereur n’ait châtié votre Maître. Le jour fuivaut

il fit partir pour la Cour Impériale , avec fon tribut, qui étoit tort riche , deux

Mémoires ; l’un
,
par lequel il reconnoiffioit les obligations qu’il avoir à l’Em-

pereur ; l’autre ,
pour demander juftice du Roi de Corée.

La guerre fe renouvella dans la vingt-cinquième année du régné de Van-

îye. Les Japonois, fous la conduite de Tfing-ching & de Hang-ching

,

ayant

attaqué la Corée avec une Flotte de deux cens voiles
,
prirent Nan-yuæ-fu ,

dont le Gouverneur s’enfuit pieds nuds à leur approche , & fe rendirent bien-

tôt maîtres de Tfmn-chcu. Ils ne trouvèrent pas plus de réfiftance du côté de

(;i) eft un titre Japonois J qui re- & fuivantes.

vient à celui de Roi. (54) L’Auteur
,
dans la fuite

,
écrit toujours

(33) Chine du Pere du Halde, pag. 379. Ving4ieon-k]i.
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l’Eft, à Nyau-Ung 8>c à Chong-chcu ^ ni vers l’Oueft à Nau-yuen &: Tfuen-
cheu. Toutes ces Villes commandant l’étroit palfage qui conduit à la Capitale,

elle fe trouva comme bloquée. Tfing-ching établit les quartiers àTun-tfing,
qui en eft éloigné de foixante lieues ou de lix cens lis , tandis que Hang-ching
prit pojle à King-chang

,
qui en eft à quarante lieues. Les Chinois , com-

mandés par Han-quey, formèrent le fiége de cette dermere Place
5 mais fur le

bruit qu’il étoit arrivé du fecours à l’Ennemi , ils prirent la fuite, & dans la

difperhon de leur armée iis perdirent vingt mille hommes. Han-quey paya cette

lâciaeté de fa tcte.

Dans le neuvième mois de la vingt-fixiéme année deVan-Iye, Leou-ting
,

autre Général Chinois , marcha contre Hing-chang
j mais fans avoir employé les

armes il lui propofa une conférence , où l’accommodement pût être ménagé par

des voies tranquilles. Le Général Japonois y confentit, & fe trouva dès le len-

demain au rendez-vous avec une efcorte de cinc]uante chevaux. Leou-ting, qui

avoir drefte une embufcade, prit l’habit d’un limple foldat-, & chargeant un
de fes Officiers de paroître fous fon nom, il l’accompagna dans ce déguife-

ment. Hing-chang fut reçu avec des honneurs extraordinaires par le Général
EUciuiréuflit fuppofé. Mais, tandis qu’on étoit à table, ayant regardé fixement

fous l’habit commun cp’il portoit : » Ce Soldat, dit-il aux autres, paroît avoir

» été malheureux. L’étonnement fit forrir Leou-ting de la tente , & fur le champ
il fit tirer un coup de canon

,
qui étoit le fignal de l’embufcade. Hing-chang ne

doutant plus qu’il ne fût trahi , fe hâta de monter à.cheval , rangea fon efcorte

en triangle , & perçant les bataillons Chinois avec un horrible carnage, tr.ou-

va le moyen de s’échaper heureufement. Le lendemain il fit remercier le Géné-
ral Chinois de fa réception. On s’efforça de fe juftifier, en faifant paffer le

coup de canon pour un accident du hazard. Il affeéfa de paroître fatisfait de
cette apologie 5 mais il envoya pour préfent à Leou-ting une cocffure de fem-

me. Les Chinois- l’atraquerent aufli-tôt , & furent maltraités de toutes partSi

Ka Je la guerre. Enfin la mott dii Tay-ko , qui arriva en 1 5 8 , la vingt-fixiéme année du régné
' de Van-lye , fit retourner les Japonois dans leur patrie , & termina une guerre

qui avoit duré fept ans.

Li-ton , Roi de Corée en 1720, lorfque Regis écrivoit cette Relation , étoit

de la famille de Li. En 1(^514 il préfenta la Requête fuivante à l’Empereur

Kang-hi.

» Cette Supplique eft préfentée par le VKoï à& Chau-^Jyen, dans la- vue d’é'-*

tâblir fa famille , & fait connoître les defirs de fon Peuple.

» Moi, votre Sujet, je fuis un homme des plus infortunés. Je me fuis vû
long-tems fans héritier

,
jufqu’à ce qu’enfin il m’eft né un fils d’une concubi-

ne , dont j’ai crû devoir élever la fortune à cette occafion. C’eft de cette

faulfe démarche qu’eft venu tout mon malheur. J’ai obligé la Reine Mirz-

chi de fe retirer, & j’ai fait Reine à fa place ma concubine Chang-chi ^

comme je n’ai pas manqué alors d’en informer Votre Majefté. Mais faifanr

aujourd’hui réfiexion que Min-chi avoit été créée Reine par Votre Majefté,

qu’elle a gouverné long-tems ma famille
,
qu’elle m’a affilié dans les facri-

fices
,
quelle a rendu fes devoirs à la Reine ma grand-mere & à la Reine

ma mere, & qu’elle m’a pleuré pendant trois ans
,
je reconnois que j’auroisr

dû U traiter plus honorablement, & je fuis extrêmement affligé de m’être

Rcquêrc fingu-

Jit-rc j’un Rui de
Corée.
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» conduit avec tant d’imprudence. Enfin
, pour me rendre aux defirs de mon

» Peuple
,

je fouhaiterois aujourd’hui de rétablir Min-chi dans fon ancienne

» dignité , & de faire rentrer Chang-chi dans fa condition de concubine. Par

» ce moyen le bon ordre régnera dans ma famille , &: la réformation des mœurs
» commencera heureufement clans mon Royaume.

» Moi , votre Sujet, quoique par mon ignorance & ma ftupiclité j’aie fait

» une tâche à l’honneur de mes ancêtres
,
j’ai fervi Votre Majefic depuis vingt

» aiîs , &: je fuis redevable de tout ce que je fuis à votre bonté
,
qui me fert ce

bouclier & qui me protégé. Je n’ai point d’affaire
,
publique ou particulière ,

» que je veuille vous cacher ^ & c’eft ce qui m’a fait prendre deux ou trois fois

» la hardieffe de folliciter Votre Majefté fur celle-ci. J’ai honte à la vérité de
» fortir des bornes de mon devoir -, mais comme il eft queftion du bien de
w ma famille & des defirs de mon Peuple

,
j’ai crû que fans blelfer le refpeél

« je pouvois préfenrer cette Supplique à Votre Majefté,

Le Tribunal des cérémonies, auquel ce Mémoire fut renvoyé
,
jugea que la

demande devoir être accordée. En conféquence , on envoya des AmbaiTadeurs

en Corée
,
pour créer Min-chi Reine avec les formalités ordinaires. Mais l’an-

née d’après, le même Prince ayant préfenté à l’Empereur une autre Requête,

où le refpeâ: écoit blelfé clans quelcpues points , il fut condamné
,
par le même

Tribunal , à payer une amende de dix mille onces Chinoifes d’argent , Sc

pendant trois ans on ne lui accorda rien en retour pour le tribut annuel (35).

CHAPITRE I I.

Voyage de quelques Hollandois dans la Corée avec une Relation

du Pays & de leur Naufrage dans l'Ifle de Quelpaen.

H amel Auteur de cette Relation , & Secrétaire (56) ou Ecrivain du
Vailfeau Hollandois dont il raconte les courfes & le naufrage

,
publia

d’abord fon Ouvrage en Hollande , où les huit hommes qui revinrent avec lui

de la Corée étoient encore vivans. Plufiears perfonnes de réputation
,
qui

eurent la curiofité d’examiner ces huit Témoins , confirrnerenc ce que le Sécre-

taire avoir écrit. Cet éclaircilfemenc paroît fuftire pour l’autenricicé de fa Re-
lation. Le Traduéteur Anglois (37J obferve, d’après l’Editeur François, qu’il

ne s’y trouve rien qui ne s’accorde avec ce qu’on ht dans Palafox & dans d’autres

Hiftoriens de l’invafîon Tartare. Cependant quelqu’apparence de vérité qu’ait

cette réflexion , à l’égard des ufages de la Corée & de la forme de fon gouverne-
ment

,
qui paroi ffent les mêmes qu’cà la Chine i il y a quelqu’objeélion à faire

contre la géographie de l’Auteur Hollandois. Elle ne s’accorde point avec la

Carre de Corée pour les noms, des Villes (38)

,

dans la route que les Hoiian-

5) Du Halde
, p. ?? I. Shipwrcck

, ofa dutch Vejfel , on-the Coajl
, of

(56) C’eft la qualité qu’il Ce donne lui- Quelpacrt
,
Together Whh due De/criition of

meme. theKingdom ofCoree.

(j7) LaTraduétion eft inferée dans le qua- (58) Les noms des Provinces donnés pav
'

îriéme Tome d’une des grandes Colleflions Hamel different aufTi de ceux qui fe trouveîiE- •

Aagloifes
,
fous le -titre de ; Aaount of d?e dans la Relation de P.egis.
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dois fuivirent depuis la mer jufqu a la Capitale du Royaume , ni pour celui

de la Capitale même ; ce qui eft d’autant plus embarralTant
,
que cette Carte eft

une copie de celle qui eft fufpendue dans le Palais du Roi , &c que les noms
qu’elle contient font les noms indiqués. On ne peut répondre à cette diftîculté

qu’en fuppofant que les Millionnaires ayent écrit ces noms en Chinois au lieu

de les écrire en Coréen j car les deux Nations emploient les mêmes caraéteres

quoique leur langue foit différente.

Comme le féjour de l’Auteur dans le Royaume de Corée fut d’environ treize

ans , il femble que fa Relation devoit être plus ample & plus détaillée. Mais on
doit être content fl l’on y trouve les caraéteres de la vérité , fur-tout lorfque celle

des Millionnaires eft beaucoup plus féche. On trouve à la fin du Journal (39)
les noms des Hollandois qui revinrent en Europe & de ceux qui demeurèrent

en Corée. Il n’en reftoit que feize , de trente-lix qui s’écoient fauves du nau-

frage treize ans auparavant.

Noms de ceux qui revinrent. Noms de ceux qui demeurèrent.

Fleuri Hamel , de Gorcum •, Secrétaire

du VailTeau , Auteur de la Relation.

Godefroy Denis, de Roterdam.

JeanPiTERS , d’Üries euFrife.

Gérard Jans , de Roterdam.

Mathieu Ykocken , d’Enchuyfe.

Corneille THEODORicKjd’Amfterdam.
Benoît Clerc , de Roterdam.

Denis Godfrey, de Roterdam.

§.

Jean Lampe , d’Amfterdam.

Henri Cornélius, de Vrulandt.

Jean Nicolas , de Doort.

Jacob Jans , de Norverge.

Antoine Ulders , d’Emden.

Nicolas Arents , d’Oftwren.

Alexandre Bosquet , EcolTois.

Jean , d’Utrechr.

I.

Naufrage des Hollandois vers Vljle de Quelpaert. Leur féjour

dans cette Ife & fa defeription.

N Os Voyageurs étant partis du Texel le 10 de Janvier Kj
3 5 , fur le

VailTeau le Sparrow Hawk , arrivèrent dans la rade de Batavia le premier

de Juin , après avoir elTuyé plulieurs tempêtes & tous les accidens d’une fâ-

cheufe navigation. Aulîi-tôt qu’ils fe furent rafraîchis, ils remirent à la voile

le 14 du même mois
,
par Tordre du Gouverneur général

,
pour fe rendre à

Tay-wan (40), où ils mouillèrent le id de Juillet. Ils conduifoient Mynheer

Cornélius Lefen , qui alloit prendre polTeiiion du Gouvernement de cette Ville

& deTlflede Formofe, à la place de Mnyheer Nicolas Verburge (41). Le 30,
un ordre du Confeil les obligea de partir pour le Japon. Dès le lendemain,

vers le foir , en forrant du canal de Formofe , ils eiTuyerent une tempête qui ne

fit qu’augmenter pendant toute la nuit.

Le matin du premier d’Aoùt , ils fe trouvèrent fort près d’une petite Ifle , où

O fi) Au quatrième Tome de la Colleèlion (40) Ou phitôt ,
de Tay-wan dans l’Ifle de

Angloife
, p. 587. Formofe.

(41} Voyez le Tome précèdent.
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ils mouillèrent avec beaucoup de difSculté
,
parce qu’on ne trouve pas de fond

dans prefque toutes les parties de cette mer. Lorfque le brouillard vint à fe diffi-

per, ils furent furpris de fe voir li près des Côtes de la Chine, qu’ils dulinguoient

facilement, au long du rivage, des gens armés, qui s’attendoienr apparemment

à profiter des débris du Vaitleau. Mais quoique la tempête ne celiât pas d’au-

gmenter, iis palferent dans le même lieu toute la nuit & le jourfuivant, à la

vue de ceux qui les obfervoient. Le troifiéme jour ils s’apperçurenr que la tem-

pête Les avoit jettés à vingt lieues de leur route, & qu’ils voyoient encore l’ifle

Formofe. Ils palferent entre cette Me & le Continent. Le tems étoit alfez froid.

Ce qui les chagrina le plus, ce fut de fe voir arrêtés dans ce canal jufqu’au

1 1 du même mois
,
par le mélange incertain des vents & des calmes. Enfin im

vent Sud-Eft
,
qui forma une nouvelle tempête , avec une forte pluie , les oLli-

gea de prendre au Nord-Eft & au Nord-Eft quart de Nord. Les trois jours fui-

vans , le tems devint encore plus orageux , & le vent changea tant de fois

,

qu’ils ne firent que lever & baiffer les voiles.

Dans cette lituation , les battemens continuels de la mer avaient fort affoi-

bli leur Vailfeau ; & la pluie qui ne difcontinuoit pas, les empêchant défai-

re des obfervations , ils furent obligés d’amener toutes leurs voiles & de s’aban-

donner aux Ilots. Le 1 5 , ils prirent tant d’eau qu’ils n’étoient plus les maîtres

de leur Bâtiment. La nuit fuivante , leur Chaloupe & la plus grande partie de

la galerie furent emportées par la violence des vagues
,
qui ébranlèrent le

beau -pré , & mirent la proue fort en danger. Les coups de vent étoient fi impé-
tueux & fe fuccedoient de fi près qu’il étoit impollible de remédier à ce dé-

fordre. Enfin une vague
,
qui fe bnfa fur l’antêne , faillit d’emporter tout ce

qu’il y avoit de Matelots fur le Pont , & jetta tant d’eau dans le bâtiment ,

que le Capitaine s’écria qu’il falloir couper le mât fur le champ ôc demander
le fecours du Ciel

,
parce qu’une ou deux vaguesde plus cauferoient infaillible-

ment la perte du Vaiffeau.

Ils étoient réduits â cette extrémité , lorfqu’à la fécondé fabtion , celui qui

veilloit à l’avant, s’écria, terre, terre , en alfuranr qu’on n’éroit éloigné du
rivage que d’une portée de moufquet. C’étoit la pluie & i’épaifieur des- ténèbres

qui n’avoit pas permis de s’en appercevoir plutôt. Il fut impolfible de mouil-

ler
,
parce qu’on ne trouva point de fond -, & tandis qu’on s’eftorçoit inutile-

ment d’y parvenir , il fe fit une fi grande voie d’eau que tous ceux qui étoient

à fond de calle furent noyés fans en avoir pu fortir. Quelques-uns de ceux qui

étoient fur le Pont fauterent dans la mer. Les autres furent entraînés par les

flots. Il y en eut quinze qui gagnèrent enfemble le rivage, la plupart nuds &
tout brifés. Ils fe perfuaderent d’abord que tous les autres avoienr péri , mais

en grimpant fur les rochers ils entendirent les voix de quelques perfonnes qui

poLilfoient des plaintes •, & le jour fuivant , à force de crier & de chercher le

long du rivage , ils en ralfemblerent plufieurs qui étoient difperfés fur le fa-

ble. De foixante-quatre , ils fe trouvèrent au nofnbre de trente-fix, mais la

plupart bielles dangereufemenr.

En cherchant les débris du Vaifleau, ils découvrirent un de leurs compa-

gnons pris entre deux planches, dont il avoit été fi ferré qu’il ne vécut pas

plus de trois heures. Mais de tous ceux qui avoient eu le malheur de penr , ils

ne, retrouvèrent que leur Capitaine , Eybertz d’Amfterdam , étendu fur le far-
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ble à dix ou douze brafîès de l’eau , la tète appuiée fur fon bras. Ils lenterre-

rent. De toutes leurs provilions , la mer n’avoit jetté fur le rivage qu’au fac

de . latine, un tonneau de viande liilée, un peu de lard ., & un baril de vin

dan!f un"°iïe\r'
l'OLige. Ils n’eurent pas peu d’embarras pour faire du feu; car fe croiant dans

qu’ils croient dé. quelque Ifle déferre leur unique reflource étoit dans leur induftrie. Le vent

& la pluie ayant diminué verslefoir, ils amalTerent alTez de bois pour £e

mettre à. couvert , avec les voiles qu’ils avoient pu fauver de leur naufrage.

Le 17, étant à déplorer leur condition , tantôt s’affligeant de ne voir paroi-

tre perfonne, tantôt fe flattant de n’êtrepas éloignés du Japon , ils découvri-

rent à la portée du canon , un homme cju’ils appellerent par divers lignes

,

mais qui prit la fuite aufli-tôr qu’il les eut apperçus. Dans le cours de l’après-

midi , ils en virent trois autres , dont l’un étoit armé d’un moufquet & les deux

autres de lléches. Ces inconnus s’approchèrent à la portée du fufil ; mais re-

marquant que les Hollandois s’avançoient vers eux , ils leur tournèrent le dos

,

malgré les lignes par lefquels on s’elforçoit de leur faire connoître qu’on ne

leur demandoit que du feu. Enfin
,
quelques Hollandois ayant trouvé le moyen

de les joindre , celui qui portoit le mouf quet ne fit pas difficulté de l’abandon-

ner encre leurs mains. Ils s’en fervirent pour allumer du feu. Ces trois hommes
croient vêtus à la Chinoife , excepté leurs bonnets

,
qui ctoient compofés de

crin de cheval. Les Hollandois s’imaginèrent avec effroi que c’étoient peut-

être des Chinois fauvages ou des Pirates. Vers le foir , ils virent paroître une

centaine d’hommes armés , vêtus comme les premiers
,
qui , après les avoir

comptés
,
pour s’affurer de leur nombre , les tinrent renfermés pendant toute

la nuit.

Le lendemain k midi , environ deux mille hommes , tant à cheval qu’à pied

,

vinrent fe placer devant ieur hute , ou leur tente , en ordre de bataille. Le Sé-

cretaire &c les deux Pilotes , avec un Mouffe , ne firent pas difficulté de fe

préfenter à eux. Ils furent conduits au Commandant
,
qui leur fit mettre au

col une grofïe chaîne de fer avec une petite fonnette , & qui les obligea de

fe profterner devant lui avec cette parure. Ceux qui étoient demeurés dans la

hutte furent traités de même , tandis que les Infulaires fembloient applaudir

par de grands cris. Après les avoir laiffés quelque tems clans cette firuation
,

c’efc-à-dire
,
profternés fur le vifage , on leur fit figne de fe mettre à genoux.

On leur fit plufieurs queffions qu’ils ne purent entendre. Ils ne réuflîrent pas

mieux à faire connoître qu’ils avoient voulu fe rendre au Japon
,

parce que
dans ce Pays le Japon s’appelle Jiinan ou Jirpon. Le Commandant, ayant

perdu l’efpérance de les entendre mieux , fit apporter une taffe d’arrack
,
qui

leur fut préfenté tour à tour , & les renvoja clans leur tente. Il fe fit montrer

ce qui leur reftoit de provifions , & bientôt après on leur apporta du riz cuit à

l’eau. Mais comme on s’imagina qu’ils mouroient de faim , on ne leur en
donna d’abord qu’une portion médiocre , dans la crainte que l’excès ne leur

fût nuifible.

Terreur pedque Après midi , les Hollaiidois furent furpris de voir venir 'plufieurs de ces

Hûiiatuiois. barbares avec des cordes à la main. Ils ne doutèrent p.as que ce ne fat pour les

étrangler. Mais leur crainte s’évanouit en les voyant courir vers les débns du
Vaiffeau, pour tirer au rivage ce qui pouvoir leur être utile. Le foir on leur

donna une plus groffe portion de nz. Le Capitaine , ayant fait fes obfervat-

tions J

Commsnt ils

ffih Jbnt traités.
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lions ,
jugea qu’ils étoient dans l’Ifle de Qudpacrt , au trenre-troînéme degré

trente-deux minutes de latitude.

Les Infulaires emploierent le 1 9 à tirer au rivage tous les relies du naufrage ,

à faire fécher les toiles ôc les draps , à brûler le bois pour en tirer le fer
,
qu’ils

aiment beaucoup. Comme la familiarité commençoit à s’établir , les Hollan-

dois fe préfenterent au Commandant des forces de l’Ille , & à l’Amiral
,
qui

s’étoit approché aulîi de leur Tente. Ils firent préfent à l’un & à l’autre d’une

lunette d’approche & d’un fiaccon de vin rouge. La talLe d’argent du Capitai-

ne ayant été trouvée entre les rochers , ils l’offrirent aulTi à ces deux Officiers.

Les lunettes 3c la liqueur furent acceptées. Il parut même que le vin étoit goû-
té

,
puifque les deux Officiers en burent jufqu’à fe reffentir de fes effets. Mais

ils rendirent la talfe du Capitaine , avec divers témoignages d’amitié.

Le 20, on acheva de brûler le bois du Vaiffeau & de tirer le fer. Pendant

cette opération , le feu s’étant approché de deux pièces de canon chargés à bou-

let, les deux coups partirent avec tant de bruit, que tous les Infulaires pri-

rent la fuite & n’oferent revenir qu’après avoir été raffiirés par des fignes. Le

même jour , on apporta deux fois du riz aux Hollandois. Le matin du jour

fuivant , le Commandant leur fit entendre
,
par des fignes

,
qu’il falloir lui ap-

porter tout ce qu’ils avoient pûfauver dans leur Tente. C’étoir pour y mettre

le fcellé, ôc cette formalité fut exécutée devant leurs yeux. On lui amena au

même moment quelques perfonnes de l’Ifle, qui avoient détourné, pour leur

propre ufage , du fer , des cuirs & d’autres relies de la cargaifon. Il les fit pu-

nir fur le champ
,
pour faire connoître aux Etrangers que le deffein des Ha-

bitans n’éroit pas de leur faire tort dans leurs perfonnes ni dans leurs biens.

Chaque voleur reçut trente ou quarante coups fur la plante des pieds , avec un
bâton de fix pieds de long , & de la groffèur du bras. Ce châtiment fut fi ri-

goureux
,
qu’il en coûta les orteils à quelques-uns des coupables.

Vers midi on fit entendre aux Hollandois qu’ils dévoient fe préparera par-

tir. On offrit des chevaux à ceux qui étoient en bonne fanté
, ôc les malades

furent portés dans des hamacks. Ils fe mirent en marche , accompagnés d’une

garde nombreufe, à pied &à cheval. Après avoir fait quatre lieues , ils s’ar-

rêtèrent le foir dans une petite Ville , nommée Tadiane

,

où leur fouper fut

fort léger, ôc leur logement dans un magafin qui avoir l’air d’une étable. Le
Z2, à la pointe du jour , étant partis dans le même ordre que le jour précé-

dent , ils gagnèrent un petit Fort
,

près duquel ils virent deux Galiotes. Ils y
dînèrent, ôc le foir ils arrivèrent à Maggan

,

ou Mo-kfo (42), Ville où le

Gouverneur de l’Ifle fait fa réfidence. Ils furent conduits tous enfemble fur

une Place quarrée , vis-à-vis la Maifon de Ville, où ils trouvèrent environ

trois mille hommes fous les armes. Quelques-uns vinrent leur offrir de l’eau

Mais les voyant armés d’une maniéré terrible , nos Hollandois s’imaginèrent

qu’on avoit deffein de les tuer. L’habillement de cette milice barbare étoit ca-

pable d’augmenter leur fraieur. Il avoir quelque chofe d’effrayant, qui ne fe

voit point à la Chine ni au Japon.

Le Sécretaire fut conduit devant le Gouverneur, avec quelques-uns de fes

compagnons. Ils fe tinrent quelque-tems prollernés près d’une efpéce de bal-

(42) On Ht Mocxo dans rOnguial.

Tome VI.
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coa , oii il étoit alTis comme un Souverain. On fit figne aux autres fie lui venir
rendre ies memes honneurs. Enfuite il leur fit fiemanfier par divers fignes fi’où

ils venoient , & quel terme iis s’étoient propofé dans leur Navigation. Ils ré-

pondirent qu’ils étoient Hoiiandois , & qu’ils devoient fe rendre à Nangaza-
qui au Japon. Le Gouverneur leur déclara , d’un figne de tête

,
qu’il compre-

noit quelque cliofe à leur réponfe-, après quoi il les fit palTer en revue
,
quatre

à quatre , & leur ayant fait fucceliivement la même queftion , il les fit con-

duire dans un édifice où l’oncle du Roi , accufé d’avoir voulu ravir la Cou-
ronne cà fon neveu, avoir été renfermé jufqu’à fa mort.

Ils fontrenfer- Aufii-tôt qu’ils furent tous entrés dans cette efpéce de prifon , elle fut environ-

d’iiommes armés. On leur donna , chaque jour, douze onces de riz par tête

avec la même quantité de farine de froment , mais prefque rien de plus
; & tout

ce qui leur fut offert étoit fi mal préparé
,
qu’à peine y pouvoient-ils toucher.

Ils fe virent ainfi réduits à vivre de riz
, de farine , & de fel , avec de l’eau

Bonté (îuGou- pour Unique boiffon. Le Gouverneur, qui paroiffoit âgé d’environ foixante-
vemeor de Tille, J^omme très-raifonnable & fort eftimé à la Cour, En les con-

gédiant, il leur avoir fait connoître par des fignes. qu’il écriroit au Roi pour
fçavoir fes intentions à leur égard

5
mais que la reponfe tarderoit long-tems,

parce que la Cour étoit éloignée de quatre-vingt lieues -, foixante par terre Sc

dix par eau. Ils le prièrent de leur accorder quelquefois un peu de viande

ôc d’autres fortes d’alimens , avec la permiffion de fortir chaque jour , fix à fix

pour prendre l’air & laver leur linge. Cette grâce ne leur fut pas refufée. Il

leur fit l’honneur d’en appeller fouvent quelques-uns , & de leur faire écrire

quelque chofe devant lui, foit en Hollandois , foit dans fa propre langue. Ils>

commencèrent ainfi à pouvoir entendre quelques termes du Pays. La fatisfac-

tron que cet honnête Gouverneur paroiffoit prendre à s’entretenir avec eux

& même à leur procurer de petits amufemens , leur fit concevoir l’efpérance

de paffèr tôt ou tard au Japon. Il eut tant de foin de leurs malades, que , fui-

vant l’Auteur , ils furent mieux traités par des Idolâtres qu’il ne l’euffent été

par des Chrétiens.

Le Z 9 d’Oélobre, le Secrétaire, le Pilote & le garçon du Chirurgien fu-

rent conduits chez le Gouverneur. Ils y trouvèrent un homme aflîs
,
qui avoit

une grande barbe rouffe. Pour qui prenez-vous cet homme , leur dit le Gou-
verneur î Ils répondirent qu’ils le croyoient Hollandois. 'Vous vous trompez ,

reprit-il en riant , c’eft un Coréfien. Après quelques autres difccurs , cet hom-
me, qui avoit gardé jufqu’alors le filence , leur demanda en Hollandois, qui
ils étoient& de quel Pays l Ils fatisfirent fa curiofité, en joignant à cette ex-

plication le récit de leur infortune. Aux mêmes queftions qu’ils lui firent à.

leur tour, il répondit que fon nom étoit Jean Wettevri

,

qu’il étoit natif de

Riip (43) en Hollande, d’où il étoit venu en 1616 à bord du Vaiffeau le

Hollandia, en qualité de Volontaire
3
que l’année d’après, dans un voyage

qu’il faifoit au Japon, fur la Frégate VOuderkeres

,

il avoir été jerté par le

vent fur la côte de Corée
;
que , manquant d’eau & fe trouvant commandé-

avec quelques autres pour en faire fur le rivage , il avoit été pris par les,

Habitans , lui , 8c deux de fes compagnons , Theodoric Gérard 8c Jean i’£&-

Eçç îlolîandois

trouvcm un
homme de leur

Tays.

Ses avantures
& Jumiéres qu’il

leur donne.

(43) Riip eft un grand Village rie Norchollandei
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îers
,
qui avoienc écé tués à la guerre , il y avoir dix-fept ou dix-huit ans

,

<ians une invaiion que les Tartaies avoient tarte en Corée
:
qu’il étoit âgé de

cinquante-huit ans ; & que , faifant fa demeure dans la Capitale du Royaume

,

le ivoi lui avoir donné la commillion de venir s’informer qui ils éroient & ce

qui les avoir amenés dans les Etats. Il ajoura qu’il avoir louvenr demandé au

Roi la penuiffion de palfer au Japon , & que pour toute réponfe ce Prince l’a-

voir aiiuré qu’il ne l’obtiendroit jamais , à moins c]u’il n’eut des ailes pour y
voler; que i’ufage du Pays étoit d’y retenir les Etrangers, mais qu’on ne les y
lailfoit manquer de rien

,
que l’habillement & la noiirriruie leur étoient

fournis gratuitement pendant toute leur vie.

Ce difcours ne pouvoir être fort agréable aux Hollandois. Mais la joie de

trouver un tî bon Interprète dillipa leur mélancolie. Cependant Wetuvri avoir

tellement oublié la langue de fon Pays
,
qu’ils eurent d abord quelque peine à

l’entendre. Il eutbefoin d’un mois entier pour rappeller fes idées. Le Gouver-

neur fit prendre en forme routes leurs dépoficions, cju’il envoya fidellementà

la Cour , leur recommanda de ne pas s’affliger
,
parce que la réponfe feroic

prompte ; d’un autre côté , il leur accorda chaque jour de nouvelles faveurs

,

Vettevri & les Officiers qui l’accompagnoient eurent la liberté de les voir en

tous tems , &: celle de leur faire expliquer leurs beloins.

Au commencement de Décembre, les trois ans de l’adminiftration de leur

bienfaiteur étant expirés , ils virent arriver un nouveau Gouverneur. L’Auteur

efl; ici dans l’embarras pour trouver des expreffions qui répondent à les fentmiens.

On auroit peine à s’imaginer, dit-il
,
quels témoignages de bonté les Hollan-

dois reçurent de ce généreux proteéteur avant fon départ. Les voyant mal pour-

vus pour l’Hyver, il leur fit faire à chacun deux paires de fouliers , un habit

bien doublé & une paire de bas de peau. Il joignit à ce bienfait les caretfes les

plus nobles. Il déclara qu’il étoit fort affligé de ne pouvoir les envoyer au Ja-

pon , ou les conduire avec lui au Continent. Il ajouta qu’ils ne dévoient pas

s’allarmer de fon départ
,
parce qu’en arrivant à la Cour il employeroit tout

fon crédit pour leur faire obtenir la liberté, ou du moins la permiflion de le

fuivre. Il leur rendit les livres qu’ils avoient fauvés de leur naufrage, & plu-

fieurs parties de leurs biens , auxquels il joignit une bouteille d’huile précieu-

fe. Enfin , il obtint du nouveau Gouverneur
,
qui les avoir dé^a réduits au

l'iz , au fel & à l’eau
,
que leur fubfilfance feroit un peu plus abondante.

Mais, après fon départ, qui arriva au mois de Janvier 1(354, ils furent

traités avec plus de dureté que jamais. On leur donna de l’orge au lieu de

riz , & de la farine d’orge au lieu de farine de froment. Ils furent obligés de

vendre leur orge pour en acheter d’autres alimens. Cette rigueur, & le cha-

grin de ne pas voir arriver d’ordre du Roi pour les conduire à la Cour , les

^rent penfer à prendre la fuite au Printems prochain. Après avoir délibéré

long-tems fur les moiens de fe failir d’une Barque dans l’obfcuricé de la

nuit , enfin fix d’entr’eux formèrent la réfoiution d’exécuter ce deffein vers la

fin du mois d’Avril. Mais le plus hardi étant monté fur une muraille, pour
s’alfurer du lieu où étoit la Barque , fut apperçu de quelques chiens

,
qui

donnèrent l’allarme aux Gardes par leurs abboyemens.
Au commencement de Mai , le Pilote , ayant eu la liberté de fortir avec

cinq de fes compagnons , découvrit, en fe promenant dans un petit Village

V U U ij
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voirm de la Ville , une Barque alTez bien équipée, qui n’avoir perfonne pour Is

garder. Il chargea fur le champ un des cinq Hollandois de prendre un perk
bateau & quelques planches courtes qu’il voyoit fur le rivage. Enfuite

, leur

ayant fait boire à tous un coup d’eau , il fe rendit avec eux fur la barque

,

fans aucune précaution. Tandis qu’ils s’eftorçoient de la dégager d’un petit

banc de fable, qui coupoit le pallage
,
quelques Habitans obferverent leur

delîèin; de l’un d entr’eux courut jufques dans l’eau, avec un moufquet
,
pour

les forcer de retourner au rivage. Mais fes ménaces les effrayèrent peu , à l’ex-

ception d’iinfeul, qui, n’ayant pû joindre alfez-tôt les autres , fut obligé de

regagner la terre. Les cinq autres s’efForçoient de lever la voile , lorfque le

mât & la voile tombèrent dans l’eau. Ils ne lailTerent pas de les rétablir avec

beaucoup de peine
5
mais comme ils recommençoient à lever la|voile , le bout

du mât fe rompit. Ces délais ayant donné le tems aux Habitans du Village

de fe mettre dans une autre Barque , ils eurent bientôt joint les fugitifs
,
qui ,,

fans erre effrayés du nombre & des armes, fauterent légèrement dans la Bar-

que ennemie & fe Hatterentde pouvoir s’en faifir. Mais, la trouvant remplie

d’eau &c hors d’état de fervir , ils prirent le parti de la foumilfion.

,

Ils furent conduits au Gouverneur
,
qui les fit d’abord étendre à plat fur la.

' terre , les mains liées â une grolfe pièce de bois. Enfuite , s’étant fait amener

tous les autres , liés aulfi & les fers aux mains , il demanda aux fix coupables

fi leurs compagnons avoient eu quelque connoilfance de leur fuite. Ils répons

dirent non, d’un air ferme. ''Vettevri reçut ordre d’approfondir quel avoir été

leur defiein. Ils protefterent qu’ils n’en avoient pas eu d’autre que de fe ren-

dre au Japon. Quoi, leur dit le Gouverneur , vous auriez ofé entreprendre ce

voyage fans pain & fans eau 1 Ils lui dirent naturellement qti’ils avoient mieux
aimé s’expoier à la mort une fois pour toutes

,
que de mourir à chaque mo.^-

rnent. Lâ-delfus , ces malheureux reçurent chacun vingt-cinq coups fur les

felîès nues , avec un bâton long d’une bralfe , de large de quatre doigts fur un
pouce d’épailfeur, plat du côté dont on frappe, de rond du côté oppofé. Les

coups furent appliqués fi rigoureufement
,
qu’ils en gardèrent le lit pendant

plus d’un mois. Le Gouverneur fit délier les autres; mais ils furent renfer-

més plus étroitement, de gardés jour de nuit.

L’Ifie de Que/paen ^ nommée Chefure par les Habitans , ell: fituée à douze ou
treize lieues de la Corée au Sud. Elle en a quatorze ou quinze de circonféren-

ce. Du côté du Nord , elle s’ouvre par une baye , où l’on trouve toujours plu-

fieurs barques , de d’où l’on fait voile au Continent. La Côte de Corée eft d’un

accès dangereux pour ceux qui la connoilfent mal
,
parce qu’elle n’a qu’une

feule rade où les Vailfeaux puiffent mouiller à l’abri. Dans toutes les autres,

on eft fouvent expofé à fe voir jetter fur les Côtes du Japon. Quelpaert eft en-

vironnée de rochers. Elle produit des chevaux de d’autres beftiaux en abon-

dance
; mais comme elle paye au Roi des droits confiderables

,
qui la rendent

fort pauvre , elle eft méprifée des Coréfiens du Continent. On y voit une mon-
tagne très-haute , entièrement couverte de bois , de quantité de collines fort nues,

qui font entremêlées de vallées abondanres en riz._

A la fin de Mai , le Gouverneur reçut ordre de faire conduire les Hollan-

dois à la Cour. Six ou fept |ours après , ils furent embarqués dans quatre Bar--

ques , les fers aux pieds de la main droite attachée à un bloc de bois.. On ap-
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préhendoit qu’ils ne fautalTent dans l’eau , comme ils l’auroienr pû facile-

înenr
,
parce que tous les foldats de l’efcorte lurent incommodés du mal de mer.

Après avoir lutté deux jours contre le vent, ils furent repouiies dans Tifle

deQueipaerr, où le Gouverneur leur ôra leurs fers pour les faire rentrer dans

leur prifon. Quatre ou cinq jours après, s’étant rembarqués de grand matin , ils

arrivèrent près du Continent vers le foir. On leur fit paifer la nuit dans la rade.

Le lendemain ils prirent terre , ôc leurs chaînes leur furent ôtées , mais avec la

précaution de doubler leur garde. On amena aulfi-tôt des chevaux , fur lef-

quels ils fe rendirent à la Ville de Hey-nam. Ils eurent le plaifir de s’y rejoindre

tous -, car ayant été féparés par le vent , ils avoient débarqué en différens

lieux.

Le matin du jour fnivant ils arrivèrent à la Ville de Se-ham , où leur Cano-
nier, qui n’avoit pas joui d’une bonne fanté depuis leur naufrage, mourut, &
fut enterré par l’ordre du Gouverneur. Le foir ils s’arrêtèrent dans la Ville de

Nadian ;\q lendemain , ïSan-chang ; enfuite à Tongap , après avoir traverfé

une haute montagne , fur le lommet de laquelle elf un vafte Fort , nommé
Epam-fanjîang. De-là ils fe rendirent à la Ville de Teyn ; de le jour fuivaut ,

ayant paflé par la petite Ville de Kuniga

,

ils arrivèrent le foir à Rhin-tyn ,

grande Ville où le Roi tenoir anciennement fa Cour , & qui eft à préfent la

réfidence du Gouverneur de la Province de Thillado. Le Commerce y eft flo-

rilfant de la rend fort célébré dans le Pays
,
quoiqu’elle foit à une journée de

la mer. Ils gagnèrent enfuite Je-fan , derniere Ville de la meme Province *,

d’où ils allèrent à la petite Ville de Gunun , puis à Jeu-fan , & à Kon-fio , réfi-

dence du. Gouverneur de la Province de Tiang-fando. Le lendemain , ayant

pafte une grande riviere, ils entrèrent dans la Province àeSengado , qui con-

tient AÙ/T Capitale du Royaume.

Après avoir palTé plufieurs jours dans différentes Villes, ils traverferent une

riviere qui ne leur parut pas moins large que la Meufe l’eftà Z>oort. Une lieue

au-delà ils arrivèrent àSior (44). Depuis leur débarquement jufqu’à cette Ville

ils comptèrent foixante-quinze lieues, toujours au Nord, mais tirant un peu

fur l’Oueft. Pendant les deux ou trois premiers jours , ils furent logés dans la

même maifon. Enfuite on leur donna, pour trois ou quatre enfemWe
, de pe-

tites hutes , dans le quartier des. Chinois qui font établis à Sior. Ils furent menés

en corps devant le Roi. Ce Prince les ayant interrogés par le miniftere de JEet-

tevri i ils le fupplierent iuimblemenr de les faire tranfporter au Japon , d’où

ils fe llattoient qu’avec le fecours des Hollandois qui y exercent le Commerce
ils pourroienr retourner quelque jour dans leur patrie. Le Roi leur répondu,

que les loix de la Corée ne permettoient pas d’accorder aux Etrangers la liberté

de partir -, mais qu’on auroit foin de leur fournir toutes leurs nécefiités. En-

fuite il leur ordonna de faire en fa préfence les exercices pour lefquels ils

avoient le plus d’habileté, tels que de chanter ,. de danfer de de fauter; après

quoi leur ayant fait apporter quelques rafraîchiffemens , il fit préfent à chacun

(44) Il paroîr par la Carte ijne la langue cette Relation plufieurs noms écrits avec un n
Coréfienne n’a pas dV ,

ou que cette lettre n’en- Cette différence & l’omifTion des latitudes,

îre pas dans les noms de Ville; fuppofé pour- fonfqu’on ne reconnoît aucun de ces noms
tant que les Miffionnaires les aient écrits en dans la Carte.-

langue. Coréfienne. Cependant on voit dans

V U u iîj,

H A M E L.
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On les fait dan"~
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Ils lont enro’lés

flans les gardes

du corps.

Fondions de

leur emploi.
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Grands & du
Peuple pour les

voir.

Fortereffê ou ils

font envoyés
pour un mois.

Froid çxceflif.

Comment ils

s’en tléfeiLdireuc,
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de deux pièces de djap

,
pour fe vêtir à la maniéré des Coréfiens.

Le lendemain ils furent conduits chez le Générai des troupes, qui leur fit

déclarer
,
par IVzttevri

,

que le Roi les avoir admis- au nombre de les Gardes du
corps , & qu en cette qualité on leur lournirok chaque mois foixante-dix katis

de nz. Chacun reçut un papier, cpi contenoit fou nom , Ion âge , fon pays , la

profelfion qu’il avoir exercee julqu alors & celle qu’ii embralfoit au lervice du
Roi de Corée. Cette Patente étoit en caraéceres Coréfiens , Icellée du grand Iceaii

du Roi & de celui du Général
,
qui n’étoient que la limple imptdhon d un fer

chaud. Avec leur commilîion i;s reçurent chacun leur moulquet , de la pou-

dre & des balles. On Jeur ordonna de taire une décharge de leurs armes , le

premier & le cpatriéme jour de chaque mois , devant le Général , & d’être

toujours prêts à marcher à fa luire , loit pour accompagner le Roi , foit dans

d’autres occafions. Le Général fait trois revues par mois , & les foldats font

autant de fois l’exercice en particulier. Les Hollandois étoient encore au nom-
bre de trente-cinq. On leur donna un Chinois & Wetrevri pour les comman-
der -, le premier en qualité de fergenr ; l’autre

,
pour veiller fur leur conduite

& leur apprendre les ufages des Corefiens.

La curiotité porta la plupart des Grands de la Cour à les inviter à dîner,

pour les faire tirer & danfer à la maniéré Hollandoife. Mais les femmes & les

enfans étoient encore plus impatiens de les voir
,
parce que le bruit s’éroit ré-

pandu qu’ils étoient d’une race monftrueufe , & que pour boire ils étoient obli-

gés de fe lier le nez dernere les oreilles. L’étonnement augmenta , lorfqu’on

les vit mieux faits que les Habirans du Pays. On admira particuliérement la

blancheur de leur teint. La foule étoit fi grande autour d’eux
,
que dans les

premiers jours à peine pouvoienr-ils fe faire un pafiage dans les rues , ou trou-

ver un moment de repos dans leurs hures. Enfin le Général arrêta cet empor-

tement, par la défenfe qu’il fit publier d’approcher de leurs logemens fans fa

permifiîon. Cet ordre étoir d’autant plus nécelfaire
,
que les Efclaves mêmes

des Grands portoient la hardielfe julqu’à les faire fortir de leurs hures pour s’eu

faire un amufement.

Au mois d’Août , on vit arriver un Envoyé Tartare
,
qui venoit demander le

tribut. L’Auteur ,
fans nous expliquer ici les motifs du Roi , raconte que ce

Prince fe crut obligé d’envoyer fes Hollandois dans une grande ForterelTe

,

qui eft à fix ou fept lieues de Sior , & de les y laifTer jufqu’au d^art du
Miniitre Tartare , c’efl-à-dire

,
jufqu’au mois d’après. Certe forterelle eft fi-

tuée fur une montagne nommée Numma-jan-jiang , qu’on ne peut monter

en moins de trois heures. Elle eft fi bien défendue, qu’elle fert de retraite

au Roi même dans les tems de guerre. La plupart des Grands du Royau-

me y font leur réfidence ordinaire , fans craindre d’y manquer de provifions ,

parce qu’elle en eft toujours fournie pour trois ans.

Vers la fin de Novembre , le froid devint fi vit que la riviere étant glacée ,

on y vit patfer à la fois trois cens chevaux chargés. Le Général , aliarmé pour

les Hollandois , témoigna fon inquiétude au Roi. On leur fit diftribuer quel-

ques cuits à demi pourris
,
qu’ils avoient fauvés de leur naufrage

,
pour les

vendre & s’en acheter des habits. Deux ou crois d’entr’eux employèrent ce qui

leur revint de cette vente à fe procurer ia propriété d’une petite hute
,
qui leur

coûta neuf ou dix écus. Ils aimèrent mieux fouifrir le froid
,
que de fe voir*
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continueliement tourmentés par leurs hôtes
,
qui les envoyoient chercher du “hTmTlT

bois dans les montagnes à trois ou quatre lieues de la Ville. Les autres s’étant 1Ô5 5.

vêtus le moins mai qu’il leur fut poffible
,
pafTerent le refte de l’hyver comme ils

en avoient palfé plulleurs autres.

L’Envoyé Tarrare étant revenu à Sior au mois de Mars 1^55 , il leur fut
^

*
défendu , fous de rigoureufes peines , de mettre le pied hors de leurs maifons. qui ieur cuûte la

Cependant le jour de fon départ
,
Henri Jans &c Henri-Jean Bos réfolurent de

fe préiLneer à lui dans le chemin , fous prétexte d’aller au bois. Aulîî-tôt qu’ils

le virent paroître à la tête de fa troupe , ils s’avancèrent près de fon cheval •, &
prenant les rênes d’une main , ils ouvrirent de l’autre leur robe Coréfîenne ,

pour faire voir par-deffous l’habit Hollandois. Cet incident caufa d’abord beau-

coup de confufîon dans la troupe. L’Envoyé leur demanda fort curieufement

qui lis étoient. Mais ne pouvant fe faire entendre , il leur donna
,
par des fi-

gnes , l’ordre de le fuivre. Le foir , s’étant informé s’il pouvoir trouver un In-

terprète , on lui parla de Wettevri. Il l’envoya chercher fur le champ, \i’''ette-

vri ne manqua pas d’en avertir le Roi. On tint un confeil , dans lequel il fut

réfolu de faire un préfent à l’Envoyé
,
pour empêcher que cette affaire n’allât

|ufqu’aux oreilles du Khan (45). Les deux Hollandois furent ramenés à Sior &
relferrés dans une étroite prifon, où leur vie ne fut pas de longue durée. Mais
leurs compagnons

,
qui ne les revirent plus , ignorèrent fi leur mort avoir été

naturelle ou violente. Après le retour de ces deux Miférabies , tous lesautres fu-

rent conduits devant le Confeil de guerre, pour y être examinés. On leur deman-
da s’ils avoient eu connoilfance de la fuite de leurs compagnons ; & leur défa-

veu n’empêcha point qu’ils ne fufTenr condamnés à recevoir chacun cinquante

coups fur la plante des pieds. Mais le Roi leur fit grâce , en déclarant qu’ils de- Le RoJfak giace

voient être moins confiderés comme des vagabonds mal intentionnés pour le
compa-

Pays, que comme de malheureux Etrangers que la tempête avoir jettés fur les

Côtes du Royaume. Ils furent renvoyés dans leurs hutes , mais avec défenfe d’en

fortir fans la permilîion du Roi.

Au mois de Juin , le Général leur fit dire par leur Interprète
,
qu’un Vaifieau Trois font eiv

ayant échoué dans l’Ifle deQuelpaert, & Wettevri étant trop âgé pour entre- ae^Queipa«^^'^

prendre ce voyage , ceux d’entr’eux qui entendoienr le mieux la langue Co-
réfienne dévoient fe préparer , au nombre de trois , à partir pour Quelpaert , avec

la commiflion d’obferver les circonftances du naufrage
,
pour en venir rendre

compte à la Cour. L’Alfiftant & le fécond Pilote , avec un Canonier , furent

ehoifis fuivant cet ordre , &: fe mirent en chemin deux jours après.

L’Envoyé Tartare revint au mois d’Août, & l’ordre de ne fortir de leurs Artifice riii Roji

quartiers que trois jours après fon départ leur fut renouvellé avec de rigoureufes r£mp«eur''di

menaces. La veille de fon arrivée ils reçurent une Lettre de leurs compagnons
,

la chine,

qui leur apprenoit qu’au lieu de les conduire â Quelpaert , on les avoit étroi-

tement renfermés iur la frontière la plus méridionale du Royaume , afin que fi

le Khan informé de la mort des deux autres demandoit que le refte lui fût en-

voyé , on pût lui répondre qu’il en étoit péri trois dans le voyage deQuelpaert,

Le même Envoyé revint encore vers la fin de l’année. Quoique depuis \z-

('4tf II faut entendre l’Empereur de la Chine
,
qui eft Taruro. Les Auteurs Anglois

surqueat qu’il faut écrire Khrtn- ou Hvïw.



5i8 HISTOIRE GENERALE
Hamel, niallieureufe entreprife des deux Hollandois il fût venu deux fois de la part du
16^6. Grand-Khan fans avoir fait aucune mention de cet événement, la plûpart des

Etrange danger Scigiieurs Coréfleiis s’efforcèrent d’engager le Roi à fe défaire de tous les autres,

vie dèrHoiiarî-
^onfeil là-deffus pendant trois jours. Mais le Roi, le Prince fon fre-

«01*. re, le Général &c quelques autres, rejetterent un parti fi dangereux. Le Géné-

ral propofa de les faire combattre chacun contre deux Coréfiens avec les mêmes
armes. C’étoit le moyen , difoit-il , de fe délivrer d’eux , fans qu’on pût accu-

fer le Roi du meurtre de ces pauvres Etrangers. Us furent informés fécretement

de cette réfolution par quelques perfonnes charitables. Le frere du Roi
,

paf-

fant dans leur quartier pour fe rendre auConfeil, dont il étoit Préfident , ils

fe jetterent à fes genoux , ils implorèrent fa bonté , & le touchèrent d’une fi

vive compallion qu’il devint leur proteéteur. Audi ne dûrent-ils la vie qu’à

fes follicitations & à l’humanité du Roi. Cependant
,

pliifieurs perfonnes pa-

roilfant offenfées de cette indulgence , on réfolut , autant pour les mettre à

couvert des entreprifes de leurs ennemis que pour les dérober aux Tartares , de
les releguerdans la Province de Thillado , en leur alîignant par mois cinquante

livres de riz pour leur fubfiftance.

I (J
^ y _

Suivant cet ordre , ils partirent de Sior à cheval au mois de Mars i (j
5 7 , fous

în font relégués la Conduite d’un Sergent. Wettevri les accompagna, l’efpace d’une lieue, juf-

riviere qu’ils avoient pafTée en venant de Quelpaert. Ils revirent la plû-

part des Villes qu’ils avoient traverfées dans le même voyage. Enfin , ayant

couché à Jeam , ils en partirent le lendemain au matin , & vers midi ils arri-

vèrent dans une Ville confiderable , nommit Diu-Jîon

g

ou Thilla-pening , qui

ed; commandée par une grande Citadelle. C’ed; la réfidence du Penigfé , qui

y commande dans l’abfence du Gouverneur & qui porte le titre de Colonel de
la Province. Le Sergent qui leur avoir fervi de guide les remit entre les mains
de cet Officier , avec les Lettres du Roi. Enfuite il reçut ordre d’aller cher-

cher leurs trois compagnons, qui étoient partis de Sior l’année précédente &
t]ui n’étoient qu’à douze lieues deDiu-lîong, dans une Ville où commandoit
l’Amiral. Il furent logés enfemble dans un édifice public , au nombre de trente-

trois.

Dans le cours du mois d’Avril on leur apporta quelques cuirs , reliés juf-

qu’alors à Quelpaert , dont ils n’étoient éloignés que de dix -huit lieues.

Ils furent chargés
,
pour unique occupation, d’arracher, deux fois par mois,

l’herbe qui croiffioit dans la place du Château. Le Gouverneur
,
qui leur mar-

quoit beaucoup d’affeélion , comme tous les Habitans de la Ville, fut appel-

lé à la Cour, pour répondre à quelques aceufations qui mirent fa vie en dan-

ger. Mais étant aimé du Peuple , & favorifé par la plûpart des Grands , il fut

Earetéd’uruk renvoyé avec honneur. Son fucceffeur traita les Hollandois moins humaine-
ment. Il les obligea d’aller chercher leur bois dans une montagne à trois lieues

de la Ville, après avoir été accoûtumés jufqrr’alors à fe le voir apporter. Une
attaque d’apoplexie les délivra de cet odieux maître , au mois de Septembre

fuivant.

Cependant ils ne fe trouvèrent pas mieux de celui qui lui fuccéda. Lorfqu’ils

lui demandèrent du drap pour fe vêtir , en lui faifant voir que le travail avoir

ufé leurs habits, il leur déclara qu’ii n’avoit pas teçu d’ordre du Roi fur ce

oint J qu’il n’étoit obligé de leur fournir que du riz
,

que pour leurs autres

befoins

1Leur occupa-

iioa..

}c\irs CxOLivcr-
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Eefoins ils dévoient eux-mèmes fe les procurer. Ils lui propoferent alors de

leur accorder ia penniffion de demander l’aumône, chacun à leur tour, en lui

réprefentant que nuds comme ils étoient , &c leur travail ne leur produifant

qu’un peu de fel (^6) & de riz, il leur étoit impoffible de gagner leur vie.

Cette grâce leur fut accordée , & bientôt ils eurent de quoi fe garantir du

froid.

Au commencement de l’année 1(^58 , ils elTuierent de nouveaux chagrins ,

à l’arrivée d’un nouveau Gouverneur. La liberté de fortir de la Ville leur fut

ôtée. Seulement le Gouverneur déclara que s’ils vouloient travailler pour lui ,

il leur donneroit à chacun trois pièces d’étoffe de coton. Mais ils rejetterent

humblement cette propofition
,
parce qu’ils n’ignoroient pas que ce travail

leur feroit ufer plus d’habits qu’on ne leur offroit d’étoffe. Quelques-uns d’en-

tr’eux étant tonrbés malades de la fièvre, dans ces circonftances , la frayeur

des Habitans au feul nom de fièvre leur fit obtenir la permifiion de man-
dier, à condition qu’ils ne fuffent jamais abfens de ia Ville plus de quinze

jours ou de trois femaines , & qu’ils ne tournaffenr point leur marche du côté

de la Cour ni du Japon. Comme cette faveur ne regardoit que la moitié de

leur troupe , ceux qui demeurèrent dans la Ville reçurent ordre de prendre

foin des malades
, & d’arracher l’herbe dans la Place publique (47).

Le Roi étant mort au mois d’Avril , fon fils monta fur le Trône après lui ,

avec le confenrement du Grand Khan. Les Hollandois continuèrent de man-

dier, fur-tout parmi les Prêtres & les Moines du Pays
,
qui les traitèrent avec

beaucoup de charité , & qui ne fe laffoient pas de leur entendre raconter leurs

avantures & les ufages de leur Pays. Le Gouverneur qui arriva en 1660 leur té-

moigna tanr de bonté, qu’il regrétoit fouvent de ne pouvoir les renvoier en

Hollande, ou du moins dans quelque lieu fréquenté des Hollandois. La fé-

cherefle fut fi grande cette année
,
que les vivres devinrent fort rares. La mi-

fere n’ayant fait qu’augmenter l’année fuivante , on vit quantité de voleurs

fur les grandes routes , malgré la vigueur avec laquelle ils furent pourfuivis par

les ordres du Roi , & la faim fit périr un grand nombre d’Habitans. Le gland ,

les pommes de pin , & d’autres fruits fauvages étoient ia feule nourriture des

Pauvres. La famine devint fi preffante que plufieurs Villages furent pillés &
que les 'magafîns même du Roi ne furent pas refpecfés. Ces défordres ne

iaifferent pas de demeurer impunis
,
parce que les coupables étoient des Ef-

claves de la Cour. Le mal dura jufqu’en i66z , & l’année d’après s’en reffen-

tit encore. La Ville de Diu-fwng

,

où les Hollandois n’avoient pas ceffé

de demeurer, n’étant plus capable de leur fournir des provifîons , il vint

un ordre de la Cour pour en diflribuer une partie dans deux autres Villes.

Douze furent envoiés à Say-jîam
^
cinq à Siun-fchkn (48) , & cinq à Nam-

man ,
qui eft feize lieues plus loin. Cette féparation leur fut d’abord fort affli-

geante mais elle devint l’occafion de leur fuite , & par conféquent de leur

falut.

Ils partirent à pied ; & leurs malades , avec leur bagage , fur des chevaux

qui leur furent accordés gratuitemenr. La première & 1 a fécondé nuit , ils

furent logés enfernble dans la même Ville. Le troifiéme jour, ils arrivèrent à

(4^) Gii ne leur donnoit qu’une poignée (47) Hamef
, p. 581.

ic Tel pour une courfe d’un mille Sc demi. (48) On prononce Siunskyen.

Tome FL X X X
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Hamel.
166^.

Ilscontînueni

(.le mandier.

Senté d’un Gou-
verntur & leur

aJreffe à liù ré-

pondre.

ïl<! iont vengés
ït'un mauvais

Oouvemear.

.Apparition de
trois Comètes.

Siun-fehun , où les cinq qui étoient deftiiiés pour cette Ville furent laiffes. Le
lendemain , les autres palierent la nuit dans un Village -, d’où , étant partis fort

matin , iis entrèrent vers midi dans Say-Jïane. Leurs Guides les livrèrent au
Gouverneur, ou à l’Amiral de la Province de Thillado , dont cette Ville étoit

la réficlence. Ce Seigneur leur parut d’un mérite diftingué. Mais celui qui lui

fuccéda bien-tôt devint leur lleau. La plus grande faveur qu’il leur accorda fut

la permilîion de couper du bois
,
pour en faire des flèches à fes gens. Les do-

meftiques des Seigneurs Coréflens n’onr pas d’autre occupation que de tirer

de l’arc
,
parce que leurs maîtres font gloire d’entretenir d’excellens Archers.

A l’entrée de i’Hyver , les Hollandois demandèrent au nouveau Gouverneur
qu’il leur lut permis de mandier pour fe procurer des habits. Ils obtinrent la

liberté de s’abfenter pendant trois jours , la moitié de leur nombre à la fois.

Cette permiflion leur devint d’autant plus avantageufe , que les principaux

Habitans de la Vilie favorifoient leurs courfespar un mouvement de compaf-
lion. Elles duroient quelquefois l’efpace d’un mois entier. Tour ce qu’ils

avoient amalTé fe partageoit en commun. Ils continuèrent de mener cette vie

jufqu’au rappel du Gouverneur
,
qui fut créé Général des Troupes royales.

C’eft la fécondé ciignité du Royaume. Son fuccefleur adoucit beaucoup le fort

des Hollandois de Say-fiane, en ordonnant qu’ils fulTent rraités comme leurs

compagnons l’étoient dans les autres Villes. Ils huent déchargés de tous les

travaux pénibles. On ne les obligea plus qu’à pafler deux fois en revue chaque

mois , à garder leur maifon à leur tour , ou du moins à faire fçavoir au Se-

crétaire dans quel lieu ils alloient lorfqu’ils avoient la permiflion de fortir.

Entre plufleurs autres faveurs , ce Gouverneur leur donnoir quelquefois à

manger; & s’artendrilfant fur leur infortune, il leur demandoit pourquoi,

étant fl près de lamer, ils n’entreprenoient pas de palfer au Japon? lls.ré-

pondoient qu’ils n’ofoient hafarder de déplaire au Roi. Iis aioutoient que

d’ailleurs ils ignoroient le chemin & qu’ils manquoient de Vailfeau. Quoi,
reprenoit-il , n’y a-t-il point aflez de Barques fur la côte? Ils affeccoient de

répondre qu’elles ne leur appartenoient pas , & que s’ils manquoient leur en-

treprife ils craignoient d’être traités comme des voleurs & des déferteurs. Le
Gouverneur rioit de leurs fcrupules. Il ne s’imaginoit pas qu’ils lui tenoient

ce langage pour écarter fes foupçons , & que jour & nuit ils ne penfoient

qu’aux moiens de fe procurer une barque. L’Auteur remarque ici que les Hol-

landois fureur vangés du Gouverneur précédent. Il n’avoit joui de fa dignité

qu’environ quatre mois. Ayant été aceufé d’avoir condamné trop légèrement

à mort plufieurs perfonnes de différens ordres , il fut condamné par le Roi à

recevoir quatre-vingt-dix coups fur les os des jambes , &; banni perpétuel-

lement.

Vers la fin de cetre année , on vit paroître une comète. Elle fut fuivie de

deux autres
,
qui parurenr toutes deux à la fois

,
pendant l’efpace d’environ

deux mois; l’une au Sud-Eft, & l’autre au Sud-Oueft, mais leurs queues op-

pofées Tune à l’autre. La Cour en conçut tant d’allarme
,
que le Roi ht doubler

la garde dans tous fes ports èc fur tous les Vaifleaux. Il donna ordre que toutes,

fes Fortereflès fuflent bien munies de provifîons de guerre & de bouche , &
que fes Troupes fuflènt exercées tous les jours. La crainte qu’il avoir d’être

attaqué par quelque voifin , alla jufqu’à lui faire détendre qu’on allumât dh
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feu pendant ia nuit dans les maifons qui pouvoient être apperçues de la mer.

On avoir vu les mêmes phénomènes torique les Tartares avoient ravagé le

Pays -, & l’on fe fouvenoit d’avoir été avertis par des fignes de cette nature , avant

la guerre des Japonois contre la Corée. Les Habitans ne rencontroientpas les

Ploilandois fans leur demander ce qu’on penfoit des coméres dans leur Pays. Ils

répondoient qu’elles étoient le pronoftic de quelque terrible événement , tel

que lapefte, ia guerre ou la famine , & quelqueiois de ces trois malheurs en-

fembie. Ils parloient de bonne loi , remarque i’Auteur avec beaucoup de hm-
phcité

,
parce qu’ils avoienr été convaincus de cette vérité par l’expérience.

Comme ils patTerent fort tranquillement l’année 166^ ôc la fuivante, tous

leurs foins fe rapportèrent à fe rendre maîtres d’une Barque. Mais ils eurent

le chagrin de ne pas réullir. Ils alloient quelquefois à la rame le long du riva-

ge , dans un barreau qui leur fervoir à chercher de quoi vivre. Quelquefois ils

ïaifoienr le tour des petites liles
,
pour obferver tout ce qui pouvoir être fa-

vorable à leur évafion. Leurs compagnons c]ui étoient dans les deux autres

Vides, venoient les vifiter par intervalles, iis leur rendoient leurs vifites,

lorfqu ils en obtenoient ia permillion du Gouverneur. Leur patience fe foute-

noit dans les plus grandes peines , alTez contens de jouir d’une bonne faute

& de ne pas manquer du nécelfaire dans le cours d’un fi long efclavage. En

1666 ils perdirent ce bon Gouverneur, qui fut élevé aux premières dignités

de la Cour en récompenfe de fes vertus. 11 avoit répandu indifféremment fes

bienfaits fur toutes fortes de perfonnes
,
pendant deux ans d’une heureufe ad-

mimftration
,
qui lui avoit gagné l’affeélion de tout le monde & l’eftime de

fon maître avec celle de la Noblefîè. Il avoit réparé les édifices publics, net-

toié les Côtes , augmenté les forces maritimes , &c.
Après fon départ ia Ville demeura trois jours fans Gouverneur ^

parce que

i’ufage accorde ce tems au fuccelTeur pour choifir , avec le fecours de quelque

Devin (49) , un moment favorable à fon inauguration. Ce choix ne fut pas

heureux pour les Hollandois. Entre plufieurs mauvais traitemens , leur nouveau

Maître voulut les faire travailler continuellement à jetter de ia terre en mou-
le. Ils rejetterent cette propofirion , fous prétexte qu’après avoir rempli leur

devoir ils avoient befoin de leur tems pour fe procurer de quoi fe vêtir & fa-

tisfaire à leurs autres néceffités, que le Roi ne les avoit point envolés pour

un travail fi rude , ou que s’ils dévoient être traités avec cette rigueur , il valoir

beaucoup mieux pour eux renoncer à la fubfiftance qu’on leur accordoit , &
demander d’être envolés au Japon ou dans quelqu’autre lieu fréquenté par leurs

compatriotes. La réponfe du Gouverneur fut une ménace de les forcer d’o-

béir. Mais il n’eut pas le rems d’exécuter fes intentions. Quelques jours après

,

tandis qu’il fe rrouvoit à bord d’un fort beau VailTeau, le feu prit par La-

zard à ia chambre des poudres
,
qui étoir fituée devant le mât , & fit fauter la

prouë*, ce qui coûta la vie à cinq hommes. Il fe difpenfa d’en donner avisa

l’intendant de la Province , dans l’efpérance que cet accident demeureroit caché.

Malheureufement pour lui , le feu avoit été apperçu par un des Efpions que

la Cour entretient fur les côtes, comme dans l’intérieur du Royaume. L’Inten-

dant
,
qui en fut averti par cette voie , fe hâta d’en rendre compte au Souverain.

K A M F. L.
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Le Gouverneur fur rappellé immédiatement, &: condamné au banniiTemcnr
perpétuel

, après avoir reçu quatre-vingt-dix coups fur les os des jambes.

Les Hoilandois virent arriver, au mois de Juillet, un nouveau Gouver-
neur , mais fans obtenir le changement qu’ils avoient efperé dans leur

fort. Il leur demanda chaque jour cent braffes de natte. Lorfqu’ils lui repré-

fenterent que c’étoit leur demander l’impoffible , il les ménaça de trouver

quelque occupation qui leur conviendroit mieux. Une maladie qui lui fur*

vint l’empêcha d’éxécuter fon projet
-,
mais outre leur devoir ordinaire , ils de-

meurèrent chargés du foin d’arracher l’herbe dans la Place du Pmig-fi , & d’ap-

les
propre à faire des flèches. Le chagrin de leur fituation les lit

^ penfer à profiter de la maladie de leur Tiran pour fe procurer une Barque à'

toutes fortes de rifqaes. Ils. employèrent , dans cette vue , un Corénen qui leur

plufleurs obligations. Ils le chargèrent de leur acheter une Barque, foua

prétexte du befoin qu’ils en avoient pour mandier du coton dans les Ifles voi*

lines. Ils lui promirent, à leur retour, une part confldérable aux aumônes
qu’ils fe flattoient de recueillir. La Barque fat achetée< Mais le Pêcheur qui

l’avoit vendue, ayant appris que c’étoit pour leur ufage, voulut rompre fom
marché, dans la crainte d’être nuni de mort s’ils s’en fervoient pour leur éva*

lion. Cependant l’offre de doubler le prix lui lit oublier toutes fss craintes.

Auflî - tôt qu’ils fe trouvèrent en liberté , ils fournirent leur Bâtiment

d’une voile , d’une ancre , de cordages , de' rames & d’autres inftrumens né-

celfaires-, réfolus de partir au premier quartier de la Lune, qui étoit la fai-

fon la plus favorable. Ils retinrent deux de leurs compatriotes qui étoient

venus les viflter.. D’un autre côté , ils flrent venir de Namman Jean Peur
d'Urks , habile matelot

,
pour leur fervir de Pilote. Quoic]ue les Habirans les-

plus voiflns de leur demeure ne fuffent pas fans quelque défiance, ils forriréne

la nuit du 4 Septembre, auiîi-tôt que la Lune eut celfé de luire, & fe gliffant-

au long du mur de la Ville , avec leur provifion
,
qui conflffoit en riz , avec

quelques pots d’eau & une marmite , ils gagnèrent le rivage fans avoir été dé-

couverts.

Avecqueiieiur- Us commencèrent par remplir un tonneau d’eau frai cire , dans une petite Iffe-

^cnc!
^ portée du canon. Enfuire ils eurent la hardieffe de paffer de-

vant les Vaiilèauxde la Ville &: devant les Frégates mêmes du Roi, en pre-

nant le large , dans le canal, autant qu’il étoit poifible. Le
5
au matin , lorfqu’iis

étoient prefqu’en mer , un Pêcheur leur cria
,
qui vive -, mais iis fe gardèrent

de répondre , dans la crainte que ce ne fût quelque garde avancée des V aif-

feaux de guerre
,
qui n’éroient pas loin à l’ancre. Au lever du Soleil , le vent

leur ayant manqué, ils fe fervirent de leurs rames. Vers midi, le tems rede-

vint plus frais. Ils portèrent alors au Sud-Eft ,
fur leurs Amples conjeéfures ;

& doublant la pointe de la Corée dans le cours de la nuit fuivante , ils n’ap-.

prehenderent plus d’être pourfluivis.

Le 6 , au matin ils fe trouvèrent fort près de la première Ifle du Japon *, &
le vent ne celfant pas de les favorifer , ils arrivèrent fans le fçavoir, devant

i’Ifle de Finindo , où ils n’oferent pas relâcher
,
parce qu’ils ne connoilfoient

pas la rade. D’ailleurs iis avoient entendu dire aux CoréAens
,
qu’il n’y avoio

aucune Ifle dans la route de Nangazaqui. AinA ,
continuant leur cour-

fe avec un vent frais , ils cotoyere.at , le fept
,
quantité d’ffles dont le

Ils arrivent dans

des lieux qui leur

lom inconnus.
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bre leur parut infini. Le Loir , ils efiperoient mouiller près d’une petite Ifle *,

mais des apparences d’orage qu’ils découvrirent dans l’air , & des feux qu’ils

virent de cous côtés , leur firent prendre la réfolution de ne pas interrompre

leur courfe.

Le 8 , au matin , ils fe trouvèrent au meme endroit d’oii ils étoient partis le

foir précédent 3 ce qu’ils attribuèrent à la violence de quelque courant. Cette

obfervation leur fit prendre le large -, mais la force des vents contraires les

obligea bien-rôt de fe rapprocher de la terre. Après avoir traverfé une baie iis

jetterent l’ancre vers le milieu du jour, fans connoîrre le Pays. Tandis qu’ils

préparoient leur nourriture
,
quelques Habitans paflèrent & repaflerent fort

près d’eux , fans leur parler. Vers le foir , le vent étant un peu tombé , iis vi-

rent une Barque chargée de fix hommes
,
qui avoient chacun deux couteaux

fufpendus à leur ceinture, & qui s’étant avancés a la rame débarquèrent un
homme vis-à-vis d’eux. Cette vue leur fit lever l’ancre avec toute la prompti-

tude pofilbie. Ils employèrent leurs rames &c leurs voiles pour fortir de la baye.

Mais la Barque les pourfuivit & les joignit bien-tôr. Iis auroient pû fe fervir

de leurs longues cannes de bambou
,
pour empêcher ces inconnus de monter

à bord. Cependant , après avoir découvert plufieurs autres Barques remplies

de Japonois
,
qui fe détachoient du rivage , ils prirent le parti de les attendre

tranquillement.

Les gens de la première Barque leur demandèrent par des lignes , où ils al-

loient. Pour réponfe ils arborèrent pavillon jaune avec les armes d’Orange

,

en criant Hollaîidi , Nangar^aqui, Là-delfus , on leur fit ligne d’amener leur

voile. Ils obéirent. Deux hommes étant palfés fur leur bord , ils leur firent di-

verfes quelfions qui ne furent pas entendues. Leur arrivée avoir jetté tant d’al-

larme fur la Côte
,
que perlonne n’y parut fans être armé de deux épées. Le foir ,

une Barque amena fur leur bord un Officier qui tenoit le troifiéme rang dans.

l’Ille. Reconnoilfant cpu’ils étoient Hollandois , il leur fit entendre par des li-

gnes qu’il y avoir lix Vaiffeaux de leur Nation à Nangazaqui , & qu’ils étoient

dans l’Ifle de Goto
,
qui apparrenoit à l’Empereur. Ils palferent trois jours dans

le même lieu
,
gardés fort foigneufemenr. On leur apporta du bois & de la-

viande , avec une natte pour les mettre à couvert de la pluie
,
qui tornboit en

abondance.

Le 1 1 ils partirent pour Nangazaqui , bien fournis de provifions, fous la

conduite du même Gracier qui les avoit abordés & qui portoit quelques Let-

tres à l’Empereur. Il étoit accompagné de deux grandes Barques &: de deux

petites. Le lendemain, au loir, ils découvrirent la baye de cette Ville- Ils y
mouillèrent à minuit. Elle avoit à l’ancre cinq Bâtimens Hollandois. Piu-

fieurs Habitans de Goto & diverfes perfonnes de confidération leur avoient

fait quantité de carelTes, fans vouloir rien accepter de leur part. Le 14 ils

furent conduits au rivage , & reçus par les Interprètes Japonois de la Compa-
gnie

,
qui , leur ayant fait plufieurs queftions

,
prirent leurs réponfes par écrit.

Ils furent menés enfuite au Palais du Gouverneur, devant lequel ils parurent

à midi. Lorfqu’ils eurent fatisfait fa curiofité par le récit de leurs avanrures
, il

loua beaucoup le courage qui leur avoit fait furmonter tant de dangers pour

fe mettre en liberté.

Le.s Interprètes reçurent ordre du Gouverneur de les conduire chez le Com-
X x X iij

Hamel.
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mandant Hollandois

,
qui fe nommoit Myn hcer William Volqutrs. Il les reçut

avec beaucoup de bonté. Myn hur Nicolas Le Roi , fon Lieutenant , & tous

leurs compatriotes , leur firent les mêmes carelles. Le Gouverneur de Nanga-
zaqui auroit fouhaité de pouvoir les retenir une année entière. Il fe les fit

amener le 2 5
d’Oétobre. Cependant , après les avoir encore interrogés avec

beaucoup de curiofité, il les rendit au Direéteurde la Compagnie, qui leur

donna un logement dans fa propre maifon. Peu de jours après ils partirent

pour Batavia, où ils arrivèrent le 29 de Novembre. Le Général, à qui ils pré-

ienterent leur Journal , leur fit un accueil très-favorable , & leur promit de les

mettre à bord de quelques VailTeaux qui dévoient retourner en Europe. En
effet , s’étant embarqués le 28 de Décembre , ils arrivèrent à Amfterdam le 20

de Juillet i66‘6 (50^.

§. I I.

Defcription de la Corée,

Sa Jituation &fon étendue. Moeurs des Habitans.

C E Pays
,
que les Européens ne connoilfent que fous le nom de Corée , eR

nommé par les Habitans Troqenbouk , & quelquefois KauU. Il s’étend

depuis trente-quatre jufcju’à quarante-quatre degrés de latitude du Nord. Sa

longueur eft d’environ cent cinquante lieues (51) du Nord au Sud •, &c fa lar-

geur, de foixante- quinze lieues de rEftàTOuefi. Les Habitans le repréfentent

fous la forme d’un quarré long
,
quoiqu’il ait piufieurs pointes de terre qui s’a-

vancent allez loin dans la mer.

A l’Oueft , ce Royaume eft féparé de la Chine par la baye de Nan-king. Mais
il s’y joint au Nord par une longue & haute montagne , fans laquelle il ne

feroit qu’une Ifie. Au Nord-Eft , il a pour bornes cette vafte partie de l’Océan

où les François & les Hollandois prennent tous les ans un grand nombre de

baleines. On y fait auffi la pêche du harang , aux mois de Décembre , de Jan-

vier , de Février & de Mars. Celui qui fe prend pendant les deux premiers de

ces quatre mois , eft aufti gros que le harang de Hollande -, mais celui qu’on

prend enfuite eft beaucoup plus petit. L’Auteur & fes compagnons en conclu-

rent qu’au-dclfus de la Corée , du Japon & de la Tarrarie (52), il y a un paf-

fage qui répond aux Détroits de \^eigars. Ils demandèrent fouvenc aux Coré-

fiens qui fréquentent la Mer du Nord-Eft
,
quelles terres on trouve au-delà. On

s’accordoit à leur répondre
,
qu’on ne croyoit pas qu’il y eût autre chofe de ce

côté-là que l’immenfe Océan.

Pour aller de la Corée à la Chine, on s’embarque à l’extrémité de la baye,

parce c]ue la mulrirude des bêtes féroces rend le paftage de la montagne auffi

difficile en Eté
,
qu’il l’eft en Hyver par l’excès du froid. En Hy ver néanmoins

,

la baye étant prefque toujours affiezgiacée pour le paftage , on la traverfe du côté

du Nord.

Les rochers &: les fables qui bordent les Côtes de la Corée , en rendent l’accès

(50) Relation de Hamel
,

p. tSf. & falv. (51) Les dernieres découvertes prouvenï

(y I
j De quinze feulcmeiu au degré. que leur conjeélure étoit bien fondée.
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dlffidle &c dangereux. Du côté du Sud-Eft elles s’approchent fi fort du Japon , description

que la diftance n’eft que de vingt-cinq ou vingt-fix lieues encre la Ville de Pou- de i.a

Jan en Corée 1
5 3), & celle aOjaka au Japon. On rencontre , entre ces deux ^ o r e’e.

points, l’Ifle de Suiffïrna , que les Coréliens nomment Taymuta (54). Elle leur pro^ch/d^japoii^

appartenoit anciennement -, mais dans un Traité de paix avec lesjaponois, iis

en ont fait l’échange pour celle de Quelpaert.

Le froid ell extrême dans la Corée. En i66a, tandis que les Hollandois vi- chemins fous

fitoient les Monafteres des montagnes , il tomba une fi prodigieufe quantité

de nége
,
qu’on faifoic des routes par-delîous pour palier d’une mailon à l’au-

tre. Les Habicans fe fervent
,
pour marcher fur la nége , d’une forte de petite

planche , en forme de raquette
,
qu’ils attachent fous leurs pieds. Cette rigueur

exceiïive de l’air réduit ceux qui habitent la Côte du Nord à vivre uniquement

d’orge, qui n’eft pas meme des meilleurs. Il n’y croît , ni coton, ni riz. Les
'

perfonnes au-deffus du commun font apporter leurs vivres des parties du

hud.

Le refte du Pays eft fi fertile
,
qu’il produit toutes les néceflités de la vie,

_

Produaicns<fo

fur-tout du riz &: d’autres fortes de grains. Il a du chanvre, du coton & des

vers à foie; mais on y eft mal inftruic de la maniéré de rravailler la foie. On y
trouve aufii de l’argent , du plomb , des peaux de tygres 5c la racine quife nom-
me Niji. Les beftiaux y font en grand nombre , de l’on y emploie les bœufs à

labourer la terre. Hamel obferve qu’il y vit des ours , des daims , des fangliers

,

des porcs, des chiens, des chats de divers autres animaux , mais qu’il ne ren-

contra jamais d’éléphant. Les rivières font fouvent infeftées d’Alligators ou de

crocodiles, qui ont quelquefois dix-huit ou vingt aunes de long (55). Cet
animal a les yeux petits, mais vifs, & les dents placées comme celles d’un

peigne. Pour manger , il ne remue que la mâchoire d’enhaut. Il a fix jointures

à l’épine du dos. Les Habirans racontèrent à l’Auteur qu’on avoit une fois trou-

vé trois enfans dans le ventre d’un crocodile. La Corée produit une infinité

de ferpens &e d’autres animaux venimeux. On y voit en abondance diverfes OifeauxenaBoii-

fortes d’oifeaux , tels que le cygne , l’oie , le canard , le héron , le butor , l’ai-

gle , le faucon , le milan , le pigeon , la bécafie , la pie , le choucas , l’alouette

,

le faifan , la poule , le vaneau 3 outre plulieurs efpeces qui ne font pas connues

en Europe.

La Corée eft divifée en huit Provinces, qui contiennent trois cens foixante Divifion de la

Villes, grandes Se petites
;
fans compter les Forts & les Châteaux

,
qui font fitués

généralement fur des montagnes (5^).

Les Coréfiens ont tant de penchant pour le larcin Se tant de difpofition natu- Les coréfieiTs

relie à tromper
,
qu’on ne peur prendre la moindre confiance à leur caradere.

Ils regardent fi peu la fraude comme une infamie
,
qu’ils fe font une gloire

d’avoir dupé quelqu’un. Cependant la Loi ordonne des réparations pour ceux

qui ont été trompés dans un marché. Ils font d’ailleurs fimples Se crédules. Les

Hollandois auroient pii leur faire croire toutes fortes de fables
,
parce qu’ils

ont beaucoup d’affeétion pour les Etrangers , fur-tout leurs Prêtres Se leurs

Moines. Ils font d’un naturel efféminé , fans aucune marque de courage. Du

(53) C’eft fans doute celle que Regis nom- (55) Des aunes de Hollande appaiemmene..

nie Tetp-chau. (56) Hamel, p. 587. &luiVa

(j4) On J liiivant Regis.
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moins les Hollandois en prirent cette idée far le. récit de plufieurs petfonnes
dignes de foi

,
qui avoient été témoins du carnage que les Japonois firent dans

la Cotée lotfqu ils en tuerent le Roi , & de la maniéré dont les Coréfiens fe

laifiètent traiter par iesTarrares, qui avoient palTé furla glace pour s’emparer

de leur Pays. Wettevri

,

qui avoir vu toutes ces révolutions , alfuroit qu’il en
croit mort beaucoup plus dans les bois que par les armes de l’Ennemi. Loin d’a-

voir honte de leur lâcheté , iis déplorent la condition de ceux qui font obligés

de combattre. On les a vus fouvent repoulfés par une poignée d’Européens ,

lotfqu’ils vouloient piller un Vaifleau que la tempête avoir jette fur leur Côte.

Ils abhorrent le fang
,
jufqu’à prendre la fuite iorfqu’ils en apperçoivent dans

leur chemin. Ils ne font pas moins effrayés de la vue des malades , fur-tout de
ceux qui font attaqués d’une maladie contagieiife. Ils les éloignent auffi-tôt de

leurs Villes , N les plaçant dans de petites butes de paille , au milieu des

champs , ils les abandonnent à ceux qui font obligés d’en prendre foin. Ces
gardes font les patens ou les amis du Malade. Ils font obligés d’avertir les

palfrns du danger. Un Malheureux qui n’a pas d’amis dont il puilfe efperer

de l’affiftance , meurt fans que petfonne s’approche de lui. Si le bruit le ré-

pand qu’une Ville foit infeéîée de lapefte, on ferme toutes les avenues avec

de fortes haies, & l’on met des fignaux fur le toit des maifons qui font atta-

quées patciculiétement. Le Pays produit quantité de plantes médicinales *, mais

elles ne font pas connues du Peuple , & la plCipart des Médecins font employés

auprès des Grands. Audi les pauvres ont-iis recours aux Sorciers & aux Aveu-
gles

,
qu’ils fuivoient autrefois à travers les rivières & les rochers pour aller aux

Temples de leurs Idoles. Mais cet ufiige fut aboli en \ 66 i. par un ordre du
Roi.

Avant que lesTartares euffent fubjugué la Corée, on y voyoit regner l’in-

continence & la débauche. L’unique occupation des Habitans éroit de boire

,

de manger & defe livrera toutes fortes d’excès avec les femmes. Aujourd’hui

qu’ils font tytannifés par les Tartares & les Japonois, le tribut qu’ils payent

aux premiers leur rend la vie afi'ez difficile dans les manvaifes années. De-
p’uis cinquante ou foixante ans , iis ont appris des Japonois à planter du ta-

bac. Ils ne le connoifioient pas auparavant. On leur a dit que la femence de

cette plante eft venue de Nawpankouk , c’eft-à-dire , de Hollande. Ils l’ont

nommée
,
pat cette raifon , Nampaukoy. L’ufage en efl: fi général à préfent dans

leur Nation, qu’il efi commun aux deux fexes. On voit fumer les enfans mê-
mes ,

dès l’âge de quatre ou cinq ans. Lorfqu’on apporta du tabac en Corée pour

la première fois, les Elabitans en payèrent le même poids en argent. C’eft ce

qui leur fait regarder Narnpankouk , ou la Hollande , comme un des meilleurs

Pays du Monde (57).

Le fimple Peuple de la Corée n’efr vêtu que ce toile de chanvre & de mau-
vaifes peaux. Mais en récompenfe la Nature leur a donné la racine Nifi (5

dont ils font un commerce confidetable à la Chine & an Japon
( 5 9).

Les maifons des perfonnes de qualité font fort belles. Celles du Peuple ont

peu d’apparence. Il n’a pas même la liberté de les bâtir mieux , ni de les cou-

vrir de tuiles fins une permifiion exprelfe. Auffi la pliipatr font-elles de chau-

(yy) Hamel, p. 591. (5^) Hamel
, p. j88.

(58) C’eft appaiemment le

me
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me & de rofeaux. Elles font féparées l’une de l’autre par un mur ou par une
rangée de palilfades. Pour les bâtir , on plante d’abord des poteaux de bois ou
des piliers, à certaines diftances , & l’on remplir de pierre les intervalles juf-

qti’au premier étage. Le refte de l’édifice eft de bois
,
plâtré au dehors , & re-

vêtu dans l’interieur de papier blanc collé. Le plein-pied eft voûté. En hyver
on fait du feu deflbus de forte qu’on n’y eft pas moins chaudement que dans un
poîle. La voûte (60) eft couverte de papier huilé. Le corps de chaque maifon
a peu d’étendue. Il ne contient qu’un étage, avec un grenier au-delfus pour y
renfermer les provifions. Les Coréfiens n’ont c]ue les meubles abfoluraent né-

celTaires. Dans les maifons des Nobles il y a toujours un appartement avan-
ce , dans lequel on reçoit,& on loge fes amis , & qui fert pour s’y réjouir. Cha-
que maifon a généralement un grand efpace quarré ou une bafte-cour , avec
une fontaine d’eau-vive ou un étang ; & un jardin , avec des allées couvertes.

Les Marchands & les principaux Bourgeois ont près de leur demeure une forte

demagafinqui contient leurs effets , & dans lequel ils traitent leurs amis avec

du tabac & de l’arrak. L’appartement des femmes eft dans la partie la plus in-

térieure de la maifon. Perîbnne n’a la liberté d’en approcher. Quelques maris

permettent à leurs femmes de voir le monde & d’alîitter aux fêtes -, mais elles y
lont affifes à part , & vis-â-vis leurs maris.

On trouve de routes parts , dans la Corée , des cabarets & des maifons de
plaifir, où les Habitans s’affemblent pour y voir des femmes publiques, qui

chantent
,
qui danfent & qui jouent de divers Inftrumens. En Eté , ces réjouif-

fances fe font dans des lieux frais , à l’ombre des arbres. Le Pays n’a pas d’Hô-
telleries pour les voyageurs. Mais ceux qui font en voyage s’alîeyent le foir

près de la première maifon qu’ils rencontrent. AuftI-tôt le maître leur apporte du
riz cuit â l’eau & leur offre fuffifamment à fouper. Ils peuvent fe repofer auffi

fouvent qu’ils le défirent , avec la certitude de recevoir les mêmes fecours. Ce-
pendant, fur la grande route de Sior, on trouve des hôtelleries où les Officiers

de l’Etat font traités aux dépens du Public (61).

Ufagis & Sciences de la Cork.

L E mariage , entre les Coréfiens , eft défendu jufqu’au quatrième degré. Il

demande peu de foin de la part des hommes
,
parce qu’on fe marie dès l’âge

de huit ou dix ans. Les jeunes femmes , à moins qu’elles ne foient filles uni-
ques , habitent dès ce moment la maifon de leur beau-pere

,
jufqu’à ce qu’elles

ayent appris à gagner leur vie & l’art de gouverner leur famille. Le jour du ma-
riage, l’homme monte à cheval, accompagné de fes amis-, il fe promené dans
tous les quartiers de la Ville

, & s’arrête enfin à la porte de fa maîtreffe. Il eft re-

çu par fes parens
,
qui la conduifent chez lui j &: le mariage y eft confommé

fans autre cérémonie.

Les hommes peuvent avoir hors de leur maifon autant de femmes qu’ils

font capables d’en nourrir , & les voir librement ; mais ils ne peuvent rece-

yoir chez eux que leur véritable femme. Si les gens de qualité en ont deux ou
trois dans leurs propres demeures , elles n’y prennent aucune part à la conduite

(éo) Peuc-ênre entend il le plat- fond ou les murs.
{6 J) Hamel

, p. 591.
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de leur famille. Au fond , remarque l’Auteur , les Coréfiens ont peu de confia

déradon pour leurs femmes, de ne les traitent guéres mieux que leurs efclaves.

Après en avoir eu plufieurs enfans, ils n’en font pas moins libres de les chaf-

fer fous le moindre prétexte , & d’en prendre une autre. Les femmes n’ont pas

le meme privilège , à moins qu’elles ne l’obtiennent par l’autorité de la

Juftice. Ce qu’il y a de plus fâcheux pour elles, c’eft qu’en les congédiant , un
mari peut les forcer de prendre leurs enfans & de fe charger de leur entretien.

Une coutume fi barbare fert â rendre le Pays fort peuplé.

Les Coréfiens ont beaucoup d’indulgence pour leurs enfans , & n’en font

pas moins refpeélés. On ne voit pas regner la même tendrelfe dans les familles

d’Efclaves
,
parce que les peres font accoutumés à fe voir enlever leurs enfans

aufiî-tôt que l’âge les rend capables de travail. Les enfans qui nailfent d’un

homme libre & d’une femme efclave , font condamnés à l’efclavage. Ceux
dont le pere &c la mere font efclaves , appartiennent au maître de leur (6i)

mere.

A la mort d’un homme libre, fes enfans prennent le deuil pour trois ans ,

pendant lefquels ils ne vivent pas moins aullerement que leurs Prêtres, Ils ne
peuvent exercer aucun emploi dans cet intervalle •, 5c s’ils occupoient quelque

pofte , ils font obligés de le quitter, La loi ne leur permet pas même de coucher

avec leurs femmes. Les enfans qui leur naîtroienr dans le cours de ces trois

ans , ne feroient pas au rang des légitimes, La colere , les querelles , l’yvro-

gnerie
,
palTent alors pour des crimes. Leurs habits de deuil font une longue

robe de chanvre , fur une elpece de ci lice , compofé de fil tors prefqu’aufli gros

que les cordons d’un cable. Sur leurs chapeaux
,
qui font de rofeaux verds en-

trelalfés , ils portent une corde de chanvre au lieu de crêpe. Ils ne marchent

point fans une grande canne , ou un long bâton
,
qui fert à faire diftinguer de

qui ils portent le deuil. La canne marque la mort d’un pere , & le bâton celle

d’une mere. Ils ne fe lavent point dans une fi longue contrainte. Aullî les pren-

droit-on alors pour des mulâtres.

Aullî-tôt qu’il eft mort quelqu’un dans une famille , les parens courent dans

les rues en poulfant des cris 5c s’arrachant les cheveux. Ils enterrent le Mort s

avec beaucoup de foin , dans quelqu’endroit d’une montagne choifie par leurs

Devins. Les corps font renfermés dans un double cercueil , de deux ou trois,

doigts d’épailfeur, pour empêcher que l’eau n’y pénétré. Le cercueil fuperieur

eft orné de peintures 5c d’autres embellilfemens , fuivant la fortune de chaque

lamille.

Les Coréfiens enterrent ordinairement leurs Morts dans le cours du Prin-

tems ou de l’Automne. Ceux qui meurent pendant l’Eté font placés fous une

hute de chaume , élevée fur quatre piliers
,
pour attendre que le tems de la

moiffon foit palTé. Lorfque celui de l’enterrement eft arrivé , on rapporte le

Mort à fa maifon , 5c l’on enferme avec lui dans le cercueil fes habits 5c quel-

ques joyaux. Enfuite , après avoir employé toute la nuit â fe réjouir , on part â

la pointe du jour avec le corps. Les porteurs chantent 5c gardent une certaine

mefure dans leur marche , tandis que les parens 5c les amis font retentir Pair de

leurs lamentations. Trois jours après cette cérémonie , le convoi retourne au

(6i) Hamel
, p. 588.
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,
pour y faire quelques offrandes. La fcene finit pat un grand Description

repas , où tout le monde paroît fort joyeux. Les folfes n’ont que cinq ou fix de la

pieds de profondeur pour les gens du commun; mais celles des perfonnes de Core’e.

qualité font des caveaux de pierre , fur lelquels on place leur ftatue , avec une

infcription au-delfous
,
qui contient leurs noms , leurs qualités & leurs em-

plois. Chaque mois , au tems delà pleine-Lune, on coupe l’herbe qui croît fur

îe tombeau , &; les offrandes fe renouvellent, C’eft la plus grande fête des Coré-

fiens'j après celle de la nouvelle année.

Lorfque les enfans ont rendu à la mémoire de leurs peres tous les devoirs éta-

blispar l’ufage, le fils aîné prend pofîèlfion de la maifon paternelle & de tou- cbpYre?
*

tes les terres qui en dépendent. Le refte eft clivifé entre les autres fils ; mais Ha-
mel ôc fes Compagnons n’apprirent pas que les filles enflent jamais la moin-
dre part à la fuccelfion

,
parce qu’en Corée une femme n’apporte que fes ha-

bits en mariage. Un pere, à l’âge de quati-e-vingt ans,fe déclare incapable

de l’adminiffration de fa famille & cede à fes enfans la conduite de fon bien.

Alors l’aîné prend polfeflion de la maifon, en fait bâtir une autre aux frais

communs de la famille
,
pour y loger fon pere & fa mete

,
prend foin de leur

fubfiffance, de ue celfe jamais de les traiter refpeéfueufement.

La Nobldfe Coréfienne & tous ceux qui font nés libres , apportent beaucoup

de foin à l’éducation de leurs enfans. Ils leur font apprendre de bonne heure à

lire & à écrire. Leurs méthodes d’inftruétion ne font pas rigoureufes. Ils infpi-

pirent aux écoliers une haute idée du feavoir&; du mérite de leurs ancêtres. Ils

leur repréfentent combien il eft glorieux de s’élever à la fortune par cette voie.

Ces grandes images excitent l’émulation de le goût de l’étude. Le fruit quelles

produifent eft furptenant. Toute la dodrine des Coréfiens confifte dans l’ex-

pofition de quelques Traités qu’on leur donne à lire. Cependant , outre cette

étude particulière, il y a dans chaque Ville un édifice , où, fuivant l’ancien

ufage , auquel toute la Nation eft fort attachée , on aflèmble la jeuneflè ,

pour lui lire l’hiftoire du Pays , de les procès des perfonnes célébrés qui ont été

punis de mort pour leurs crimes.

Dans chaque Province il y a toujours deux ou trois Villes où l’on tient des

affembiées annuelles. Les écoliers s’y rendent pour obtenir quelqu’emploi par

la plume ou par l’épée. Chaque Gouverneur nomme des Députés
,
qui font

chargés de l’examen. Leur choix tombe fur les plus dignes *, de fur leur témoi-

gnage on écrit au Roi
,
qui diftribue les emplois â ceux dont on lui fait con-

iioîcre le mérite. Les vieux Officiers
,
qui n’ont encore polTedé que des emplois

civils de militaires , s’efforcent alors de fe faire employer tout à la fois dans ces

deux profeflions
,
pour groiiir leur revenu. Mais ils ne parviennent quelquefois

qu’à fe miner, par les préfens de la dépenfe qu’ils font obligés de faire pour

fe procurer des luffrages. Ceux qui meurent dans les pourfuites de l’ambition

font ordinairement fort fatisfaits d’obtenir en mourant le titre de l’emploi

qu’ils ont follicité , de regardent comme un honneur d’y avoir été nommés.
Leur caraélere d’écriture de leur arithmétique ne s’apprennent pas facilement, tangage Sc

Ils ont plufieurs mots pour exprimer une même chofe. Ils prononcent quelque-

fois vire de quelquefois lentement , fur-tout leurs Sçavans de leurs grands

Seigneurs. Il y a trois fortes d’écriture dans la Corée, La première reflemble à

celle de la Chine de du Japon ; c’eft celle qui eft en ufage pour l’impreflion des

Yyy ij

Comment le

mérite elt diitiu-
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livres & pour les affaires publiques. La fécondé n’eff pas différente de l’ccriture

commune de l’Europe. Les Grands & les Gouverneurs l’emploient pour ré-

pondre aux placets qu’on leur préfente
,
pour faire leurs notes fur les Lettres

d’avis & pour d’autres ufages de cette nature. Cette écriture n’eft pas connue
du Peuple. La rroifiéme

,
qui eft la plus groffiere , fert aux femmes ôc au Peu-

ple. Elle eft plus aifée que les deux premières. Les noms & les cliofes memes
dont on n’a jamais entendu parler s’expriment avec une forte de pinceau fort

curieux. Les Coréfîens onr un grand nombre d’anciens Livres , foit imprimés,

ou manufcrits , à la confervation defquels on veille ft foigneufement
,
que la

garde n’en eft confiée qu’au frere du Roi. Plufieurs Villes en ont les copies en-

dépôt
,
par précaution contre les ravages du feu.

La connoiffance qu’ils ont du Monde eft fort imparfaite. Leurs Auteurs affii-

rent que la Terre eft compofée de quatre-vingt-quatre mille Pays. Mais ces fup-

pofitions trouvent peu de crédit parmi les Habitans. » Il faudroit donc , difent-

» ils , compter pour un Pays la moindre Ille ôc le plus méprifable Ecueil j car

» peut-on s’imaginer autrement que le Soleil fuffife pour éclairer tant de ré-

» gions en un feul jour ^ Lorfque les Hollandois leur nommoient quelques-

Royaumes , ils fe mettoient .à rire , en leur difant que c’étoit fans doute de&-

Villes ou des Villages
,
parce que la connoiffance qu’ils ont.des Côtes ne s’étend

point au-delà de Siam, où leur Commerce fe borne. Ils font perfuadés en-

effet qu’il n’y a dans le Monde que douze Royaumes , ou douze contrées
,
qui

étoient autrefois foumifes à la Chine & qui lui payoient un tribut, mais qui

ont fecoué le joug depuis, la conquête des Tartares, parce que ces nouveaux Maî-
tres n’ont pas été capables de les contenir dans la foumilîîon. Ils donnent au

Tartare
(
6 ^) le nom de Tiekfc & à^Orankay ; à la Hollande , le nom de Nam-

pankouk , qui eft celui que les Japonois donnent aux Portugais.comme aux Hol-

landois
,
parce qu’ils ne les connoiffcnt pas mieux.

Ils tirent leur Almanach de la Chine , faute de lumières pour le compofer

eux-mêmes. Ils impriment avec des planches gravées , en plaçant le papier

entre deux planches , & tirent ainfi la feuille. Leurs comptes d’arithmétique fe

font avec de petits bâtons de bois , comme en Europe avec des jettons. Ils ne

fçavent pas tenir de livres de comptes -, mais lorfqu’ils achètent une chofe ils

en marquent le prix par-deffous , & marquant de même l’ufage qu’ils en font 3,,

ils calculent fort bien la perte ou le profit.

Ils divifent leurs années par les Lunes , & tous les trois ans ils ajoutent un.

mois d’intercalation. Ils ont des Sorciers , des Devins , ou des Charlatans
,
qui

leur apprennent fi leurs Morts font en repos ou non , & fi le lieu de leur fé-

pulîure leur convient. La fuperftition eft fi exceffive fur ce point
,
que fou--

vent on leur fait changer deux ou trois fois de tombeau (^4).

{6 }) II faut entendre l’Empereur de laChine. (64) Hamel
, p. 3^2,^,.-
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Commerce & Religion de la Corée,

L E s Habitans de la Corée n’ont guéres d’autre Commerce qu’avec les Japo-

nois & les Infulaires de Siifima ((^5) ,
qui ont un magafin dans la partie mé-

ridionale de la Ville de Poufan. C’eft d’eux que les Coréfiens tirent leur pa-

pier , leur bois de parfum , leur alun , leurs cornes des bulles, 6c d’autres mar-
chandifes que les Chinois & les Hollandois vendent au Japon. En échange , ces

Etrangers prennent les produétions de la Corée 6c les ouvrages de fes manufac-
tures. Les Coréfiens font aulîî quelque Commerce avec les parties feptentriona-

les de la Chine , en linge 6c en étones de coton. Mais les frais en font confde-
rables

,
parce que le chemin ne fe fait que par terre 6c qu’on emploie des chevaux

pour le tranfport. Il n’y a que les riches Marchands de Sior qui pouffent leur

commerce juîqu’à Pelcing, 6c ce voyage leur prend au moins trois mois.

Quoique les poids 6c les mefures foient uniformes dans toutes les parties

du Royaume , les précautions 6c les ordres des Gouverneurs n’empêchent pas

qu’il ne s’y gliflè beaucoup d’abus. Les Coréfiens ne connoiffent pas d’autre

monnoie que leurs kafis. C’eft auffi la feule qui ait cours fur les frontières de

la Chine. L’argent paffe au poids , en petits lingots , tels qu’on les apporte du
Japon (66).

L’Auteur doute f la Religion des Coréfens en mérite le nom. On voit faire

au Peuple des grimaces ridicules devant leurs Idoles, mais avec peu de véritable

refpeél. Les Grands leur rendent encore moins d’honneur
,
parce qu’ils ont plus

d’eftime pour eux-mêmes que pour leurs Idoles. Lorfqii’il meurt quelqu’un de
leurs parens ou de leurs amis , ils s’afï'emblentpour honorer le Mort dans la cé-

rémonie des offrandes que le Prêtre fait à fon image. Souvent ils font trente ou
quarante lieues pour afïîfter à cette cérémonie , dans la feule vue d’exprimer leur

confdération pour le mérite, 6c de faire éclater le fouvenir qu’ils en confervent.-

Dans les fêtes , lorfcpe le Peuple le rend aux Temples , chacun allume un petit

morceau de bois odoriférant
,
qu’il place devant l’Idole , dans un vailfeau deftiné

à. cet ufage , 6c fe retire après avoir fait une profonde réverence. C’eft en quoi

conlifte tout leur culte. Ils croient d’ailleurs que le bien fera récompenfé dans

une autre vie , 6c qu’il y aura des punirions pour le vice. Ils n’ont ni prédica-

tion ni myfteres. Audi ne voit-on jamais parmi eux. de difpure fur la religion.

Leur foi 6c leur pratique font uniformes. L’ofïîce du Clergé eft d’oftrir deux fois

le jour des parfums aux Idoles. Les. jours de fête , tous les Religieux de chaque

maifon font beaucoup de bruit, avec des tambours, des baffins 6c des chau-

drons. C’eft aux contributions du Peuple qu’ils doivent leurs Monafteres 6c

leurs Temples, dont la plupart font fitués fur des montagnes. Quelques-uns

contiennent jufqu’i cinq ou fix cens Religieux j 6c le nombre de cette efpece

de Prêtres eftli grand, qu’on en voit jufqu’à trois 6c quatre mille dans le dif-

trid de plufieurs Villes. Ils font divifés comme en efeouades , de dix , de

vingt 6c quelquefois de trente. C’eft le plus vieux qui gouverne, 6c qui a droit

de faire punir les négligences par vingt ou trente coups fur les feffes. S’il eft

(6$) Ou Ttiî-ma-tau
,
qui a ccé nommé ci-devant SuiJJima , qui eft écrite ici Ceuxima..

{66) Hamel
, p. J94.
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qaeftion d’im crime odieux , le coupable eft livré au Gouverneur de la Ville.

Gomme tout le monde a la liberté d’embrailèr cette profellion , la Corée eft

remplie de Religieux , d’autant plus qu’ils ont la liberté d’abandonner leur état

lorlqu’il commence à leur déplaire. Cependant la plupart ne font pas beaucoup
plus refpeétés que des Efclaves. Le Gouvernement les accable de taxes &c les

alfujettit à divers travaux.

Leurs Supérieurs ne lailîent pas de jouir d’une grande confidération , fur-

tout lorfqu’ils ont quelque fçavoir. Ils vont de pair avec les Grands du
Royaume. On les nomme les Religieux du Roi, Ils portent fur leurs habits la

marque de leur Ordre. Ils ont le pouvoir de juger les Officiers fubalternes & de
faire leurs vifites à cheval. Ces Religieux fe rafent la tête & la barbe. Ils ne

peuvent rien manger qui ait eu vie, ni entretenir de commerce avec les fem-

mes. Ceux qui violent ces réglés font condamnés à recevoir foixante-dix ou
quatre-vingt coups fur les felfes & bannis de leur Monaftere. En recevant la

tonfure , un Religieux reçoit fur le bras l’impreffion d’une marque qui ne s’ef-

face jamais. Il travaille , ou il exerce quelque profeffion pour gagner fa vie.

Quelques-uns prennent le parti de mendier. Mais en générai , les Monafteres

obtiennent peu de fecours des Gouverneurs. On y éleve les enfans j c’eft-à-dire >

qu’ils y apprennent à lire &: à écrire. S’ils confentent à recevoir la tonfure, on
les retient au fervice du Monaftere , & le profit de leur travail appartient à leur

précepteur. Mais ils deviennent libres à fi mort. Ils héritent de toutfon bien , &
portent le deuil pour lui comme pour leur propre pere.

On diftingue une autre forte de Religieux
,
qui s’abftiennent de chair,

comme les précédens , & qui s’emploient au fervice des Idoles , mais qui ne

font pas rafés & qui ont la liberté de fe marier (tfy). Ils croient
,
par tradition ,

qu’anciennement le genre humain n’avoit qu’un langage ; mais que la confu-

fion des langues eft venue à l’occafion d’une Tour, qui fut entreprife pour mon-
ter au Ciel. Les Nobles de la Corée fréquentent les Monafteres pour s’y réjouir

avec des femmes publiques
,
qu’ils y trouvent ou qu’ils y mènent

,
parce que

la pliipart de ces lieux font dans une fituation délicieufe , & que la beauté de

leurs jardins deyroit les faire nommer des maifonsde plaifance plutôt que des

Temples. Mais l’Auteur n’aceufe de ces défordres que les Monafteres du com-
mun , où les Religieux aiment beaucoup à boire.

Sior , Capitale du Royaume , contient deux Monafteres de femmes , dans

l’un defqueis on ne reçoit que de jeunes filles de qualité. L’autre en admet
d’un rang inferieur. Elles font toutes rafées, & lents devoirs ne font pas dif-

férens de ceux des hommes. Mais elles font entretenues aux dépens du R.oi Sc

des Grands. Deux ou trois ans avant le départ des Hollandois , elles obtinrent

du Roi la permiffion de fe marier (tfSj.

( 6^) Les uns reffemblent aux Tau tfés Cliî- Ho-changs
,

qui fe marient,

nois
,
qui ne fe marient point

,
les autres aux (6 8

)
Hamel, p. 590 .
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^ E Royaume eft tributaire desTartares orientaux, qui en firent la conquête rq
avant celle de la Chine, lis y envoient trois fois chaque année un Anibafiâ-

deur
,
pour recevoir le tribut. A l’arrivée de ce Miniftre , le Roi fort de fa Ca-

pitale avec toute fa Cour pour le recevoir , & le conduit jufqu’à fon logement.

Les- honneurs qu’en lui rend de routes parts paroiiTent l’emporter fur ceux

qu’on rend au Roi même. Il ell précédé par des muficiens , des danfeurs & des

voltigeurs
,
qui s’efforcent de l’amufer. Pendant tout le tems qu’il pafie à la

Cour, toutes les rues , depuis fon logement jufqu’au Palais , font bordées de

foldats , à dix ou douze pieds de diftance. On nomme deux ou trois peifonnes

.

dont l’unique emploi efl de recevoir des notes écrites qu’on leur jette par la

fenêtre de i’Amballadeur , & de les porter au Roi
,
qui veut fçavoir à chaque

moment de quoi ce Miniftre eft occupé. Il étudie tous les moyens de lui plai-

re
,
pour l’engager à faire des récits favorables au grand Khan de la Chine.

Mais quoique le Roi de Corée reconnoifie fa dépendance de l’Empereur par

un tribut, fon pouvoir n’en eft pas moins abfolu fur fes propres Sujets. Au- furfes

Clin d’eux , fans excepter les Grands , n’a la propriété de fes terres. Ils en tirent

le revenu fous le bon plaifir du Roi & pour le tems qu’il lui plaît , comme ce-

lui qui leur revient de la multitude extraordinaire de leurs Efclaves. Quelques-

uns en ont deux ou trois cens.

Le Confeil du Roi eft compofé des principaux Officiers de mer& de terre. Confciiroya!

Il s’aftemble chaque jour. Chacun doit attendre qu’on lui demande fon avis ,

& ne fe niêler d’aucune affaire fans être appellé. Ces Confeillers tiennent le

premier rang autour du Roi , & confervent leurs emplois jufqu’à l’âge de qua-

tre-vingt ans lorfqu’ils ont une bonne conduite. L’ufage eft le même pour-

tous les offices inferieurs de la Cour. On ne les quitte que pour monter plus

haut. Les Gouverneurs des Places tk. les Officiers fubalrernes changent tous

les trois ans. Mais il y en a peu qui fervent jufqu’à la fin de leur terme
,
parce

que fur l’accufation des furveillans que le Roi entretient de toutes parts , la plu-

part font caffés pour quelque faute dans l’adminiftration (<jÿ).

Lorfque le Roi fort du Palais , il eft accompagné de toute la Nobleffe

de fa Cour. Chacun porte les marques de fon rang
,
qui confiftent dans une

pièce de broderie par devant & par derrière , une robe de foie noire & une
écharpe fort large. D’autres fermenr le cortege en bon ordre. Il eft précédé par

divers Officiers à pied & à cheval , dont les uns portent des Enfeignes & des

Banieres , tandis que d’autres jouent de divers Inftrumens guerriers. La garde

du corps
,
qui vient enfuite , eft compofée des principaux Bourgeois de la Ca-

pitale. Le Roi eft au centre, porté fous un dais fort riche. Chacun garde un
profond filence , & la plupart des foldats portent un petit bâton dans leur bou-

che, afin qu’on ne puifie les aceufer d’avoir fait le moindre bruit. Si le Roi

f

)affe devant quelqu’un , foit Officiers ou Soldats, ils font obligés de tourner

e dos , fans ofer jetter fur lui le moindre regard & fans ofer même rouffer.

Devant lui marche un Sécretaire d’Etat ou quelqu’autre Officier de diftindion >

ci’c

dins l'es

elles.

(6^) Relation de Hamel
, p. 588. &c fuiv.
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avec une petite boëte , dans laquelle il met les placets 8c les mémoires qu’on lut
préfente au bout d’une canne , ou qu’il voit fufpendus aux murs ; de forte

qu’on ne voit jamais de quelle main ils lui viennent. Ceux qui pendent aux murs
lui font apportés par des Sergens, qui n’ont pas d’autres fonélions. Le Roi fe fait

préfenter toutes ces fuppliques à îbn retour , & les ordres qu’il donne à cette

occalîon font exécutés fur le champ. Toutes les portes 8c les fenêtres font fer-

mées , dans les rues par lefquelles il fait fa marche. Perfonne n’auroit la har-

dielfe de les entr’ouvrir •, bien moins celle de regarder par-delTus les murs ou les

paliffades
(70 ).

Le Roi de Corée entretient dans fa Capitale un grand nombre de foldatî

,

dont l’unique occupation eft de veiller à la garde de fa Perfonne & de^ l’efcor-

ter dans fes marches. Les Provinces font obligées d’envoyer une fois tous les

feptans, à leur tour, tous leurs Habitans de condition libre
,
pour le garder

i’efpace de deux mois. Chaque Province a fon Général , 8c fous lui quatre ou
cinq Colonels , dont chacun a fous foi le même nombre de Capitaines. Cha-
que Capitaine eft Gouverneur d’une Ville ou de quelque Fort. Il n’y a pas de
Village qui ne foit commandé du moins par un Caporal

,
qui a fous lui une

^ forte de Décemvirs , ou d’Officiers dont le commandement s’étend fur dix

hommes. Ces Caporaux doivent préfenter une fois l’an, à leur Capitaine , la

lifte du Peuple qu’ils ont fous leur jurifdiétion.

.Armes clés trou- La cavalerie Coréfienne porte des cuiralfes Sc des cafques , des arcs 8c des
pes çoréficnnes. flêches 3 des fabres . 8ç des fouets armés de pointes de fer. Les armes de l’in-

fanterie font le corfelet 8c le cafqiie, l’épée & le moufquet , ou la demi-pique.

Les Officiers n’ont que l’arc 8c les ftéches. On oblige lesfoldats de fe pourvoir,

r.ciioieax fo). à leurs propres frais , de cinquante charges de poudre 8c de balles. Chaque
Ville fournit auffi , à fon tour , un nombre de R.eligieux

,
pour garder & en-

tretenir à leurs dépens les Forts & les Châteaux qui font fitués dans les défi-

lés ou fur les revers des montagnes. Ces Religieux foidats paftent pour les

meilieures troupes de la Corée. Ils obéiftent à des chefs tirés de leurs corps
,
qui

leur font obferver la même difcipiine que celle des autres troupes. Ainfi le Roi
connoît fes forces jufqu’au dernier homme. On eft difpenfé du fervice à l’âge

de foixante ans , 8c les enfans prennent alors la place de leur pere. Le nombre
des Habitans libres qui ne font point au fervice du Roi 8c qui n’y ont ja-

mais été
,
joint à celui des Efclaves , forme environ la moitié de la Nation.

M'snae de la La. Corée (7

1

)
étant environnée prefqu’entiérement par la mer , chaque Ville

du Royaume eft obligée d’équiper & d’entretenir un Vaiffieau. Tous les Bâri-

raens Coréfiens ont deux mâts 8c trente ou quarante rames , dont chacune eft

fervie par cinq ou fix hommes. Ainfi chaque Vaiffieau n’a pas moins de trois

cens hommes , tant pour la manœuvre que pour le combat. On y voir quel-

ques petites pièces de canon & quantité de feux artificiels. Chaque Province

a fon Amiral, qui fait la revue des Vaiffieaux une fois l’année, & qui en rend

compte au grand Amiral. Quelquefois le grand Amiral eft préfent lui-même

à ces tevLies. Les Amiraux particuliers & leurs Officiers fiibaiternes
,
qui man-

quent à leur devoir , font punis de mort ou par le banniffiement. On a vu

,

(70 )
Le même

, p. f 9 f. tent: à Saigon, piùtôt qu’à Sodho
, comme il eft

( 71 ) En parlant (de la Corée , les Chinois écrit ci-(defIus,Ka4c» ou Kcrw,- mots qui

ajyuten: iiuea.Kauli i Scies Manclico^s ajou- fient Royaume,

dans

Corée.
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(îans le Journal de Hamel, qu’en 1666 un Gouverneur qui commandoit dix- dIsc;ui>tio"Ü

fept VaiiTèaux fut traité avec cette rigueur. de la

Les revenus du Roi
,
pour l’entretien de fa maifon & de fes forces, confif-

tent dans les droits qui fe lèvent fur toutes les produdions du Pays & fur

les marchandifes qu’on y apporte par mer. On trouve, dans toutes les Villes

& dans tous les Villages, des magalins pour ladixme
,
que les Fermiers royaux ,

gens néanmoins de l’ordre commun , recueillent au tems de la moilfin ,
avant

que Jes biens de la terre foient forris du champ.^Les Odiciers publics font

payés de leurs appointemens fur les produdions des lieux de leur réfidence.

Ce qui fe leve dans les Provinces ell affigné pour le payement des forces de

mer & de terre. Outre cette dixme , tous ceux qui ne font point entoilés dans

la milice doivent employer trois jours de l’année , au travail que leur Pays leur

impofe. Chaque foldar , fantaiiîn ou cavalier , reçoit tous les ans
,
pour fe

vêtir , trois pièces d’étolfe de la valeur de dix-huit fchellings. C’eft une partie

de leur paie dans la Capitale. On ne connoît pas , dans la Corée, d’autres droits

ni d’autres taxes.

Lajulfice s’y exécute fort féveremenr. Un rébelle eft exterminé avec toute Ex^mionsJc

fa race. Sa maifon ell: démolie , fans que perfonne ofe la rebâtir. Tous fes

biens font conhfqués , & quelquefois abandonnés à quelque Sujet fidèle. Rien

ne peut fauver d’un châtiment rigoureux celui qui forme la moindre objedion

contre fafentence. C’eft de quoi les Hollandois furent fouvent témoins.

L’Auteur fe rappelle que le Roi ayant prié la femme de fon frere de lui bro- Tra,^K)ueavan-

der une robe, parce qu’elle excelloit dans les ouvrages à l’aiguille , cette Prin-
ce'^re*

celfe
,
qui lui portoit une haine mortelle , confit entre l’étoffe ôc la doublure Gouverneiir.

quelque charme d’une fi puifiante nature
,
qu’il ne put goûter aucun plaifir ni

jouir du moindre repos aulîi long-tems c]u’il porta fa robe. A la fin , s’étant dé-

fié de la vérité , il fit découdre l’ouvrage , où l’on n’eut pas de peine à trouver

la caufe du mal. Son rdfentiment fut fi vif
,
qu’il ordonna que fa fœur fût

enfermée dans une chambre pavée de cuivre , au-delfous de laquelle on avoir

allumé uu grand feu. Elle y mourut , dans les tourmens d’une excefiive cha-

leur. La nouvelle de cette fentence n’ayant pu manquer de fe répandre dans

les Provinces , un proche parent de la Princeffe
,
qui étoit Gouverneur d’une

Ville &C fort eftime à la Cour, eut la hardielfe d’écrire au Roi, pour lui re-

préfenter qu’une femme qui avoir eu l’honneur d’époufer le frere de Sa Ma-
jelté devoir être traitée moins cruellement , &: que fon fexe méritoir plus de fa-

veur. Le Roi , ocfenfé de cette indifcrétion , fit appeller fur le champ l’auteur

de la Lettre , & lui fit couper la tête après lui avoir fait donner vingt coups fur
'

les os des jambes. Mais les crimes de cette nature font perfonnels & n’envelop-

pent point la famille du coupable.

Il en efb de même de plufieurs autres. Une femme qui tue fon mari efl en-

fevelie toute vive
,
jufqu aux épaulés , au milieu d un grand chemin , & 1 on

place près d’elle une hache , dont tous les paffans qui ne font pas de l ord e

de la Nobletfe , doivent lui donner un coup fur la tête jufqu’à ce qu’elle folt

expirée. Les Juges de la Ville où le crime s’eft commis, font interdits pour un
tems. La Ville même eft privée de fon Gouverneur & tombe dans la dépen-

dance d’une autre Ville ; ou , ce qui peut lui arriver de plus favorable , elle de-

Dieure fous le commandement d’un Particulier. Les loix impofent la même
Tome VL Z z z
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punition aux Villes qui fe mutinent contre leur Gouverneur, eu qui envoient
contr’eux à la Cour des plaintes mal fondées.

Un homme a le pouvoir de tuer fa femme lorfqii’il la furprend en adul-

téré ou dans quelque défordre odieux
,
pourvû qu’il prouve le fait. Si la

femme efl efclave , le mari en eft quitte pour payer trois lois fa valeur au
Maître. Les Efclavesqui tuent leur Maître font livrés à de cruels fupplices*,

mais un Maître eft en droit cl’ôter la vie à fon Efclave , fous le plus léger pré-

texte. La punition du meurtre eft finguliere. Après avoir long-tems toulé le

Criminel aux pieds , on prend du vinaigre , dans lequel on a lavé le cadavre

pourri du Mort-, on lui en fait avaller avec un entonnoir, & lorfqu’il en eft

bien rempli , on lui frappe fur le ventre à coups de bâton
,
jufqu’à ce qu’il ex-

pire. Le fupplicedes voleurs eft de les fouler aux pieds jufqu’à la mort. Un
châtiment fl terrible n’empêche pas que les Coréftens ne foient fort fujets au
larcin.

Un homme libre
,
qu’on furprend au lit avec une femme mariée , eft enlevé

nud , ftms autre habillement qu’une petite paire de caleçons. On lui barbouille

le vifage de chaux •, on lui perce chaque oreille d’une flèche -, on lui attache fur

le dos une fonnette
,
qu’on fait retentir dans tous les carrefours où il eft ex-

pofé ; & cette punition finit ordinairement par quarante ou cinejuante coups,

de bâton qu’il reçoit fur les felfes. On accorde un caleçon aux femmes , lorf-

qu’elles font condamnées au même fupplice.

Les Coréfiens font naturellement pafiîonnés pour les femmes , &c d’une hu-

meur fl jaloufe
,
qu’un mari accorde rarement à fes meilleurs amis la liberté

de voir la fîenne. La loi condamne â mort un homme marié qui eft furpris

avec la femme d’un autre , fur-tout entre les perfonnes de diftinefion. C’elf le

pere même du Criminel , s’il eft vivant , ou le plus proche de fes parens qui

aoit être fon Exécuteur. On lui laifle le choix du genre de mort ; mais ordi-

nairement les hommes demandent d’être percés au tra.vers du dos , & les fem-

mes d’être égorgées.

Ceux qui ne payent pas leurs créanciers , au terme dont ils font convenus ,

reçoivent deux ou trois fois
,
par mois , des coups fur les os des jambes

,
jufqu’à

ce qu’ils ayent trouvé le moyen d’acquitter leurs dettes. S’ils meurent fans

avoir rempli ce devoir , leurs plus proches parens doivent payer pour eux , ou
fubir le même châtiment. Ainfi perfonne n’eft expofé à perdre ce qui lui eft

dû. La plus légère pmrition , dans la Corée , eft la baftonade fur les feffes ou
fur le gras des jambes. Elle n’eft pas même regardée comme une tache

,
parce

qu’elle y eft fort commune , & qu’une parole prononcée mal-à-propos fuflic

quelquefois pour la mériter. Les Gouverneurs inferieurs & les Juges fubordon-

nés ne peuvent condamner perfonne â mort fans en informer le Gouverneur

de la Province , ni faire le procès aux prifonniers d’Etat fans la participation

de la Cour.

La maniéré dont la baftonade fe donne fur les os des jambes, eft aufli étran-

ge que le fupplice même. Ou lie les pieds du Criminel fur un petit banc

,

large de quatre doigts. On lui met un autre banc fous les jarrets
,
qu’on y atta-

che aulîl ferme qu’il eft polîible. Dans cette pofture on lui frappe les os avec

une latte de bois d’aune ou de chêne , de la longueur du bras , un peu ronde

d’un côté & plate de l’autre , large de deux doigs &: de l’épaiffeur d’un écUa
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On ne doit pas donner à la fois plus de trente coups. Mais , deux oit trois heu- Description

res après , on répété l’çxécution
,
jufqu’au nombre porté par la fentence. pe la.

Lorfqa’un Criminel eft condamné à recevoir la baftonade fous la plante

des pieds, on le fait affeoir à terre, on lui lie les piedsenfembleparl.es gros plante des pieds,

orteils , on les place fur le bout d’une pièce de bois , dont le refte lui palfe

entre les jambes , & dans cet état on frape fur les plantes avec un bâton de

la groffeur du bras , & long de deux ou trois pieds. On donne autant de

coups que le Juge l’a ordonné. Pour la baftonade fur les feflTes , on dépouille furies-

le coupable de fes habits, on le fait étendre à terre, la face en bas; on le lie

au banc ; &c l’on frappe fur lui , dans cette fruation , avec une latte plus longue

Sc plus large que la précédente. Les femmes prennent un caleçon. Cent coups

font équivalons à la mort ; ôc cinquante même ont quelquefois produit le

même effet.

La baftonade far le gras des jambes fe donne avec des baguettes de la grof-
^

feur du pouce. C’eft le châtiment commun des femmes & des apprenti.^,
esjaui

Dans ces éxécutions , le criminel jette des cris fi lamentables que la compaf-

ilon fait participer les fpeéfateurs au fupplice (71).

CHAPITRE III.

Defcription d& la Tartane fujette à la Chine.

INTRODUCTION.

I
E Pays qui porte en général le nom de Tartarie, ou plutôt de Tatarie , eft ^

de

d’une vafte étendue. Ses bornes à l’Eft font l’Océan oriental
, ou la Mer de feendue.

'

Tartarie. A l’Oueft il eft bordé par la Mer Cafpienne , & par les Rivières de Jaik
& de Tobol, qui le féparent de la Ruffie ; au Nord

,
par la Sibérie Ruflien-

ne; au Sud, par le Royaume de Karazin, les deux Bukkaries , la Chine & la

Corée. Il prend ainfi la moitié de l’Afe , de l’Oueft à l’Eft , fa fituarion étant

entre foixante-cinq & cent foixante-fix degrés de longitude , & entre le tren-

te-feptiéme & le cinquante-cinquième degré de latitude. Il contient, parcon-
féquenr, quatre-vingt-fix degrés de longitude, c’eft-â-dire trois mille fix cens

milles de longueur, de l’Oueft â l’Eft, & dix-huit degrés de latitude, qui
font , du Nord au Sud , neul cens foixante railles dans fa plus grande lar-

geur
;
quoique dans d’autres endroits il n’en ait pas plus de trois cens trente.

Malgré cette vafte étendue , la Tartarie n’approche pas de la grandeur qu’el-

le avoit fous l’Emoire de Jmghi‘^-khan de de fes fuccefteurs
,
qui laréduiirS;r‘’’“

rent entièrement fous leur Go,mination , avec toute 1 Afe méridionale. Mais
lorfqu’elle fut démembrée par les divifions qui s’élevèrent entre les Chefs des
Hordes ou des Tribus , toutes les Fuilfances voifnés en ufurperent quelque par-

ties, fur-tout lesRuîfiens, qui conquirent du côté de l’Oueft prefque tout cet

efpace dont l’Empire de Kapchak ou de Kipjak étoit compofé
, & qui , s’éten-

dant â l’Oueft du Don, formoit prefqu’un quart du monde. Au Nord, ils -

(7 2.) Relation de Hamel
, p. 598 ,

fiûv.

Zzz ij
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reculèrent fort loin les bornes de la Sibérie , en fe faiffiflant du Pays des
Eluths ou des Kalmuks (*) , Scde celui des Ærz/Arzi, particulièrement vers les

fources de la riviere d’Iniche

,

où ils ont relTerré ces Peuples dans des bor-

nes plus étroites du Nord au Sud.

D’une fi grande région
,

plus de la moitié appartient aujourd’hui à l’Em-

pire de la Chine , en tirant à l’Eft vers la fameufe montagne d’Alray d’où

la grande riviere d'Inichc tire fa fource , dans un efpace d’environ cent dix

degrés de longitude. Quelques Millionnaires cpü en ont comjiofé la Carte

,

lui donnent le nom de Tartarie orientale. Mais, fuivant la plupart des Hif-

toriens , ce nom n’appartient qu’à cette partie qui contient le Pays des Man-
cheous. Le Pere Verbieft a nommé fa première coiirfe. Voyage dans la Tar--

tarie orientale; & la fécondé , Voyage dans la Tartarie occidentale

,

quoi-

que celle-ci ne s’étende point au cle-là du Pays des Iviongols, c]ui eft litué,

fuivant cette divifion , à l’Oueft des Mancheoiis.

Il faut obferver ici que toute la grande Tartarie eft occupée par deux for-

tes de Peuples , dont les branches ont formé plufieurs Nations ou plufieurs

Tribus, aulli différentes par leurs ufages & leurs mœurs que par leur langa-

ge. La première eft celle qu’on connoît aujourd’hui fous le nom de Mancheous ,

ou de Tartares orientaux , comme on connoît leur Pays fous le nom’de Tar-

tarie orientale. Z*-’. Les Mongols, ou Mogols, nommés communément Tar-

tares occidentaux, dont le Pays, qui fe nomme Tartarie occidentale, s’étend

julqu’à la mer Cafpienne. Chacun de ces deux Peuples eft divifé en plufieurs

autres Nations , fur-tout les Mongols
,
qui font fans comparaifon les plus nom-

breux. Pendant plufieurs fiécles ils n’ont été connus de nous que fous le nom
de Turcs

; de les Ecrivains du Levant les ont diftingués fous le nom de Turcs

orientaux & occidentaux. Au treiziéme fiécle , étant conduits par Tenghiz-

khan , ils fe rendirent célébrés fous les noms de Mongols & de Tartares, qui

étoient ceux de leurs principales Hordes.

_
Voyageursan- Le Pays des Mongols, après avoir été, pendant plufieurs fiécles, le fiége de

nes^qui Empire, fut pendant quelque-tems très fréquenté par les Voyageurs &
netrédansiarar- les Marchands étrangers. OvircQ Marco Faolo

,

qui y fur conduit par des vues

de commerce , le Pape envoya
,

par motif de religion , aux fuccelfeurs de

Jenghiz-khan
,
plufieurs Prêtres Européens , tels que Rubruquis , Carpin & di-

vers autres. Les Journaux de ces kdiffionnaires ont été publiés. Ils contiennent

des Réladons , aifez fupporrables •, du Pays & de fes Habitans dans le même
fiécle. Mais , dans la fuite , ce grand Empire étant tombé en mine , & la

plus grande partie du Pays n’étant plus qu’un défert continuel , fans Villes tc

fans habitations, on ne connoiî pas d’Européens qui l’ayent vifité depuis ce

changement •, &c les Ruftiens ne l’ont pas fouvent ttaverfé pour fe rendre à la Chi-

Mitïïonnaires ne. Toute la connoiffance que nous en avons nous vient des Peres Verbieft

,

tes & leur & Getbilion , trois Jéfuites , dont le dernier l’avoit ttaverfé plufieurs

fois ; & des Peres Regis , Jartoux , Fridelli & Bonjour
,
quatre autres Miffion-

naires
,
qui eu compoferent la Carte en 1709, 1710 & 1711. On y peut

joindiie les notes d’un Ecrivain curieux Çivc Vriï9ioïct dt Jenghi^-khan , com-
pofée Jbulgkafi-khan (73) , Roi de Kararjn , & traduite de i’Aiiemand

( ) D’amres écrivent & prononcent Calmeuh.

(7 3 j Eu langue Turque,

J(

Car.e,
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en François. Ces remarques ont été recueillies par TEditeur , nommé Bm-
tink (74), du récit de diverfes perfonnes , fur-tout de plufieurs Suédois qui

avoient fait le voyage de Tartarie, ou qui avoient reçu de curieufes infor-

mations des Habitans. Il les a placées, fuivant l’occafion , au bas des pages.

Le Traduéteur Anglois s’eft fait une autre méthode. Il les a mêlées avec fes

propres Obfervations , & les rejettant à la fia de l’ouvrage , il en a formé un
fécond Volume.

Les anciens Voyageurs, dont on vient de parler, n’ayant pas pénétré dans

la Tartarie orientale, qui faifoir alors peu de figure dans le monde, nous

donnent peu de lumières fur le Pays & les Habitans. Verbiefteftle premier

Européen, de notre connoilTance, qui fort entré dans cette partie du Conti-

nent , lorfqu’il accompagnoit en 1688 l’Empereur Kang-hi dans fon voyage.

Depuis ce tems-là , les Ruiliens , en allant de Ni-po-cheu , ou de Ner-chins-

koy , à la Chine , ont traverfé quelques cantons de la Tartarie, fur lefquels

ils nous ont donné un peu plus d’éclaircifièment. Mais les plus amples expli-

cations nous viennent des Millionnaires Géographes
,
qui , ayant traverfé

tout le Pays, nous ont tranfmis, avec leur Carte, les mémoires de leurs ob-

fervations.

A. l’égard de leur Carte, ils nous apprennent, non-feulement qu’elle eft

neuve
,
pour les parties mêmes les plus voifines de la Chine, mais que c’dl

la première qui ait jamais paru , fort à la Chine , foit en Europe. Apparem-
ment que les Géographes Chinois n’avoient jamais donné aucune defcriprion

de ces vaftes contrées, qu’ils comprennent fous les noms de Nyu-che &: de

Ni-ul-him , quoiqu’elles forent habitées par une Nation qui a donné des loix

à la Chine, dès le treiziéme fiécle , fous le nom de Kin-chau. Elles éroient

fans doute inconnues aux Grands & aux Lettrés de Pelong. Tel elf le mépris

qu’ils ont pour les Etrangers (75).

Quoiqu’il en (oit , nos Leéteurs ne doivent pas ignorer que le Pays des Kal-

kas & les autres Contrées à l’Oueft de la riviere de Tula , au Nord de tel-

le eVOrzo/z , n’ont pas été mefurées paries Miffionnaires Jéfiites. (yt?). Le lac

de Paykal ou de Èaykal

,

la riviere à’îrtlché & les Pays voifins n’ont été tra-

cés que fur les récits des Mongols (77)- Enfin nen ne l’a été fi parfaitement

que la Chine’, car il paroît que les Miffionnaires n’ont tait que deux voyages

dans la Tartarie Crientale, & un feulement dans l’Occidentale , du moins fi

l’on en juge par l’ordre qu’ils ont gardé dans leurs tables de latitude &c de lon-

gitude. D’ailleurs leurs obfervations fur les latitudes ne font pas en aulli grand

nombre que celles qui regardenc la Chine. Pour leurs tables de longitude , il

ne les faut regarder que comme des réfulcats de leurs mefures géométriques,

puifqii’ils n’ont pas fait d’obfervations fur ce point dans leurs voyages de Tar-

tarie d’où l’on peut conclure que ni la Cote orientale , ni les bornes occiden-

tales delà Tartarie jufqu’au Mont Altay ne font point encore alTez déterminées.

Les Millionnaires , refpeclant les noms propres , ont crû devoir conferver

ceux qui font en ufage dans chaque Pays. Ils donnent des noms Mancheous

(74) Le même a publié aulTi en François (77) On les trouvera ici un peu reétifîées

une courte P.elation de la petite Bukkarie. d’après les Cartes de Strahlenbetg
,
de Kyril-

(7 > )
F>u Halde

, Vol. IL low & d'autres.

( 7 &) Ibidem.
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aux Villes de cette Nation, & des noms Mongols à celles des Mongols. Lorf-

qu’ils commencèrent leur Carte , l’Empereur ordonna que les noms Tartares

fùilent écrits eu Tartare , & les noms Chinois en caraéteres de la Chine
,
par-

ce que les nom.s Tartares ne peuvent s’écrire en Chinois (78). Comme les

Tartares ont deux langues , \o. Manduou ^ Mongol

,

les Mifïîonnaires ont

rais, en caradere Européen, trois fortes de noms dans leur Carte : Les

noms Chinois des Villes que cette Nation polfédoit anciennement au de-là

de la grande muraille , dans la Province de Lyau-tong ou de Quang-tong >

qui n’ont fouffert pour la plupart aucune alteration •, 1^

.

Les noms Mancheous

,

pour les anciennes Places du Pays des Mancheous, qui font foumifes com-
me les autres Provinces de la Chine , aux Gouverneurs envoyés par la Cour
Impériale-, 3°. Les noms Mongols

,
pour cUfiinguer les difFérens territoires cle

plulieurs Princes Mongols
,
qui , malgré leur grande étendue, n’ont ni Villes

,

ni Forterelles ,
ni Ponts , & font privés en quelque forte de toutes les com-

modités de la vie fociale (79)-

Du Halde donne à la relation de ce Pays le nom à'Obfervations Géogra-

phiques fur la Tartaric , tirées des Mémoires des MiJJïonnaires qui ont compo-

Ceie qu’on fint
fé la Carte. Mais comme il n’a pas diftingué les remarques particulières de

Auteur, & qu’il feroit embarairant de placer tous leurs noms à la tê-

te de chaque page, on ne trouvera ici que celui de Regis, qui paroît avoir

eu la principale part aux mefures géographiques.

§. I.

Fays des Tartares Mancheous , nommé commutiément
la Tartarie Orientale.

^Tartarie /^Ette Contrée eft divifée en trois grands Gouvernetnens; Chin-yang

DES on Mugden ; Kirin-ula &c TJït-Jîkar

,

dont les bornes Se l’étendue font
Mancheous. marquées dans la Carte.

Régis.

Gouvernement de Chin-yang.

Chin-yang, uu E Gouvememerit
,
que les Mancheous appellent Mugden ^ comprend tout

Mügctn.
l’ancien Lyau-tong {^o). Il a

,
pour bornes , au Sud, la grande muraille de la

Chine. A l’Ell, au Nord & à l’Ouefc, il n’efc fermé que par une palilladede

bois ,
haute de fept ou huit pieds , & plus propre à marquer fes limites ou à

contenir les brigands ordinaires
,
qu’à défendre le palTage contre une armée.

Les portes n’ont pas plus de force , & ne font gardées que par un petit nom-
Erreur fur fa fi- bre de foldats. Le nom de muraille

,
que les Géographes Chinois ont don-

uuiiion.
à cette paliTade, a fait placer mal-à-propos dans quelques Carres (Si) la

Province de Lyau-tong en Je-çà de la grande muraille. Comme les Habitans

de cette Province ne peuvent quitter leur Pays ni entrer dans la Chine fans la

(78) Non plus que les noms Européens. foixante-àix milles , & cent vingt de largeur.

(79) Du Halde
,
rèrA (81) Celles de Martini, de Samfon

,
de De-

(80) Nommé auflî Oimng-tong. Ce Gou- fer & autres, jufqu’àDelifle.

vernement a de longueur environ deux cens
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permiiTion des Mandarins , ce Gouvernement pa(Te pour un des plus lucratifs.-

il contenoit autrefois pluiieurs Places fortifiées
; mais étant devenues inuti-

les fous les Empereurs Mancheous , elles font tombées prefqu’en ruines.

La Capitale du Pays fe nomme Chin-yan» ou Mugden. Les Mancheous la

regardent comme la Capitale particulière de leur Nation, Depuis qu’ils font

maîtres de la Chine , non-feulement ils Pont ornée de pluiieurs édifices pu-

blics & remplie de magafins , mais ils y ont établi les mêmes Tribunaux
fouverains qu’à Peking , à l’exception de celui qui fe nomme Ces Tri-

bunaux ne font compofés que d’Habitans naturels du Pays, bc tous leurs aéles

font écrits en langue & en caraéleres Mancheous. Ils font Souverains , & de

Lyau-tong , bc déroutes les autres parties de laTarrarie qui font immédiate-
ment iuiettes à l’Empereur. Mugden efi aiifii la réfidence d’un Général Tar-

tare
,
qui a fes Lieutenans-Généraux , & qui commande un corps confidéra-

ble de Troupes delà meme Nation. Tous ces avantages y ayant attiré quan-

tité de' Chinois , le commerce de la Tartarie eft prefqu’entierement entre leurs

mains.

A peu de dlftance des portes de la Ville, on voit deux magnifiques tom-
beaux des premiers Princes de la race régnante

,
qui avoiencpns le titre d’Em-

pereur dès qu’ils avoient commencé à regner dans Lyau-tong. Ces monumens
font bâtis fuivant les régies de rarchiteélure Chinoife j mais ce qu’il y a de fin-

gulier, c’eft qu’ils font renfermés par un mur fort épais, qui a ^des créneaux ,

quoiqu’il foit un peu moins haut que les murs de la Ville. Pluiieurs Mandarins

,

de tous les Ordres , font chargés de l’entretien des édifices , & rendent , dans des

tems réglés les memes refpeds à la mémoire de ces deux Princes que s’ils étoient

encore fur le Trône.

Le trifayeul de l’Empereur Kang-hi a fon tombeau dans un cimetiere ordi-

naire biindin

,

lieu qu’on prendroit moins pour une Ville que |)our un village

,

quoique ce foit là que les Mancheous établirent le premier fiege de leur Em-
pire l'ur la Monarchie Chinoife. Les autres Villes de cette Province méritent

peu d’attention. Elles font mal-peuplées , mal-bâties , & fans autre défenfe

qu’un mur de pierre. Cependant quelques - unes , telles qui-c/ieu Sc Ririg-

chîu , font dans une lituation avanrageufe pour le commerce , 'ce fournifient

du cocon en abondance.

La Ville de Fong-wkang-ching eft la meilleure & la plus peuplée. Son com-
merce eft confidérabie

,
parce qu’elle eft comme la clef du Royaume de Co-

rée. Quantité de Marchands Chinois, que cette raifon y attire, ont de fort

belles maifons dans les Faux-bourgs. Leur principale marchancife eft le papier

de coton
,
qui eft exrrcmernent fort , fans être moins blanc ni moins tranfparent.

On s’en fert beaucoup à Peking
,
pour les chalfis de fenêtre , dans les Palais &

les maifons de bon goût, Fong-vs^hang-ching eft gouvernée par un Mancheou ,

fous le titre de Hotongtu ,
qui a fous lui plufieurs autres Mandarins , Civils

bc militaires de la même Nation. Cette Ville tire fon nom de Fong-whang-

chan , la plus fameufe montagne du Pays , où fe trouve ,
fuivant l’imagina-

tion des Chinois, l’oifeau fabuleux qu’ils nomment Fong-whang (Sx).

Quoiqu’ils vantent beaucoup les raretés du Pays, les Millionnaires n’y trou-

Tartarie
DES

Mancheous.
Régis.
Ueautes de la

Capitale.

Anciens tom-
beaux de deux
Princes Man-
cheoiis.

Inden , & ce qui

la rend eékbrc.

Fong-whan;r-

ching. Son toi'a-’

iT.erce & les pro*

piiétds.

RatetdsdHÎ’afS,

(82) Voyez d-àe.Ius rHiftoire Naturelle de la Chine-.
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verent rien de remarquable , ni clans les rivières , ni dans les montagnes. Par

exemple, la pointe de i’c/z-cÆrz-Ao, li célébré dans les Auteurs Chinois , n’ell

que la jonétion de trois rivières ordinaires
,
qui fe réuniirent dans ce lieu

,

& qui fe rendent à la mer fous un nom commun.
En général, le terroir de la Province eft fort bon. Il produit beaucoup de

froment, de millet, de racines & de coton. Il nourrit un grand nombre de

montons Sc de bœufs ,
richelfes beaucoup plus rates dans toutes les Provin-

ces de la Chine. On y trouve peu de riz -, mais les pommes , les poires , les

noix , les châteignes & les noilettes y croifient abondamment jufques dans les

forêts. La partie orientale
,
qui borde l’ancien Pays des Mancheoüs & le royau-

me de Cotée , eft remplie de déferts & de marécages. Il n’eft pas furprenant

qu’un Empereur de la famille de Tang ait été obligé d’y élever une chauiTée ,

longue de vingt lieues, pour padet en Corée i la tête de fes Troupes i car lorf-

qu’ii pleut dans cette contrée, ce qui eft allez fréquent, l’eau pénétré telle-

ment la terre
,

que les revers des montagnes font ptefqii’aufli marécageux

que les plaines. On voit encore , dans diverfes parties de la Province , les

ruines des Villes & des Villages qui ont été détruits pendant la guerre.

Gouvernement de Kitin-ula.

î fécond des grands Gouvernemens eft celui de Kirln-ula ; fes bornes à

l’vJueft , font la palilfade de Lyau-tong 5 l’Ccean , à l’Eft-, le Royaume de Co-

rée au Sud*, & au Nord, la grande riviere de Saghalianula , dont l’enibou-

chute eft à peu près au cinquaiite-rtoiliéme degré. Cette Province prenant en-

viron douze degrés de latitude , & prefque vingt de longitude
,
peur avoir

fept cens cinquante milles de long fur fix cens de largeur.

Elle eft mal peuplée. On n’y compte que trois grandes Villes, dont les bâ-

timens font miférables & les murs de terre. La principale eft lituée fur la ri-

viere de Songari
,
qui portant dans ce lieu le nom de Kirin-ula , le donne à

cette Ville Sc à route la Province j car, dans la langue du Pays, Kirin-ula-

hotun lignifie Ville de la riviere de Kirin. C’eft la réfi Jence du Général Man-i

cheou

,

qui jouit de tous les privilèges d'un Viceroi, & qui commande éga-

lement les Mandarins civils & militaires.

La fécondé Ville, nommée Pedne , ou Petune , eft fituée fur la même ri-

viere, à quarante-cinq lieues Notd-Oueft du Ririn-ula-hotun, Elle eft fort in-

férieure à la première, &: la plupart des Habitans font des foldats Tartares

&: des bannis.

La troifiéme Ville
,
que la race régnante confidére comme fon ancien patri-

moine , eft fituée fut la riviere de Hur-ka-pira , qui va fe décharger au Nord
dans celle de Songari. On la nomme vulgairement

,
quoiqu’elle s’ap-

pelle proprement Ningunta. Ces deux mots Tartares
,
qui lignifient fept chefs,

.expriment l’origine de la Monarchie Tartare, qui fut commencée par les fept

frétés du bifayeul de l’Empereur Kang-hi. Ce Prince ayant trouvé le moyen de

les établir tous fept dans cette Ville , avec leurs familles , fe Vit bien ôt

obéi du telle de la Nation , alors difperfée dans les déferts qui s’étendent juf-

qu’à rOcean oriental , & divifée en petits hameaux , chacun d’une feule

braille. Ninguta eft aujourd’hui la réfidence d’un Lieutenant-Général Man-
cheou J
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cîieou , dont la Jurifdidion s’étend fur tous les territoires des anciens & des

nouveaux Mancheous, nommés auiîî Han-hala-tufe , & fur tous les Villages

de Yu-pi-ta-tfi ; fans compter quelques autres Nations moins confidérables ,

le long des Côtes maritimes , vers l’embouchure du Saghalianula.

Comme la précieufe plante du Jin-fing ne croît que dans cdrte vafte ré-

gion, & que lesTartares Yu-pi font obligés de payer un tribut de zibelines,

le commerce eft lî conhdérable à Ninguta
, qu’il y attire , des Provinces les

plus éloignées , un grand nombre de Chinois. Leurs maifons & celles des fol-

dats rendent les Faux-bourgs quatre fois plus grands que la Ville. D’un au-

tre côté l’Empereur a pris foin de repeupler le Pays en y envoyant tous les cri-

minels Chinois & Tartares qui font condamnés au banniirement. Les Mif-
fîonnaires trouvèrent des Villages allez loin de Ninguta. A la vérité on y vit

avec alTez de peine. Le grain le plus commun eft le millet , avec une autre

efpece qui eft incomaue en Europe , & que les Chinois du Pays nomment
May-fi-mi

,

parce quelle tient le milieu entre le froment & le riz. Elle eft

fort faine & fort en ufage dans ces froides contrées. Peut-être croîtroit-elle

facilement dans quelques endroits de l’Europe qui ne produifent aucun autre

grain.

L’avoine
,
qui eft fi rare dans toutes les autres parties de la Chine , croît ici

en abondance & fait la nourriture ordinaire des chevaux’, ce qui paroît fort

étrange aux Tartares de Peking
,
qui n’ont, pour nourrir les leurs, qu’une for-

te de fèves noires , communes à toutes les Provinces du Nord. Le riz & le

froment font peu connus dans le Gouvernement de Kirin-ula , foir par quelque

défaut du terroir , foit parce que les Habitans trouvent mieux leur compte dans

ia quantité du grain que dans fa qualité. îl eft difficile d’expliquer pourquoi

tant de régions
,
qui ne font fituées qu’au quarante-troifiéme, au quarante-qua-

trième & au quarante-cinquième dégrés de latitude , différent fi fort de cel-

les de l’Europe , tant pour les faifons que pour les proauftions de la Nature

,

&: ne font pas mêmes égales à nos Provinces du Nord. L’Auteur juge que les

qualités d’un terroir dépendent beaucoup plus de l’abondance ou de ia rareté

des parties nitreufes
,
que de fa fttuation.

Le froid commence ici beaucoup plutôt qu’à Paris , où la latitude n’eft

gueres au-deffous de cinquante degrés. Les Millionnaires le trouvèrent lî vif au
commencement de Septembre, qu’étant le 8 à Tandon ^ premier Village des

Tatfi-kc-ching

i

ou des Tartares, iis furent obligés de prendre des robes dou-
blées de peaux. Ils apprehenderent même que le Saghalianula

.
,
quoique fort

large & fort profond, ne fe glaçât jufqu’à fermer le paffage à leurs Barques.

Cette riviere fe trouvoit glacée, tous les jours au matin , à une diftance con-

fidérable de fes bords , & les Habitans les affûtèrent que bien-tôt la navigation

n’y feroit pas sûre. Plus on avance vers l’Océan oriental
,

plus le froid s’en-

tretient dans les grandes & épailîès forêts du Pays. îl fallut neuf jours aux

Miffionnaires pour en traverfer une. Ils firent abbattre quantité d’arbres par

les Soldats Mancheous
,
pour fe procurer le moyen d’obferver la hauteur du

Soleil.

Entre ces vaftes forêts , ils trouvoient
,
par intervalles , de belles vallées

,

arrofées par d’excellens ruiffeaux , dont les bords étoient émaillés d’une gran-

de variété de fleurs ia plupart communes en Europe , à l’exception du lys

Tom& Vl„ Aaaa
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qui eft d’une couleur charmante. Les Mancheous font paiïîonnes- pou
PF.S cette fleur. Par fa hauteur & fa forme, elle reflemble parfaitement à nosly-

Lys jaunes qui

s’y tiuuvent.

Jin rens;
,
plante

teiebre.

Ses qualités.

Mancheous. blancs
j mais l’odeur en eft plus foible , comme vielles des roies qui croiftenf

Régis. mêmes vallées. Les plus beaux lys jaunes le trouvent fept ou huit lieues

au de-U de la paliflade de Lyau-tong,. On en voit une quantité furprenante

entre le quarante-cinquième & le quarante-deuxième degré de latitude,,

dans une plaine fans culture
,
qui eft bordée d’un côté par une petite riviete,,

& de l’autre par une chaîne de petites montagnes.

Mais de toutes les plantes du Pays, celle qui eft la plus eftimée & qui at-

tire quantité de Botaniftes dans ces déferts eft le Jm-Jeng
,
que les Man-

cheous appellent Orbota^ c’eft-à-dire la Reine, des Plantes, ün vante beau-

coup fes vertus, pour la guérifon de diverfes maladies, & pour rétablir un
temperamment épuifé par le travail. Elle a toujours palfé pour la principale

richelle de laTarcarie orientale. On peut juger de l’eftime qu’on en fait parle

prix où elle fe foutient encore à PeKing. Line once s’y vend fept fois la va-

leur de fon poids en argent.

Combien elle Les Marchands Chinois avoient l’adrefle de pénétrer dans le Pays du Jin-
^ mêlant dans le cortège des Mandarins, ou parmi les foldats, qui

vont & qui reviennent fans cefl'e entre Peking , Kirin-ula ôc Ningura. Les

Gouverneurs fivorifoient leur palfage. Mais, en 1709, l’Empereur , voulant

conferver ce profit aux Mancheous , forma de l’autre côté de la grande mu-
raille un camp de dix mille hommes, pour aller cueillir tout le Jin-feng qu’ils

pourroient trouver, à condition que chacun lui apporreroit gratuitement deux
onces du meilleur , 8c prendroit pour le refte un poids égal en argent, Ainfi ce-

Prince eut dès la première année vingt mille livres Chinoifes. de Jin-feng y

pour trois quarts de moins qu’il ne coûte ordinairement dans fa Capitale.

Lorfque les Botaniftes commencent à chercher cette plante, ils font obligés

de quitter leurs chevaux & leur bagage. Ils ne portent avec eux ni tentes , ni

lits, ni d’autres provifions qu’un fac de millet feché au tour, La nuit, ils fe

logent à terre, fous un arbre, ou dans quelque mauvaife hute
,

qu’ils conf-

truifent à la hâte avec des feuilles & des branches. L’Officier
,
qui campe à

quelque diftance , dans un lieu où le fourage ne puilîè pas lui manquer
, doit

être inftruit des progrès du travail par ceux qui font chargés de porter aux
Botaniftes leur provifion de bœuf 8c devénaifon. Le plus grand danger au-

quel ils foient expofés vient des bêtes féroces , fur-tout des tygres. Si quel-

qu’un ne paroît point au figiaal qu’on donne pour changer de quartier , on
conclut qu’il eft dévoré.

Le Jin-feng ne croît que fur le penchant des montagnes couvertes de
bois , ou fur les bords des profondes rivières , ou parmi les rochers efearpés.

Si le feu fe mer dans une forêt , on eft trois ou quatre ans fans y voir paroî-

tre cette plante
; ce qui paroît prouver qu’elle ne peut fupporter la chaleur.

Mais comme elle ne fè trouve point au de-là du quarante-feptiéme degré de
latitude , où le froid eft encore plus fenfible , on peut conclure aufli qu’elle

ne s’accommode pas d’un terrain trop froid. Il eft facile de la diftinguer des

autres plantes dont elle eft environnée , fur-tout par une grappe de grains rou-

ges , fort ronds, qui font comme fon fruit, ou par une tige qu’elle poulie

au-delfus de fes feuilles. Tel étoit le jin-feng que les Millionnaires eurent l’oc-

Marn'ere de la

ïrouver dans les

Déferts de Tar-
tarie.
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cafion de voir au Village de Hon-chun , fur les frontières de la Corée. Sa

hauteur étoit d’environ un pied & demi. Il n’avoit qu’un feul nœud , d’où

s’élevoient quatre branches , féparées l’une de l’autre à diftances égales , com-
me h elles n’eulfent point appartenu à la même plante. Chaque branche avoir

d’après Nature.

Situation

Hon-chim.

Pays des Tarts»

res Quelia.

Tartarîe
UES

Mancheous.
Régis.

cinq leuilles
; & l’on prétend que ce nombre eft toujours le même , à moins res la dediutnt

qu’il ne foit diminué par quelqu’accident.

La racine de jin-feng ell la feule de fes parties qui ferve aux ufages de la

medécine. Une de fes propriétés eft de faire connoîtrefon âge par le nombre
des branches qui lui reftent. L’âge augmente fon prix , car le plus gros & le

plus ferme eft le plus eftimé. Les Habitans de Hon-chun en apportèrent trois

plantes aux Miftionnaires , & les avoient trouvées à cinq ou fix lieues de ce

Village (83).

Hon-chun , fitué au quarante-deuxième degré quarante-cinq minutes de

latitude, ï. deux lieues de la Corée, eft le principal Village des Tartares-

Qudla , qui fe trouvent aujourd’hui confondus avec les Mancheous. Il eft à

Eextrêmité de leur Pays, dont le terroir eft aftèz bon, & même alfez bien

cultivé
3 avantage qui n’eft pas commun parmi les Tartares, & qui lui vient

GU de la néceftîté des vivres, parce que fes Habitans n’ont pas de Ville Man-
cheou moins éloignée que de quarante lieues , ou de l’exemple des Coré-

fiens, dont les montagnes font taillées en terraflès , & cultivées jufqu’au

fommet.

Ce fut un fpeétacle nouveau pour les Miflîonnaires , après avoir traverfé Beau fprfiade

tant de forêts, & cotoyé des montagnes épouvantables
,

'de fe trouver fur les

bords de la riviere de Tumcn-ula , avec des bois- & des bêtes farouches d’un

côté , & de l’autre avec tout ce que l’art & le travail peuvent produire dans

les Pays les mieux cultivés. Ils y découvrirent de grandes Villes murées, en-

tre lefquelles ils déterminèrent la pofition de quatre
,
qui bordent la Corée

au Nord. Mais, comme les Coréfiens n’entendent ni le Tartare ni le Chi-
nois

,
quoiqu’ils portent l’habit de la Chine , ils n’en purent apprendre les

noms qu’en arrivant à Hon-chun , où demeurent les Interprètes que les Tarta-

res employent pour leur commerce avec la Corée. Ils les ont marqués dans

leur Carte , tels qu’ils les ont trouvés dans celle de l’Empereur , c’eft-à-dire

en Chinois.

Le Tumen-ula

,

qui fépare les Coréfens des Tartares , tombe dans l’Océan

,

à dix lieues de Hon-chun. Comme ce point parut important aux Miftîonnai-

les , ils tirèrent une bafe de quarante-trois lis Chinois
,
jufqu’au fommet d’u-

ne haute montagne, voifme de la mer , d’où ils avoient la vue de deux des

quatre Villes , dont ils avoient déterminé la pofition , & celle de l’Embouchu-

re du fleuve. Ainfi l’on peut faire fond fur leur Carte pour ce qui regarde les

limites de la Corée du côté de la Tartarie. Mais l’Empereur ne leur ayant

pas permis de pénétrer dans ce Royaume , tout ce qui appartient aux Parties

orientales & intérieures eft tiré des obfervations d’un Envoyé Impérial
,
qui

en fit le voyage l’année fuivanre avec un Mandarin du Tribunal des Mathé-
matiques , &: qui prit la latitude de la Capitale , nommée Chau-fyen ou King-

ki~tau. Les Millionnaires fe fervirent aulîi des Cartes de la Corée
,
qui leur

Leurs obrerva»

rions mathéma-.

tiques.

(8|) Le Pere Jartoux en delfina la figure. Veyex, les Tîmehes,

Aaaa ij
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furent communiquées. Quoique, par cette raifon, ils ne puiifent pas garantir

la pofition des Villes orientales, ni de quelques-unes au midi, ils ne font

pas difficulté d’atrurer que leur Carte eft incomparablement plus correéte

qu’aucune de celles qui avoient été publiées jufqu’alors & qui n’avoient été

drelfées que fur des rapports incertains , ou fur quelques traditions des Géo-
graphes Chinois (84). Le nom de 'Tiimai-ida eft purement Manduou. W ré-

pond au mot Chinois Kau-li-kyang ^ qui lignifie Riviere de dix mille lis (85)..

mais la Carre nous apprend qu’on lui donne mal-à-propos cette étendue.

Les Coréfiens avoient bâti une forte muraille du côté de la Tartarie , à peu-

près femblable à celle de la Chine. Mais la partie qui regarde Hon-chun fut

entièrement ruinée par les Mancheoüs, dans le tems qu’ils ravagèrent la Corée

& qu’ils en firent leur première conquête. Elle s’elt confervée prefqu’entiere

dans des quartiers plus éloignés. Au de-là du Tumm-ula

,

les Millionnaires

pénétrant dans l’ancienne contrée Mancheoüs arrivèrent fur le bord d’une

riviere nommée Sui-fond-pira y la plus confidérable du Pays, & fameufe en-

tre les Tartares, quoiqu’elle mérite peu d’attention. Us y virent les ruines

d’une Ville , nommée Furdan-ho-tun , & fituée dans une plaine ouverte ,

qui paroît très-propre au labourage. Cette Ville n’eft environnée que d’un

mur de terre, défendue par un folié peu profond.

La riviere
,
qui fe nomme Ufuri , eft fans comparaifon la plus belle de

cette contrée
, autant par la clarté de fes eaux que par la longueur de fon

cours. Elle va fe rendre dans le Saghalianula , au travers du Pays des Tarta-

res Yu-pi y qui font ralTemblés dans des Villages fur fes bords. Elle reçoit

quantité de grandes de de petites rivières
,
que les Millionnaires ont inférées

dans leur Carte. Elle doit produire une quantité extraordinaire de poiffion ,

puifqu’il fert aux Tartares pour leur nourriture & leur habillement. Ils ont

l’art d’en préparer la peau &: de la teindre de trois ou quatre couleurs. Ib
fçavent la tailler & la coudre avec tant de délicatefte

,
qu’à la première vue

on les croiroit vêtus de foie. La forme de leurs habits eft d’ailleurs à la Chi-

noife , comme celle des Mancheoüs •, avec cette différence remarquable que

leurs longues robes font ordinairement bordées deverd ou de rouge, fur un
fond blanc ou gris. Les femmes portent fufpendues , au bas de leurs mantes ,

de petites pièces de cuivre , ou de petites fon nettes
,
qui averti (lent de leur

approche. Leur chevelure tombe fur leurs épaules , divifée en plufieurs treffies ,

& chargée de petits morceaux de verre , d’anneaux & d’autres bagatelles

qu’elles regardent comme des ornemens précieux (86).

La vie de cette Nation Tartare n’eft pas moins linguliere. Iis employenr

tout l’Eté à la pêche. Une partie du poillon qu’ils prennent fert à faire de
l’huile pouiTeurs lam.pes. Une autre partie fait le fond de leur nourriture; &
le refte

,
qu’ils font fécher au foleil , fans le faler, parce qu’ils manquent de

fel , eft confervé pour la provifion d’hiver. Les hommes & les bêtes s’en nour-

rillènt également
, lorfque la riviere eft glacée. Au refte les Peuples n’en ont

pas moins de fanré & de vigueur. Les animaux qui fervent de nourriture

ordinaire au genre humain font fort rares dans leur Pays , & de fi mauvais

^^84) eu Chinois
, ScKuran ou Kerm (8t) Dix lis font une lieue de France.

€11 Mancheou
3
fignifiem Royaume. (86) Du Halde , ubifup,.
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goût
,
que les domeftiques memes ne le peuvent foufftir

,
quelque avidité ' TartariT

qu’ils doivent avoir pour la chair , après avoir vécu fi long-tems de poifidn. des

D ans ces Pays, on atrele des chiens aux traîneaux, lorfque le cours desrivie- Mancheous.

res eft interrompu par le froid. Auffi les chiens font-ils fort eftimés.
o^aude’dcs

En retournant fur leurs traces , les Mhfionnaires rencontrèrent la Dame cWens aux irai-

à'Ufuri. Elle revenoit de P&king , où fon mari
,
qui avoit été Chef général

de la Nation , & qui, outre divers honneurs , avoit eu pour la sûreté de fa per-

fonne une compagnie de gardes , étoit mort nouvellement. Elle avoit cent chiens fcs uiages.

pour fes traîneaux. L’ufage efc d’en faire marcher quelques-uns devant
,
pour

battre la route. Les autres fuivent avec le harnois , & font relevés fucceiîive-

ment jufqu’au terme. On afliirales Millionnaires qu’ils font quelquefois , fans fe

repoier ,„une courfe de cent lis Chinois ou de dix lieues de France. La Dame
d’Ufuri , au lieu de prendre du thé , fuivant l’ufage des Chinois & des autres-

NationsTartares , fe faifoit apporter de petits morceaux d’Efturgeon fur une

foLiccupe de Ratan.

Cette Dame entendoit le Chinois. Elle avoit l’air & les maniérés tout-à- ii y a {leu dé-

fait différens des Tartares Yu-pi
,
qui font d’un naturel alfez paifible , mais

rude &: grollier, fans aucune teinture de fçavoir , & fans aucun culte public

de Religion. Les Idoles même de la Chine n’ont pas encore trouvé d’accès

parmi eux-, vraifemblablement , remarque l’Auteur
,

parce que les Bonzes

prennent peu de goût pour un pauvre &: miférable Pays , où l’on ne féme
point de homent ou de riz , & où l’on ne trouve qu’un peu de tabac dans

quelques endroits voifins des Villages, fur les bords de la riviere. Tout le

refte du Pays eft couvert de forêts épailîès & prefqu’impénétrables. De-là

vient qu’il eft infefté d’une fi prodigieufe quantité de confins & d’autres in-

feétes de cette nature
,
qu’on ne peut s’en délivrer qu’avec le fecours de la

fumée.

Quoique l’Europe produife la plupart des efpéces de poifton qui fe trou-

vent dans cette riviere , elle n’a pas cette quantité furprenante d’Efturgeons
, gèons.

qui fait le principal objet de la pèche des Tartares. Ils prétendent que l’Eftur-

geon eft le premier de tous les poilfons , & qu’aucun autre n’en approche.

Leur ufage eft d’en manger crCtès certaines parties
,
pour profiter , difent-ils

,

de toutes les vertus qu’ils lui attribuent. Après l’Efturgeon, ils font beau-

coup de cas d’un poillbn qui eft inconnu aux Européens , mais un des plus
^

délicieux de la nature. Sa longueur & fa taille font à peu-près celles d’un pe-

tit Ton, mais fa couleur eft beaucoup plus belle. Sa chair eft tout-à- fait rou-

ge-, ce qui le diftinguede tous les autres Poilfons. Il eft fi rare, que les Mif-

fionnaires ne purent s’en procurer qu’une ou deux fois. Les Habitans tuent

ordinairement les gros poifions à coups de dards , & fe fervent de filets pour

prendre les petits. Leurs Barques ont peu de grandeur -, & leurs Canots ne

font que d’écorce d’arbres , alfez bien coufue pour les garantir de l’eau.

Il paroîr que le langage des Yu-pis eft un mèlange cle celui des Mancheous ,
Langage

leurs voifins à l’Oueft & au Sud , & de celui des Tartares Ri-chongs , qui

les bordent au Nord & à l’Eft. Du moins les Chefs des Villages entendent fort

bien l’un 8c l’autre. Ces Chefs ne peuvent porter le nom de Mandarins,
puifqu’ils n’en ont ni le pouvoir , ni le cortège Sc les autres marques de di-

gnité. Jaunais les Millionnaires n’entendirent donner au Pays le nom de^

A a a a iij,
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Royaume, ni par les Tartares, ni par les Chinois, quoique plufieurs Géo^
graphes Européens l’en ayent honoré.

On peut dire la même chofe du Pays des Tartares Ji&-chongs

,

qui s’é-

tend néanmoins le long du SaghalianuLa ^ depuis Tondou julqu’à l’Ücean,

Dans tout cet efpace
,
qui eft d’environ cent cinquante lieues

, on ne rencon-

tre que des Villages fort communs , la plûpart htués fur les bords de cettq

grande riviere. Le langage y eft diftérent de celui des Mancheous
,
qui l’ap-

pellent Flatta. Cette langue Flatta eft vraifemblabiement celle de tous les

Tartares qui habitent depuis l’embouchure du Saghalianula
,
jufqu’au cin-

quante-cinquième degré de latitude , c’eft-à-dire
,
jufqu’aux dernieres bornes

de l’Empire Chinois dans la Tartarie orientale. On ne s’y rafe point la tê-

te , fuivant l’ufage préfent de l’Empire. On y porte les cheveux liés d’une

efpece de ruban , ou renfermés dans une boiirfe. Les Habitans paroilTent

plus ingénieux que les Tartares Yii-pis. Ils répondirent fort clairement aux

qiieftions que leur firent les Milfionnaires fur la Géographie du Pays , &
leur attention fut finguliere pour les opérations mathématiques.

Les Millionnaires apprirent de ces Tartares que vis-à-vis l’embouchure du
Saghalianula on rencontre une grande Ifle , habitée par des Peuples qui leur

relîemblent. L’Empereur y envoya, fur ce récit, quelques Tartares Man-
cheous. Ils palferent fur les Barques des Tartares Ke-chongs de la côte mari-

time
,
qui entretiennent commerce avec les Habitans des parties occidentales

de rifle. S’ils eiilfent porté leurs obfervations du côté méridional , comme
ils les portèrent du côté de l’Eft en allant , & du côté du Nord à leur re-

tour , les Milfionnaires feroient parvenus à connoître parfaitement cette Ifle,

Mais la difette des provifions les ayant forcés de revenir trop-rôt , ils ne rap-

portèrent point de plan de la Côte méridionale , ni d’autres noms que ceux

des Villages par lelquels ils avoient paffé. Ainfi la Carte de l’Ifle n’eft fon-

dée que fur les récits des Habitans , & fur cette circonftance particulière ,

qu’on ne voit pas paroître de terre , le long de la Côte , au de-là du cinquan-

te-cinquième degre de latitude j ce qui Fait juger que l’Ifle ne s’étend pas

plus loin.

Les Habitans du Continent lui donnent différens noms, fuivant les diffé-

rens Villages', mais le nom général eft Saghallan-anga-bata
, qui fignifie , Ifle

de l’embouchure de la riviere noire. Celui de Hu-ye

,

qu’on lui donne quel-

cjuefois à Pelcing , n’eft connu , ni des Tartares , ni de fes Habitans. Les Man-
cheous qui y furent envoyés , racontèrent aux Milfionnaires qu’on n’y voit

point de clievaux ni d’autres bêtes de charge. Les Infulaires nourrifient une

forte de cerfs privés
,
qui fervent à tirer leurs traîneaux , & que leur deferip-

tion fait croire ferablables à ceux de Norvège (87).

Ils ne purent rien apprendre de la terre àc Jejfo (88), qui, fuivant les

Cartes Françoifes & celle du Japon par les Portugais , doit être de cinq ou fix

degrés plus au Sud. Et vraifemblabiement cette Contrée ne doit pas être fort

éloignée du Japon
,
puifqu’il y a beaucoup d’apparçnce qu’elle n’eft pas fi-

(87) 'Ce font apparemment des Renes. Foy. (88) On écrit ]eJfo ^ Jefo , Jgtfo , Jedfg ^

la Relation de la Laponie par la Motraye
,

Hetfo éc ïedfo,

le Voyage de Mi de Maupertuis au Nord.
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ruée au de-là du quarante-cinquième degré (89). Ceft probablement le Pays tartarie’

qui porte le nom de Ye-tfi dans les Géographes Chinois. Ils en font une par- des

ne de la Tartarie orientale. Ils lui donnent beaucoup d’étendue (90} , & le Mancheous»

fuppofent habité par une Nation guerriere & redoutée des Japonois, quia

le corps heriifé de poil , des moulfaches pendantes fur la poitrine , & qui

porte l’épée attachée par la pointe , derrière la tête. Mais tous ces récits pa-

roilfent fabuleux. Cette Nation terrible n’eft connue ni des Yu-pis ni des

Ke-chongs , dont les terres font contiguës , & qui dans le tems de leurs chaf-

fes pénétrent à l’Eft & à l’Oueft, jufc|u’au cinquante-cinquième degré. Il elf

plus sûr par conféquent de fe fier aux Relations du Japon concernant l’iHe de

Jetfo
,
qui n’en fçauroit être fort loin, puifqu’elle fut la retraite de plufieurs

Chrétiens Japonois , fous la conduite du Pere Jtrômt des Anges ^ Millionnai-

re Jéfuite. Cet homme Apoftolique fouffrit le martyre à Yendo, en 1^23 ,

avec cinquante Chrétiens qui l’avoient fuivi.

Au de-là du Saghalianula , on ne trouve plus qu’un petit nombre de Vib Pays au-deii d#

lages, habités par des Tartares Ke-chongs. Le refte du Pays eft un véritable

défert
,
qui n’eft fréquenté que par les Chalfeurs. Il eft divifé par une fameu-

fe chaîne de montagnes
,
qui fe nomment Hin-kau-aUu. On y trouve quel-

ques rivières alfez confidérables. Celle de Tu-huru-pira
,
qui fe décharge dans

l'Ocean oriental , tire fa fource d’une autre chaîne de montagnes au cin-

quante-cinquième degré de latitude *, point d’où plufieurs autres rivières pren-

nent un cours oppofé. Celle YUdi-pira coule vers l’Ocean feptentrional

,

dans les terres des Rulliens*, tandis que celle àc Silimfi-pira paffe au Sud ,

dans le Pays des Tartares

Ceux qui porte le nom de Han-halas , ou des trois familles de Hala y font T.-irtaresHaîa&^

de véritables Mancheous
,
qui s’unirent enfemble après la conquête du refte

de leur Nation. Ils en font fort éloignés & fe trouvent mêlés avec les Tar-

tares Yu-pis. L’Empereur Kanghi leur donna des terres, près de Ninguta,.

le long des rivières de Hu-ha-pira &c de Songari-ula , fur les bords defquel-

les prefque tous leurs Villages lotit fitués. L’habillement de leurs femmes

,

de leurs enfans & de leurs domeftiques, eft le même que celui des Tartares

Yu-pis-, mais ils ont des chevaux, des boeufs, 6c de bonnes moiftbns, qui

manquent aux Yu-pis.

On trouve, dans ces Contrées, les ruines de plufieurs -grandes Villes. Fe-

ne-gho-hotun étoit ficuée fur les rives du fleuve Hiir-ha-pim , à cinq ou fix vnies.

lieues de Ninguraj mais elle n’eft plus aujourd’hui qu’un hameau. La fitua-

tion YOdoli-hotun étoit très forte. On n’en pouvoit approcher eju’au travers

de l’eau, par une chauflee fort étroite. Il y refte encore quelques efcaliers

de grandes pierres , 6c quelques débris d’un Palais , auxquels on ne connoît

(89) La Terre de JefTo ,
telle qu'elle eft re- à Peterfbourg en 1733.

,
qui paroît la meilleu-

préfentée dans nos Cartes ,
d’après les décou- re pour routes ces contrées. Elle donne JefTo

vertes des Elollandois ,
s’étend au-delà du cin- pour une Ifle. M. Danville en a fait deux

, te

quantiéiDC degré de latitude , & par confé- StrahlenSerg en fait mal-à-propos une partie-

quent fa partie Nord doit être à peu près au de Kameb/uka.

même paralelle que la Côte Sud de l’Ifle dont fjo) Ils la placent vers Uen-chun , dont om
on vient de parler , & peut être trois ou qua- a parlé ci-deffus

,
à l’extrémité la plus feptsjîJ^

tre degrés plus à l’Eft
,
comme elle eft repré- trionale de la Corde,

fentée dans la Carte de M. Kirilov
,
publiée
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rien de femblable dans la Ville meme de Ninguta. Il y a beaucoup d’an-

parence que tous les anciens monumens de la Tartarie orientale n’ont pas été

. l’ouvraee des Tartares Mancheous, & qu’ils doivent être attribués à ceux

^ •

Il f
' rendirent maîtres du Nord de la Chine, fous le

nom de Rinchans (91) Ces Tartares Kinchans bâtirent des Villes & des Pa-
lais dans diverfes parties de leur Pays. Mais enfuite ils furent taillés en pié-

cess par les Mongols ligués avec les Chinois ; & ceux qui échappèrent au car-

nage cherchèrent un alile dans les parties occidentales de leur ancien Pays

,

habité aujourd’hui par les Tartares Salons, qui fe prétendent defcendus des

Mancheous. On peut conclure que Putay-ula-hotun (91) fut bâtie aufli par
les Kinchans, quoiqu’il ne refte de cette Ville qu’une pyramide ordinaire,

& les ruines de fes murs , hors defqueis font les maifons des Mancheous,
Elle eft à huit ou neuf lieues de Kirin-ula-hotun , fur !e Heuve Songari

,

qui
porte en ce lieu le nom de Putay-ula. C’eft la moindre des quatre grandes

Villes du Gouvernement de Kirin-ula ; mais c’eft fans comparaifon la plus

agréable
,
parce qu’elle eft fituée dans une plaine plus fertile & mieux cul-

Fleuve & Müii-
îaÿiics célébrés

j'jrmi les Maii-

L’Hiftoire des Mancheous n’a rien de plus célébré que le Songari-ula , ou
le fleuve Songari , & c]ue la montagne d’où il tire fa fource. Cette montagne eft

nommée Chau-ym-aliu par les Tartares,. & Changpe-chau , c’eft-à-dire la

montagne blanche par les Chinois
,
qui fe vantent d’en tirer leur origine

,

avec un grand nombre de fables & de circonftances merveilleufes. Ce qui

paroît vrai , c’eft que le Pays des Mancheous n’avoit point alors de riviere

comparable au Songari-ula. Il abonde en poifton. Il eft large
,
profond & na-

vigable fans danger dans toutes fes parties
,
parce que la rapidité de fon cours

eft médiocre , au point même de fa jonéfion avec le Saghalianula.

A l’égard de la montagne, c’eft la plus haute de toute la Tartarie orienta-

le. On la découvre de fort loin. Comme elle eft couverte, en partie, de bois

& de fable , elle paroît toujours blanche-, ce que les Chinois attribuent fauire-

ment à lanége, puifqu’il ne s’y en trouve prefque jamais. On voit , au fom-
mct, cinq rochers d’une groffeur extraordinaire

,
qui ont l’apparence d’autant

de pyramides en ruines , &: qui font continuellement humeéfés par les brouil-

lards & les vapeurs qui fe forment particulièrement dans cette contrée. En-
rochers eft un lac fort profond, d’où fort le Songari. Mais les Man-

cheous font dans l’erreur lorfqu’ils donnent la même fource aux trois gran-

des rivières qu’on a déjà décrites fous le nom de Tumen-ula

,

de Ya-lu-ula ,

& de Si-luc-ula , & qui , après avoir fait le circuit de la Corée , s’unilfent

& fe déchargent enfemble dans la mer de ce Royaume (93).

(9 1 ) Apparemment les Tartares , dont reptéfente comme le fiége de l’ancien Empire
on a déjà parlé plulîeurs fois. Tartare.

(91) La même Ville que Verbieft appelle (93) Du Halde
, p. 247. & fuiv.

ûmplement UUa dans fon Journal
, & qu’il

Gouvernenunt
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d’une Ville neuve, bâtie par l’Empereur Kang-hi pour alfurer fes conquêtes

contre les Rulîiens. Elle ell lituée près de Nanni-ula , riviere confidérable ,

qui tombe dans le Songari. Au lieu de murs elle ell; entourée d’une palilfa-

de de hauteur médiocre , mais bordée d’un alTez bon rempart. La garnifon Ses Habûans.

eft principalement compofée de Tartares, & la plûpart de fes Habitans font

des Chinois que le Commerce y attire , ou qui ont été bannis pour leurs

crimes. Les uns & les autres ont leurs maifons hors l’enceinte du mur de

bois
,
qui ne contient gueres que les Cours de Juftice & le Palais du Géné-

ral Tarrare. Ces maifons, qui font de terre & qui forment des rues afifez

larges, font renfermées aulTi dans des murs de terre. Le Pays eft habité par ceuxduPays.

des Mancheous , des Solaris , & particulièrement par les Tuguris (95) qui

en font les anciens Peuples. Cette Nation n’eft pas fort nombreufe. Elle fe

fournit aux Mancheous , fous le Pere de l’Empereur Kang-hi
,
après avoir im-

ploré fa protection contre les Rulîiens
,

qui , étant palfés en armes , de la

riviere de Saghalian -ula dans celle de Songari , s’éroient alfurés de tou-

tes les petites rivières qui y communiquent , & répandoient la terreur dans

toutes les Nations Tartares qui en habitent les bords. Les Tuguris font grands

& robuftes. Ils font accoutumés de tous tems à femer du grain & à bâtir des

maifons, quoiqu’ils foient environnés de Tartares qui n’ont pas ces deux

ufages.

La Jurifdiélion du Gouverneur de Tficfikar s’étend fur (95) Mer-ghen-ho- jurifàieHon du

tun & fur Sanghalian-ula-hotun , deux Villes neuves. MergJun eft à plus de Gouverneur,

quarante lieues de Tfitfikar. Elle eft beaucoup mieux peuplée & n’a qu’un

fimple mur. Le territoire de ces deux Villes eft fabloneux*, mais celui de Sa-

ghalian-ula-hotun , ou de la Ville de la riviere noire
,

produit de riches

moilTons de froment. C’eft une plaine
,
qui s’étend le long de la belle riviere

de Saghalian, & qui contient plulleurs Villages. La Ville même eft fituée fur

la rive du Sud. Elle eft bâtie dans le goût de Tfitfdcar , & n’eft pas moins

peuplée, ni moins pourvue des avantages de la nature. Cette Ville a dans

fa dépendance un petit nombre de Villages Mancheous
,

qui font fur les

bords de la même Riviere , de plufieurs grandes forêts , où la chafie eft

excellente pour les Zibelines. Les Ruiliens feroient parvenus à s’en rendre

maîtres, f la Ville de Yak-fa, qu’ils avoient bâtie plus haut fur la riviere,

n’eut été démolie par le Traité de i6Sp, Les Chaiîeurs Tartares entretien-

nent -une bonne garde fur la frontière, & des barques armées fur le Sagha-

lian-ula.

Environ treize lis (97) plus haut, du côté du Nord, on rencontre les rui-

nés d’une ancienne Ville nommée Aykem , donc on attribue la fondation aux vX.’
premiers Empereurs de la famille de Tayming. Ce fut dans le tems que

(94) Ifbraiid lies éent Xixigar ; Biand
,

fix cens de large.

Suttegai &c les Jéfuires , dans leurs Tables de (py) Ifbiand Ides les appelle

latitude & de longitude
,

Ce Couver- (96) OnMerghin.

acmenr a fept cens quarante milles de long &c {97) Dix lis font une lieue.

Toms VL Bbbb
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par une étrange viciffirude de la iortune, les Tartares Cccidentaux, ou les

Mongols , furent non-feulement chalTés par les Chinois , dont iis avoient été

long-cems les maîtres , mais attaqués avec tant de vigueur jufques dans leur

Pays
,
qu’après s’être retirés fort loin , iis fe virent obligés à leur tour de tirer

des lignes, dont les Miflionnaires rendent témoignage qu’on voit encore les

traces. Enfuite ne fe trouvant pas capables de réGfter à la rage de leurs En-
nemis, ils palferent le Saghalian-uia ; &: pour les arrêter de l'autre côté de

cette riviere les Chinois bâtirent Aykem , fous l’Empereur Yon^lo, Il ne pa-

roît pas que cette Ville ait fublifté iong-tems. Les Tartares, s’étant ralliés

vingt ans après, rentrèrent dans leur ancien Pays, & détriufirent le boule-

vard qu’on avoir élevé conrr’eux. Enfuite
,
pour exercer leur vengeance , ils

ravagèrent les Provinces Chinoifes au Nord. Ils lurent bien-tôt écrafés parles

forces de l’Empereur Suen-ti ; mais ils ne lailTerent pas de conferver la pof-

fellion de leurs anciens territoires, par la laute du Général Chinois
,
qui ne

fçut pas profiter de favidoire pour les chafier au-delà du Saghalian-u'a, &
pour rebâtir Aykem. Ce nom eif également connu des Chinois & des Tarta-

res. Il fe trouve même quelques gens à Peking qui le donnent à Saghalian-

ulu-hotun , Villeneuve dont nous avons déjà parlé,, mais qui ell fituée dans

un autre lieu.

La riviere de Saghalian (98) reçoit celle de San-plra , celle de Kafin-pira y

& plufieurs autres
,

qui font renommées pour la pêche des perles. Cette pê-
che ne demande pas beaucoup d’art. Les Pêcheurs fe jettent dans ces petites

rivières , & prennent la première huître qui fe trouve fous leur main. On
prétend qu’il n’y a pas de perles dans le Saghalian-ula •, mais , fuivant les-

éciaircilfeniens que les Millionnaires reçurent des Mandarins du Pays , cette

opinion ne vient que de la profondeur de l’eau
,

qui ôte aux Pêcheurs la

hardielTe d’y plonger. On pêche aulîî des perles dans plufieurs autres petites;

rivières, qui fe jettent dans \c Nonniula & dans le Svngari

,

telles que VA-
rom &c le Nemer

,

fur la route de Tfitfikar à Mcrghen. Mais on alTure qu’il

ne s’en trouve jamais dans les rivières qui coulent à l’Oueft du Saghalian-

ula , vers les terres des Rulîiens. Quoique ces perles loient fort vantées par

les Tartares, il y a beaucoup d’apparence qu’elles feroient peu eftimées des*

Européens, parce qu’elles ont des défauts confidérables dans la forme dedans

la couleur. L’Empereur en a plufieurs cordons de cent perles , ou plus , tou-

tes femblables , & d’une grofleur confidérabie ; mais ellesfont choifies entre des

milliers
,

parce qu’elles lui appartiennent toutes. Le? martres du Pays font

aulîî d’un grand prix parmi les Tartares, parce quelles font d’un bon ufa-

ge & qu’elles fe foutiennent long-tems.

Les Tartares Solons , qui vont à la chalTe des martres, font originairement

Orientaux, &c fe prétendent defeendus de ceux qui échappèrent, en 1204, à

la deftruéHon générale dont on a rapporté i’hiftoire. Iis font plus robufles ^

plus adroits & plus braves que les autres Habitans de ces Contrées. Leurs

femmes montent à cheval, mènent la charrue, chaifent le Cerf& toutes for-

tes d’animaux. On trouve un grand nombre de ces Tartares à NUrghi, Ville

(98) Cette Riviere porte divers noms en pellent , ou Riviere du DragOîï

différens endroits. Elle (e nomme Onen vers noir, les Ruffiens la nomment
fa fource ^ enfuite Sihiike. Les Chinois l’ap-
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sa (fez grande , à pende diftance du Tfitfikar&de Merghen. Les AulEonnai- 'tTeTTrÎT’
res ies virent partir le premier jour d’Odobte

,
pour aller commencer leur des

chaiFe, vêtus de camifoles courtes & étroites de peau de loup , avec un bon- Mancheous,

•net de la même peau & leurs arcs au dos. Ils emmenoient quelques chevaux

chargés de millet & de leurs longues robes de peau de renard ou de tygre j

qu’ils portent dans les tems froids, fur-tout pendant la mut. Leurs chiens font

drelfes à la chaife , montent fort bien dans les lieux efcarpés , & connoiirent

touKs les rufes des martres. La rigueur de l’Elyver
,

qui glace les plus

grandes rivières, ni la férocité des tygres , donc les Chaiîèurs deviennent

fouvent la proie , ne peuvent empêcher les Solons de retourner à ce rude

& dangereux exercice, parce que toutes leurs richeîïès conllllent dans le fruit

de leur chalTe. Les plus belles peaux font réfervées pour l’Empereur, qui

leur en donne un prix fixe. Ce qui rePce fe vend fort cher, dans le Pays mê-
me. Elles y' font alïèz rares , & les Mandarins ou les Marchands de Tfufi-

kar les enlevent immédiatement.

Les bornes de ce Gouvernement, à l’Oueft & du côté de la Tartarie Ruf- Bornes du gou-

demie, font deux rivières d’une grandeur médiocre, dont l’une, qui s’ap-

pelle Ergona (99), prend fa fource au Sud, un peu au delfous du cinquan- l’üuw-ü.

tiéme degré de latitude , & joint le Saghalian-ula à quatre degrés de longi-

tude Eft de Peking. L’autre nommée Aiglio-kcrbichi , defcend de moins loin

.au Nord & tombe auffi dans la Saghalian, un peu au Nord-Oueft de l’em-

bouchure de l’Ergona.

De cette frontière on compte environ cinquante lieues jufqu’à
( i )

Nipchu ou NJp ciui
,
pre-

Nlpchcou , première Ville des Rufiiens
,
prefqu’au même méridien que Peking,

i^ùiiknsf

Elle eft fituée fur la rive Nord de Saghalian-ula; & fon nom lui vient de la

riviere de Nip-chu, qui fe joint à l’autre dans ce lieu. On fçait par le récit de

plufieurs Voyageurs quklle eft bâtie dans le goût de Tfitfikar. La principale

partie de fa Garnifon eft (îompofée de Sibériens & de Tartares, qui font com-
mandés par des Officiers Ruflîens. En 1689 les Peres Thomas & Gerbillon ,

Miffionnaires Jéfuites , déterminèrent fa latitude à cinquante-un degrés qua-

rante-cinq minutes; ce qui s’accorde fort bien avec les obfervations que les

Millionnaires Géographes firent à Saghalian-ula-hotun , trente lieues plus

haut fur la riviere, dans le Pays des Tartares Ulujjii-mudans. Les Domaines
Ruffiens au-delà de Nip-chu

,

& toute la partie du Saghalian-ula qui eft vers

fa fource , ne furent tracés fur la Carte que d’après les récits des Mongols &
des autres Tartares de la frontière ( 2 ).

A ces éclaircilTemens du Pere Regis fur la Tartarie orientale & fur fes

Habitans, nous joindrons ceux dont on eft redevable au Pere Gerbillon. îon furiaxana-

Le Pays des Mancheous , fuivant ce Miffionnaire, eft fitué au Nord de rie orientale.

Lyau-tong , Province la plus orientale de la Chine. Il s’étend depuis qua-

rante-un jufqu’à cinquante-trois degrés de latitude du Nord ; & depuis en-

viron cent quatre degrés de longitude ( 3 )
jufqu’a l’Océan oriental , cpi le

borne de ce côté-là. Il eft bordé au Nord par la grande riviere que les Ivlan-

{99; D’autres écrivent (i) Du Halde
, p. 148. & fuiv.

( I J Ou le Ni-po-rheou
,
que les RulTiens ( 5 )

Ce devroit être plutôt cent quator7e

aïomment
, de la Riviere Nm/P»

,
en comptant de Paris

, ou cent trente-quatre

fur laquelle elle eft ircuée, en comptant de Ferro.

Bbbb ij
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cheous nomment Saghalian~ula y \ts Chinois Hc-long-lyang , &c les RulîlenS'

Yamur ou Amur. Au Sud , il touche au Lyau-tong &; x la Corée j & du côté

de l’Oueft, au Pays des Tartares Mongols.
Son étendue eft fort vafte de l’Eft à l’Ouefl: , mais il efl; mal peuplé -, fur-

tout depuis que les Empereurs de la Chine ont attiré à Peking la plus gran-

de partie de les Habitans. Il s’y trouve néanmoins des Villes murées &
quantité de villages ou de hameaux , dont les Habitans s’emploient à l’agri-

culture. Les principales Villes font ULa , Aykcm & Ninguta , Places de Gar-

nifon
,
qui ont leurs Gouverneurs & d’autres Officiers civils & militaires.

C’eft dans ce Pays que les Chinois banniffient leurs Criminels
,
pour le repeu-

pler. L’air y eft très-rude , & les terres auffi montaDneufes & auffi couvertes de

bois que la Nouvelle France en Amérique. Les Fiabitans fe logent dans des

hures , fur le bord des rivières , & fubliftent de la chaffie & de la pèche , fur-

tout ceux qui tirent le plus vers l’Orient , & qui ont quelque chofe de

barbare.

Le Pays eft divifé en Provinces , dont la plus occidentale eft celle de So-

lon. Les Mofeovites la nomment Dawra ; mais c’eft plutôt le nom d’un Peu-

ple que celui d’un Pays. Il commence à lajonébion de l’Ergone & du Sagha-

üan-ula , fur le dernier defquels elle s’étend plus de cent cinquante lieues vers

Ninguta. Le Gouverneur apprit à Gerbillon qu’on ne compte pas plus de dix

mille familles dans cette Province. Les Habitans font grands Chalfeurs , ha-

biles Archers , & payent leur tribut en peaux de martres. Chaque famille en

fournit deux, trois, ou plus, chaque année, fuivant le nombre de ceux qui

la compofent.

Le Pays n’a qu’une Ville, nommée Msrghen ou Merghin

,

bâtie par l’Em-

pereur de la Chine, qui y entretient garnifon. Tout le refte n’offre que des

butes. A la vérité les Rufiiensy avoient autrefois une Fortereffie, qu’ils nom-
moient Alba^ia , & qui portoit le nom de Yakfa parmi les Tartares , de ce-

lui d’une petite riviere fur laquelle elle étoit iituée , & qui fe jette dans le

Saghalian-ula. Mais cette Fortereffie étant devenue l’occafion d’une guerre

entre la Chine & la Rullîe
,

parce que la Garnifon troubloit quelquefois la

chaffie des Solons, fut démolie par le Traité de Nip ~c.hu , & le territoire cédé

aux Chinois.

Depuis Yakfa jufqu’à l’embouchure du Saghalian-ula , dans la mer orienta-

le , on compte pleinement quatre cens lieues •, du moins le Viceroi
,
qui avoit

fait ce voyage dans une Barque
,
par ordre de la Cour , en affiura-r-il l’Empereur.

De Yakfa à Ninguta la diftance eft de cent cinquante lieues. Plus loin , on
rencontre une Nation qui n’emploie que des chiens pour traîner fes voitures

,

& que les Mancheous, fes voifîns, nomment Meneurs de chiens (4). Ce
peuple occupe environ deux cens lieues au long de la riviere, mais il n’en

eft pas plus nombreux. On ne lui connoît qu’un petit nombre de hameaux

,

fttués à la chute de quelque petite riviere dans le Saghalian-ula.

En continuant de fuivre le même fleuve jufqu’à la mer, on trouve une au-r

tre Nation, nommée Fiattu ou Flatta
( 5 )

dont le langage n’a pas de reffiem-

(4) Par leur fituation
, ces Peuples doivent langue des Kechîns. Peut-être n’eft-ce que Ic-

être les Tartares nom d'une des deux Nations, qu’on donns

( 5 ) On a vû ci-deflus que eft la par cette raifon à fa langue.
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blance avec celui de la Nation voiline , comme l’un & l’autre différé de celui

des Mancheous. Suivant la defcription qu’on fait des Fiattas , ils reffemblent

beaucoup aux Iroquois de rAmerique. Ils vivent de leur pêche , & ne font

vêtus que de peaux des poilTons , ce qui les a fait nommer Lyu-pis ( 6 }
par les

Chinois. Ils n’entendent pas' l’agriculture. Leurs habitations font des hutes

,

dans lefquelles ils vivent fans Roi , ou fans Souverain
,
quoiqu’ils reconnoilfent

un Chef , auquel ils obéilfent , à-peu-près comme les Sauvages du Canada.
Ils ont des Canots , compofés d’écorce d’arbre ou de troncs crenfés. Ceux qui

habitent la Côté maritime font fouvent vifités par des Barques qui viennent

de quelques Ifles à l’embouchure de la Riviere. On ne donne pas , dans cet

endroit
,
plus de trois lieues de large au Saghalian-ula j mais il eft fort profond

dans toutes fes parties, & navigable, iorlqu’il n’eft pas glacé, jufqa’à Nip-
chu , c’eft-à-dire i’efpace de cinq cens lieues.

Getbillon apprit du Viceroi qu’à l’Eft de cette riviere tout le Pays que les

Tartares appellent Songari , & les Rulliens Singola , n’eft qu’un vafte défert

,

rempli de montagnes & de forêts
( 7 ) , mais que les bords du Songari font ha-

bités néanmoins par des Mancheous , auxquels les Ruffiens donnent le nom de
Duchari

( 8 ). En Hyver ces Peuples vont à la chaffe des martres dans leurs

grandes forêts , & reviennent palfer l’Eté aux environs de Ninguta.

Au Nord du Saghalian-ula,' environ cent lieues au deffous de Yak-fa , cou-

le une riviere que les Mancheous nomment Chi-kiri , & les Ruffiens Zia. On
raconte qu’il faut deux mois pour remonter à fa fource , mais qu’on n’emploie

pas plus de quinze jours pour revenir. Elle fort d’une chaîne de montagnes,
cjui fert de limites entre les deux Empires , & fon cours eft fort rapide vers le

Sud. Les Mancheous donnent aux Habitans de fes bords le nom ô’Orochons ,

tiré d’un animal qui fe nomme Oron , de qui eft une forte de petit daim,
dont les Orochons le fervent pour leurs traîneaux. L’Auteur en vit un dans le

parc de l’Empereur. Il y vit auili des élans
,
qui font fort communs dans ce

Pays & dans celui des Solons. Les belles peaux de martres , celles d’Ermine
grife & de renard noir , fe trouvent dans le Pays des Chi-kiris. Les Ruffiens

ne manquoient pas de ces belles peaux lorf_]u’ils étoient en polîeffion ds
Yakfa.

A l’égard des Mancheous mêmes
,
qui font comme Seigneurs de toutes les

autres Nations de la Tarrarie orientale, & dont le Chef eft l’Empereur de la

Chine, les Ruffiens leur donnent le nom de Bogdoys (9 ). Ils peuvent paffier

pour Payens, quoiqu’ils n’ayent pas de Temples, ni d’idoles, ni de culte ré-

gulier , & que dans leur langage ils n’adreffient de facrifices qu’à l’Empereur du
Ciel ( 10). Ils rendent à leurs ancêtres une vénération mêlée de pratiques fu-

perftitieufes. Depuis qu’ils font entrés à la Chine
,
quelques-uns ont embraffié

les feétes idolâtres; mais la plupart demeurent fort attachés à leur ancienne

(6) Ce mot ûgnifie. Peau de- poijfofi. (8) iivril dit
( p. 146. ): ,5 Cette Province

(7 )
Les MilTionnaires qui pénétrèrent dans 35 de Bogdoi eft nommée par les Rulliens

,

ce Pays Sc qui en ont fait la Carte, difentque 33 Diurbari ; & par les Mongols
,
Diurski.

les Tartares Yupis & les Tartares Kechins ha- ( 9 ) Ils appellent l’Empereur
,
Bôgdoy-kan^^..

bitent également à l’Eft du Songari ; mais que & Amolon Bogdoy-kan.

les derniei's occapem ies hotàs dü Sughalian- (10) Leur religion eft la même àpeu près-

ttU jufqu’à fou embouchure. que celle qui eft établie à la Chine.
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Religion

,
qu’ils refpedent comme le fondement de leur Empire & comme 1%

fource de leur profpenté (i i).

Suivant Bentink , les Tartares orientaux ou Mancheous
,
qu’il appelle Mon^

gols de l’Eft, exercent prefque tous l’agriculture, & reirembient parfaitement

a ceux de l’Ouelf , excepté qu ils lont plus civiiifés &c plus blancs, fur-tout les

femmes , entre iefqueiles il s’en trouve un grand nombre qui pourroient palier

pour belles dans tous les Pays du monde. La plupart ont des habitations fixes

,

c’eft-à-dire des Villes & des Villages. Leur religion, ajoute le même Auteur,

n’elf ni celle de Fo , ni celle des Chinois. Le peu qu’ils en ont efi; un mélange
de l’un & de l’autre , réduit à quelques cérémonies nocturnes, qui favorifent

plus, dit Bentink, la forcellerie que la religion (li). Leur langage n’eft auffi

qu’un mélange de Chinois & d’ancien Mogoi
,
qui n’a prefque aucun rapport

avec celui des Mogols occidentaux ( 15 ).

Remarques fur U langage des Tartares Mancheous.

5» O U s le Gouvernement Tartare qui fubfifte aujourd’hui
, l’ufage de la îan-^

gue Mancheou eft aulîî • commun à la Cour que celui de la langue Chinoife.

Tous les aéles publics du Confeil Impérial ondes Cours fuprémes de Juftice

font écrits dans les deux langues. Cependant le Mancheou commence à décli-

ner, & fe perdroit apparemment fi les Tartares n’employoient toutes fortes

de précautions pour le conferver. Ils commencèrent , fous le régné de Chun-

chi , a traduire les Clalliques Chinois & à compiler les DiéHonnaires en ordre

alphabétique •, mais s’étant fervis des caraéteres Chinois , dont les fons Sc même
le fens ne peuvent être exprimés par la langue Tartare , cet ouvrage eut peu

d’utilité. L’Empereur Kang-hi , au commencement de fon régné , créa dans

fa Capitale un office des meilleurs Grammairiens des deux Nations , dont les

uns dévoient traduire les Hiftoires & les Clalliques qui n’avoient pas été finis

,

tandis que les autres s’attacheroient aux Orateurs , & compoferoient fur-tout un
diélionnaire dans les deux langues. Cette commiffion lut exécutée avec une di-

ligence furprenante. Lorfqu’il îiaifibit quelque doute aux Traduéteurs , ils dé-

voient confulter les Anciens des huit Bannières Tartares. S’ils n’éroient pas fa-

tisfaits de laréponfe, ils s’adrelloient à ceux qui étoient nouvellement arri-

vés du fond de la Tartarie. On propofa des récompenfes pour ceux qui fourni-

roient des mots au diélionnaire. Après en avoir recueilli un fi grand nombre

,

qu’il n’en devoir pas refter beaucoup pour un fupplément , on prit foin de les

ranger en différentes claflès.

Le première regarde lesCieuxj la fécondé, letems-, &latroifiérae, l’Em-

oereur. Enfuire les autres appartiennent au Gouvernement des Mandarins , aux

cérémonies , aux coutumes , à la mufique , aux livres , à la guerre , à la chafie

,

à l’homme , à la terre , à la foie , aux étoffes , aux habits , aux inftrumens

,

au travail , aux ouvriers , aux écorces , au boire & au manger , aux grains

,

aux herbes , aux oifeaux , aux animaux farouches & privés , aux poiffbns , aux

infeéles , &c. Les clafles font divifées en chapitres & en articles. Chaque mot

,

fi 0 Du Halde
,
Vol. II. ( i }) Hiftoire des Turcs & des Mongols

^

(il) Cet Auteur paroîticmal informé. Vol. IL p. joj. &fuiv.
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Icrit en grands caraderes , a fous lui , en petites lettres , fa définition , fon ex-

plication & fes ufages. Les explications font nettes , élégantes & dans un ftile

aifé. Elles peuvent fervir de modèles pour bien écrire. Mais comme ce fameux Mancheous.

livre eft en langue & en caraderes Tartares, fon utilité fe borne à ceux qui,

fachant déjà la langue , cherchent à s’y perfedionner , ou veulent l’enrichir par

des tradUdion s.

Ce que cette langue a de plus fingulier, comparée à la langue Françoife ,
Singularités

c’eft que le verbe diftere auiîi fouvent que le fubftanrif qu’il gouverne. Par ri

exemple , le verbe faire change autant de fois que le fubftantil qui le fuit. On
dit en François

, faire un vers , faire une peinture , faire une jlaïue , c’eft une
expreilion commode que les Tartares ne peuvent fupporter. Ils pardonnent la

répétition d’un même verbe dans le difeours familier j mais, dans un Auteur ^

ôc dans leurs écrits mêmes les plus fimples, ils la trouvent inexcufable. Cel-

le d’un même mot dans l’efpace de deux lignes n’eft pas plus pardonnée. Elle

forme une monotonie qui choque les oreilles. Ils fe mettent à rire lorfqu’iui

Millionnaire lifant nos livres , ils entendent revenir fouvent que , quils ,

queux , &c. En vain leur dit-on que c’eft le genie de la langue Françoife.

Ils peuvent à la vérité fe pafter de ce fecours dans la leur , car le feul ordre de

leurs mors produit le même eftet pour les faire entendre , fans ét]uivoque & fans

obfcurité. Aulfi ne connoilfent-ils pas les pointes infipides qui ne roulent que
fur des jeux de mots.

Un autre fingularité de leur langue , c’eft fon abondance
,
qui leur donne îiichefls hj

le moyen d’exprimer clairement & d’une maniéré précife ce qui demande-
roit autrement beaucoup d’étendue. Par exemple

,
quoiqu’entre tous les ani- Combien

maux domeftiques le chien foit celui qui fournille le moins de mots dans la met un°chSr''
langue Tarrare, elle en a plufieurs , outre ceux de chien , de matin , de lé-

vrier , d’épagneul &c ,
pour exprimer l’âge, le poil & les bonnes ou les mau-=

vaifes qualités d’un chien. Veut-on dire qu’un chien a le poil des oreilles &
de la queue fort long 8c fort épais i c’eft aftez du mot Tayha. A-t-il le mufeau
long , la queue de même , les oreilles grandes & les lèvres pendantes î Yolo

exprime toutes ces qualités. S’il s’accouple avec une chienne ordinaire , les

petits qui en viennent fe nomment Pefaris. Un chien ou une chienne qui a

deux boucles jaunes au-delfus des paupières , s’appelle Turbe. S’il eft marque-

té comme le léopard, on le nomme Kuri. S’il ale mufeau tacheté 8c le refte

du corps d’une même couleur , on l’appelle Palto. S’il a le col entièrement

blanc , c’eft un Cha-ku. S’il a fur la tête quelques poils qui tombent par der-

rière , c’eft un Kalia. Si fa prunelle eft moitié blanche 8c moitié bleue , c’eft

un Chi-keri. S’il eft bas , s’il a les jambes courtes 8c trapues, 8c le col long,

e’eft un Kapari. Le nom commun d’un chien eft Indagon , 8c celui d’une chien-

ne Nieghen. Les petits à fept mois s’appellent Niacha. Depuis fept jufqu’à on-

ze , ils fe nomment Nukere. A feize mois ils prennent le nom général YInda-

gon. Il en eft de même de leurs qualités , bonnes 8c mauvaifes» Un mot en ex-

prime deux ou trois enfemble-

Les détails feroient infinis fur les autres animaux. Pour le cheval
,
parexem-

couj7pius^poa%
pie, cet animal favori des Tartares, les noms ont été vingt fois plus multi- cheval,

pilés que pour le chien. Il y en a non-feulement pour fes différentes couleurs ,

pour fon âge 8c pour toutes fes qualités , mais encore pour fes divers mouve-
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" Langage" mens (14). On ne décideroit pas aifément fi cetre étrange abondance efi un

i>Es ornement ou un embarras dans une langue. Mais d’où les Tartares ont-ils pû
Mancheous. multitude furprenante de noms & de termes pour exprimer leurs"

idées ? Ce n’eft pas de leurs voifins. A l’Oueft ils ont les Tartares Mongols,
mais à peine fe trouve-t-il huit mots qui fe relîèmblent dans les deux langues*,

encore l’origine en eft-elle incertaine. A l’Eft
,
jufqu’à la mer , ils ont quelques

petites Nations fauvages, dont ils n’entendent point le langage, non plus que
celui de leurs voifins au Nord. Du côté du Sud , ce font les Coréfiens 5 mais

le langage & les caractères de la Corée étant Chinois n’ont aucun relfemblan-

ce avec ceux de la Tartarie.

Quatremanîe- Lgj Tattates Maucheous oiit quatre maniérés d’écrire, quoiqu’ils n’ayent

rrincheouT. qu’une forte de caraéteres (15). La première
,
qui ferr à graver des infcriptions

première. pierre OU fur le bois , demande un jour entier pour en écrire foigneufe-

ment vingt ou vingt-cinq lignes , fur-tout lorfqu’elles doivent être vîtes de

l’Empereur. Si les traits du pinceau font d’une main péfante
,
qui les rend

U'op larges & trop pleins , s’il leur manque de la netteté, fi les mots font

preifés ou inégaux, l’ouvrage doit être recommencé. On n’y fouffre point de

renvois , ni d’additions marginales. Ce feroit manquer de refpeét pour le Sou-

verain. Les Infpeéteurs de l’ouvrage rejettent toutes les feuilles où l’on apper-

çoit la moindre faute.

Seconde, La fécondé méthode efl fort jolie , & peu différente de la première
,
quoi-

qu’elle foit beaucoup plus aifée. Elle n’oblige pas de marquer d’un double

trait les finales de chaque mot , ni de retoucher ce qui efl une fois écrit
,
quand

le trait feroit trop épais ou trop mince.

Troifiénie. La troifiéme maniéré efl plus différente de la fécondé que celle-ci ne l’eff

de la première. C’eft l’écriture courante. Elle efl fi prompte que les deux côtés

de la page font bien-tôt remplis. Comme les pinceaux du Pays prennent beau-

coup mieux l’encre que nos plumes , on perd moins de tems à les tremper. Si

l’on diéle à quelqu’Ecrivain , on efl furpris de la vîteffe avec laquelle on voit

courir le pinceau. Ce caraétere efl fort en ufage pour les mémoires , les pro-

cédures de la Juflice &c les affaires communes. Les trois méthodes précéden-

tes ne font pas d’une égale finefiè , mais elles font également lifibles.

La quatrième efl la plus groflîere
,
quoique la plus courte & la plus com-

mode pour un Auteur , & pour ceux qui ont des extraits à faire ou quel-

que chofeà copier. Il faut fçavoir que dans l’écriture Tartare il y a toujours

un grand trait qui tombe perpendiculairement du haut au bas du mot. A gauche

cle ce trait, on en ajoute un comme en dents de feie, qui fait les quatre voyel-

les u: , e , i, O

,

diftinguées l’une de l’autre par des points à droite de la per-

pendiculaire. Un point oppofé à la dent forme la voyelle e. Si ce point efl

omis , c’efl la voyelle a. Un point , à gauche d’un mot
,
près de la dent, figni-

fie n

,

& l’on doit lire alors ru. Si le point efl oppofé à droite , on lit no. Si

,

( 1 4) En cela le Mancheou relTemble à l’A-

rabe ,
qui exprime les animaux & les chofes,

fous différentes idées
,
par des mots différens.

C’eff ainfî que l’x'\rabe a mille mots pour ex-

primer un cheval , un chameau
, &c. cinq cens

pour du lait
,
une épée , &c.

(i s) Les caraéteres Tartares ou Mancheous
font orij;inairement les lettres ^Oigtir ou Vi-

gor , qui font en ufage
, avec quelques diffé-

rences
,
parmi les Mongols 6c les Peuples du

Tibet 6c du Bengale.
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a la droite d’an mot , on trouve un o à la place d’un point , cet o marque que

la voyelle eft afpirée , & qu’il faut lire ho , hc , comme en Elpagnol.

On fe fert ordinairement d’un pinceau
;
quoiqu’on emploie quelquefois auffi

une forte de plume , compofée de Bambou , & taillée à-peu-près comme cel-

les de l’Europe. On commence par tremper le papier dans de l’eau d’alun

,

pour empêcher qu’il ne boive l’encre. Les caraderes Tartares font de telle na-

ture
,
qu’ils ne font pas moins lifibles de travers , en remontant, que de l’au-

tre côté.

Il n’y a point deTartare qui ne préféré fa langue naturelle à toutes les au-

tres , & qui ne la croie la plus élégante & la plus riche du monde. Le fils aîné

de rEmpereur , à l’age de trente-cinq ans , s’imaginoit qu’il étoit impolîible de

rendre le fens de la langue Tartare, & plus encore la majefté de fon ftile , en

aucune des langues Européennes. Il les traitoit de barbares. La relieure de nos

livres & nos gravures lui plaifoient beaucoup , mais il n’avoit que du dégoût

pour nos lettres. Il les trouvoit petites & mal diftinguées. Il prétendoit qu’el-

ies formoient une efpece de chaîne , dont les anneaux étoient irrégulièrement

entrelacés , & qu’elles relîèmbloient à la trace des pieds d’une mouche fur une
table poudreufe. Il ne pouvoir fe perfuader que des caractères de cette nature

fufiènt capables d’exprimer un grand nombre de penfées & d’aélions , &: tant

de chofes mortes ou vivantes ; comme ceux des Chinois & des Tartares
,
qui

font clairs , diftinéls & gracieux. Enfin , il foutenoit que fa langue étoit for-

te , majeftueufe & très agréable à l’oreille-, au lieu que dans le langage des

Millionnaires il n’entendoit qu’un gazouillement continuel , fort approchant

du jargon de Fo-kyen.

Le Pere Parennin
,
pour convaincre ce Prince que les langues de l’Europe

pouvoient exprimer tout ce qui étoit prononcé en langue Tartare, rraduifit

fur le champ , en latin
, une lettre au Pere Suarez

(
i (1

) ,
que le Prince avoir dic-

tée dans fa propre langue. Il lui fit confelfer que les caraderes romains étoient

préférables à ceux de la Tartarie, parce que malgré leur petit nombre ils ne
laifient pas d’exprimer quantité de mots Chinois & Tartares que fa Nation ne

peut écrire avec fes caraéteres. Il lui propofa pour exemple les mots pr&ndre ,

platine
, griffoji , friand ,

qu’il fut impolîible au Prince d’écrire dans fa lan-

gue, parce que le Tartare n’admettant point deux confonnes fans une voyelle

au milieu , il ne pouvoir rendre que perendre
,
peLatine , geriffon & feriand.

L’Auteur lui fit encore obferver que les Tartares ne pouvoient commencer au-

cun mot par les lettres B &c D , 5c qu’ils étoient forcés de fubftituer P 5c T

,

comme dans Befia 5c Dens

,

qu’ils écrivent Pejîia & Tens. Les Européens

ayant une infinité d’autres fons qui ne peuvent être exprimés par les carade-

res Tartares, quoiqu’un Tartare puifie les prononcer ,
Parennin conclut que

i’alphabet François avoir beaucoup d’avantage fur celui de la Tartarie (17).

( 1 6) Les Chinois appelloient le Peie Suarez dgi pour; , il s’imagine
,
ajoute-t-il

,
qu’ils ne

Sit-liu. peuvent parvenir à la vraie prononciation
;
au

(17) L’Auteur Anglois n’eft point ici de lieu que le Prince pouvoir prononcer les fons

l’avis du Pere Parennin
,
parce que les Fran- e

, f, b Sc d
,
quoiquil ne pût les écrire. Mais

<çois , dit-il , n’ont pas le ch , le kh , letp & F; , le Prince ne pouvoit-il pas y fuppléer dans

que les Mancheous ont dans leur langue ; & l’écriture par des combinai Tons d’autres carac-

quoiqu’ils fubftituent des lettres pour expri- teres
, comme font les François ,

& comme
jaser ces fons

, comme tel? pour d;
,

pour îf J ont fait les Mancheous mêmes
,

puifque les

Tome VI, C c c c
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Il objeda d’ailleurs que chez les Tartares la voyeiie e ek coujours ouverte i-

qu’a l’exception de certains mots, où elle fe trouve après u , ei^e n'eft jamais-

ce que nous appelions muette ; & que dans ce dernier cas elle n’eft difhnguéc
par aucune marc]ue. Il confelEa que le même délant fe trouve dans la langue
Chinoife, &; que les Tartares ayant la lettre r, leur langue a de l’avantage fur

celle de la Chine pour expiimer les noms étrangers-, mais il foutint que la.

langue Tartare en eiie-mème n’eft pas propre pour le ftile court & laconique ï.

qu’elle a des mots trop longs & peu convenables par conféquent à la poene.

Il ajoura qu’elle a peu de tranlîtions , & que celles meme qu’elle a ne font pas

allez fenlibles
;
que les plus grands efprits ne peuvent furmonter cette difficul-

té , & demeurent fouvent dans l’embarras pour lier leurs phrafes
5
qu’après y

avoir penfé long-tems , ils fe voient fouvent obligés d’effacer ce cju’ils ont
écrit , fans en apporter d’autre raifon que le mauvais fon ou la dureté d’une

cxpreffion, l’impropriété du tour te le défaut de connexion. Le Prince ne put

défavouer que fa langue ne fut fujette à ces inconvéniens. Mais il prétendit

qu’elle ne les avoit pas dans la converfation , où le difeours lui paroiffoit fort,

coulant. Perennin le pria d’obferver que ceux qui ne poffédoient pas comme
lui la langue Tartare allongeoient beaucoup les finales , & qu’ils ajoûtoienc

fouvent le mot Yala , quoiqu’il ne fignifie rien -, cpu’ils s’appiaudiffoient beau-

coup lorfqu’ils n’avoienr répété que deux ou trois fois ce mot dans une conver-

fation
j
que ceux qui étoient arrivés nouvellement du centre de la Tartarie en

ufoient auffi fréquemment que les autres -, ce qui prouvoit affez que les Tar-

tares manquoient de tranfitions ; enfin que les Auteurs n’ofant emploier le mot
de Yala dans les ouvrages de cjuelque élégance , fur-tout depuis que l’Empe-

reur l’avoir condamné en ceffant de s’en fetvir , ils étoient fort embaraffés à
paffer d’un fujet à l’autre.

Le Prince répondit , en fouriant
,
que le combat n’étoit pas égal

,
parce qu’il

n’avoit jamais été en Europe-, mais que s’il eut fait ce voyage, il feroit reve-

nu allez bien inftruit des défauts de la langue françoife pour confondre les Mif-

fionnaires. Perennin répliqua que le Prince auroit pu fe tromper dans cette

efpérance, parce que les François avoient formé une Academie dans la feule

vue de reformer & de perfeéHormer la langue. Mais ayant été forcé de conve-

nir , fur une autre queftion qu’on lui fit
,
que les François ont empunté quan-

tité de termes des autres Nations , fur-tout en matière d’arts & de fciences

le Prince s’écria que la viéloire étoit à lui : « Pour nous , lui dit-il , nous n’a-

vous emprunté <que fort peu de mots des Mongols , & moins encore des'

Chinois, & nous les avons naturalifés par des terminaifons. Vous faite»

SS gloire apparemment de vous être enrichis des dépouilles de vos voifins. En

lettres SOigm ou Vigar dont ils fe fervent

n’étoient qu'au nombre de quatorze dans l’ori-

gine ? (
Voyez i’Hirtoire des Turcs &des Mo-

gols ,
dans la Préface du Traduéleur Anglois

,

p. 2x. ) Comme on lit ici que les Mancheous
ont plus de caraéleres que les François

,
peur-

être en ont-ils autant que les Peuples du Tibet,

qui fe fervent des mêmes carafteres avec quel-

ques différeaces
, & qui ont trente cofifoues

& quatre voyelles. ( Voyez ABa. erudhoru?n

T. XLVL Sej^t. lyzz. p. 415.) Ainfi
,
ajouts-

l’Auteur Anglois, la langue Mancheou fem-
ble préférable à cet égard au François

, dsnt

l’alphabet eft un des moins propres de l’Europe

à l’exprelTion des fons Orientaux- Voyez, cî-

dertus ce qu’on en a déjà dit
, &. l’Hiftoire ge-

nerale des Turcs
,
&c. p. 2.7.-
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«e vérité , vous avez bonne grâce après cela de reprocher des bagatelles a la lan-

« gue Tartare.

Cependant les réponfes du Pere Perennin fatisfirent alTez le Prince hérédi-

îaire de la Chine pour lui faire prendre une meilleure opinion des langues de

l’Europe. Il promit même de leur donner le premier rang dans fon elhrae

après la fienne. A la vérité, il panchoit à donner la fécondé place au Chinois
-,

mais le Millionnaire protefta fortement contre cette idée , en aliéguanc la

multitude d’équivoques dont cette langue eft remplie.

§. II.

Voyage dans la Tartarie Orientale en i6B% , par le Pere

Ferdinand V^ERBIEST, Jéfuite,

O N doit reconnoître un nom , déjà célébré dans ce recueil. Ce fut à la fui-

te de Kang-hi , dernier Empereur de la Chine
,
que le Pere Verbiell en-

treprit le voyage de la Tartarie. Il étoit alors Préfidenr du Tribunal des ma-

thématiques de Peking. Peu d’années après , il fit palier en Europe le Journal

de fon entreprife , & celui d’un autre voyage qu’il fit l’année fuivante dans la

Tartarie orientale. Les Auteurs Anglois jugent que les deux lettres où ces Jour-

naux font contenus furent écrites en latin, d’où étant palTées d’abord en fran-

çois elles furent bientôt traduites en anglois &: publiées à Londres en Kîllj,

avec une relation de la Floride par Soto. Le Pere du Halde les a placées dans

fa defcription de la Chine & de la Tartarie. L’ouvrage eft court, mais cu-

rieux. C’eft la feule rélation connue d’un voyage au centre de la Tartarie orien-

tale. Ifbrand Ides, & ceux qui ont fait le voyage delaRulIie à la Chine par

la même route , n’ont traverféque certaines parties de la Tartarie occidentale.

L’Empereur femit en marche le 25 de Mars 1682 , après avoir appaifé une

révolte par le fupplice de trois Rois. Un des trois Rebelles fut étranglé dans

une Province qu’il avoit conquife. Un autre, ayant été conduit à Peking avec

fes principaux Partifans , fut coupé en pièces , dans une Piace ouverte
,
par

divers Mandarins , dont il avoit fait mourir les parens avec beaucoup de bar-

barie. Le troifiéme, qui avoit fervi de chef aux deux autres, fe tua lui-mê-

me*, & telle fut la fin d’une guerre de fept ans. Le Monarque Chinois prit

avec lui , dans le voyage , fon fils aîné
,
qui n’étoit âgé que de dix ans , Sc

fe fit accompagner des trois premières Reines. Son cortège étoit compofé des

principaux Régulés , des Grands de la Cour & des premiers Mandarins de

tous les Ordres. L’équipage étoit fi nombreux, qu’on y comptoir plus de fept

mille perfonnes.

Sa Majefté délira que Verbiell fût du voyage , & fans celTè près de fa perfon-

ne
,
pour obferver en fa préfence la difpofition des deux , l’élévation du Pô-

le , les hauteurs des montagnes & les diftances des places. Elle le chargea aulli

de lui expliquer les meteores, & d’autres matières de Phyfique & de Mathéma-
tique. Dans cette vue elle donna des ordres pour faire porter fur des chevaux les

jnllrumens nécelTaires à ces opérations. Elle recommanda le Millionnaire au
Prince fon oncle

,
qui étant aulli fon beau-pere & la fécondé perfonne de l’E-

tat, portoit un nom qui fignifioit ajfacié à l'Empire^ Ce Prince reçut la corn-
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miffion de fournir toutes fortes de commodités au Pere Verbieil. Il îe logea»'

dans fa propre tente & le ht manger à fa table. D’un autre côté l’Empereur lui
ht donner dix chevaux de fa propre écurie

,
pour en changer dans le voyage. Il

y en avoir un que Sa Majefté avoir monté elle-même-, ce qui pâlie à la Chine;
pour une marque de la plus haute difeinétion.

La route étoit au Nord-Eft. De Peking à Lyau-tong , où l’on compte envi-
ron trois cens milles, elleeft alfezunie. Les quatre cens milles qu’on fait dans-,

cette Province font plus inégaux , à caufe des montagnes. Au-delà de Lyau-
tong , il en refte quatre cens beaucoup plus difîîciies

,
par des montagnes fort

efearpées, des vallées très-profondes ,& quelquefois par des plaines déferres,

où l’on marche deux ou trois jours fans rencontrer la moindre chofe. Les mon-
tagnes, à l’Eft, font couvertes de gros chênes & de.forêts qui n’ont point été.-

coupées depuis plufieurs liécles.

Tout le Pays, au-delà de Lyau-tong, eft un véritable cléfert; On n’y voie:

autour de foi que des montagnes & des vallées fans habitans
,
qui fervent de '

retraite aux ours , aux tygres & à d’autres bêtes féroces. A peine y trouve-t-on ,

quelques miférables hutes fur les bords des rivières & des torrens. Dans Lyau-
tong même , les Villes & les Bourgs ,

quoiqu’en affez grand nombre , n’offreiu

que des ruines& des tas de pierres au milieu des ronces. Si l’on a bâti depuis .

peu quelques maifons dans l’enceinte de ces Villes , les unes font de terre,,,

les autres du débris des anciens- édihees , mais la plupart couvertes de chaume-

& fans ordre. Il ne refte pas la moindre trace de quantité de bourgs & de villa-^

ges, dont la Province étoit remplie avant les guerres. Le petit Prince Tarta-

re
,
qui commença les hoftilicés avec fort peu de troupes , s’étoit fait une régie

de prendre les Habitans de routes ces Places pour recruter fon armée. Enfuire-

il détruifoit les édihçes
,
pour ôter à fes.foldacs l’efpérance de retourner dans

leur patrie.

Dans l’efpace de trois mois , la Càravanne Impériale ht trois ou quatre cens-,

lieues au Nord-Eft. Elle n’employa pas moins de tems à fon retour. Son pre-

nrier féjour fut à Chankay
(

i S) , Fort htué entre la mer du Sud & les monta-r

gnes du Nord. Là commence la fameufe,muraille de la Chine, qui fépare la

Province de Pe-che-li de celle de Lyau-tong. En entrant dans cette derniere -

Province,, on quitta la -grande route pour prendre celle des montagnes, qui

s’étendent fans interruption au Nord-Eft, & l’on y emploia d’abord quelqires

jours à la chalfe.

Verbieft nous donne une idée de cet exercice.;. L’Empereur, ayant choih

trois mille hommes de fa garde , armés d’arcs & de Bêches , les drftribua de

tous côtés autour des montagnes
,
qui forment dans ce lieu un cercle d’envi-

ron trois milles de diamètre. Cette ligne , venant à fe relTerrer pas à pas , fans

rompre l’ordre , réduit le grand cercle à un diamètre d’environ trois cens-pas , .

dans lequel toutes les bêtes de cette partie de montagnes fe trouvent prifes

comme au hier. Les Chaheurs quittent alors leurs chevaux, &.fe tiennent h. »

près l’un de l’autre qu’il ne refte pas entr’eux le moindre palTage. La chafte eft

îi vive dans des bornes h étroites
,
que les pauvres animaux , épuifés de fati-

gue , fe couchent aux pieds des Chalfeurs & fe laiflènt prendre fans réhftance..s..

(îS), Dans les premières E-dipons Rrançoife 8c Angloife
,
on
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Vèrbieft vit deux ou trois cens chevaux fauvaves
, qui avoient été pris en moins —

d un jour par cette metnoae , lans compter un grand nombre de loups & de re-
^

,

nards. Une autrefois , l’Empereur s’étant donné le mémeamufementen Tarta-

rie , au-delà de la Province deLyau-tong , l’Auteur vit , dans l’enceinte, entre

quantité d’autres bêtes
,
plus de mille Cerls

,
qui , ne voyant aucun jour pour

fe fauver, fe précipitèrent d’etix-mêmes fur les armes des Challeurs. On y tua

aulli des fangliers , des ours & plus de foixante tygres. L’Auteur étoit le feul

Mandarin qui n’eut point d’armes à feu
,
près de la perfonne de l’Empereur.

Quoiqu’il fe fut accoutumé à la fatigue depuis qu’on s’étoit mis en marche , il

fe trouvoit li épuifé le foir lorfqu’il rentroit dans fa tente après ces chalfes

,

qu’il ne pouvoir fe tenir debout , & qu’il fe feroit quelquefois difpenfé de

fuivre l’Empereur, s’il n’eût appréhendé que ce Prince ne fe fût offenlé de fon

abfence.

Après avoir fait quatre cens milles , en continuant de chalîèr fur la route , on chùvy.ing , ca--

découvrit Chin-yang

,

Capitale de Lyau-tong. C’eft une allez belle Ville, où ri^ic de Lyau--

l’on voit encore les relies d’un ancien Palais. L’Auteur trouva par fes q,bfer-

varions qu’elle ell à quarante-un degrés cinquante-fix minutes de latitude ( 1 9) ;

c’eft-à-dire deux minutes moins que la latitude de Peking, quoique jufqu’a-

lors les Européens, comme les Chinois, ne l’euirenr placée qu’à quarante-un

^

degrés. Plufieurs eicpériences de convainquirent que l’aiguille n’a point de v.i-

riation dans ce lieu ; tandis qu’à [/la , qui dt à quarante-trois degrés & envi-

ron cinquante minutes (lo) , la variation dl de quarante-huitminutes Oueft.

Ula
,

fut le terme du voyage. Depuis Peking jufqu’à cette Ville , c’eft-à-di- uia, tcmis.iü-

re dans i’efpace de près d’onze cens milles, on avoir fait un nouveau chemin ,

où l’Empereur pouvoir marcher commodément à cheval , & les Reines dans
Chemin

leurs chariots dorés. Il efc large de dix pieds , aiülî droit & aulH uni qu’on a pù le

rendre. Des deux côtés régné une efpecede petite chaulfée, d’un pied de hau-

teur 3 exaélement unie & paralelle. Le fond du chemin dl: d’une netteté admi-

rable , fur-tout dans le. beau tems
,
par le travail continuel des ouvriers qu’on

y emploie. On a fait une route femblabie pour le retour. Les efforts n’ont pas

été ménagés pour réduire les montagnes au niveau & pour bâtir des ponts fur

les torrens. Les côtés de ces ponts étoient tendus de nattes, fur lefquelles 011

avoir peint des figures d’animaux*, ce qui faifoir le même effet que les Tapif-

feries qu’on pend en Europe dans les procdlions publiques. L’Empereur mar-

che rarement dans ce chemin
,
parce qu’il s’amufe continuellement à la chalfe *,

ou s’il le prend, avec les Reines , il fuit les chauffées qui le bordent, de peur

que la multitude des chevaux ne rompe une ü belle route. Dans fa marche , il Ordre de la mâv.?

étoit ordinairement à la tète de fa petite armée. Les Reines fuivoienr, à quel-

que diftance , avec leur cortège & leurs équipages. On voyoit enfuite les Ré-

gulés , les Grands de la Cour & les Mandarins , fuivant l’ordre de leurs di-

(19) La Carte des Jéluites la place à qua-

rante im degrés cinquante minutes ttente fé-

condés. Ainfi la différence .eft de lix minutes,

trente fécondés.

(lü) Dans les Lettres du Pete Verbiefl:

,

imprimées à Paris en 169 y , la latitude eft de

quarante-quatre degrés neuf minutes. Mais

dans le texte la latitude approche beaucoup de

celle de Kirin-ula-hotun & de celle que Du
Halde donne à Ula. Vraifemblablement cet

Auteur a pris ces deux Villes pour la mêrrre.

Cependant il patoît par ce Journal qu’Ula eft

à trente-trois milles au Nord de Kirin-ula
; &:

c’eft fans àomc ?utay-ula-hotiim fur le Son--

gon . environ à quarante- quatre degrés fix

nuccs.

C c c c ii]
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" gnités. Un grand nombre de domeftiques &c d’autres gens à cheval faifoit lar»

i(î8î. riere-garde.

Comment il eft Comme on ne rencontre pas de Ville qui foit capable de fournir le loge-
logé avec fa fuite, ^ fubliftance à une caravane fi nombreufe , & cpe la plus grande par-

tie du chemin le fait dans des Pays mal peuplés , on efi: obligé de porter tou-

tes fortes de provifions & de commodités pour trois mois. Mais on avoit fait

partir d’avance
,
par des chemins détournés , une prodigieufe quantité de cha-

riots , de chameaux , de mulets & de chevaux , avec la principale partie du
bagage. D’ailleurs Sa Majefté Impériale & prefque toute la Noblelfe avoit un
grand nombre de chevaux de main

,
pour en changer dans l’occafion -, fans

parler des troupeaux de bœufs , de moutons , &c. Quoique cette multitude

d’hommes , de chevaux de d’autres bêtes marchât alîèz loin de la grande route ,

elle faifoit lever des nuages de poulfiere
>
qui ne permettoient pas aux gens du

cortege Impérial de voir quinze pas devant eux.

Leur marche étoic réglée avec tant d’ordre
,
que chaque jour au foir ils

campoienr fur le bord de quelque riviere ou de quelque torrent. Les Maréchaux
des logis partant de grand matin avec le bagage nécefiaire , alloienc marquer
des places pour les tentes de l’Empereur , des Reines , des Grands & des Man-

Veau-matin darins. Pendant le voyage
,
quelques Coréfiens préfenterent à l’Empereur un

^uon uipr en^
demanda au Pere Verbiell fi les Auteurs Européens parloient

de ce poifibn. Le Mifîîonnaire lui ayant répondu que les Jéfuites de Peking
avoient dans leur Bibliothèque un Livre qui traitoit de la nature du veau-ma-

rin , avec la repréfentation de fa figure, Sa Majefté, dans l’impatience de

voir cet Ouvrage , dépêcha un courier à Peking & le reçut peu de j'ours après.

Elle parut fort fatisfaite , d’y trouver une defeription fembiable à ce qu’elle

avoit vûedefes propres yeux. Elle donna ordre que l’animal fût gardé comme
une rareté.

L’Empereur vi- Pendant le féjour que ce Monarque fit à Chin-yang , &c qui dura quatre jours»

Isfèrancaues!''
rendit avec les Reines au tombeau de fes ancêtres

,
qui n’en eft pas fort

éloigné j & de-là , après avoir renvoyé les Reines à la Ville , il fe remit en mar-

che pour la Tartarie orientale. La chalfe recommença pendant quelques jours»

jufqu’à Kirin, qui eft à cent milles de Cbin-yang, La Ville de Kirin eft ficuée

fur la Riviere de Songari , dont la fource eft dans le Chau-pe ( 21 )
ou la Mon-

tagne-blanche , à quatre cens milles de Kirin , au Sud. Cette montagne fi fa-

meufe du côté de l’Eft
,
pour avoir été l’ancienne habitation des Tartares Man-

cheous , eft , dit-on , fans celTe couverte de nége , de c’eft de-là qu’on lui fait

tirer fon nom,
K^arrhe à Kirsn En arrivant à la vue de Kirin , l’Empereur defeendit de fon cheval , de fe

* mettant à genoux fur le bord de la riviere, il fe baiffa trois fois vers la terre

en forme de falutation. Enfuite il monta fur un trône brillant d’or , fur lequel

H fit fon entrée dans la Ville. Le Peuple courant en foule autour de lui
,
pieu-

roit de la joie de le voir. Ces témoignages d’affeélion le touchèrent fi vive-

ment
,
que pour marque de faveur il voulut fe faire voir à tour le monde , dc

fes gardes reçurent défenfe d’écarter le Peuple qui fe préfenroit. On voit dans

(21 ) On a là ci-dçlTus Qhan^-^e-chm
,
qui eft fans doute le vrai nom j

tiré de h blancheuf

de fou fable.
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ferre Ville une efpece parriculiere de Barques , donr les Habitans prennent foin yjRnTFjT,
de tenir un grana nombre toujours prêt

,
pour rcpouiîer les Ruiliens qui vien- 1602.

nent fouvent leur difpucer la pêche des perles fur la riviere.

L’Empereur , après s’êrre arrêté deux jours à Kirin , defcendit la riviere II prend le piaifis

avec quelques perfonnes de fa fuite, accompagné de plus de cent Barques ,

jufqu’à ULa (22) ,
qui ed la plus belle Ville du Pays& l’ancien fiége de l’Em-

pire Tartare. Elle eiî à trente-trois milles de Kirin. Le but de ce petit voyage

ctoic de s’amufer à la pêche d’une forte de poilTon qui reifemble beaucoup à

la Plie de l’Europe , & dont la riviere eft remplie un peu au-delfous d’Ula. Mais
les pluies

,
qui furvinrent tout-d’un-coup , enderent tellement les eaux de la

riviere
,
que tous les liiets furent brifés & emportés par le torrent. L’Empereur

revint au bout de cinq ou fix jours , fans avoir eu l’amufemenc qu’il s’étoit

propofé. Dans la route , la Barque où Verbieft s’étoit mis avec le beau-pere du
_

Verbîeft cours

Ivionarque fut fi maltraitée par le battement des vagues
,
qu’ils furent obligés

de la quitter pour fe/aire traîner dans un chariot par des bœufs.

L’Auteur apprit des Habitans d’Ula
,
que Ninkrita , Place aiPez fameufe

dans ces contrées, efl éloignée d’eux d’environ fept cens mille lis (23) Chi-

nois , chacun de trois cens foixante pas géométriques. Le Général de la Milice

de Kirin lui raconta aullî qu’étant parti de Ninkrita fur la grande Riviere de

Jîi-Lona (2.4) , dans laquelle fe jettent le Songari & d’autres rivières plus con-

fiderabies , il étoit arrivé dans l’efpace de quarante jours , après avoir fuivi fon

cours au Nord-Efl , dans la Mer orientale
,
que l’Auteur croit être ici le Détroit

d’Annian.

Deux jours après , lorfque les pluies eurent commencé à diminuer, l’Empe- Retour de rim-

leur partit de Kirin pour reprendre la route par laquelle il étoit venu. L’eau

avou reiiement rompu les chemins
,
que la fatigue de ce voyage ne peut être ^s,iche,

exprimée. On traverfa , fans fe repofer , les montagnes ôc les vallées. On pafTa

des rivières fort dangereufes , & des torrens dont les ponts éroient brifés ou
couverts par les Hors. Dans quelques endroits on trouva des étangs que l’inon-

dation avok formés , & des eaux croupifTantes dont on eut beaucoup de peine

à fordr. Les animaux qui portoient le bagage demeuroient enfoncés dans la

boue fans pouvoir fe remuer , ou mouroienc d’épuifement dans la route. Le

fort des hommes n’étoitpas moins trifte. Ils fe virent menacés de périr, faute

de provifions ôc des commodités néceiraires pour une fi longue marche. Plu-

lieurs furent obligés de defeendre à terre pour mener leurs chevaux par la bri-

de, oa de s’arrêter au milieu des plaines defertes, pour leur donner le tems de

(12) Ce doit être Pmay-uU ,
qui efl placée

d'ans la Carte un peu à FOueft du Nord
;
mais

ce ne fçauroit être Ulug-yurt
,
que le Traduc-

teur Anglois de THiftoirc d'AbulgUsj-kham re-

garde conjme l’ancien (îége de ]enghiz,-karn ,

juiirqac cette l'iacc n’étoit pas loin de Karts.-

koram ou Kara-karan , comme Petis de la

Groix robfevve dans PHiftoire de ce g* and

Monarque
, p. 597. La petite relTemblance

qui le trouve entre üla Sc Vlug n’eft pas d’nn

grand poids, car ces deux mots ii’ont pas ia

îïiême figuification. VU , en Maaclieou , li-

gnlfîc Riviere ; & VUg

,

en Mogol fignifi®

Grand,

(15) C’ell: peut-être la même Ville qus
ISitngnta ou Ningunta

,
dont on a parlé cR

delTus.

(24' dans rOriginaî
, fuîvant l’of-

tographe Portugaife. C’eft le lle-long-kmng

ou le Ragholtan-ula. Mais on doit obferver qu®
Hinirita ou Ningura eft lîtuée fur le Hurba

,

qui (e jette dans le Songaio ,
ioïc Iohj au

da
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reprendre haleine. Quoique les Maréchaux des logis Sc les Fouriers ne man-
quaifent point de pioniers ni de bois pour les fafcincs , il n’en étoit pas moins
impolîîble , après avoir réparé les chemins avec beaucoup de peine , de fuivre

ceux par lefquels les chevaux ôc les chariots de 'l’avant-garde avoient paflTé.

L’Empereur même & fon fils , avec tous les Seigneurs de leur fuite
,
prirent

plus d’une fois le parti de traverfer à pied les lieux où le péril étoit encore plus

grand à cheval. Lorfqu’on arrivoit à l’entrée d’un pont ou de quelqu’autre paf-

fage , toute la caravane s’arretoit pour lailfer palier l’Empereur , avec les prin-

cipaux Seigneurs. Enfuite le relie de la troupe fe précipitoit en foule •, & cha-

cun s’efforçant d’être le premier , il y en avoit toujours un grand nombre qui

tomboit dans l’eau. D’autres cherchant des endroits moins dangereux , s’enga-

geoient dans des bourbiers & des fondrières d’où ils ne pouvoient fe retirer.

En un mot, les difficultés Sc les peines furent fi excellives, dans tous les che-

mins de la Tartarie orientale
,
que de vieux Officiers

,
qui avoient fuivi la Cour

depuis trente ans, ne fe fouvenoient pas d’avoir jamais eu tant à fouffrir dans

aucun de leurs voyages.

Au millieu de ces embarras continuels, l’Empereur témoigna une attention

particulière pour le Pere Verbiell. Dès le premier jour, on fut arrêté le foir

par un torrent large & rapide. Le hazard ayant fait trouver un petit bateau

,

qui ne pouvoir contenir plus de quatre perfonnes , l’Empereur s’en fervit d’a-

bord pour palier avec le Prince fon fils. Quelques Régulés le fuivirent. Les

autres Princes & tous les Seigneurs & les Mandarins , avec le relie de l’artnée j

attendoient le retour du bateau avec d’autant plus d’impatience
,
que la nuit

approchoit & que les rentes étoient palTées long-tems auparavant. Mais l’Em-

pereur revenant dans un autre bateau
,
qui s’étoit trouvé de l’autre côté , de-

manda tout haut Verbiefl par fon nom , & dit à fon beau-pere : » Qu’il vienne

» ôc qu’il palTe avec nous. Ainlî le Milfionnaire & le beau-pere de l’Empereur

palTerent feuls avec Sa Majeflé , tandis qu’une grande partie de la caravane de-

meura toute la nuit en plein air fur la rive.

La même chofe arriva le jour fuivant , &: prefqu’avec les mêmes circonflan-

ces. L’Empereur fe trouvant à midi fur le bord d’un autre torrent, donna or-

dre qu’on fît d’abord pafier les tentes , les balots & le bagage. Enfuite il eut

la bonté de fe faire accompagner de Verbiefl
,
pour paffier feul avec lui; ôc le

refte de fa Cour fut arrêté toute la nuit fur la rive du torrent. Le beau-pere

même de Sa Majeflé ayant demandé s’il pouvoit paffer , fous prétexte que le

Milfionnaire n’avoit pas d’autre logement que fa tente , l’Empereur lui répon-

dit qu’il pouvoir demeurer , & qu’il auroic foin lui-même de faire loger Ver-

biefl. En effet , lorfqu’il fut paffié , s’étant aflis fur la rive , il plaça le Jéfuite à

fon côté, avec les deux fils du Régulé de l’Occident & le Kolau de la Tarta-

ine
,
qu’il diflinguoit dans toutes les occafions. Comme la nuit étoit belle 8c

le tems fort clair, il fouhaita que Verbiefl nommât toutes les Conflellations

qui paroifToient. Il nomma lui-même celles qu’il crut reconnoître. Enfuite,

ouvrant une petite Carte que l’Auteur lui avoit préfentée quelques années au-
paravant , il chercha l’heure de la nuit par l’Etoile fur le méridien , en prenant

plaifir à faire voir fon habileté dans cette Science. A toutes ces marques de
bonté , il ajouta celle d’envoyer au Millionnaire plufîeurs plats de’Ta table.

Verbiefl rentra dans Peking le p de J.uiuj en parfaite fiinté, quoiqu’une

partie



DES VOYAGES. L i v. 1 1 1. 577
partie du cortege Impérial fût demeurée malade fur la route , & que d’autres verbiest.""
arrivalfent bleffés , ou dans une fâcheufe ftuation. i z.

On croit devoir joindre ici les-noms Tarrares & les diftances des Places par Noms&d ftan-

lefquelles Verbieft avoir paiTé dans la Tartarie orientale
, depuis la Capitale

de Lyau-tong jufqu’à Kirin. Le premier jour, étant parti de Chin-yang ^ il fe

rendit à Syau-lijlo , nom Chinois de cette Place, après avoir fait quatre-vingt-

quinze lis Chinois. Le 2 , à Chalay-angha. , quatre-vingt-cinq lis. Le 3 , à un
torrent du même nom , foixante-dix lis. Le 4 , à Kiaguchen

,

cinquante lis.

Le
5 , à Fcyteri , quatre-vingt lis. Le ô’

, au torrent de Feyteri
,
quatre-vingt lis. -

Le 7, au torrent de Tfyang, quatre-vingt lis. Le 8 , à Kuru (25), cinquante

lis. Le 9 , à la Ville de Sapé

,

quarante lis. Le 10 , à Qiiaranni-pira , qua-

rante lis. Le 1 1 , à Ejîen-eme-ambayaga , foixante-dix lis. Le i 2 , à Ipotan ,

cinquante-huit lis. Le 13 , à Suaymni-pira

,

foixante lis. Le 14, à Ilrnen ,

foixante-dix lis. Le 1 5 , à Seiiten , foixante-dix lis. Lq 16 , à. la Ville de Kirin ,

foixante-dix lis. Toute la route contient mille vingt-huit lis Chinois
,
qui font

trois cens foixante-neuf milles géométriques. On pourroir inferér ces Places

dans la Carte de Lyau-rong par Martini , en prenant foin feulement de corri-

ger les latitudes fur les Obfervations qui fe trouvent dans le même Journal.

Cette route ne peut être tracée dans la première feuille de la Carte de Tar- on ne trouve

tarie , donnée par le Pere du Halde , jufqu’à la Riviere de Kuru , qui eft à la qu’une partie tie

../i r •
' ^ ïT^t ^

' 1 ces noms dans la

moine da chemin. Mais enluire on trouve toutes les Places nommées dans cane.

l’Itineraire , à l’exception de Sapé , Quaranni & Karanni-pira , qui eft peut-

être la Riviere êéAjigheyala. La Carte nomme les autres Places , Altan-ertu-

ambayaha , Iptan , Sayan , Ilrnen , Sewde au lieu de Siwun , Kinrin-ula-

hotun.

Table des Places de la Tartarie Orientale , dont les latitudes ont été

déterminéespar obfervation , & dont les longitudes Vont été

géométriquement {14).

Places. Latitude. Longitude.

PAkse-ho tun,
Kirin-ula-hotun ,

41 .

45 •

^9

45
. 0

. 48 • .

9 •

10 .

^ .

24 .

40^ Latitude &!or#“
^

* gitude des l’ia-

3 °- ces.

Tondonkia-mon , . . 43 • 57 . . . 1

1

Z6 . 0.

Ninguta-hotun , . . 44 • ^4 . 15 . . 13 • I 60.

Source du Huchi-pira , . 43 • 51 . 0 . ^ 13 • 6 . 0.

Hongta-hotun , . . . 42 . 54 . I 15 • t6 . 0.

Chulhey-hotun , . .

Chulhey-hotun de Swifou-
43 • 20 . 10 15 • 82 . 0.

pira , 44 • I 12 . . 15 • . 30.

Tapku-hurra, Sud

,

44 • 47 . 10 18 . 0 <».

(ij) Kuru-plra, ou la Riviere de Kuru. Halde
; mais les Anglois les ont placées dans le

(14) Cette Table
,
aulTi bien que toutes les cours de l’Ouvrage ,

avec toutes les Cartes ref-

Tables de latitude & de longitude qui ont rap- pedlives
,
pour fe faire honneur de leur exadi»

port à la Chine & à la Tartarie ,
fe trouve à la rude.

fia du dernier Tome de la Chine du Pere du

Tomç FL Dddd
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Places. Latitude. Longitude.

Chulghey-hotun » fur le

Ufuri-pira , 44 35 . 0 16 54 0.

Niman-kajan

,

^6 55 . zo 19 58 40.-

Hay-chu-kajan , . 47 59 . 0 1

8

45 0.

Hula-kajan , . . 48 50 . 0 19 5
20.

l'onden-kajan , . 40 ^4 . 20 19 58 40.

Edu-kajan

,

48 9 . 4 <î 15 57 0.

Cheli-kajan , . . 47 49 . 12 16 1

1

20.

Indamu-kajan , . 47 ^5 . 0 15 ^7 30.

Nufchau-kajan , 47 18 • 45 14 40 40.

Petuntz-hotun , . 4 <j
5 5 . 20 14 I 2 50.

Porato-kajan , 45 47 • 45 6
5
^ 0.

Hara-paychang , 45 15 . 40 8 52-
• 20..

Kojin-po-chiamon 1

5h 45 48 . 0
S 50 0.

Sufay-po , . . 41 4 • 15 4 5
0.

Sirani-yu-fay-po , 41 4 . 15 2 4(5 40.
Parin, .... 41 5

° . 50 I 25 0.

Chakka-hotun , . 41 15 . 3 ^ I 58 20.

Porato-kiamon ^ 41 i<> . 48 0 50 0,.

Poro-hotun , . . 44 I . 30 2 57 30.

Tfitfikar (2.6) , 47 24 . 0 7 ^7 20.

Kamnika-kiamen

,

48 41 . 30 8 2-7 20.

Merghen-hotun , 4 il 1

2

. 0 8 35 50,

Saghalidn-ula-hotun > 50 0 • 55 10 59 0.

Uluftu-moudaa

,

• 51 2Î .. 5^ 10 ^5 0.

§, I I I.

Contrées des Mongols
,
proprement dits.

Le Pays des Mongols , Monguls ou Mongals , que les Géographes Euro-

péens ont nommé Mongalie , ell bordé à l’Ell par la Tartarie orientale \

au Sud J par la grande muraille de la Chine j à l’Ôueft
,
par le Kobi ou le

grand Defert , & par le Pays des Ralkas , duquel il eft féparé par le Karu ^

ou par les limites que l’Empereur a fixées; au Nord
,
par l^sKalkas 8c par une

partie de la Tartarie orientale. C’eftune fort grande région
,
qui n’a pas moins,

d’étendue que la Tartarie orientale. Sa fituation eft entre cent vingt-quatre

8c cent quarante-deux degrés de longitude orientale , & entre trente-huit &
quarante-fept degrés de latitude. Ainfi fa longueur , depuis les bords de la.

Tartarie orientale du côté de l’Eft
,
jufqu’aux parties qui font vis-à-vis de

Ning-hya 8c qui appartiennent à la Chine vers l’Oueft , eft de plus de trois

cens lieues. Sa largeur , du Nord au Sud , eft d’environ deux cens
;
quoiqu’elle

(15) ChJikar dans l’Original. (ié) Les Chinois rappellent Cha-ma.
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nt /bit pas ia même dans toutes fes parties comme on peut en jugef par la vue Tartarie *

de la Carte. des

Cette portion de la Tartarie peur palTer pour le théâtre des plus grandes ac-

tions que rHiftoire attribue aux Tartares de l’Orient& de l’Occident. C’eft-là m^nTdont'^irâ

que le grand Empire de Jmghi{-khan & de fes fuccelTeurs prit naiffance &
qu’il eut fou liège principal. Là furent fondés les Empires de Catay, ou Kitay,

^

& de Kara-kitay. De-là vient , comme de fon origine , le préfent Empire des

Tartares orientaux ou des Mancheous. Là
,
pendant plulîeurs liécles , on vit des

.guerres fanglances & quantité de batailles
,
qui décidèrent du deilin des Mo-

narchies. Là J toutes les richeifes de l’Alîe méiilionale furent plulieurs fois

réunies & diffipées. Enfin , c’elt dans ces Deferts que les arts & les fciences

furent long-tems cultivées & qu’on vit fieurir quantité de puifiantes Villes ,

dont on a peine à diftinguer aujourd’hui les traces.

Quoique les différentes branches qui compofent la Nation des Mongols
foient dans l’ufage de mener une vie errante , elles ont leurs limites refpeéti-

ves, au-delà defquelles il ne leur eft pas permis de s’établir. Les terres des Divîfion deces

Princes Mongols font divifées en quarante-neuf Kison Etendards. Mais elles

peuvent être confiderées fous trois principales dénominations
,
prifes de leur

•pofition à l’égard des quatre portes de la grande muraille de la Chine ; fcavoir

Hi-fong-chcu , Paip^chm , Chang-kya-km ik Cha-hu-km. En Chinois , Km ,

ou Kcou , fignifie Détroits des montagnes.

Après avoir paffé , au Nord , la porte de Hi-fong-cheu , qui eft dans la Pro-

vince de Pe-che4i , on fe trouve bien-tôt dans les Pays de Karchin , êiOhan ,

de Nayman & dans celui de Korchin , à l’Eft duquel eft le Pays de Tumet.
î“. Karchin eft divifé en deux diftriébs, nommés à Peking, Banieres ou Eten- Janares

dards , & gouvernes par deux Princes. La feule Ville qui mérite ici quel-
**'“'*'“

que remarque dans la Carte , eft Chahan-fubarhan-hotun. En langue Man-
cheou , Hotun fignifie Ville ; & Subarhan , une Pyramide de plulieurs éta-

ges
,
qui fe voit encore dans ce lieu.

Le Pays de Karchin eft fans comparaifon le meilleur de tous les Pays Mon- Propriétés és

gols. Comme les Princes qui le gouvernent à préfent font d’origine Chinoi-

fe , ils y ont attiré un grand nombre de leurs compatriotes
,
qui y ont bâti

plufieurs Bourgades. Le foin qu’ils ont apporté à la culture des terres , leur pro-

duit leur fubfiftance & de quoi commercer avec leurs voifins. On y trouve auftî

des mines
,
quelques-unes fur-tout d’excellent étain , & de vaftes forêts d’uu

beau bois
,
qui fe tranfporte jufqu’à Peking pour la conftrutftion des édifices.

Ce Commerce fit acquérir au pere du bifayeul de la famille régnante d’im-

nienfes nchelfes
,
qui le mirent en état de rendre des fervices fignalés au vieux

Prince de Korchin ; ce qui lui ayant fait obtenir fa fille en mariage, il devint

maître à la fin de toutes fes poftclîîons. Ce fut pour fe les alTurer qu’il fe joi- i!s ont contrl

-

gnit aux Mancheous , lorfqu’ils entreprirent la conquête de la Chine. La nou-

veile famille Impériale
,
qui régné aujourd’hui , lui accorda pour récompenfe

la dignité de TJing-wang

,

ou de premier Régulé
,
qui eft le plus haut titre

d’honneur qu’un Prince puifte recevoir de l’Empereur.

Le Pays de Karchin n’a pas , du Nord au Sud
,
plus de quarante-deux gran-

des lieues de France i
mais il s’étend beaucoup plus de l’Eft à l’Oueft. C’eft

dans ce canton que l’Empereur a de belles maifons de campagne , où il s’exerce

D d d d ij
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fouvent à la chafle ôc où il paflTe ordinairement l’Eté. Les chaleurs font beau-
coup plus fupportables dans ces quartiers qu’à Peking

,
quoiqu’on pafTant la

grande murailiepar la porte àt Ku-pe-keu

,

qui n’eft pas à beaucoup près la

moitié du chemin , Peking ne foit pas à plus de quarante lieues de Je-ho
,
la

plus belle de ces Retraites Impériales.

1. Korching eft divifé en dix Etendards
,
qui comprennent les cantons de

Turbida ôc de ChaUy (27). Les Tartares Korchins ont leur principale Habi-
tation fur les bords de la Riviere de Qjieykr. Leur Pays s’étend jufqu’à celle

de Sira-munn (28), & n’eft compofé que de plaines liériles. Ils brûlent, au

lieu de bois, de la hente de chevaux &de vaches; & , faute de fources, ils

fe creufent des puits. Le principal point du canton de Turbeda eft la Riviè-

re Hayta-han-pira (loj. Les Tartares Chaleys habitent les bordsde Non-
ni-ula (30). Ainli , du Nord au Sud, Korchin comprend environ quatre de-

grés , & s’étend fîx lieues au Nord du Hay-ta-han. Mais il n’a pas plus de trois

degrés vingt-cinq minutes de l’Eft à l’Oueft.

5. Nayman
, qui fe trouve nommé dans quelques Cartes Royaume de

Nayman ôc de Nagman , ne contient qu’une Baniere & commence à la rive

méridionale du Sira-muren. La latitude
,
prife fur le lieu , eft de quarante-

trois degrés trente -fept minutes, & la longitude de cinq degrés à l’Eft. Topir-

tala eft le principal point du Nord (31).

4. Ohan n’eft guéres habité que fur les bords du Narkoni-pira

,

dans les

endroits où cette Riviere reçoit quelques petits railfeaux , tels que Cha-ka-

kol ow Cha-han-kol

,

qui donne fon nom au Village de Chaka-kol-kajan (32).

On voit de ce côté-ci , à quarante-un degrés quinze minutes de latitude , les

ruines d’une Ville qui fe nomrnoit Orpan , ou Kurban-fubarhan-hotun , fur la

petite Riviere de Nuchuku ou Nuchaka , qui fe jette dans celle de Ta-lin-ho.

Nayman & Ohan ont beaucoup moins d’étendue que Korchin
, quoique leur

terroir foit incomparablement meilleur. Il eft entremêlé de petites montagnes

bniftonneufes, qui fournilfent du bois pour le feu &; qui font remplies de gi-

bier , fur-tout d’une incroyable quantité de cailles
,
qu’on eft furpris de voir

voler fans crainte entre les jambes des palfans. Ces crois cantons, & celui de

Turnuda ou Turbeda , qu’ils ont à l’Eft ,
font extrêmement froids. Le fond du

terroir y eft fabloneux , fec & nitreux.

5 . Tumet eft divifé en deux Banieres , fous autant de Princes. Sa partie la

plus habitée eft au-delà du Subarhan , où l’on voir les ruines de la Ville de

Modun-kotun, Ce Pays s’étend au Sud jufqu’à la grande muraille , & vers l’Eft

jufqu’à la palilfade qui renferme Lyau-tong. Au Nord, il a pour bornes Hal-

ba , ou Hata-pay-cham^.

En fortant par la porte de Kupe-cheu ('3 3), on entre fur des territoires qui

faifoient autrefois partie de Korchin ôc diOnbioty mais qui font couverts au-»

(zy) On lit Chalatr dans l’Hiftoire de Jeii-

gliiz-kam par Pcds de la Croix.

(z8 Muren
,
en langue Mongol

,
fignifie

les pins grandes Rivières.

(19) Pim fignifie une Riviere, mais du
fécond ordre.

(30) C/^eftle mot Manclieou qui fignifie

une grande Riviere.

(?i) Du Halde, P Z49.

(3Z) Kajan oüKnyan
^

fignifie Village en
Manchcou.

{55) Les Rufîiens l’appellent IvÆ/iW. On a

vû plufieurs fois ci-deiriis tous ces noms.
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joiird’hui de forêts
, où l’Empereur s’exerce à la chaiïe. Ce Prince y entre- Tartarie '

tient piulieurs belles maifons de campagne. Plus loin , au Nord , on trouve des

les contrées à'Oubiot

,

de Rechikton , de Parin^ àtCharoty à'Uchu-7nuchin

,

Mongols.

d’^rukorkin & à'Abahanar.

I. Ottbiot<& diviféen deux Banieres de Princes Tartares , fur la riviered’J/z- Xanares Oubiots

kin, Z. Parin, divifé aufti en deux Banieres, a fes principales habitations fur

les bords du Hara-murm ,
qui fe jette dans le Sira-murm. Les territoires d’0«-

hiot.{i)\) Sc de Parm font au-delà des maifons de plaifance de l’Empereur

,

du côté du Nord. Leurs Princes ont été long-tems alliés à la Maifon Impéria-

le , Sc font en grand nombre dans les deux cantons. Parin eft le plus étendu ,

mais d’ailleurs affez femblable à celui d’Oubior , dont le terroir elr d’une bon-
té médiocre. On voit dans le Pays d’Oubiot

,

près du Palais de la Princelfe ,

fille de l’Empereur
,
quelques Bàtimens qui fervent aux gens de fa fuite , où

les Millionnaires furent logés de fort bien traités. Le mari de cette Princelfe

portoit le titre de Tfin-wang ou de premier Régulé. Un autre Prince d’Oubiot

avoir celui de Kun-vang

,

ou de Régulé du fécond ordre. La Princelfe mere
du Tling-wang avoir fait bâtir un Palais pour ce Prince

,
près de la petite ri-

vière de Sirgha ou Siba ^ quoiqu’il prît plaifir à camper ordinairement fur les

bords (35}.

5. Kcchicîen f on Kejîcion

,

eft divifé, comme les cantons précédens , en Tartares Kechit-

deux Banieres. Ses principales habitations font fur une petite riviere qui va fe

rendre du Sud-Oueft dans \ç. Sira-miiren. 4. Vchu-mu-chin ^ ou Urjîmujîn , a

deux Banieres fur la riviere de Halakor ou Hutgur-pira. Son Prince porte le ti-

tre de TJing-wang

,

commande une Baniere de vingt-deux Nunis

,

c’eft-à-

dire de vingt-deux Compagnies. 5 . Charot , divifé en deux Banieres , eft prin- cliarots.

cipalement habité vers la jonéàion du Labau-pira Ôc du Sira-murm. 6 . Aru- Arukorchins.

korchin n’a qu’une Baniere , fur les bords de VArukonduUn. 7. Abahunar a Abahanars.

deux Banieres , & fes meilleures habitations font fur le lac de Taolnor (^ 6 ).

Après avoir pafté la porte de Chang kya-keu , qui eft a l’Oueft de Ku-pz- Aurres Pays

keu , on entre dans un Pays dont la propriété appartient à l’Empereur par droit

de conquête. Ces terres, comme celles c]ui bordent la grande muraille depuis

Ku-pe-keu jufqu’à Hi fong-keu

,

font occupées par des Fermiers de l’Empereur

,

des Princes , & de plufieurs Seigneurs Tartares. On y voit aufti des Mongols
de divers cantons , foit prifonniers de guerre ou volontairement fournis. Ils

font rangés fous trois Banieres , & commandés par des Officiers Impériaux.

Aufti ne font-ils pas comptés dans les quarante- une Banieres ou Kis des

Mongols.

Plus loin 5 au Nord de Chang-kya-kzu , font les Pays des Princes Mongols
de Hoachit

,

de Sonhiot , dPAbahay & de Tv/inchu:^. 1. Hoachit ou Wa.chât&9c TartarcsHoa-

divifé en deux Banieres , fur la riviere de CAi-àir ou dt Chirin-pira. i. Sonhiot

a deux Banieres , & fa principale habitation far un lac. 3, Abahay ,»qui eft di- Abahays,

vifé auffi en deux Banieres , occupe le bord de quelques lacs , dont le plus méri-

dional eft celui de Suretu-huchin. 4. Twinchu^^ ne contient qu’une Baniere , Tvdnchuz.

près de Lamontagne d’Orgon-aliu (37).

Par la porte de Cha-hu keti

,

on entre fur les terres de l’Empereur. Ce qu’elles

(34) Tartares prononcent (3^) Ncr fi^nifîe en langue Mongol.

(33) Du Halde
,
ubi ftip, (3 7) Ali» fignifie Montagne en Mancheos.

D d d d iij
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ont déplus remarquable eft la Ville de Hu-hu-hotun ou Kukku-hotun. C’eftdans

cette contrée qu’habitent les Ku-fay-chins , ou les Chefs de deux Banieres Tar-
tares qui portent auiîi le nom de Tumcts. Une partie de ces Tartares eft defcen-

due des Prifonniers que firent les Mancheous de Lyau-tong , lorfqu’ils fe ren-

dirent maîtres de plufieurs territoires Mongols. Les autres font un mélange de

diverfes Nations Tartares. Ils reçoivent leurs Chefs de l’Empereur. Au-delà du
territoire de Hu-hu-hotun

,

on trouve celui des Princes Mongols de Ralka-tar-

gar , Maomingan , A Uraty & d’Om^^ ou Ortus. i. Le Pays de Kaika-tar-

gar eft arrofé par la petite riviere Aypey-hamunn. Il ne contient qu’une Banie-

re. 2. Maomingan n’en contient qu’une auffi. 3 . Urat en contient troisjôc fes prin-

cipales habitations font fur la riviere de Kondolen (38) ou Qumdolen. 4. Les

Mongols, nommés Orw^oxx Ortus, font bornés au Sud par la grande murail-

le
,
qui n’eft que de terre dans ce lieu , comme dans toute la Province de Chm-

fi , èc qui n’a pas plus de quinze pieds de hauteur. Des trois autres côtés, ils

ont pour bornes le Whang-ho , ou la riviere jaune
,
qui, Portant de la Chine

près de Ning-hya , Ville fameufe par là beauté
, y rentre , après un grand tour

,

près àc Pau-te-cheu. Ses détours, vers le Nord , font marqués par des obferva-

tions prifes en fuivant fon cours, jufqu’à Kun-modo. Mais ces contrées font

déferres Se ne contiennent rien de remarquable. On voit fur la meme riviere ,

au-delà du mur , les ruines d’une Ville nommée To-to , qui paroît avoir été fort

grande
,
quoique les Habitans de ces contrées ayent auffi peu d’habileté que d’in-

clination pour l’architeéture. Ils font gouvernés par plufieurs petits Princes,

fous fix Banieres. Leur goût les porte à le diftinguer par la grandeur & le nom-
bre de leurs Tentes, & par la multitude de leurs Troupeaux (39).

Maniérés , Ufages & Langue des Mongols.

E s Peuples portent divers noms dans les Hiftoriens. On les trouve nommés
Mongols , Monguls , Mongals , Mogols , & Moguls. Suivant l’Hiftoire d’y/-

bu Igha^i-khan

,

ils ont tiré leur nom , de Mogul ou Mungl'khan , ancien Mo-
narque de leur Nation (40). Les Chinois appellent quelquefois les Mongols,

Si-ta tfes , ou Tartares occidentaux
-, & par dérifion , Tfau-ta-tfes ,

re Tartares yuans , parce qu’ils fentent efteéHvement fort mauvais.

Les Mongols l’emportent beaucoup fur les Mancheous par l’étendue de leur

Pays & par leur nombre. On comprend , fous leur nom , les Kalkas &c les Eluths,

qui habitent les parties de l’Oueft jufqu’à la mer Cafpienne : non que tous ces

Peuples foient proprement Mongols
,
puifque les Mongols ne formoient qu’une

fimple Tribu entre les autres Tartares occidentaux ; mais Jenghi:^-khan

,

qui

étoit de cette Tribu , ayant fubjugué toutes les autres , elles furent toutes com-
prifes fous le nom général de Mongols , comme elles avoient été connues juf-

qu’alors dans les parties occidentales de l’Afie fous le nom de Tatares ou de

Tartares
,
qui étoientla Tribu la plus puiffiante avant les conquêtes de ce Prin-

ce. Il eft même arrivé que les Tartares ont partagé jufqu’aujourd’hui , avec les

Mongols , l’honneur de donner leur nom aux Habitans de ces vaftes contrées

,

Du Halile
, (40) Hifl:oiredesTurcs,Mongols,Tarta-

ly^) Ibidem. tes
, p. 7 5c
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SC que de plus ils ont donné feuls leur nom au Pays 3 car , dans l’Afie méridio-

nale comme en Europe , il porte le nom de Tartarie
,
quoiqu’on ne connoif-

fe plus de Tribu particulière fous celui de Tartares.

Il faut obferver encore que les Khans des trois divilîons, dont on a parlé ,

font Mongols d’origine ^ ce qui fert beaucoup à faire conferver cette dénomi-

nation générale à toutes les Tribus ou les Hordes de ces trois divilions. C’cft

ainli qu’on les trouve aulîi fouvent nommées Kalkas Mongols & Eluths Mon-
gols, que Kalkas & Eluths Tartares , comme les Chinois les nomment. A
l’égard du nom de Tartares , on doit remarquer aulîi que la véritable ortogra-

phe de ce nom eft Tatares ^ 6c que jufqu’aujourd’hui on n’en connoît pas d’au-

tre, non-feulement dans les Pays orientaux , mais encore dans les parties orien-

tales de l’Allemagne. Les Chinois , fur-tout , n’ayant par la lettre r dans leur

langue, prononcent TfZfÆ 6cTa-tfe.

Quoique ces Peuples foient divifés fous des noms particuliers, ils ont un
même langage , une même religion & les mêmes mœurs •, ce qui prouve alEez

qu’ils defcendent d’une même origine. Leur langage s’appelle fimplement la

langui Mongol. S’ils ont plulieurs dialeéles , ils ne lailïent pas de s’entendre par-

faitement. Rigis nous] apprend que les caraéteres qui fubfiftent fur les anciens

monumens Mongols font les mêmes que ceux d’aujourd’hui ; mais qu’ils diffe-

rent de ceux du Mancheou
,
qui n’eft pas plus ancien que la préfente famille Im-

périale. Ils n’ont pas la moindre reffemblance avec les caraderes Chinois , 6c ne

font pas plus difficiles que le Romain. Ils s’écrivent ou fe gravent fur des Tables,

avec un poinçon de fer. Auffi les livres font-ils fort rares parmi les Mongols.

L’Empereur de la Chine en a fait traduire quelques-uns pour leur plaire, 6c les a

fait imprimer à Peking. Mais le plus commun de leurs livres eft le calendrier du
Tribunal Chinois des mathématiques

,
qui fe grave en caraéteres Mongols

(41 ).

Suivant la peinture que Bentink nous fait des Mongols , la plupart font d’une

taille médiocre , mais robufte. Ils ont la face large 6c plate, le teint bazané, le

nez plat , les yeux noirs 6c pleins , les cheveux noirs d auffi forts que le crin de
leurs chevaux. Ils fe les coupent ordinairement affiez près de la tête , 6c n’en con-

fervent qu’une touffe au fommet
,
qu’ils laiffent ctoitre de fa longueur natu-

relle. Ils ont peu de barbe (42 ).

Gerbillon les repréfente fort groffiers , mais honnêtes 6c de bon naturel. Ils

font, dit-ils , fales dans leurs Tentes, 6c mal-propres dans leurs habits. Ils vi-

vent parmi la fiente de leurs animaux
,
qui leur tient lieu de bois dans leurs

foiers. D’ailleurs ils excellent à la chalfe 6c dans l’art de mener les chevaux. Ils

fe fervent habilement de l’arc , à pied & à cheval. En général , ils mènent une

vie fort miférable. L’averfion qu’ils ont pour le travail leur fait préférer l’her-

be de la terre aux fruits de l’agriculture.

Regis obferve que la principale ambition des Mongols eft de conferver le

rang de leurs familles. Ils n’eftimént les chofes que par l’utilité , fans aucun
égard pour la rareté ou la beauté. Leur naturel eft gay 6c ouvert, toujours

difpofé à la joie. Ils ont peu de fujets d’inquiétude, parce qu’ils n’ont pas de.

voifins à ménager, ni d’ennemis à craindre , ni de Seigneurs auxquels ils foient

(41) Du Halde , uhi fup.

(42) Hiftoire des Turcs , des Mongols
,
&c. Vol. II. p. 502,
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obligés de faire leur cour , ni d’affaires difficiles , ou qui les obligent à fe con-
traindre. Leurs occupations , ou plutôt leurs amufemens continuels

, font la

chalfe, la pêche, &c d’autres exercices du corps, dans lefquels ils excellent.

Cependant ils font naturelleraent capables , non-feulement d’application aux
fciences , mais encore des plus grandes affaires. On n’en demandera pas d’au-

tre preuve que la conquête qu’ils firent de la Chine en i <324 , & l’habileté avec
laquelle iis ia gouvernèrent , au jugement même des Chinois. On voit encore à

la Chine des raonurnens de marbre, avec des infcriptionsen langue Chinoife
ôc Mongol. Les Mancheous, qui font aujourd’hui maîtres de l’Empire , ont imi-

té leur exemple , en faifant écrire les aétes publics £c les infcripdons dans les

deux langues (43).

Bentink leur donne
,
pour habits , de fort grandes chemifes ôc des caleçons

de toile de coton. Leurs robes, dit-il, defeendent jufqu’à la cheville du pied.

Elles font ordinairement de toile de cocon ou de quelqu’aiitre étoffe legere ,

qu’ils doublent de peaux de mouton. Quelquefois ils font uniquement vêtus

de ces peaux. Ils fe lient, autour des reins, avec de grandes courroies de cuiiv

Leurs bottes font fort grandes , & compofées de cuir de Ruffie. Ils portent de pe-

tits bonnets ronds , avec une bordure fourée , de la largeur de quatre doigts.

L’habillement des femmes eft à peu près le même , excepté que leurs robes font

plus longues , leurs bottes rouges , 6c leurs bonnets plats , avec quelques petits

ornemens (44).

Suivant Regis (45) , l’habit ordinaire des Mongols eft compofé de peaux de
mouton & d’agneau , dont ils tournent la laine du côté du corps. Quoiqu’il^

fâchent préparer & blanchir alfez bien ces peaux, auffi-bien que celles de cerf,

de daim & de chèvre fauvage
,
que les riches portent au printenis , en forme de

veftes ; toutes leurs précautions n’empêchent pas qu’en s’approchant ils ne fe faf-

fent reconnoître à leur odeur. De-U vient le nom de Tartares pnans y que leur

donnent les Chinois. Leurs Tentes exhalent une odeur de bouc
,
qui eft infup-

porcable. Un Etranger, qui fe trouve parmi eux, eft obligé de conftruire 4
fienne à quelque diftance.

Leurs armes font la picque , l’arc & le fabre
,
qu’ils portent à la maniéré des

Chinois. Ils font toujours la guerre à cheval , comme les Eiuths , ou les Cal-

muks
,

qui font leurs voifins ; mais ils ne font pas toujours auffi bons (4(3)

foldats.

Leurs troupeaux font compofés de chevaux , de chameaux , de vaches Se de
moutons , allez bons dans leur efpece, mais qui ne peuvent être comparés avec
ceux des Calmuks , foit pour la bonté ou pour l’apparence. Leurs moutons
néanmoins font fort eftimés. Ils ont la queue longue d’environ deux pieds, &
prefque la même dimenfion en grolfeur. Elle péfe ordinairement dix ou onze
livres. C’eft une maffe de graiffe aflez rance , car l’os n’en eft pas plus gros que
celui des autres moutons. Les Mongols n’élevent pas d’autres animaux que ceux
qui pailfent l’herbe. Ils abhorrent fur-tout les Porcs (47}.

Leur maniéré de vivre eft uniforme. Ils errent de place en place avec leurs

troupeaux, s’arrêrant dans les lieux ou ils trouvent le plus de fouragej en Eté^

(43) Du Halde ,
uhi fup. (45) Dans Du Halde , ubifup,

(44) Hiftoiredes Turcs, des Mongols
,
&c. (4<>) Regis dans Du Halde,

p. J93 . (47) Ibidem,

près
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près de quelque riviere ou de quelque lac ; en hiver , du côté méridional de

quelque montagne , où la nége leur tournic de l’eau. Leurs alimens font fort

fimples. Pendant l’Eté , ils fe nourrilfent de laitue , fans mettre aucune diifé-

rence entre le lait de leurs vaches , de leurs jumens , de leurs brebis & de leurs

chèvres. Ils boivent de l’eau bouillie avec le plus mauvais thé de la Chine, y
mêlant de la crème , du beurre ou du lait. Ils font aulli une liqueur fpiritueufe

avec du lait aigre, fur-tout avec du lait de jument, qu’ils diftillent après l’a-

voir fait fermenter. Les perfonnes riches font fermenter de la chair de mouton
dans du lait aigre •, ce qui forme une liqueur forte &; nourrilfante , dont ils font

leurs délices de s’enivrer. Ils fument beaucoup de tabac. Quoique la polygamie
ne leur foit pas défendue , ils n’ont pas ordinairement plus d’une femme. Leur

ufage eft de brûler leurs morts , & d’enterrer les cendres dans quelque heu éle-

vé, où ils forment un amas de pierre, fur lequel ils placent de petites (48)
Banieres.

Les Mongols , fuivant le récit de Benrink , habitent fous des Tentes , ou dans

des cabanes mobiles, & vivent enfemble des produéHons de leurs ( 49 )
bef-

tiaux. Regis obferve que leurs Tentes font rondes , & beaucoup plus commodes
que les Tentes ordinaires des Mancheotis

,
qui ne font compoféesque d’une en-

veloppe fîmple, ou double, à peu près comme celle des foldats en France
, &

couvertes de feutre, grisou blanc, foûtenu par des perches , dont le bout tient

à un cercle. Elles forment ainfi une forte de cône brifé , avec un trou rond au

fommet, pour le palfage de la fumée qui monte du centre où efl le foyer. Elles

font allez chaudes tandis qu’on y entretient du feu •, mais elles fe rehoidilîent

bientôt lorfqu’ii s’éteint
5 & fans un foin extrême pendant l’Hyver , on y géle-

roit dans un lit. Pour remédier à ces inconvéniens , les Mongols ont des portes

fort étroites à leurs tentes , & h balfes qu’ils n’y peuvent entrer fans fe courber.

Ils ont l’art d’en joindre fi parfaitement les matériaux
,
qu’ils fe garantillent du

fouHe perçant des vents du Nord (50).

Quant au commerce , les petits Marchands de la Chine viennent en grand

nombre chez les Mongols , &; leur apportent du riz , du Té bohé

,

qu’ils appel-

lent Kara-chay
, du tabac , des étoffes de coton & d’autres étoffes communes ,

diverfes fortes d’uftenciles , enfin tout ce qui convient à leurs befoins. En
échange , ils reçoivent des beftiaux ; car l’ufage de la monnoie n’eft pas con^

nu des Mongols (51),

T ft RT A RES

Mongols.
Leurs alimens

&. leurs liqueurs.

Leurs fépultutes.

Forme de leurs
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Leur Commer-
ce.

Religion des Tartares Mongols,

L A feule Religion des Mongols , comme celle du Tibet, confifte , fuivant

Gerbillon , dans le culte de l’Idole iû) (5 a)
,

qu’ils appellent Tu-cheki dans leur

langue. Ils croient latranfmigration des âmes. Us rendent uneobéilfance aveugle

aux Lamas
,
qui font leurs Prêtres , & leur donnent ce qu’ils ont de meilleur & t'e

plus précieux. L’ignorance eft le partage de ces Prêtres. Ils paflent pour fçavans

lorfqu’ils font capables de lire les faints Livres en langue du Tibet. Leur liberti-

nage eft exceftîf , fur-tout avec les femmes ,
qu’ils débauchent impunément. Ce-

Lamas , Prêtres

des Mongols.

Leur caradere,'

(48) Hifloire des Turcs, des Mongols, (50) Ibidem.

&c. p. (51) Ibidem.

(4ÿ). JW. p. 505. (jt) Dü Halic ,
ubi fup.
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pendant les Seigneurs de la Nation fe conduifent par leurs confeils, & leur cè-

dent le rang dans toutes les occafîons publiques.

Les Lamas , obferve Regis
,
qui devroient s’employer à l’inflruètion de leurs

Compatriotes , trouvent plus d’avantage à courir de tentes en tentes , à répéter

certaines prières, pour lelqnelles ils feïont bien payer,& à exercer quelques pra-

tiques de médécine dans lefquelies ils fe prétendent fort habiles. On trouve peu

de Mongols qui fâchent lire & écrire. On voit même des Lamas qui entendent

à peine leurs prières. Aulîi renferment-elles des mors tout-à-fait hors d’ufage. El-

les fe chantent, & l’air en efc allez harmonieux. C’eft à quoi fe réduit tout le

culte religieux des Mongols. Ils n’ont pas de facrifice , ni î’ufage des offrandes,.

Mais le Peuple fe met fouvent à genoux , tête nue , devant les Lamas, pour re-

cevoir l’abfolution , & ne fe leve qu’après avoir reçu l’impofition des mains^

L’opinion commune ell; qu’ils peuvent faire tomber de la grêle ôc de la pluie..

Plulieurs Mandarins en aifurerent les Millionnaires , fur le témoignage de leurs

propres yeux , & leur confirmèrent ce qu’on leur avoir raconté à Peking de la

forcellerie de ces Prêtres. Les Mongols ne croyent pas que les âmes palfent dans

le corps des bêtes. Ils mangent par conféquent toutes fortes de viande
,

parti-

culièrement la chair des bêtes farouches qu’ils prennent à la chalfe, quoiqu’ils

ayent de grands troupeaux d’animaux privés.

Les Mongols ont une efpece de dévotion
,
qui confifte à porter au cou des.

Chapelets dont ils fe fervent pour leurs prières. 11 y a peu de leurs Princes qui

n’ayent un Temple dans leur territoire, quoiqu’ils n’y ayent pas de maifons.

Gerbiilon vit les ruines d’un Temple , à plus de deux cens cinquante lieues de

Peking. Il avoir été bâti pat des ouvriers Chinois
,
qu’on avoit fait venir exprès.

Les tuiles
,
qui étoient vernilfées , ou plutôt émaillées de jaune , avoient été ap-

portées de Peking. Un Lama
,
qui fe donnoit lui-même le nom de Fo-vivdnt ^

& qui recevoir des adorations en cette qualité , avoit fait ériger ce Temple dans

les terres du Roi de Kabul

,

fon frété (53). En un mot quelque ignorans &
quelque débauchés que foient les Lamas, la prévention du Peuple eft fi gran-

de en leur faveur
,

qu’il y a peu d’efpérance de faire goijter la Religion Chré-

tienne aux Mongols.

Un Prince Mongol , verfé dans l’hiftoire de fes ancêtres , à qui le Pere Ger-

biilon demanda dans quel tems les Lamas avoient introduit la Religion de Fo
dans fa Nation, lui répondit que c’étoit fous le régné de l’Empereur Kublay ^

qu’il nommoit Hublay ; mais que ces premiers Lamas , fort diiférens des mo-
dernes, étoient fçavans , menoientune vie irréprochable , & faifoient un grand

nombre de miracles. L’Auteur s’imagine que les anciens Lamas pouvoient

être des Moines Chrériens , venus de Syrie & d’Armenie , alors foumifes à

l’Empereur Kublay
,

pour prêcher l’Evangile aux Mongols & aux Chinois 3

mais que la communication de ces deux Pays avec la Chine ayant été coupée
dans la fuite par le démembrement de ce grand Empire, les Bonzes Chinois

mêlèrent leurs fuperftirions aux pratiques du Chriftianifme', &c firent rece-

voir par degrés la Religion de Fo parmi les Mongols. Cette conjeéfure lui pa~

roît d’autant plus vraifemblable
,
que les Lamas ont quantité de cérémonies &

de coutumes qui relTemblent à celles des Chrétiens. Ils emploient l’eau benite»

(5 3 ) Chine du Pere du Halde
,

tihtfup.
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ÏIs chantent dans le fervice divin. Ils prient pour les morts. Leur habillement

«ft celui que nos peintures donnent aux Apôtres. Ils portent la mitre comme
nos Evêques

j
fans parler du grand Lama

,
qui repréfente parmi eux le Sou-

verain Pontife (5 4).

Ces Lamas Mongols ont à leur tête un Député , fous le Lama Dalay du Ti-

bet. Il fe nomme le Kotuktu , Sc le lieu de fa rélîdence eft Hu-bu-hotun , ou
Khukku-hotun

,

Ville, dont on a parlé, fur les bords du Whang-ho dans le

Pays,des Ortus , oii Gerbillon vit ce Miniftre eccléfiaftique en 1692.

On doit avoir compris quel eft le Gouvernement des Mongols , en lifant qu’ils

font divifés en quarante-neuf Banieres , fous un grand nombre de petits Prin-

ces. Regis obferve que les Mancheous , après avoir conquis la Chine , donnè-

rent aux plus puiffans les titres de Fang , de Pey-lc , de Pey-tfe , de KongScc ;

qu’ils allignerent un revenu à ( 5 5 )
chaque Chef de Baniere

j
qu’ils reglerent les

limites des territoires , & qu’ils y établirent des loix par lefquelles ils ont été

gouvernés iufqu’aujourd’hui. Il y a , dans Peking , un grand Tribunal , où l’on

appelle de la Sentence de ces Princes
,
qui font obligés d’y comparoître eux-

mêmes , lorfqu’ils y font cités. Les Kaikas font airujettis aux mêmes reglemens ,

depuis qu’ils font fournis à l’Empire de la Chine.

Les contrées , ou les Banieres des Mongols , entretiennent un grand nombre
de Princes

; fans en excepter les plus pauvres , c’eft-à-dire celles qui font froides

,

féches ëc fabloneufes , telles que Korchin , Ohan
,
Nayman & Turbeda. La

feu'e Baniere de Korchin , lorfque les Miffionnaires traverferent le Pays , en

avoir huit ou neuf, diftingués par différens titres, qui reviennent à ceux de

Ducs, de Marquis, de Comtes &c. Le nombre n’en eft pas fixé, parce qu’il

dépend toujours de la volonté de l’Empereur
,
qui eft leur grand Khan

( 5 (?) , ëc

qui les éleve ou les dégrade fuivant leur bonne ou leur mauvaife conduite. Lorfi-

qu’ils font fans titre ou fans aucun commandement militaire , ils portent le

nom de Tay-ghis ou Tay-kis , fuivant la prononciation Chinoife. Cependant
ils font confiderés

,
par les Tartares , comme les maîtres du Pays 5 & le Peuple

eft comme Efclave des Chefs de chaque famille. Ces Princes ont leur poii-

tellè
,
qui les diftingue du commun. Quoique leurs Sujets prennent eux-mêmes

la qualité de leurs Efclaves , ils ne les traitent point avec rigueur , & l’accès eft

toujours libre auprès d’eux. Cette familiarité ne diminue rien au refpedl: qu’on

leur porte. Les Tartares ont appris dès l’enfance qu’ils font nés pour obéir , &
leurs maîtres pour commander (5 7). Mais le Gouvernement & la Religion des

Mongols reviendront avec plus d’étendue dans l’article fuivant.

(^4.) Ibidem. (^6) Nous écnvons Kham ou Khm ; mais-

(s 5) On a vCi ci-dclTus que ces appointe- les Tartares prononcent H/»» , ou plutôt leur

mens annuels font fort au-delfous de ceux qui prononciation tient du K & de Ï'H,

font allîgnés aux Princes Mancheous à Pe-
' (57) Du Halde

,
ubi fap.

king.
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§. IV.

Pays des Mongols Kalkas.

D e toutes les Nations Mongols
,
qui dépendent de la Chine , la plus nom-

breufe & la plus célébré eft celle des Kalkas. Elle tire fon nom de la ri-

vière de Kalka. On donne aux terres qu’elle polféde plus de deux cens lieues

de l’Eft à rOueft. Elle habite les bords des plus belles rivières de toute cette

partie de la Tartarie. On la place au-delà des Mongols, proprement dits , à

î’Eft des Eluths o\x des Kalmuks. Le Pays des Kalkas, fuivant Gerbillon, s’é-

tend de l’Oueft à l’Eft , depuis la montagne à'AUay jufqu’à la Province de

Solon
j & , du Nord au Sud , depuis le cinquantième & le cinquante-uniéme

degrés de latitude (58), jufqu’à l’extrémité méridionale du grand défert de

Chamo
, qu’on mec au nombre de leurs pofléffions. Ils y campent en hyver , lorf-

qu’ils font moins prelTés par le befoin d’eau
,
qui eft fort rare dans ces lieux

& généralement mauvaife.

Ce défert, que les Chinois nomment Chamo , & les Tartares Kobi ou Go-
bi (59) , environne une partie de la Chine. Il u’eft nulle part fi grand ni

Il horrible que du côté de î’Oueft. Gerbillon le traverfa quatre lois , en diffé-

rens endroits. A i’Eft des montagnes qui font au-delà de la grande muraille ,

il n’a qu’environ cent lieues ; mais fans y comprendre les montagnes au Nord

,

qui , malgré le petit nombre de leurs Habitans , ne lailfenr pas de renfermer de

fort bonnes terres , de beaux pâturages , des bois , des fontaines & des ruifteaux

en abondance. L’Auteur n’y comprend pas non plus le Pays au-delà de Korlon ,

qui a beaucoup d’eau & de pâturages
,
quoiqu’il loir peu habité , fur-tout du côté

de rOueft. Le défert eft beaucoup plus large du Nord au Sud , & plus de cent

lieues au-delà. Dans quelques parties, il eft abfolument ftérile, fans arbres,

fans herbe fans eau , à l’exception de quelques étangs & de quelques marais

formés par les pluies , de de cjueiques puits creufés par intervalles , mais d’alfez

mauvaife eau.

Les Kalkas font les defeendans de ces Mongols
,
qui furent chalfés de la Chi-

ne, vers l’an i
,
par Hong-vu

,

Fondateur de la race de Ming, & qui,

s’étant retirés du côté du Nord , au-delà du grand défert , s’établirent principa-

lement fur les rivières de Sdinga , KOrkhon, de Tula & de Korlon, où les

pâturages font fort abondans. Il eft furprenanr qu’après avoir été fi long-terns

accoLiLitumés aux délicateiTes de la Chine , ils ayent pu reprendre fi facilement

la vie errante & grolliere de leurs ancêtres (^o).

Le Kalka-pira , ou la riviere de Kalka , fuivant l’obfervation de Regis , eft

peu fréquentée par les Kalkas
,
quoiqu’ils en tirent leur nom. Elle coule de la

fameufe montagne qui porte le nom de Sudki ou Siolki

,

à quatre-vingt-qua-

tre lieues de Patin, & foixante-quatre de TjnJikar. On prétend qu’il en fort

plufeurs autres rivières , mais peu confdérables. Après avoir pafté par un lac ,

nommé Puîr

,

elle change fon nom en celui d’Jrfon-, & coulant direélemenc

(58) Du Ha! lie a die aii'eurs qu’il s’étend (5s) Ce mot fignifîe Defert.

de vingt deux degtés de l’Eft à l’Oueft
,
&: de (6oj Chine du Pete du Halde ,

tihi fitÿ.

cinq & demi du Nord au Sud.
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au Nord , elle fe jette dans le Koulon-nor
, qui eft beaucoup plus grand.

Les Rivières de Kerlon, de Tula, de Toui& de Selinga, quoique moins
fameufes dans ces contrées par leur origine , font plus utiles au Pays par les

bonnes qualités de leurs eaux
,
qui produifent une grande abondance de truites

&: d’autres poilTons , & par la fécondité qu’elles répandent dans les plaines vaf-

tes & bien peuplées qu’elles arroient. hc Kerlon , ou le Kerulon , prenant fon

cours de l’üueft à l’Ell; , tombe aufli dans le lac de Koulon-nor

,

qui fe déchar-

ge lui'-méme dans le Saghalian-ula par la riviere AKrgone
, frontière des Man-

cheous de ce côté-là. Ceux qui veulent être mieux inftruits de la ftuation de

ce lac & du cours de ces rivières doivent confulter la Carte.

Le Kerlon, fans avoir beaucoup de profondeur
,
puifqu’on le pafïe prefque

toujours à gué fur un fond de fable , & fans avoir plus de foixante pieds de lar-

geur , arrofe les plus riches pâturages de la Tartane.

La riviere de Tula coule de l’Eft à l’Oueft. Elle ell ordinairement plus lar-

ge, plus profonde & plus rapide que le Kerlon. On trouve aulîî plus de bois

fur fes bords , & d’auili belles prairies. Du côté du Nord , elle a des montagnes

,

couvertes de grands fapins
,
qui forment une perfpeétive agréable. Les Mon-

gols de cette partie de la Tartarie en parlent avec admiration. Cette riviere ,

s’étant jointe à celle à'Orgon , à’Orkhon , ou à'Urhon , qui vient du Sud-Oueft,

coule vers le Nord 5 & grollie par quantité d’autres , telles que le Sdinga-pira ,

elle va fe jetter enfin dans le lac de Pay-kal (61)

,

qui palfe pour le plus grand

de toute la Tartafie. Ce lac efl; du domaine des Rulliens, qui étant maîtres

aulli de la partie baffe du Selinga , ont bâti fur la rive oppofée , c’eft-â-dire

près des limites communes des deux Empires , une petite Ville nommée Seling-

hinskoy ; &c plus loin , celle à'îrkutskoy {6i ) , beaucoup mieux peuplée que la

précédente, &c peut-être la plus florilTante de toute la Tartarie par le Com-
merce. •

Dans la route cl’Irkutskoy à Tobolskoy , Capitale de la Sibérie & de la Tar-

tarie feptentrionale , on rencontre un grand nombre de Villages , oii les loge-

mens font commodes. Mais , en allant du Selinga au Sud
,

jufqu’à la grande

muraille , on eft réduit à vivre & à fe loger comme les Tartares.

Les eaux du Toui-pira ne font pas moins claires & moins faines que celles

du Kerlon. Après un alfez long cours , dans des plaines fertiles, cette riviere

va fe perdre fous terre
,
près d’un lac, & ne reparoît plus {6^).

Cette defcription des rivières eft tirée des Miftionnaires ; mais nous y join-

drons quelques autres remarques de Bentink. Cet Hiftorien nous apprend que

la Riviere de Selinga a piufieurs fources, & que celle de Werch, qui eft la

principale, eft un lac, auquel les Mongols donnent le nom de Kofogol ((J4) :

que fon cours eft en ligne prefque direéle, du Sud au Nord , dans des plai-

nes fertiles , & qu’après avoir grolli confidérablement fes eaux par celles de

piufieurs rivières
,
qui s’y joignent des deux côtés, elle fe décharge dans le lac

de Pay-kal ; que fes eaux, quoique bonnes & légères, ne produifent pas beau-

coup de poifibn -, que fes deux rives , depuis fes fources jufqu’à une journée de

Selinghinskoy
,
appartiennent aux Mongols; mais que depuis cette Ville juf-

qu’au lac , les Pays voifins dépendent de la Rufiîe.

(éi) Les Cartes mectent B/ïy /.’/?/. (63) Du Halde
,
uhi fup.

dans le texte François, {64) On Kofo-kol. M/cu GV iîgniSe I<?r.

E e e e iij
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Remarques ri-
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“Tartares VOrkhon , anciennement nommé Kalajfui , coule au Nord Nord-Oueft

,

Mongols. & fe jette dans le Selinga. Ceft fur fes bords que le Khan des Mongols Kal-

. , kas éc leur Khutukku font ordinairement leur réfidence.

Le Tola , qui portoit autrefois le nom de Kollanuaer ^ vient de l’Eft-Sud-

Eft & fe jette dans YOrkhon. Les caravanes de Sibérie entrent fur les terres de
la Chine apres avoir palfé cette riviere.

Celle d’Altay
,
qui fe nomme aujourd’hui Slba , prend fa fource vers les

frontières des Kalmuks ou des Eluths , dans les montagnes que les Tartares

nomment Usl<{um-luk-tugra , vers le quaranre-troifiéme degré de latitude , au

Sud des fources du Jenifen. De-là , coulant à l’Eft-Nord-Eft
, elle fe perd au

Nord du Defert de Gobi ou de Chamo , Sud-Sud-Eft de la fource de VOrkhon,

Un petit Khan des Mongols
,
qui eft à préfent fous la protedion de l’Empire

Chinois , fait fa réfidence ordinaire aux environs de la Riviere de Siba.

Le Dfan-muran {6^)^ que d’autres nomment le Tfan ou le Jan-muran,
tire la fource des montagnes qui traverfent le Defert de Gobi j vers le qua-

rante-troifiéme degré de latitude. Il coule au Sud-Sud-Efr, & le jette dans le

Whang-ho fur les frontières du Tibet. Deux petits Khans des Mongols, tous

deux fous la protection de l’Empereur , font leur réfidence fur fes bords.

La Riviere à’Argun , ou WErgom , fort , dans le Pays des Mongols , d’un

Lac auquel ils donnent le nom à'Argun-dalay. Après un cours d’environ

cent lieues, prefqu’à l’Eft-Nord-Ëft , elle tombe dans la grande Riviere (66)

d’Amur.

Ruines de plujieurs Villes , particidilrement de Kara - KORAM.

Et TE partie de la Tartarie offroit autrefois plufieurs Villes
,
qui n’exif-

Ancienr.e Ville tent plus. Les Miffionnaires remarquèrent fur les bords feptentrionaux du
ùe l’am-hütun. Kerloii les ruiues d’une Ville confiderable , dont la forme avoit été quarrée.

On diftinguoit encore les fondemens & quelques grandes parties des murs.

Elle avoit eu vingt lis Chinois de circonférence. Deux pyramides s’y faifoienc

connoître par leurs débris. Son nom étoit Para-hotun
, qui lignifie la Ville du

Tygre. Les Tartares regardent le cri d’un tygre comme un augure favorable.

Origine &:k-r- üii voit les ruînes cle plufieurs autres Villes dans les Pays des Mongols &
mais peu anciennes. Elles ont été bâties par les Mongols fuccef-

Mungüis. feurs du fameux Kublay , ou Kobolihon , liiivant la prononciation Tartare,

qui ayant conquis toute la Chine devint le fondateur de la dynafiie de Ytuen,

Quoique le génie de cette Nation lui fafie préférer fes tentes aux maifons les

plus commodes , on peut fuppofer qa’après la conquête de la Chine, Ku-
b'ay

,
qui polfedoit toutes les qualités du Chinois le plus accompli , civi-

iifa fes Sujets ôc leur fit prendre les ufages du Pays qu’ils avoient fubjugué.

La honte de paroitre inferieurs à des Peuples qu’ils avoient vaincus , les porta

fans doute à bâtir des Villes dans la Tartarie. Ils firent alors ce qu’on a vu
faire aux Mancheous fous le gouvernement de l’Empereur Khang-hi

,
qui a

bâti de grandes Villes dans les cantons les plus reculés , & de belles maifons de

{6^)\ kan-murm dans l’Hiftoire dAotd- {66) Hiftoire des Tares, des Mongols,
&c. Yol. II. p. 1

1

J . &; fuiv.

Riwn ceae loia.

Riviere d’Altay

ou de Siba.

Tfan-muran.

Argim, ou Et-
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plaifance dans ceux qui touchent à la Chine , telles que Je-ho & Kara-liotun. 'xartares
M ais comme ces Villes Mongols furent détruites & abandonnées dans l’ef- Mongois.
pace d’un fiécle , lorfque les Chinois devinrent conquerans à leur tour , il

n’eft pas furprenant que le tems ait manqué à leurs Fondateurs pour y élever

des moniuneiis capables d’éternifer leur mémoire.

Les Millionnaires ne trouvèrent qu’une Infcriprion dans le Pays, fur la infcriptiontrou-

route de Kya-luu au K^erlon
^ à la dillance d’une lieue du petit Lac de Ho-

luffaÿ. Elle eft en caraéleres Chinois, gtavés fur les parties fuperieures de

quelques blocs de marbre. On y lit que l’armée commandée par l’Empereur

Yong-lo arriva dans ce lieu le 1 4 de Mai ; d’où l’on peut conclure que ce

Prince ne pourfuivit pas les Mongols au-delà du Keiion & fe contenta de les

tenir éloignés de la grande muraille.

AlTez près de Para-hotun on trouve les débris d’une autre Ville , dans un Kara ufTun.

lieu nommé aujourd’hui Kara-îijfon

,

où l’on voit un petit Lac &c une belle

Source. Ls, plaine eft fertile. Elle nourrit un grand nombre de daims & de

mules fauvages. Regis eft embarralTé à décider li cette Ville étoit
(
6 y) Kara- Régis doute a

koram , réfidence àc Mongokau (dS) , ou de fon prédecelTeur Kayu-fu (dp),
^afa

à qui Saint Louis envoya un Dominiquain nommé Longurmau

,

en i 249 ,

avec de magnifiques préfens. Il n’eft pas rdfé de comprendre , dit cer Ecrivain
, ses objeaious.

comment un Empereur de toute la Tartarie & des parties feptentrionales de la

Chine pouvoit rélider, au Nord du Saghalian-iila

,

dans un Pays qui n’eft pro-

pre à fervir d’habitation qu’à des Sauvages (70) , ou comment une Ville , dans '

cette fimation, pouvoit entretenir un auilï grand nombre d’Ofhciers , d’Ain-

balfadeurs & de Marchands de toutes les Nations qu’on le rapporte. Le même
Auteur obferve que la pofition des montagnes & des rivières dans cette partie

de laTartarie, au-clenous du cinquantième degré de latitude , ne s’accorde

nullement avec la route des Voyageurs de ce tems-ià
,
qui n’ayant eu ni le fe-

cours des mathématiques ni celui de la bouftble pour le conduire dans un li

long voyage à l’Eft, ont pù décliner infenfiblemenr vers le Sud , au lieu d’a-

vancer comme ils fe l’imaginoienr jufqu’au fixiéme parallèle du Nord. Il fait

remarquer auifi t|ue fuivant leur Relation > le feu des tentes &: de l’apparte-

(67)

Bentlnk parole dooter que la Ville de

Kara-koram ait jamais exifté
,
parce qu’il ne

relie aucune trace de ce nom , & que la Rela-

tion de la route de Rubragius lui femble non-

feulement confufe
,
mais encore peu confor-'

me aux idées que nous avons aujourd’hui du

Pays par lequel ce Voyageur prétend avoir

palTé. L’erreur de Bentink vient apparernment

de ce qu’il confond Kara-ktim Kara-ho-

ram. Il s’eft imaginé que ces deux noms
étoient le même ; au lieu que le premier eft le

nom du Pays, 8c le fécond celui de la Ville

qui y avoir été bâtie. Abu’lghazi-khan dif-

tingue clairement l’un de l’autre
,
quoiqu’il ne

nomme pas la Ville- Voyez IHifioire des Turcs

des Mongols
,
^c. Vol. II. p. j 1 5.

(68)

Nommé aulli par les Voyageurs
,

Mcngie
,
Mongko 8c Munkaba. Voyez les Ob -

{ervations mathématicgies du P. Soucieî
, p. 1 86.

(69)

Regis croît que Kayu-fu ou Kayrd
étant le Tay-ifu Chinois

,
ou le grand-pere de

l’Empereur ïtven ou lun
, doit être le grand-

pere de Kublay, qui eft nommé aufli Che-tfu
,

fuivant l’ufage de la Chine. Mais le Traduc-
teur Anglois obferve que Jeughùz-kan , &c

non Kayuk-kham
,
étoit le grand-pere de Ku-

blay
, 8c qu’rl étoit par conféquent le Tay-tfu ;

que Kaytik étoit fils ^Oktay , troifiéme fils de
Jenghiz-khan

, comme Koplay étoit fils de Tu-

fi (
Tûlay ou Taulay

)
quatrième fils du même

Jenghiz-khan. Cette Pecmarque
,
continue-

t-il
,
peut fervir à corriger une autre méprife

de l’Auteur
,

qui appelle
( p. 2t4.

) Hopi-lie

ou Koblay

,

le quatrième fils de Tay-tfu.

(70)

Pourquoi Para-hotun Sc Kora-ulTon ne
pourroient-ils pas avoir été bâtis par lesTar-

tares
,
qui habitoient les rives de l’Onon î
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ment même de l’Empereur n’éroit que d’épines , de racines de bois mort & de
fiente de vache

5
quoique dans les parties , foit du Nord , foit du Sud

, jufqu’à

Rara-hotun , la Tartarie ne foie pas fans bois de chaufage , excepté dans les

plaines qui font en-deçà du cinquantième degré (71).

Comme les Millionnaires qui ont drelfé la Carte de ce Pays déclarent qu’ils

n’ont pu déterminer exaétement la lituation de Kara-koram , le Traducteur

Anglois de l’Ouvrage du Pere du Halde entreprend, dans fes Notes , d’éclair-

cir ce point, qu’il croit fort important pour la géographie moyenne de la Tar-

tarie. Il obferve que fuivant d’Herbelot {~/^)> le nom de Kara-koram vient

des Habitans du Turkeftan , voifins des Tartares à l’Oueft. Abulfarai (73) dit

que Kara-koram eft la meme c\\oko^xOrdu-balik le Pere Gaubil nous af-

fûte que l’Hiftoire Chinoife l’appelie Ho-lin (74). Le Cordelier Rubriiquis

raconte que de fou tems Kara-koram n’avoit qu’un mur de terre, & que la

Place même , auHi-bien que le Palais du Khan , étoient de méprifables édifi-

ces en comparaifon de ceux de l’Europe. Cependant il la reprélente (75) fort

peuplée & remplie d’un grand nombre de Palais , de Temples , 6ec. A l’égard

delà fondation, Abulfarai&c d’Herbelot alTurent qu’elle fut l’ouvrage à’Ok-

tay , troifiéme fils & fuccelTeur de Jengkii-khan , après la conquête du Kin
ou du Katay ; & leur témoignage s’accorde avec celui d’Abu’lghazi-khan. Mais
dans les Extraits de l’Hiftoire Chinoife , dont nous fommes redevables à Gau-
bil , il cil parlé de cette Capitale de l’Empire Mogol comme fi elle avoir exifté

avant Jenghiz-khan {iG). On y lit tp’en 1235 Oktay àc Ho-lin nnç. Ville

neuve, ^ qu’il y bâtir un magnifique Palftis (77). Abu’lfarai nous apprend
aufii qu’il la peupla d’Habitans du Katay y du Turkejlan , de Perfans ik. de
Mu/lara-biens (78).

Mais Abu’lghazi-khan s’arrête un peu plus aux détails, qui concernent l’ori-

gine de cette Ville. Il raconte qaUgaday ou Oktay-khan , après fon retour du
Katay , l’an de l’Egire <^34, &i23<jde Jefus-Chrift , continua de faire fa ré-

fidence dans le Pays de Kara-kum (79) ou du Sable noir ; qu’il y bâtit un Pa-

lais magnifique
3
qu’il fit venir les plus habiles Peintres du Katay pour l’orner,

N: qu’il donna ordre aux Princes du Sang & à fes grands Officiers de bâtir de
belles maifons à l’entour -, qu’il fit conftruire auffi une belle fontaine , avec un
tygre d’argent de grandeur naturelle, qui jertoit de l’eau (8o). LeTraduéfeur
du Pere du Halde juge que Kara-koram

(
Ordu-balik ou Ho-lin ) étoit fituée

dans le Pays de Kara-kum , qui fîgnifie Sable noir , & que ce fut dans cette

Ville que tous ces ouvrages furent exécutés -, malgré le témoignage de Petis de

la Croix (81), qui dit cyCOktay faifoit fa réfidence ordinaire à Olug-^yurt (82},
peu éloignée Kara-koram : d’où l’on pourroit conclure que le Palais & les

(71) Du Halde , ubifup.

(71) An. OrdtiBalig.

(75 )
Hift. dynaft. p. 520.

(74) Voyez les Obtervacions mathémati-
ques du Pere Soiiciet

, p. 1

8

(75) Voyez ci-delTous d’autres EclairciiTe-

niens dans Tes propres voyages.

(76) Soucier
,
p. i 84.

(77) Le même
, p. 192,

(78) Hift, dynaft.
3
tôt»

(79) Nom général pour fignifier des Pays
fecs ,

fabloneux & deferrs
, tels qu’il s’en

trouve plufieursfur les bords du Karazm
,
près

de la Mer Catpienne. Abu’lghazi-kham en
décrit uu. Voyez. l'HiJî. des Turcÿ, des Mo~
gols , ^c. Vol I. p. 152. Gs/. II.p. y 15.

(80) Hiftoire de Jenghiz-han
, p. 484.

(’' 8

1

)
Olug-yurt figni fie la, grande Ville.

(82) Hift. de Jen^hiz-khan, p.

autres
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a-dCres édifices furent bâtis à Olug-yun. Mais
,
peut-êtte Olug-yurt n’efi-il

qu’un autre nom que les Mongols donnoient à leur Ordu-balïk ou Kara-koram ;

car on ne trouve aucune trace de deux Villes dans les autres Auteurs. On Ut

feulement que les Khans , avant Roblay , étoient couronnés 5c faifoient leur

réfidence à Ho-lin ou Kara-koram. De la Croix prétend que c’étoit le liège de

\Ungon du Rang-khan àcs Kara-its ^ nommé communément le Pntc-Jean ;

que la Ville
,
peu confiderable en elle-même , fut prife par Jenghi^-khan ,

qui

l’augmenta beaucoup qrt’Oktay-kan l’ayant rebâtie, en fit une Ville (S 3)

fameufe.

Dans une autre Note , le Traduéteur obferve que Gaubïl nous donne la fitua-

rron exaéte de cette Ville, d’après rHiftoire Chinoife. La Nation des Mon-
gols éroit contiguë, drt-il, à celle des Naymans, près de la Ville de Ho-lin

ou de Kara-koram (84), au Nord du Defert fabloneux , dont la latitude , ob-

fèrvée par l’ordre de Kublay-khan, fe trouva de trente-quatre degrés onze mi-

nutes Oueft de Peking. On peut inferer de-là, fuivant le Tradudeur, que

Kara-koram étoit limée fur le bord ou près du Lac de Kurahan-ukn , 5c par

conféquent fort loin de Kara-kotun 5c de Para-hotun ; c’eft-â-dire , à quatre

c^ns quatre-vingt-huit milles
, Nord-Oueft du premier , ôc à quatre cens vingt

Sud-Ouell du fécond. Nous ignorons , continue-t-il , fi les Millionnaires qui

ont drelfé la Carre de la Tartarie pénétrèrent jufqu’à ce Lac, ou s’ils s’en rap-

|>orterenr aux récits des Mongols. Mais quelqu’idée qu’on en prenne , il eft

lurprenant qu’ils n’eullent rien appris de Kara-koram , dont les ruines doivent

encore fubfifter aux environs du Lac. C’éroit le Siège Impérial des Khans
,
juf-

qu’au régné de Koblay
,
qui, pour être plus proche de fes conquêtes , le tranf-

fera dans la Ville de Chang-tu qu’il avoir bâtie. C’eft de Marco-Polo 6c de Hay-
ton que nous apprenons cette derniere circonllance. Le premier donne â Chang-

tu le nom de Ciandou ; 5c l’autre,, par corruption peut-être, lui donne celui

de Jous.

La Ville de Chang-tu étoit fituée dans le Pays de Karchin , à t|uarante-deux

degrés vingt -deux minutes de latitude. Nord - Eft de Peking. Elle eft dé-

truite ; mais il paroît que c’eft aujourd’hui ,
qui eft une des

trois ruines, marquées dans la Carte des Millionnaires, fur larivierede Chang-

tu ; car ils ne prennent pas plus connoilfance de cette célébré Capitale que
ào. Kara-koram , EJlina , Kompion 5c d’autres anciennes Villes. Koblay palloit

le Prinreras 5c l’Eté â Chang-tu, 5c le telle de l’année à Cambalik (S 6
) ou

Peking. C’étoit là , fuivant la conjedure de l’Auteur
,
que réfidoit la Cour

Tartare , aulli long-tems que les Mongols furent en poifelfion de la Chine. Mais
après leur expulfion, l’an 1308 , il eft probable que Kara-koram redevint le

Siège des Khans
,
quoique depuis le tems d’Oktay, Petis de la Croix les fallè ré-

fider à Olug-yurt (Syj , Ville peu éloignée de Kara-koram , ou peut-être la

même , comme on vient de l’obferver.

LeTraduéleur remarque aulli que depuis le tems A"Aday-khan

,

quinziéme

fuccelTeur de Koblay, on ne parle plus, â Olug-yurt, des Princes defeendus

de Tuli-khan
, mais feulement de ceux qui étoient fortis de Koblay-khan 5c

(8j) Obfeivations mathématiques du Pere (8j) Ibidem,

5ouciet, p. ï8j. (86) Ibid. 6c Matco-Polo, lib. I. cap. 65.

(84) Ibid. i8j & 101. {87) Hiftoire de Jenghiz-khan
, p. 386.

Tome VI. F f f f

TitRTARES

Mongols.

La fitiiatîon de
Kara koram fe

trouve dans les

E.’îtraits Chinois

du l’ere GaubiL

Ville de Changé'
tu, bâtie par Ko-»

blay.



T A RT A RIS
Mongols.
Olug^yurt exil-

îoir encore au
ijuinziéiuf fitclï-

Réfl lences des

Pi-inces Kaikas.

Kami, Ville Ma»
feomc'.ane.

594 HISTOIRE GENERALE
qiiï demeurèrent Einpeicars de la Chine (88). Quoiqu’il en foit , Olug-yurt
oarcoir vers le commencement du quinziéme fiécle j car ALchi-tïmur ^ qui pré-

céda Aiay de deux luccelllons, monta fur le trône dans cette Ville en (89)

1405. il ne faut point efperer après cela de découvrir quel fut fon fort , à

moins qu’ii ne nous vienne de nouvelles lumières de quelque fçavant îviiffion-

naiie, tel que le Pere Gaubil. Soit qu’Ciug-yurt & Kara-koram ayent été la même
Ville ou non , il y a beaucoup d’apparence qu’elles ont eu le même deftin. Enfin

,

Traducteur ajoute que ceux qui ont compofé la Carte lui paroilfent avoir été

fort mal inlbruits de la Géographie &: de l’Hiftoire cie la Tartarie avant leur

propre rems -, & c’eft par cette raifon qu’ils s’y arrêtent fi peu , eu que le plus

ioLivent, lorfqu’ils en touchent quelque chofe, ils s’écartent fi fort du véritable

point. Gaubil nous fait connoître , dans fon Eliftoire des Mongols qui régnè-

rent à la Chine, que depuis le tems de Kqblay jufqu’à leur expulfion , c’eft-

à-dire, pendant que la Tartarie &; la Chine lurent- réunies fous les mêmes Maî-

tres, ils ne réfiderent jamais à Kara-koram. Ainfi la fucceffion de Pals de la

Croix , depuis Koblay , doit être faulfe j ou du moins , les Auteurs qu’il a fuivis

ont transformé des Gouverneurs en Empereurs {90J.
Les Princes des Kaikas, que les Chinois nommznt Kalka-u-tfes ^ Kalka-

Mongous , font leur réfidence ordinaire dans les lieux fuivans : i . Sur les bords

du Kalka pira , un peu moins de quarante-huit degrés de latitude j & vers un ,

deux , trois
,
quatre degrés de longitude-Eft. 2. Près cie Puir-nor

,

quarante-huit

degrés de latitude
5
un degré vingt-neuf minutes de longitude. 5. Sur les bords

du Kerlong-pira , entre quarante-fept & quarante-huit degrés de latitude ;

quatre, cinq, fix degrés de longitude O uefi:. 4. Sur les bords àwTula-pira ^

plus de quarante-fept degrés de latitude
; neuf& dix degrés de longitude C ueft.

5. Sur les bords du Hara-pira , quarante-neuf degrés dix minutes de latitude -,

dix degrés quinze minutes de longitude Oueft. 6 . Sur le Selinga-pira
,
qua-

rante-neuf degrés vingt-fept minutes de latitude , diotize degrés vingt-fix mi-

nutes de longitude Oueft. 7. Sur Xlbm-plrn , quarante-neuf degrés vingt-trois

minutes de latitude ; dix degrés trente-deux minutes de longitude Oueft.

8. Sur icToui-pira & \c Kara-ûjir

,

quarante-fix degrés vingt-neuf minutes

vingt fécondés de latitude
5
quinze degrés feize minutes de longitude Oueft.

9. Sur Vlru-pira , quarante-lix degrés de latitude
j
quinze degrés trente-cinq

minutes de longitude Oueft. 10. Sur le Patarik-pira , quarante-fix degrés de

latitude
;
quinze degrés trente-deux minutes de longitude Oueft. ii. Sur le

Tegurik-pira
,
quarante-cinq degrés vingt-deux minutes quarante-cinq fécon-

dés de latitude ; dix-neuf degrés trente minutes de longitude Oueft. Ajoutez à

tous ces lieux la Ville à&Hami&c fon petit territoire, polTedéspar des Maho-
metans

,
qui dépendent , comme les Kalka-te-tfes leurs voifins , de l’Empereur

de la Chine
;
quarante- deux degrés cinquante-trois minutes de latitude 5 vingt-

deux degrés vingt-trois minutes de longitude (91).

(88) Uid. p. 40Î. (91) Chine du Pere du Halde, Yoh HL
(89) Ibidem. dans les Notes.

(90) Du Halde
, Vol. II. dans les Notes.
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L A Religion des Kalkas n’effc pas différente de celle des Mongols. Ils ont

auliî leur Khutuktu (92.) , mais qui n’efc pas fouinis au Lama-Dalay comme
celui de Kkukku-hotun. Le Khucuktu des Kalkas

,
pendant que Regis Le rrou-

voir dans leur Pays , étoit frere de leur Han ou de leur Khan. Avant la guerre

qui s’éleva entre leur Nation & celle des Eiuths , il avoit élevé près de lula

un Temple magnihque , bâti de briques jaunes & verniiTées par des ouvriers

de Peking. Ce bel édifice fut détruit en i ^8 S
, par Kaldan , Khan des Eiuths

,

& l’on en voit encore les ruines. Les Tartaresj 'regardant cette aéfion comme un
facrilege , font perfuadés que la deffruéfion de l’armée & de la famille de Kal-

dan fut un effet de la vengeance céiefte.

Le Khutuktu, qui avoir été une des principales caufes de la guerre, habite

à prcfent dans des tentes. Il ell aÜis dans la plus grande , comme fur une efpece

d’autel, où il reçoit les hommages de plulieurs Nations. Il ne rend le faiut à

perfonne. Les Grands <Sc le Peuple le confiderent comme un Dieu , & lui ren-

dent les memes adorations qu’à Fo meme. Leur aveuglement
,
qui va jufqu’à

la folie , les porte à croire qu’il n’ignoroit rien , & qu’il difpofe abfolumenc

du pouvoir & des faveurs de Fo. Ils font perfuadés qu’il elf déjà né quatorze

fois , & qu’il renaîtra encore lorfque fon rems fera fini. Les Miiîionnaires fe

glorifient de lui avoir reproché une idolâtrie fi groffiere , aux yeux de plufieurs

Princes Mongols d’avoir relevé fon ignorance à l’occafion de quelques de-

mandes qu’il faifoit fur l’Europe , & de l’avoir menacé des jugemens de Dieu
& d’un fupplice éternel. Mais il paroît c]ue les ayant écoutés froidement , il ne

continua pas moins de recevoir les adorations des Seigneurs Tartares.

La prévention des Mongols attiroit une foule de Iben-pira , où ce

Prince Lama réfidoit depuis vingt ans. On pouvoir nommer ce lieu une Viile

de tentes , où la preffe étoit beaucoup plus grande que dans aucune autre Ha-
bitation de la Tartarie. Les RiiîTiens de Sdinglinskoy (93} ,

qui n’en elf pas

loin
, y viennent pour le Commerce. On y trouve aulfi des Bonzes de l’Indo-

ffan , du Pegu, du Tibet £c de la Chine, quantité de Tartares des cantons les

plus éloignés , & des Lamas de toutes fortes de rangs 3 car on en difcingue dif-

férens Ordres
,
quoiqu’ils reconnoilïent pour leur Chef le grand Lama, qui

habite à l’Ouelf de la Chine , fur la Riviere de Lafuy (94}. Les Chinois don-

nent le même nom au lieu qui eff confacré par fon Temple. Mais les Tartares

voifins le nomment Barantola , &: donnent à tout le Pays le nom de Tibet.

Ce fouverain Pontife du Paganifme dans les régions orientales conféré à

fes Lamas divers degrés de pouvoir & de dignité , dont le plus éminent eff ce-

lui de Khutuktu ou de Fo vivant. Un titre fi diftingué n’eft le partage que d’un

petit nombre. Le plus célébré & le plus refpeélé de tous les Khuruktus eff ce-

(91) On écrit aufmrK/«t/a. Dans les Voya- (93) Les Chinois l’appellent Chii-hiktoy-

geurs
,
on trouve Kutugw , & par méprife

,
chang.

Kuiujîa & Strahlhenbourgh écrit (94) Les Chinois nomment le Pays de La-

Hotogei &c Kotokoyt. Ces variétés viennent de fa , La-ma-ti-Jan. La riviere porte le nom de

ia maniéré difFérente dont on conçoit la pro- Kalrm dans la Carte , &c nulle-par: celui de

uonciation Tartare. Lafa.

Ffffij
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lui des Kalkas. Il étoit regardé comme un oracle infaillible , depuis qu’il avok
vengé fon Pays contre Kaidan avec le fecours de l’Empereur de la Chine, qu’il
avoir eu l’adrelfè d’engager dans fes interets.

Du côté du Sud, vers le quarante-quatrième degré de latitude , les Kalkas
font fepares

,
par certaines montagnes de fable , d’un Pays nommé U-chu-mu-

cnin Luma-dalay, donr les Elabitans ne font pas moins infatués du LaraaKhur
mktu d’Iben

, quoiqu’ils ayent leurs propres Lamas.
Bentink nous apprend que le Kbutuicm n’étoir autrefois qu’un Subdéiegué

du Lama-dalay dans les Pays des Mongols & des Kalmuks au Nord (95), éta-

bli pour le foutien de fon autorité parmi des Peuples li éloignés de la rélîden-

ce i mais que ce Dépuré s’étant accoutumé aux douceurs du commandement
fpirituel , eut la hardielîe d’afpirer à l’indépendance. Il conduifit cette entreprife

avec tant d’adrelTe
,
qu’on ne parle prefque plus à préfent du Lama-dalay pai>

mi les Mongols. L’autorité du Khutuktu eft fi bien établie
,
que celui qui pa-

roitroit douter de fa divinité, ou du moins de fon immortalité , feroit en'

horreur à toute la Nation, Il eft vrai que la Cour delà Chine contribua beau-
coup à cette apotbéofe

, dans la vue de divifer les Mongols Sc les Kalkas. Elle

conçut que l’exécution de ce delfein feroit difticile tandis que les deux Na-
tions reconnoîtroient un même Chefde Religion

,
parce que ce fouverain Prêr-

tre feroit toujours interefte à les réconcilier dans leurs moindres différends ,

& qu’au contraire un fcbifme eccléfiaftique ne manqueroit pas de leur faire

rompre toute forte de communication. Sur ce principe , elle embralPa l’occar-

bon de foutenir fécretement le Khutuktu contre le Dalay-lama, & fa politique,

n’a pas mal réuffi.

Le Khutuktu n’a pas de demeure fixe , comme le Dalay-lcma. Il campe de
côté & d’autte. Cependant , depuis fa féparation , il ne met plus le pied fur Içs

terres des Eluths. Il campoit quelquefois
,
pendant l’Eté , aux environs de Ner-

chinskoy & de la Riviere Amur
; mais depuis que les Rufliens fe font établis

dans ce canton
, il ne paftè plus au-delà Selinghinskoy. On le voit ordinaire-

ment fur celles d’Orkhon & de Selinga , ou fur celle d’Urga , avec le Khan
Tufchiatii, Il eft fans cefie environné d’un grand nombre de Lamas &, de Mon-
gols armés

,
qui fe ralîemblent de toutes parts , fur-tout lorfqu’il change de

camp , &: qui fe préfentent à lui fur fa route pour recevoir fa bénédiélion &
lui payer fes droits. Il n’y a que les Chefs de fa Tribu ou d’autres Seigneurs de
la même diftindion qui ayent la hardiefte de s’approcher de fa perfonne. Sa
maniéré de bénir eft en pofant fur la tête du Dévot fa main fermée, dans la-

quelle il tient un chapelet à la mode des Lamas,

Le Peuple eft perfuadé qu’il vieillit à mefure que la Lune décline , & que fa

jeunefte recommence avec la Nouvelle Lune. Dans les grands jours de fêtes il

paroît au fondes Inftrumens, qui ont quelque reftèmblance avec nos trom-

pettes & nos violons , fous un magnifique dais de velours de la Chine , ou-

vert par-devant. Il eft affis fur un grand couffin de velours , les jambes croifées

à la maniéré des Tartares , avec une figure de fon Dieu (96) à chaque côté. Les

autres Lamas de d.ftlndion font au-deftbus de lui fur des couffins moins élevés

,

entre le lieu où il eft placé & l’entrée du pavillon , tenant à la main chacun leuî

D j) Ou des Eluths. {56) C'eft une ftatue qui repréfente le Dieu Fo,
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livre , dans lequel ils lifent en filence & feulement des yeux. AuOi-tôt que p^elTcioÏT”

le Khumkm a pris fa place, le bruit des Inftrumens celfe , & le Peuple qui i,e£ Kalf.as.

efc ailèmblé devant le pavillon fe profterne à terre , en pouffant certaines ex-

clamations à l’honneur de la Divinité & de fon Prêtre. Alors quelques Lamas

apportent des encenfoirs , avec des herbes odoriferanres. Ils encenfent d’a-

bord les Repréfentations de la Divinité , enfuite le Khutuktu , & puis le

Peuple. Après cette cérémonie , ils dépofent leurs encenfoirs aux pieds du
Khutuktu. On apporte auffi-tôt plufieurs vafes de porcelaine , remplis de li-

queurs Sc de confitures. On en place fept devant chaque image de la Divini-

té , & fept autres devant le Khutuktu
,
qui après en avoir un peu goûté , fait

diftribuer le relie entre les Chefs cles Tribus qui fe trouvent préfens , & fe re-

tire enfuite dans fa tente au fon des Inftrumens de mufique.

Le Khutuktu des Kalkas n’eft pas fans confideration à la Cour Impériale. Si

le delir de fe cotiferver dans l’indépendance du Dalay-Lama l’interelfe à ga- traité" à'L coys

gner par des préfens les Favoris de l’Empereur , & même les Jéfuites
,
qui ont à ciiinoiié.

préfent (97) , remarque l’Auteur, beaucoup de crédita Peking -, la Cour ,
qui

a befoin de lui & de fes Lamas pour contenir les Mongols de l’Oueft dans la

foumiftion , le traire dans routes les occalions avec des égards diftingués. Il y
a quelques années qu’il reçut une marque de diftinélion fort extraordinaire.

On célebroit la iète anniverfaire de l’Empereur Kang-hi, qui entroir alors dans

ia foixantiéme année de fon âge. Le Khutuktu ayant été averti de s’y rendre ,

avec tous les valfaux de l’Empire , fut difpenfé de fe profterner plus d’une fois

devant Sa Majefté
,
quoique la loi ordonne trois proftrations , & cette diftinc-

îionfut regardée comme un honneur fans exemple (9 S),

L’intérêt du Khutuktu le porte aulfi à cultiver l’amitié des Ruffiens. Il y
^Ména^jcinens’'

a quelques années que M. Ifmatlof

,

Envoyé extraordinaire de l’Empereur

Pierre à la Cour de la Chine, paifant dans le Pays des Kalkas, le Pontife

ie fit complimenter par quelques-uns de fes Lamas & joignit quelques petits

préfens à fes politefles. Il faifit d’ailleurs toutes les occalions de favorifer les

Sujets de la Rulfie , dans les petits différends qui nailîent entr’eux Ôc les Mon-
gols des frontières (99).

P^egis obferve que l’ufage des Lamas n’eft pas de vivre dans les Commu- vL des Laœa-i

nautés Tartares
,
quoiqii’à 1a Chine il s’en trouve quelques-uns qui préfèrent

cette méthode. Dans les autres lieux , ils ont des efpeces de Prébendes
,
qui

confiftent dans les terres & les troupeaux de ceux auxquels ils fuccedent, &
dont ils ont été les difciples ou les compagnons. Cependant le même Auteui:

ajoute qu’ils font leurs prières en commun (99}.

Eclaircijjhmnsfur les Mongols & Us Kalkas

^

(j E R B I L L O N raconte que vers le commencement de la dynaftie de Han , "KhM^xa^-
c’eft-à-dire, qu’il y a plus de huit cens ans qu’un Khan Tartare fe rendit for- tares à régard

midable aux Chinois fes voifins
,
par les invafions qu’il faifoit fur leurs terres ,

Chinois,

chaque fois qu’ils négligeoient de lui envoyer un préfent annuel d’argent & de
foie. Les Khans Tartares ont fouvent demandé à l’Empereur de 1a Chine une

(97) Hift. des Turcs, des Mongols, &c. (9S) Du Halde

,

Voi. II. p. jo8. (p9) Chine du Pere du Halde, tfoW.

Ffffiij
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de fes filles en mariage , avec menace d’employer le fer & le feu pour l’enîe-

ver , fl leur prière étoit rejettée. A la mort du Fondateur de la mente dynaftie ,

un Prince Tartare eut i’audace de fe propofer pour époux à i’impératuce

douairière
,
qui gouvernoit alors avec la qualité cie Régente. Les Chinois re-

gardèrent cette propofition comme une inlulte ; mais la politique les obli-

geant de diiîimuler , iis accordèrent une Princefi'e du Sang à cet ambitieux
Tartare.

L’Hiftoire Chinoife donne à ces Khans , ou à ces Rois , le nom de Ckm-yu ,

ou Ten-yu ; car la prononciation de ces deux mots eft la même. Ceft pro-

prement un titre , tel que celui de Roi ou de Souverain ; & quelques-uns de
nos Géographes en ont tait mal-à-propos un nom de Pays

,
qu’ils ont donné

à cette partie de la Tartane qui eft à l’Uueft & au Nord-üueft de la Chine , ou
ces Princes ont régné. La terreur qu’ils infpirerent aux Chinois ne fut pas de

longue durée. L’Empereur Vu-ti , de la race de Han, qui regnoit deux cens

vingt ans avant Jefus-Chnft , les défit tant de fois & les lepouifa fi loin dans

leurs Déferts, que pendant plus de douze cens ans ils n’eurent pas la hardielfe

clereparoître dans l’Empire.

Au commencement de la dixiéme Centurie, les Tartares du Nord de la

Chine , nommés Sitans
(

i
)
dans les Hiftoires Chinoifes , ayant fubjugué la

Province de Lyau-tong

,

rentrèrent dans les Provinces du Nord & fondèrent

une Monarchie que les mêmes Hiftoriens ont nommée Tay-lyau , du nom de

la Province de Lyau-tong
,
par laquelle ils étoient entrés dans i’Empire. Elle

dura deux cens ans, pendant lefquels ils fournirent diverfespHordes de Tar-

tares, avec une partie de la Chine feptentrionale. Iis réduifirent l’Empereur

même à leur payer un tribut conliderable en foie & en argent.

La Monarchie de Lyau fut enfin détruite par les Tartares orientaux, c’eft-

à-dire
,
par ceux qui habitent les Pays qui font à l’Eft de la Montagne de Pe-

king & au Nord-Eft de la Chine. Ils étoient fujets de Lyau ; mais le Prince

d\m Jlyman ou d’une Tribu nommée Aghuta , prit les armes pour fe venger

d’un affront barbare qu’il avoir reçu du dernier de leurs Empereurs ; & fe met-

tant à la tête des Aymans voifins, il fubjugua par degrés tout le Pays , il fit

l’Empereur prifonnier , & fonda la Monarchie de Kin
( 2 )

vers le commen-
cement du douzième fiécle. Depuis ce tems-là ils pofièderent près de la moi-

tié de la Chine, jufqu’en 1300, que Jenghiz-khan , le plus fameux peut-être

de tous les Conquerans , ayant réduit la Tartarie orientale & pouffé l’effort de

fes armes au-delà de la Perfe , les tourna contre les Tartares de Kin
,

qu’il

chaffa de leurs poffelfions jufqu’au dernier. Mais il ne vécut point alfez long-

tems pour foumettre entièrement le vafte Empire de la Chine. Cette gloire

étoit réfervée à .fifüé/àâjy, fon petit-fils
,
que nos Hiftoriens appellent Kublay

,

ou Koblay, comme les Chinois lui donnent le nom de Hti-pi-lye.

Ce Prince fut le premier qui réduifit toute la Nation Chinoife fous irn joug

étranger. Mais la Monarchie des Mongols étoit trop pefante pour fubfifter

long-tems. Leur indolence ou leur raolleffe ne leur permit guéres de foutenir

leur Gouvernement plus d’un fiécle. Ils furent chaffés de la Chine vers le mi-

( I )
Y-iTs-itans

,

d’od vient peut-être luwj' les Mongols nomment .dZ/aw; ce qui montre

ou Katay. cp!Altun-kham , dont plufieurs Auteurs par-

( 1 ) KJn
, en Chinois , fignifie Or

, que lent ,
étoit Empereur de Kin.



DES VOYAGES. L i v. I î î. 599
lieu du quatorziénie liécle

,
par le fameux Hong~va , fondateur de la race de Eclaircisse-

l'ay-rmng, derniCre dynafae Chinoife , & poulies par Yung-lo , fon quatrième mens sur les

fils , au-delà du Uefert , à plus de deux cens lieues au Nord de la grande murail- Mongols et

le, avec le delfein formé de les exterminer. Mais ce projet fut interrompu par
Kalkas.

la mort du vainqueur
,
qui arriva au retour de fa troifiéme expédition. Ses

iuccelieurs ayant ncgiigé de pouriuivre ce qu’il avoit heureufement commen-
cé , les Mongols repatent courage & fonirent de leurs retraites. Ce fut alors Formation des

que les Princes du dang de Jenghiz-khan fe faififiant de diverfes contrées , for- Hordes Tartares.

merent chacun leur Korde & s’érigèrent en autant de petits Souverains ( 3 ).

Le titre d’Empereur des Mongols demeura au premier d’entr’eux
,
qui fe nom-

mort
, &; qui étoit defeendu de Kubiay par la branche aînée. Ce Par quels degrés

Prince exigea un tribut des autres Etats Mongols & des Eluths mêmes
,
jufqu’au

f'^^mperaîrd^
commencement du ieptiéme fiécie

,
que fes cruautés & fes débauches ayant ren- la Chine,

du fon gouvernement iniupportable , les propres Sujets appellerent le Fonda-
teur de la Monarchie des Mancheous. Ainfi le Prince Mongol, devenu vaflal

de l’Empire des Mancheous , lut obligé de quitter le titre de Han pour celui de
Vang

,

qui lui tut donné par le bifayetil de l’Empereur Kang-hi , vainqueur de
tous les Mongols aux environs de la grande muraille.

La Nation des Kalkas eit comme cantonnée , fuivant l’expreffion de Regis ,

fous un grand nombre de Princes , dont quelques-uns portent le nom de Han
ou d’Empereur

,
quoic|u’il foit certain qu’ils n’ont jamais été maîtres de la

Tartane
, & qu’à la réferve de quelques petits tettitoires dans leur voifinage iis

n’en ayent jamais poffedé d’autres que ceux qui appartiennent à leurs difié-

rentes familles.

Avant la guerre qui s’éleva dans le cours de i 8 8 entre les Eluths & les Kaî-

kas , la leconde de ces deux Nations avoit trois Princes epi prenoient le titre de
Hans. Le premier , nommé Chefaktu-han , dont le territoire étoit le plus à

i’Ouell , tut pris & tué par les Eluths. Le fécond
,
qui fe nommoit Tujiktu-

han , fe déroba pat la iuite , mais ne fut pas fuivi de fes fujets, dont la plus

grande partie fe retira dans les forêts, au Nord du Tula. Chc-chin-hau , qui

etoit le troifiéme, & qui campoit ordinairement fur les bords du Kerlon , fe

retira jufqu’à Kulon-nor fur la même riviere , toujours prêt à traverfer l’Ergo-

ne , s’il étoit forcé de palTer dans le Pays des Mancheous dont il avoit imploré

i’airiftance. Mais , après la guerre & la mort de Kaldan , Roi des Eluths
,
qui pré-

tendoit que les Kalkas & les Eluths avoient toujours dépendu de fa famille

,

l’Empereur fournit le refte de ces Princes & de leurs fujets , dont fes armes vic-

torieufes avoient détruit la moitié.

En 1691 , Che-chin-han eut recours à la proteétion de l’Empereur avec les

Princes de fa famille , & le reconnut pour Souverain. Le titre de Han lui fut

confirmé; mais fon fuccellèur n’obtint que celui de TJîng-vang

^

ou de premier

Régulé que l’Empereur conféra aulli à fon oncle , dans une Affèmblée géné-

rale des Kalkas. Cinq de ces Princes furent créés Peyles ou Régulés du troifié-

me rang. Un autre eut le titre de Kong, qui revient à celui de Comte. Deux
autres furent nommés Chaffaks , ou Chefs de Baniere.

Pour jetter plus de jour fur cet érablilTement , on doit faire obferver qu’à Pe-

king & dans les autres lieux, les Tartares, foit Mancheous ou Mongols, & & miesde kias

( } )
Chine du Pere du Halde ,

uhi Jup,
Pïmees.
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les Chinois mêmes , depuis la conquête de leur Empire , font divifés en dif-

férentes claffes & rangés fous des Banieres. Ceux dePekingen ont huit, qui
font dilHnguées par la diftérence de leurs couleurs. Les Mongols , au-deia de
la grande muraille , étoient rangés , dans ces derniers tems , fous quarante-

neuf Banieres , dont les Nurus ou les Compagnies étoient égales. Chaque Nu-
ru devoit être compofée de cent cinquante familles. Dans i’Alfemblée de

idpa , on établit que le Han joindroit à fa dignité le commandement de tren-

te-fept Nurus fous la première Baniere des Kaikas. La fécondé Baniere , com-
pofée de vingt-une familles , fut donnée au premier Régulé. La troiliéme n’é-

roir que de douze Compagnies , & les autres en comprenoienr plus ou moins.

Les relies de la famille & des fujets de Tufiktu-han
( 4 ) , ayant enfin quit-

té leurs forêts , fe fournirent à l’Empereur , & furent divifés en trois Banieres

fous trois Princes , dont l’un fut nommé P^y-/u , ou Régulé du ttoifiéme Or-

dre; le fécond, ou Comte; & le troifiéme , Chaffak. Le fils de

tu-han

,

après avoir vu périr fon pere dans la guerre contre Kaldan , alla fe

jctrer aux pieds de l’Empereur , fans autre efeorte que trois ou quatre Offi-

ciers. Tous les autres
,
qui avoient entretenu des intelligences avec les Eluths,

fe retirèrent dans leur Pays , mais la plûpatr y furent ou maflacrés ou jettés

dans l’efclavage. L’Empereur fit un accueil gracieux à leur Prince. Il lui alfi-

gna des terres aux environs de Kutuktu hotun
( 5 ), petite Ville au-delà de la

grande muraille
,
qui , n’étant pas éloignée des portes de Cha-hun-keu ôc de

C/umg-kya-keu , en tire l’avantage d’un commerce alfez confidérable. Pour re-

parer toutes fes pertes , l’Empereur lui fit préfent d’une partie de fes propres

troupeaux qui pailfoient dans le même Pays. Les Millionnaires apprirent des

principaux Bergers qu’on n’y comptoir pas moins de cent c]uatre-vingt-dix mil-

le moutons , divifés en deux cens vingt-cinq troupeaux, & que les bêtes à cor-

nes étoient prefqu’au même nombre , cent dans chaque divifion. Les haras Im-

périaux étoient encore plus nombreux. ,Aulli l’Empereur de la Chine eft-il le

plus puilfant Prince du monde en Cavalerie
(
6 ).

Outre les terres qui font dellrinées à la nourriture des troupeaux Sc des haras

de l’Empereur ,
ce Prince s’en efi; réfervé d’autres , d’une plus grande étendue,

qui bordent cette partie de la grande muraille
,

qui font plus voifins de Pe-

king. Entre ces terres
,
qui font affermées , les unes payent leur rente en nature ,

& d’autres en argent, qui entre dans le tréfor public pour le falaire des Officiers

de l’Etat ,
car l’Empereur vit du fruit de fes propres Domaines. Ces troupeaux

innombrables , ces haras & ces fermes , contribuent plus à lui attacher les Prin-

ces Mongols que toute la magnificence de fa Cour. Il n’a pas jugé à propos de

leur accorder , non plus qu’à fes anciens Vaffaux , le pouvoir d’ordonner de la

vie de leurs Sujets , ni celui de confifquer leurs biens. La connoiffiance de ces

cas eft- refervée à l’un des Tribunaux fuprêmes de Peking
,
qui porte le nom de

Mongol-chargan , ou de Tribunal des Mongols.

Bmtink obferve que les Mongols de l’Oueft, par lefquels il faut entendre

proprement les Mongols Kalkas , reconnoiffent l’autorité d’un Khan
,
qui éroit

autrefois comme le grand Khan de tous les Mongols. Quoique ce Prince ait

beaucoup perdu de fa grandeur depuis que les Mancheous ont conquis la Chi-

( 4 )
Tonfehn-han dans le Erançois. mieres Cartes ont Koko-hotun Sc Kokotun.

( j) Hum-houia divins l’Original. Lespre- (6) Les Tar tares ir’ont pas d’infanterie.

ne (7),
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ne (7)5 il eft encore afTez puifTant pour mettre en campagne cinquante ou

foixante mille chevaux.

Le Prince qui regnoit fur les Kalkas , du tems de l’Auteur , s’appelloit Tu-

chlatu-khan ( 8 ). Il faifoit fa demeure ordinaire fur la riviere à'Orkhon , dans

lui lieu nommé Urga ( 9 ) , à douze journées de Selinghinskoy , vers le Sud-

Eft. Plufieurs petits Khans
,
qui habitent vers les fources de la riviere de Je-

nifen, près des Deferts de Goby, lui payent un tribut. Quoiqu’il fe foit mis

fous la protedion de la Chine
,
pour fe fortifier contre les Kalmuks ou les

Eluths , cette efpece de foumifîion n’eft qu’honoraire ou précaire , & ne doit

être attribuée qu’aux intrigues des Lamas fous lé régné de fon pere. Au lieu

du tribut que les autres Khans payent à l’Empereur , il fe contente de lui en-

voyer, chaque année, de magnifiques préfens •,.& la Cour de Peking
,
qui

eft accoutumée à ménager fi peu fes Tributaires , fait alfez connoître, par

les égards quelle a pour ce Prince
,
quelle le redoute plus qu’aucun de fes

voifins. Ce n’eft pas fans raifon , ajoute l’Auteur -, car s’il pouvoir s’accor-

der avec les Kalmuks , la famille qui régné à la Chine n’auroit pas peu d’em-

barras à fe foutenir fur le trône (loj.

§. V,

Hijîoire Naturelle du Pays des Mongols & des Kalkas^

Le s terres des Mongols ,
jufqu’à la Mer Cafpienne , font peu propres au

labourage j & , fuivant l’obfervation des Millionnaires , celles de Korchin ,

à’Ohan & de Nayrnan , qui bordent la Tartarie orientale, par laquelle ils

pafierent deux fois en revenant de Petuna & de Tfitfikar
,
paroilTent les plus

mauvaifes (i i). Bentink aflTure que les Pays des Mongols, proprement dits,

& ceux des Kalkas font mieux fournis d’eau & de bois que la région des Kal-

muks ou des Eluths. Cependant il obferve qu’en plufieurs endroits il font ab-

folument inhabitables
,
parce qu’ils manquent de ces deux fecours (i a).

La Tartarie, fuivant Regis , abonde en toutes fortes de gibier & de bêtes

fauves, fans en excepter les efpeces conamunes en Europe , telles que le lièvre

,

le faifan èc le daim. On y voit, dans les plaines, d’immenfes troupeaux de

chevres rouflès
,
que les Chinois nomment Whang-yang. Elles font de la gran-

deur & de la forme des nôtres , mais elles ont le poil roux , & plus rude que
celles de l’Europe. Leur sûreté confifte dans la vîteffe extraordinaire de leur

coiirfe.

Les mulets fauvages font en plus petit nombre. Ils ne refièmblent point aux

mulets domeftiques
( 1 3),& ne peuvent s’accoutumer à porter des fardeaux. Leur

( 7 ) Au lieu de Mauclieous
,
l’Auteur mec res des Kalkas & des Eluths.

les Mongols de l’Eft. C’eft une méprife.
( r 1) Du Halde

,
uhi fup.

( 8 ) Le même fans douce que Regis nom- (i^’) Hift. des Turcs
,
&c. p. yoo.

m^Tufiktu-khan. (15) lo-la-tfe , en Chinois
,

lignifie uU
( 9 ) Urga fignifie un lieu où le Khan cam- Mulet. Gerbillon , dans fon fécond voyage en'

pe. Les Millionnaires l’appellent Hargas. Tartane
,
vit des mulets fauvages qui produi-

(lo) Hifc. des Turcs, des Mongols, &c. feue leurs femblables.

p. 505. On rejette au Tome fuivant les Gua-
Tom& VL

Eclaircisse-

MENS SUR LES

Mongols et

LES Kalkas.

Combien Tear

Khan tfl rea..u-

tab.’c à la Chias.

Stérilité des ré-

gions Tartaies.

Animaux qti’bî»

y trouve.

Mulets fauvageSi

Gggg,
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chair n’efi; pas moins différente. Le goût en eft agréable , du moins au jugement
desTartares

,
qui en font beaucoup d’ufage , 3c qui la trouvent aulîi laine 8c

aulli nourriffante que celle du langlier. Ce dernier animal eft fort commun dans

les bois & dans les plaines qui bordent la rive droite du fleuve Tula, On re-

connoît fes traces à la terre qu’il remue pour trouver des racines dont il fait fa

nourriture.

Les chevaux & les dromadaires fauvages ne font p.as différens de ceux qui

font privés ; mais on les trouve en plus grand nombre du côté de l’Oueft
,
quoi-

qu’il en paroitfe quelquefois aulfi des Kalkas dans le Pays
,
qui borde le Éami.

Les chevaux fauv.ages font fl' légers
,
qu’ils fe dérobent aux flèches mêmes des

plus habiles chalfeurs. Ils marclaent en troupes nombreufes ; & lorfqu’ils ren-

contrent des chevaux privés,, ils les environnent & les forcent de prendre la

fuite.

Le Han-ta-han eft un animal de la Tartariequi reflèmble à l’élan. La chafle

en eft commune dans le Pays des Solons , & l’Empereur Kang-hi prenoit quel-

quefois plaiflr à cet amufement. Les Millionnaires virent des Han-ta-hans de

la grolTeur de nos plus grands bœufs. Il ne s’en trouve que dans certains cantons ,

fur-tout vers la montagne de Sevelki , dans des terrains marécageux
,

qu’ils

aiment beaucoup , 3c où la chalfe en eft aifée, parce que leur pefanteur retarde

leur fuite.

Le Chiilon , ou le Chdafon

,

que Regis prit pour une efpece de Linx , eft a

peu près de la forme 3c de lagrofleur d’un loup. On fait beaucoup de cas , à Pe-

king , de la peau de cet animal. Son ufage
,
parmi les Chinois , eft pour ce qu’ils

nomment leurs Tayhus ou leurs Surtous. Le poil en eft long , doux , épais 3c de

couleur grisâtre. Ces peaux fe vendent fort bien aulli à la Cour du Czar
,
quoique

le Chulon foit fort commun en Rallie 3c dans les Pays voiflns.

Le tygre
,
qui fe nomme Lau-hu parmi lesTartares, infefte également la

Chine & la Tartarie. Il patfe , dans ces deux régions
,
pour le plus féroce de tous

les animaux. Son cri feul pénétré d’horreur ceux qui ne font point accoutumés à

l’entendre. Les tygres du coté de l’Eft font d’une grofleur 3c d’une légèreté fur-

prenante. Ils ont ordinairement la peau d’un roux fauve , mouchetée de taches

noires', mais il s’en trouve quelquefois de blanches, avec des taches noires &
grifes. Les Mandarins militaires fe fervent de ces peaux , fans en retrancher la

tête 3c la queue
,
pour couvrir leurs chaifes dans les marches publiques. A la

Cour , les Princes en couvrent leurs couffins pendant l’hiver. De cjuelque férocité

que foient les tygres en Tartarie , on obferve qu’ils marquent beaucoup de frayeur

lorfqu’ils fe trouvent environnés de chalfeurs qui leur préfentenr l’épieu. Au lieu

que les daims s’agitent dans ces occaflons 3c cherchent le moyen de s’échapper

entre les rangs , un tygre s’accroupir fur fa queue , 3c foutient long-tems l’aboye-

ment des chiens & les coups de flèches émoulfées. Enfin , lorfque fa rage s’allu-

me , il s’élance avec tant de rapidité , en fixant les yeux fur les chaffieurs
,
qu’Ü

ne paroît faire qu’un feul faut. Mais ceux du même rang tiennent la pointe de

leurs épieux tournée vers lui , & le percent au moment qu’il eft prêt à faiflr leur

compagnon. Les chaffieurs Impériaux font fl prompts qu’il arrive peu d’accidens.

Le Pau
( 1 4) eft une forte de léopard

,
qui a la peau blanchâtre , 3c tachetée

(î.j) Le nom Mongol eft
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de rouge & de noir. Quoiqu’il ait la tête &; les yeux d’un tygte j il eil moins 'HisTOiirT”
gros , ôc fon cri eft différent. Natureli-e

Les daims multiplient prodigieufement dans les défefts & les forêts de la du Pays des

Tartarie. On remarque de la diftérence dans leur couleur, dans- leur groifeur,

& dans la forme de leurs cornes , fuivant les difterens cantons de cette vafte

contrée. Il s’en trouve de femblables à ceux de l’Europe.

La chafle du cerf, que les Chinois nomment Chau-tu , c’eft-à-dire , l’appel Cerfs,

au cerf, a tant d’agrément en Tartarie, que l’Empereur Kang-hi y étoit quel-

quefois avant le lever du Soleil (15). Les chaffeurs portent quelques têtes de
biche , & contrefont le cri de cet animal. A ce bruit les plus grands cerfs ne
manquent point de paroître. Ils jettent leurs regards de tous côtés. Enfin

, dé-

couvrant les têtes , ils grattent la terre avec leurs cornes 6c s’avancent furieufe-

ment
; mais ils font tués par les chalLeurs, qui fe tiennent en embufcade.

L’intrépidité des chevaux Tarrares eft furprenante à la rencontre des bêtes

féroces
, telles que les tygres. Ils n’acquerent néanmoins cette qualité qu’à force

d’ufage
, car ils font d’abord auftî timides que les autres chevaux. Les Mon-

gols ont beaucoup d’habileté à les drelfer. Ils en nourriffent un grand nom-
bre de toutes fortes de poil , & leur ufage eft de les diftinguer par dif-

férens noms. Pour la guérifon de leurs maladies
,

qu’ils connoilTent parfaite-

ment, ils emploient des remedes dont nos chevaux ne fe trouveroient pas

mieux que de la nourriture Tartare. Ils préfèrent, dans un cheval, la force à

la beauté. Les chevaux de Tartarie font ordinairement d’une taille médiocre i

mais dans le nombre il s’en trouve toujours d’aulîi grands & d’aulfi beaux
qu’en Europe. Tels font ceux de l’Empereur & des Grands. On fe fait hon-

neur à Peîcing d’être bien monté , & le prix commun d’un bon cheval &c même
d’un mulet, eft de fix ou fept cens livres , ou quelquefois plus.

Les Kalkas ne font pas riches en peaux de martre , mais ils ont en abondan-
ce des peaux d’écureuil , de renard & d’un petit animal femblable à l’Hermine ,

qu’ils appellent Tuel-pi , dont on emploie la peau, à Peking, pour faire des

Trou~pongs , c’eft-à-dire des mantilles contre le froid. Le Tad-pi eft uneefpé- Peaux de tan-

ce de rat , fort commun dans quelques cantons des Kalkas, qui creufe en terre P'®'

des trous pour s’y loger. Chaque mâle fe fait le fien. Il y en a toujours un qui

fait la garde , & qui fe précipite dans fon trou lorfqu’il voit approcher quel-

qu’un. Cependant la troupe n’échappe point aux chaiïeurs. Lorîqu’ils ont une

fois découvert le nid, ils l’environnent, ils ouvrent la terre en deux ou trois

endroits , ils y jettent de la paille enflammée pour effrayer les petits habitans ;

& , fans autre peine , ils en prennent un fi grand nombre que les peaux font à

fort bon marché.

La pêche des Mongols n’eft pas confidérable. Leurs rivières n’approchent pas Pêche des Mon»

de celles des Mancheous & des Tartares Yii-pis. Les Efturgeons qu’ils pren-

nent quelquefois dans le Tula viennent du grand lac de Pay-kal , avec lequel

cette riviere communique. S’il s’en trouve aufli dans i’Urfon , comme dans les

rivières qui font plus à l’Eft & particulièrement dans celle de Cha-chi-i ^ ils

y viennent du Saghalian-ula où elles fe déchargent toutes. Cette partie de Xurbighî , anl-

rUrfon produit un animal amphibie qui fe noxïwxizTurbighi. Il reifemble au amphibie.

(if) Ce Prince prenoit aufTi beaucoup de pialfk à la chalTe du tygrc & des chevres roulTes.

Gggg ij
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caftor j mais fa chair eft fort tendre Sc d’aufii bon goût que le chevreuil. L’Au-
teur croit qu’il ne s’en trouve qu’aux environs des lacs de Pair Ôc de Kulon ,,

avec lefquels la riviere d’Urfon communique.
L’agriculture n’eft pas feulement négligée dans la Tartarie des Mongols -, el-

le y eft condamnée comme inutile. Lorfque les Millionnaires leur demandoient
pourquoi ils ne culrivoient pas du moins quelques jardins , ils répondoient que
ïherbe eji pour les bêtes , &c que les bêtes font pour l’homme.

Les travaux géographiques des Millionnaires ne leur permirent pas de tour-

ner leurs recherches fur les fimples & les autres plantes curieufes. D’ailleurs les

Lamas
,
qui font les principaux Médecins du Pays , n’employent que les fim-

ples les plus communs & les drogues qui font en ufage à la Chine. La feule

plante qui pafte pour rare en Tartarie , éc dont on fait beaucoup de cas, porte

à Peking le nom de Kalka-fekuen. Les Millionnaires l’ont nommée racine d&

Ralka. Son odeur eft aromatique. Les Médecins de l’Empereur s’en fervent

avec fuccès pour la dylTenterie & les maux d’eftomac.

Bentink obferve que la rhubarbe eft fort commune dans les Pays qui font

arrofés par la riviere d’Orkon& par celle de Selinga vers Selinghinskoy. Cel-

le que les Rulfiens vendent aux Etrangers vient des environs de cette Vil-

le. Elle y eft en fi grande abondance que les Tréforiers de Sibérie en vendent
à la fois jufqu’à deux cens cinquante quintaux. Ce commerce feroit fort avan-
tageux à la Ruliie, s’il étoit e.xercé fidellement. L’auteur ne connoîtpas, dit-

il , d’autre Pays que laRulfie, d’où l’on tire à-préfent la rhubarbe. S’il en ve-

noit autrefois de la Chine , elle y étoit portée , du Pays des Mongols
,
par les

caravanes de Sibérie
,
qui faifoient ce commerce à Peking. Mais depuis que

les Européens en reçoivent direéfement de la Rulîie , il n’en vient plus par la

voye de la Chine [\6).

Les plaines de la grande Tartarie produifent quantité d’'oifeaux d’une beau-

té rare. Celui dont (17) on trouve la defcription à-ms, Abul'gha^-khan , eft

apparemment une efpece de héron
,
qui fréquente cette partie du Pays des Mon-

gols qui touche aux frontières de la Chine. Il eft tout-.à-fait blanc , excepté

par le bec, les ailes & la queue
,
qu’il a d’un très-beau rouge. Sa chair eft dé-

licate , & tire pour le goût fut la gelinotte. Cependant comme l’Auteur le

repréfenre fort rare , on peut s’imaginer que c’eft le butor, qui eft très-rare en effet

dans la Rulfie, dans la Sibérie & la grande Tartarie , mais qui fe trouve quel-

quefois dans le Pays des Mongols , vers la Chine , &: qui eft prefque toujours-

blanc. Abulghazi-khan (iS) dit que cet oifeau s’appelle Chungar en langue

Turque, & que les Rufiiens le nomment Kratiskot ; ce qui fait conjedurer au

traduéfeur Anglois que c’eft le même qui porte le nom de Chon-kiâ dans l’hif-

toire de Timur-Bek (19) , & qui fût préfentée à Jenghiz-khan par les Ambaf-

fadeurs de Kapjak. Petis de la Croix remarque , au même endroit
,
que le Chon-

kui eft un oifeau de proie
,
qu’on préfente aux Rois du Pays , orné de plufieurs

pierres précieufes, comme une marque d’hommage ; & que les Rufliensjûufti-»

bien que les Tartares de la Crimée , font obligés
,
par leur dernier traité avec

(
1 6) Chine du Pere du Halde

,
ubi fttp Les yeux & Ton bec font rouges -, & ( p. 8 6. }

(17) Hift. des Turcs
, des Mongols ,

&c. il ajoute la tête de la même couleur.

Vol. I. p. 37 Sc 8^. (19) Compoféepar Pedsdela Croix, ps-

(18) Abuighazi (p. 37. )
dit cjuc fesplcds, ge 350.
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les Ottomans ,
d’en envoyet un , chaque année , à la Porte , orné d’un certain

nombre de diamans (zo).

§. V I.

Table des fituations dans la Tartarie occidentale.

Ï
L paroît que les Places de cette Table (zi) n’ont pas reçu d’autre ordre que

celui dans lequel elles fe préfenterent aux Miffionnaires lorfqu’ils traver-

ferent cette partie de la Tartarie. Les latitudes ont été déterminées par des ob-

fervations aftronomiques , & les longitudes par le feul fecours de la Géométrie.

Mais la vie errante des Mongols & des Kalkas ne permit point à nos laborieux

Géographes de marquer autrement les habitations fur la Carre que par les

rivières , les lacs & les montagnes
,

près defquels l’ufage de ces Peuples eft de

camper. Hami , ou Khamul

,

& quelques autres Villes qui fe trouvent inférées

dans la Table, appartiennent .à la petite Buldcarie, dont la htuation eft hors

des bornes de la Tartarie occidentale. Mais on n’a pas crû les devoir fuppri-

mer
,
parce qu’il eft important de ne pas rompre le fil du voyage des Million-

naires
,
qui peut être facilement fuivi par le moyen de cette Table.

Eclairci fTt'inens

fur cette Table

des fituations.

Places. Latitude. Longitude.

H T O
( ou Ajatu )

Kiamon , . . . 45 • 44
Poro-erghi-kiamon

,

44 • 5^
Talay-hay, 44 • 19

Quilfu , .... 45 • 52.

Kuren-puka , 4 Z . I 6

Sirolin-pira , . . . 41 •
5
i

Hara-tubutu-kiamon

,

41 .
, 44

Ku-kya-tun , . . . 4 i •
- 4 i

Uftii-kure, . . 4 Z . 49
Horay-kure , . . . 45 •

. 0

Archato-kyamon , . 45 •. 49
Tupito-hotok, . .

Changtu-puritu

,

44 . 46

45 • 45
Pudan-pulak , . . a6 . 18

Soroto-pulak, 47 . Z

Point le plus mérdional

de Kalka-pira , . 47 . z8

Point le plus Nord , 48 5

Ulan-pulak, . . . 4S . zz

Côté Sud du Kulonomo ,48 . 46
Embouchure du Kerlon

, 48 . 50

(zo) Hift. des Turcs
> des Mongols

,
&c.

p. 500.

(zi) Cette Table eft à la fin du quatrième

Tome de Du Halde. Les Tradudeius Anglois

48 6 • 15

Eft.

zo.

z6
5 . iS zo.

1 Z 4 . 48 10.

6 4 . 40.

55 3 • 33 0.

iz
5 • 5

0.

1

1

Z
. 54 50.

0 0 z8 0.

I Z 0 . Z 4 I Z.

40 0 • -^5 zz.
I 2 0 . Z I M-
48 I Z zo.

0 Z . Z 4 zo.

50 Z •* M 0.

Zo Z . 1

1

50.

48 3 . 0 0.

0 I . 48 10.

48 I 8 zo.

50 0 . 48 10.

Z 4 0 • 35 zo.

l'ont divifèe en pluifîeurs parties , & l’ont dif-

tribuée dans les Cartes de la Tartarie occiden-

tale. La longitude eft comptée Eft 5c Oueft:

de Peking.

Situations
DANS LA
Tartarie
occidentale

Ç, a CT <y niO O & ^ J
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Situations „
DANS LA Places. Latitude, Longitude.

TaPvTAKIE

OCCIDENTALE Premicre ftation qu’on

y fit , .... 48 3 i • 48 . . 0
5 . 0.

Seconde ftation , . . 48 8 . a4 . . 0
• 35 , ao.

Tfoifiéme ftation , , 48 ^5 • I a . . I , 0 . 0.

Quatrième ftation , . 48 3 3 d . , a . 0 . 0.

Para-hotun , . , . 48 . 48 . . a ^ 49 . 30 '

Kurama-omo

,

47 51 • 3 d . 4 . I . 50.

Ekura-lialha, . . . 47 37 . Q
• 5 • M . 5a.

Tono-alin, 47 7 . la . . d • 35 . id.

Jondion des Rivières

Tene & Kerlon

,

48 1

1

48 . 7 . aa
. 50,.

Kirfa-alin , . . . 48 8 . 0 . 8 . 14 . 15.

Han-aiin , ... 47 49 • 30 . 9 • 5 • 17-

Poro-pira , ... 48 aa . 48 . , 10 . 0 . 0.

Purong-han-alin

,

49 3(3 . a 4 . . 1

1

. aa . 45,
Jondion des Rivières

Eghe & Selinga (a a). 49 Z 7 , 10 . I a . aa . 15.

Apkan-alin , . . . 48 7 • I a . I a • 45 . 3 d.

Payfiri-puritu , . 48 ^3 • 50 . • 13 • 31 . 4a.

Talallio-kara-palgafon

,

47 3a . a 4 . • 13 • 31 . 30.

Erdeni-chau , . . 4d 57 • 3 d . • 13 • 5 . 25.

Koku-omo, . . . 4 <î 24 • 0 • 15 . 3 d . 48.

Hurimta-keber , . . 45 38 . 55 • . id . 41 . 0.

Kongora-^ajirhan-alin

,

45 a (3 . 0 . . 18 . 19 . 20.

Elgoui-pulak , . . 45 15 • I a . . 19 . 40 . 25.

Urtu-pulak , . . . 44 50 . 35 • . ai . 38 . ao.

Dans la Carte , . • ai . ao
. 38.

Soroto-anga , . . 44 54 • 0 . . aa • ^5 . 0.

Erguftey, .... 44 I a . 0 . . ai • 43 . ao.

Urtu-pulak , . . . 43 48 . 0 . a 3 . 0 . 0.

Aftay ou Aftana

,

43 a . 35 • . aa , 48 . ao.

Hami ou Khamul , . 4 ^ 53 • ao . . aa • ^3 . ao.

Huptar-pay-cjiang , . 4 ^ ai 30 . . 19 . 30 . G.

Tokalik, .... 41 8 . 10 . 19 . 49 . 12.

Tap-fon-nor, . . 40 38 . ao . . 18 • i 3 . 3 Q.

Weylo , .... 40 ad . 24 . . 17 . 9 0.

Chara-omp , . . . 39 3a . 24 . • 13 • 15 . 0.

Hara-omo , . . . 39 19 . I a . 1

2

. 14 . 24.

Kifan-omo , . . . 41 15 • 3 d . . 8 . 4a . 0.

Piluthay-hotun , , . 40 37 • la 7 . 0 . Q.

Kutuk-hotun , . . 40 31 • ao . 4 . 40 . 30.

Kukku-hotun , , . 40 49 • ad . • 4 • 45 . 15.

Kara-hotun»... 41 . 15 . 3 d . . a . 0 . 0,

(il) Dans rOriginal cette Place eft plus bas
,
efxtre Ulan-hotun Sc Nadng-charcug-aiia,



Places.

Ulan-hutok

,

Chan-gütu

,

Ülan-hotun ,

Naring-chai

jMtan-alin

,

Onuhin-chorong-alin

Kashar-Osho,

'Ta-han-tea-aiin ,

Mok-hosho J

Molchok-hosho

,

Kara-mannay-omo

,

Hatamal-alin

,

A!gay-tu-alin

,

Podantu-alin

,

Pay-hengur-alin

Tel-alin, , .

Ulan-hata , .

Am-fuma-hata

,

Kara-fin-aiin

,

Ongou-alin, ,

Cherda-modo-alin

Apka-hara-aliii

,

Obru-alin ,

Oshi-aîin

,

Koturantay-alin
;

Agalku-alin ,

Kucukontey-alin

Agalku-alin

,

Ukei'-churghi

,

Payen-obo

,

Serbey-alin , .

Chan-nayman-fumi
Whay-yu-heu
Kara-hotun

,

Jeho-hotun ,

Kara-kuram ou Holin

DES VOYAGES.
Latitude.

Li III.

Longitude.

6oj

41 • 55 •
, 22 I . I . 0.

43 • 0 M I ^5 . 30. <

41 . 4 ^ .
. 48 0 33 . 0.

41 . 55 '

• 19 9 30 . 0.

41 . 10 . 20 9 • 55 -

41 . 20 • ï 7 8 44 • . 45 -

41 . 21 . 22 8 . 10.

41 . • 58 7 33 . 1 2.

40 . 45 • 54 7 35 . 20.

40 . 48 . 48 7 31 . 50.

40 . ï8 . 12 8 4 . 30.

40 . 45 • 54 7 35 . 20.

41 . 1

1

. 24 6 21 . 40,

40 57 . 0 6 ô . 0.

41 . 7 . 30
5 54 . 20.

41 15 • 3 ^ 5 53 • 45 -

41 . 3 <î • 37 4 13 . 20.

41 . 3 ^ • 51 4 ^9 . 41.
40 . 59 • 5

^ 4 45 • 53 -

40 . 59 4 38 . 20.

40 .
5
^ 3 4 1

2

• 4°-

40 . 38 . 10 4 1

2

. 53,
40 . ^3 • 5 4 2(3

. 50.

40 .
5
^ • 57 5 13 , 33.

41 . 58 . 20 I 8
• 57 -

41 . 42 . 56
'

I 34 . 0.

4 L . 7 . 14 I 24 . 45 -

41 . 4 i . ^6 I 34 . 0.

4 Z . 2^ .
5

<î
3 37 . 20.

41 . 57 • 19 4 6 . 12.

41 . 57 • M 5 5
^

. 47.
42 . ^5 . 0 0 1 1

. 50.

40 • 54 • M I 22 . 10.

40 . 58 . 48 I 20 . 0.

41- • 3

peut ajouur

. 3 d

à cette Table
(M)

1 30 • 0,

, Lat. 41 . 1 1 . 0 . Long. 10 . 1

1

. 0.

Sur l’iben

,

Lat,

Réjîdence du Khutuktu.

49 . . 47 . . Long. 55)

Situations
DANS LA
Tartarie

(a?) Ces fituations
,
qui fe trouvent in fe- fervée par les Tartares

, au quatorzième fiécle.

rces dans les Obfervations mathématiques du La derniere
,
par les Mifllonnaires qui ont fait

Pere Souciet ( p. ii
, 188&15; )

viennent la Carte,

du Pere Gaubil. La première latitude fut ob-



HISTOIRE GENERALE.

^iiA^Ns^TiT^ Nota. Autres Places dont les Jituations ont été déterminées (24) géométrique-’

Tartarie ment ; à la réferve des Latitudes marquées d'une Etoile , qui ont été obfervées

Occidentale fur le lieu.

Places.

C H A B A N-Subarhan

Latitude. Longitude.

, ^
hotun , . . . .

Hi-fong-keu
, dans la

41 • 33 • 0 . • 2
• 45 • 0.

grande muraille

,

40 ,. 24 . 0 I
• 55 • 0.

Riviere de Qiieyler

,

Sira-muren , ou Riviere

44 .‘ 17 • 0 . 4 . 22 . 0.

de Sira , . . . 43 • 37 • 0 4
. 30 . 0.

Haytahan-pira , . . 47 • 15 . 0 4
. 30 , 0.

Nonni-iila , . . .

Nayman-, qui commence
4 <j . 30 . 0 . 7 . 45 . 0.

fur le Sira , . . "45 • 37 • 0 .
5 , 0 0.

Topir-tala , . . . 43 • 15 • 0 4 . 45 . 0.

Shaka-kol-kajan
, 42 . 15 . 0 4 . 0 - 0.

Riviere de Subarhan, 41 . 20 0 3 . 30 . 0.

Modun-hotun
, . 41 . 28 . 0 3 . 40 . 0.

Riviere d’Inkin , . . 42. ^

• 30 . 0 2 . 0 0.

Rélîdence de Parin

,

Habitations de Kechie-.

42 . 34 . 0 - . 14 . 0.

ten , .... 43 • 0 0 . I . 10 0.

Vehu-nuichin J . . 44 • 45 •
0 I . 10 0.

Sharot , .... 43 • 30 . 0 4 . 20 0.

Am-korchin , , . 45 • 30 . 0 0 . 28 . 0.

Abakanor, 43 • 30 . 0 0 . 28 . 0. ^

Vf'hachit, .... 44 •
4 . 0 . 0

• 45 • 0.

Sonhiot
3 .... * 42 . 29 . 7 • I . 28 . 0.

Lac de Surem-huchin , 44 • 0 0 I
. 31 . 0.

Orgon-alin , . . . 41 . 41 . 0 4 . 20 0.

Kuku-hotun , 40 . 49 • 0 4 . 48 . 0.

Kalka-targar , 41 . 44 • 0 5 • 55 • 0.

Maomingan , 41 . 15 • 0 . . 4 4 • 0.

Urat *
49 • 55 0. . 4 . 30 . 0.

Pointe d’Ortos , . . • 30 . 0 7 . 30 . 0.

Kura-modo,...^41. 4 .

(14) Ces fimations font dans Du Halde.

43 • 0 . 0 . 0.

Fin du Sixième Tome.

De l'Imprimerie de Claude Simon^ Pere 3 Imprimeur

de Monfeigneur VArchevêque.



AVIS AU
Fourplacer les Canes.

A Mappemonde s pag. i

1 L’Empire de la Chine, 6

2 Carte de la Baye d’HocsiEu
, 51

3 Carte de l’îfle de Cheu-Chan , 68

4 Plan de la Ville de Hang-Tciieou-

Fou , 66

5 Ville de la Province de Chensi , 88

6 Lan-Tcheou , &c. po

7 Cartes des Ifles de la Riviere de

Canton, 80

8 Plan de Long-men-hyen , 1

1

3

P Carte de la Province de Canton &:

du Royaume de Corée 3 500

Nota. La Mappemonde doit être placée ,

a'infi que les cinq Cartes de Supplément données

avec le Tome troijîéme , au Tome premier de

l'Ouvrage.

Pourplacer les Figures,
N®.

I. T E grand Trône impérial
,
pag.

159

II. Intérieur d’un Temple d’ido-

les , 16^

IIL Pagodes ou Statues , 552

IV. Pagodes ou Statues du Tenv-

ple, 172

V. Montagne des Cinq-têtes 3 pp

VI. Sépiilchres Chinois , 155

Même Fig. Maniéré de labou-

rer , ip6.

VIL Temple de Quang-qua-
M Y A U , 165

YIII. Diverfes fortes de Barques, 208

IX. Village flottant 3 ai i

RELIE UR,
N®.

X. Arbres, 456
XI. Arbres, 45CÎ

XII. Deux fortes de Cotoniers , 458'

Même Fig. 468.

XIII. Arbre au vernis
, 460

Arbufte pour le Thé
, 470.

Racine Chinoife Rhubar-
be , 481.

XIV. Figures Chinoifes , 127

XV. Dames Chinoifes , 12&

XVI. Mandians vagabonds, 436
XVII. Temples Chinois , 171

XVII [. Cloches, 266

XIX. Village de Kia-kia , 108'

XX. Obfervatoire de Peking , 272

XXL Jo-siwo, entre Tyen-tsing-

WEY , 36

XXII. Pêche Chinoife, 22a

XXIIL Maniéré de prendre des Ca-
nards fauvages , 2 2Ï.

XXIV. L’Oifeau pêcheur , 22Î

XXV. Barques Chinoifes, 203

XXVI. Forterelfe de Tyen-tsing-
'Nï.Yypag. 36 & i7ÿ

XXVII. Mandarins Civils 6e Militai-

res, 18 î.

XXVIII. Comédiens Chinois , 2ps

XXIX. Prêtres ou Moines de Fo, 331

XXX. Education des Versa foie, 228

XXXL Education des Vers à foie 3 233

XXXII. Manufadure de foie , 234

XXXIII. Manufadure de foie , 235

XXXIV. Coins de differentes Dynaf-

ties, 2.17;

Même Fig. Table de compte ,

263.

XXXV. Airs Chinois 3 2.88

Tome VI..
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